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DIALOGUS,  sEu  LIBER  SECUNDUS. 

I.  iVlAGNA  nobis  pueris ,  Quinte  fraier,  si  memoria 
tenes,  opinio  fuit^  L.  Grassum  non  plus  attigisse  doc- 
trînae  ^  quam  quantum  prima  illa  puerili  institutione 
potuîsset;  M.  autem  Antonium  omnino  omnis  cru- 
ditionis  expertem  atque  ignarum  fuisse  :  erantque 
multi  9  qui ,  quamquam  '  non  ita  *  sese  rem  habere 
arbitrarentur  9  tamen ,  quo  facilius  nos  incensos  studio 
dicendi  a  doctrina  déterrèrent^  libenter  id,  quod 
dixi,  deillisoratpribusprœdicarent,  ut,  si  homines 
non  eruditi  summam  essent  prudentiam  atque  incre- 
dibilem  eloquentiam  consécutif  inanis  omnis  noster 
esselabor,  et  sttdtum  in  nobis  erudiendis,  patrîs  nos- 
tri ,  optimi  ac  prudentissimi  viri,  studium  yideretur. 
Quos  tum,  ut  pueriy  refutare  domesticis  testibus^ 
pâtre  ^  et  €•  Aculeone^  propinquonostro,  et  L.  Cice-> 

*  Abest  non,  — •  *  Se. 


LES 


TROIS  DIALOGUES 

DE  L'ORATEUR, 


ADRESSÉS  A  QUINTUS,  FRERE  DE  aCÉRON. 


DIALOGUE,  ou  LIVRE  SECOND. 

I.  vj'etmt  une  opnioii  reçue  dans  notre  enfance ,  si  vous 
TOUS  en  souyenesi  mon  frère  Quintus ,  que  Crassus  n'avait  de 
savoir  ^'autant  qu'il  e^  possible  d'en  acquérir  par  l'instruc- 
tion qui  nous  est  donnée  dans  le  premier  âge  de  la  vie ,  et 
qu'Antoine  était  entièrement  dépourvu  d'érudition.  Beaucoup 
de  personnes,  qui  ne  partageaient  pas  cette  opinion,  nous  ré- 
pétaient sans  cesse  ce  qu'on  disait  de  ces  deux  orateurs ,  afin 
de  ralentir  pins  facilement  notre  ardeur  pour  l'étude  de  l'élo- 
quence y  OU  de  nous  jHrouver  que  si  deux  hommes  sans  éru- 
dition étaient  parvenus  au  plus  haut  degré  de  sagesse  et 
d'âoquenœ,  nos  travaux  et  les  soins  que  notre  bon  père , 
Itommetrèf-instruit,  prenait  de  notre  éducation,  étaient inu- 
îiles.  iVous avions  coutume  de  réfuter,  comme  le  font  les  en- 
fuis, par  des  exemples  domestiques,  ceux  qui  nous  tenaient 
ce  langage,  et  nous  citions  notre  père ,  G.  Âcidéon,  notre  pa- 
rent, et  L.  Cicéron,  potre  oncle  paternel.  En  effet,  Aculeon, 
qui  avait  épousé  notre  tante  maternelle  ;  et  qui  était  l'inlupe 
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roue  y  patruo^  solebamus,  quod  de  Crassopater^  et 
Aculeo  (qiiocuni  erat  doslra  maiertera  ) ,  quem  Gras- 
sus  dileiit  ex  omnibus  plnrimuiiiy  et  p^tfuus^quicum 
Antonio  in  Ciliciam  profectus  una  decesserat,  mulia 
nobis  de  ejus  Studio  dbctrinaqiie  ssepe  barravit  :  cuin- 
que  nos  cunl  consobrinis  nostrîs^  Aculeonis  (iliis,  et 
ea  disceremus,  qaae  Crasso  placèrent^  et  ab  his  doc- 
toribus  >  quibus  ille  utërétur^  erudtretnur^  etiàm  il- 
lud  saepe  intelleximus  (cum  essemus  ejusmodi^  quod 
Tel  pueri  sentire  poteramus)  illum  et  graece  sic  loqui^ 
nullam  ut  nosse  aliam  linguam  videretur  ^  et  doctori- 
bus  nostrisea  ponere  in  percunctando^  eaque  ipsum 
onini  in  sermone  tractare^  ut  uihil  esseei  novum^ 
nihil  inauditurii  vîderelur.  Dé  Adtonio  tcrb,  quam- 
quam  saepe  ex  humanissinio  Lomine,  patruo  nostro , 
acceperamtis  9  quemadmodum  ille  vel  Athenis  yel 
Rliodi  se  doclissimorum  hominum  sermonibus  de- 
disset  :  tamen  ipse  adolesccntulus,  quantum  illius  în- 
euntis  œtatis  oieœ  patiebatur  pudor^  multa  ex  eo  sœpe 
quaesiyi.  '^on  erii  profecto  tibi^  quod  scribo^hoc 
n<DVum  (nam  jahi  tum  ex  uic  audiebas))  inihi  illum 
et  tnuhisy  variisque  sermonibus^  nuUîus  rei^  quœ 
quideih  essei  in  his  artibus,  de  qnibus  aliquid  exis- 
timat^e  posscm^  rudetn  aiit  ignarutn  esse  visum.  Sed 
fùitliô'c  i'h  uiroqtie  eornm^  ut  Grassus  non  tam  exis* 
timari  Vellet  non  didicisse,  qùam  illa  dcspicere,  et 
nostroruhi  liominum  in  omni  getiereprudcûtiam  Grae- 
cis  antererre  :  Antonius  autem  probabîlioréih  hoc  po- 
pulo oratiouem  fore  censebat  suam^  si  omnino  didi« 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  U. 

ami  de  Crassu39  et  notre  oncle  L.  Cicéron,  c[ui  avait  fait  a>co 
intQÎBç  le  voyage  dfi  GiUcie;  eQjBo  notre  père  lui-même,  nous 
ont  souvent  parlé  des  études  et  de  l'érudition  de  Crassus. 
D'ailleurs,  comme  nous  apprenions  avec  les  fils  d'AculéoH, 
DOS  cousins,  des  choses  ^i  étaient  du  goût  de  Crassus,  en 
étudiant  sous  des  maîtres  avec  lesquels  il  était  lié,  nous 
cûmesoccaslon ,  quoique  jeunes  encore,  de  remarquer  par  nous- 
ffiêmes ,  daJDs  ses  entretiens  avec  eux ,  et  dans  les  questions  qu'il 
leur  proposait ,  qu^  parlait  grec ,  comme  si  c'eût  été  sa  langue 
maternelle ,  et  il  noua  semblait  que  rien  ne  lui  était  inconnu. 
A  l'égard  d'Antoine ,  notre  oncle,  homme  très -éclairé,  nous 
l'a  dit  plus  d'une  fois  t  il  étudia  ou  conversa  familièrement 
avec  les  personnages  les  plus  érudits  d'Athènes  ou  de  Rhodes  ; 
et  moî-mème  je  le  questionnais  sur  beaucoup  de  choses^  au- 
tant que  ma  ûmidité  et  la  retenue  qui  sied  a  la  jeunesse ,  me 
le  pennettaMqt.  Apurement  ce  que  je  vous  écris  ne  vous 
parafera  pokit  estra^rdinaire  (car  dès  ce  temps -la  vous  me 
l'Aviez  aouvem  enlendu  dire  )  ;  dans  nos  fréquentes  conver- 
latioqs  sur  ^ifijprept^  im^ti^res ,  Anioine ,  autant  qu'il  in'é- 
tait  alors  pcis^ble  d'en  piger,  m'avajt  paru  ne  rien  ignorer  dP 
ce  qui  a  trait  aux  arts  et  aux  sciences.  Mais  tels  furent  leurs 
DptUs  :  Crassus  VQulait  donner  fi  penser ,  non  pps  qu'il  n'a- 
vait rîén  appris ,  mais  qn'^  dédaignait  ces  connaissances , 
afin  de  mettre  en  tout  les  Rojpains  au  -  dessus  des  Grecs.  De 
son  cAté ,  Antoine  croyifit  obtenir  plus  aisément  les  suQrages 
du  péaple,  et  réussir  mieux  a  le  persuader,  s'il  passait  pour 
ne  s'être  jamais  appliqué  a  l'étude  des  arts;  de  sorte  que  tous 
deux ,  pour  acquérir  plus  de  crédit ,  voulaient  paraître ,  l'un 
dédaigner ,  Pautre  ne  pas  connaître  les  Grecs.  Ce  n'est  poiut 
ici  le  temps  d'examiner  s'ils  avaient  tort  ou  raison.  Pour  ne 
pas  m'écarter  de  mon  plan ,  je  dois  donc  poser  en  principe  . 
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clsse  numquam  putaretur  :  atque  ita  se  uterque  g^^^ 
TÎoreni  fore  ,  si  alter  contemnere  ^  alter  ne  nosse 
quidem  Graecos  yiderelur. 

Quorum  consilium  quale  fuerit^  nihil  sane  ad  hoc 
teiupus.  lUud  autem  est  hujus  institutae  scriptiouis  ac 
temporisy  neminem  eloquenlia,  non  modo  sine  di- 
cendi  doctrina^  sed  ne  sine  omni  quidem  sapientia^ 
florere  unquam  et  praîstare  potuisse. 

II.  Etenim  ceterœ  fere  artes  se  ipsae  per  se  tuentur 
singuJae  :  bene  dicere  autem  y  quod  est  scienter  y  et 
petite^  et  ornate  dicere ,  non  habet  definitam  aliquam 
regionem  y  cujus  terminis  septa  tençaiur.  Omnia  y 
qusecunque  in  bominum  disceptationem  cadere  pos- 
sunt  y  bene  sunt  ei  dicenda  y  qui  hoc  se  posse  profîte- 
tur^  aut  eloquentise  nomen  relinquendum  est.  Quare 
cquidem  et  in  nostra  ciyitate^  et  in  ipsa  Grœcia,  quae 
semper  haec  summa  duxit^  multos  et  ingeniis,  et 
magna  laude  dicendi  sine  summa  rerum  omnium 
scientia  fuisse  fateor  :  talem  vero  exsistere  eloquen- 
tiam^  qualis  fuerit  in  Crasso  et  Antonio ^  non  cogni- 
tis  rébus  omnibus^  quae  '  ad  tantam  prudentiam 
pertinerent,  tantamque  dicendi  copiam^  quanta  in 
illis  *  fuerit^  non  potuisse  confirmo.  Quo  etiam  feci 
libentiuS)  ut  eum  sermonem,  quem  illi  quondam  in- 
ter  se  de  bis  rébus  habuissent^  mandarem  litteris  : 
vel  ut  illa  opinio,  quae  semper  fuisset^  tolleretur^  al- 
terum  non  doctissimum  y  alterum  plane  indoctum 

»  In.  —  »  Fait. 
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jpe  personne,  sans  l'art  de  parler  et  sans  une  grande  Yariété 
de  connaissances ,  ne  saurait  briller  ni  compter  sur  des  suc- 
cès dans  la  carrière  de  Telo^ence, 


II.  Presque  tous  les  autres  arts  se  prêtent  un  mutuel  appui  ; 
mais  l'éloquence ,  qui  consiste  a  discourir  avec  habileté ,  avec 
ordre  et  avec  pompe,  n'a  pas  de  bornes  déterminées.  Un  ora- 
teur doit  parler  de  tout  avec  succès,  ou  renoncer  k  la  glbire 
a  laquelle  il*  aspire.  A  la  vérité ,  j'avoue  qn^a  Rome  et  dans 
la  Grèce ,  où  l'éloquence  a  toujours  joui  de  k  plus  haute 
considération,  nn  grand  nombre  d'hommea  distingués  par 
leurs  talejàs  et  par  leur  génie ,  ont  acquis  de  la  réputation  sans 
cette  érudition  universelle.  Je  soutiens  néanmoins  que  sans 
beaucoup  d'instruction,  on  ne  peut  atteindre  a  l'éloquenee 
d'Antoine  et  de  Crassus.  Je  me  suis  décidé  d*autant  plus 
volontiers  k  écrire  l'entretien  qu'ils  eurent  autrefois  sur  cette 
matière  y  que  j'ai  voulu  d'abord  prouver  combien  il  est  ridi- 
cule âe  croire  que  l'un  avait  peu  d'érudition,  et  que  l'autre 
n'en  avait  point  du  tout  ;  }'ai  désiré  aussi  conserver ,  si  j'é- 
lus capable  de  les  rendre ,  les  choses  divines  qu'ils  dûment  alors 
snrYâoquence ,  et  venger  de  l'oubli ,  autant  qu'il  est  en  moi , 
leor  réputation  dont  l'éclat  commençait  a  s'aflaiblir.  Car  s'ils 
eussent  pu  se  faire  connaître  par  leurs  écrits ,  je  n'aurais  peut- 
être  pas  conçu  l'idée  de  m'occuper  de  ce  travail  ;  maïs  le  peu 
d'ouvrages  qui  nous  restent  de  l'un  ,  a  été  composé  dans  sa 
jeunesse ,  et  il  ne  nous  reste  presque  rien  de  l'autre.  J'ai  cru 
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faisse;  vel  ut  ea^  quès  extstimarem  a  summis  oratwt» 
bus  de  eloquentia  divinitus  esse  dicta ,  custodirem 
litteris  y  si  ullo  modo  assequi  complectique  potuis- 
sem;  vel  mebercule  etiam,  ut  laudem  eorum^  jam 
prope  senescentem  9  quantum  ego  possem^  abobli* 
vione  hominum  atque  a  silentio  vindicarem.  Nam  si 
ex  scriptis  cognosci  ipsi  suis  potuissent,  minus  hoc 
fortasse  mihi  esse  putassem  laborandum  :  sed  cum  al- 
ler non  multiim  (qnod  quidem  exstaret),  et  idipsuni 
adolescens^  al  ter  nihil  admodum  scripti  reliquîsset  : 
debeci  hoc  a  me  tamis  hominum  in^eniisputayi,  ut^ 
cum  etiam  nunc  yivamillorummemoriam  teneremus^ 
banc  immortalem  redderem  ^  si  /possem.  Quod  hpc 
etiam  spe^aggredîor  majore  ad  probandum,  quia  non 
deSer.Gatbaey  aut  G.  Carbonis  eloquentia  scribo  ali- 
quidy  in  quo  liceat  mihi  fîngere^  si  quid  velim,  nul- 
lins  memoria  Jam  f^fellente  :  sed  edo  'hœc  iis  cog- 
noscenda^  qui  eosîpsos,  de  quibus  loquor^  saepe 
audierunt;  ut  duos  summosyiros,  iis,  quineutrum 
illorum  viderint,  eorum,  quibus  anïbo  illi  oratores 
cogniti  sint,  vivorum  et  praesentium,  memoria  teste, 
commendemus. 

III.  Nec  vero  te,  carissime  frater  atque  optime, 
rhetoricis  nunc  quibusdam  libris,  quos  tu  agrestes 
putas,  însequor  ut  erudiam  :  quid  enim  tua  potest 
oratione aut  subtilius,  aut  omatius  esse?  sed  '  quan- 
quam,  sive  .judiqio,  ut  '  soleo  dicere,  sive,  ut  ille 
pater  eloquentiae  de  se  Isocrates  acripsit  ipse,  pudore 

'  Qumiîam.  —  *  Solet. 
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devoir  leur  icndre-cet  hoonmage ,  ^  ^tertuser ,  si  jele  pouvais, 
JeBT  némoire.  J'opère  ipussi  produire  one  plus  forte  impres- 
sîoii  sur  les  esprits;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  die  Ser.  Galba  ou 
de  C.  Carbon,  dontril  ne  tiendrait  qu'a  moi  de  dire  tout  ce 
fu'il  me  plairait  sans  craindre  d'être  réfute  ;  mais  cet  écrit 
lera  lu  par  ceux  mêmes  çpii.ont  souvent  entendu  jparler  An- 
lobe  et  Grassus,  et  leur  témoignage  et.pour  .aii\si  dire  leur 
présence  persuaderont  lien  plus  efficac^ent  ceux  qui  n'ont 
jamais  ru  ces  deux  illustres  Romains. 


lU.  Ne  :penses  ;paS|  mon  cher  et  re$peoiiible  frke ,  que 
mon  dmein  soit  de  vous  fatiguer  ou  de  vous  instruire.,  avec 
on  de  ces  petits  traités  de  rhétorique  qui  vous  paraissent 
grossiers  et  barbares  :  que  peut-on  concevoir  en  effet  de  plus 
délicat  ou  de  plus  pompeux  que  votre  style  ?  Si  vous  ne  par- 
lez pas  au  public,  c'est,  comme  vous  le  répétez  souvent, 
parce  que  vous  ne  voulez  pas  vous  écarter  de  votre  résolu- 
^y  ou  par  une  dmidité  semblable  à  celle  dont  Isocrate,  ce 
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a  dieendo  et  ûmiditate  ingenua  quadam  refugisti^ 
siye^  ut  ipse  jocari  soles  ^  unum  putasti  satis  esse  non 
modo  in  una  familîa  rhetorem ,  sed  paene  in  tota  citi- 
tate  :  non  tamen  arbitror  tibi  hos  libros  in  eo  fore  gé- 
nère^ quod  merito^  propter  eorum,  qui  de  dicendi 
ratione  disputarunt,  jejunitatem  bonarum  artium^ 
possit  illudi.  Nihil  enim  mihi  quidem  videtur  in 
Grassi  et  Antonii  sermone  esse  prœteritum,  quod 
quisquam  summis  ingeniis^  acerrimis  studiis^  optima 
doctrina  ^  maiimo  usu  cognosci  ac  percipi  potuisse 
arbitraretur  :  quod  tu  facillime  poteris  judicare^  qui 
prudentiam  rationemque  dicendi  per  te  ipsum/usum 
autemper  nos  percipere  voluisti.  Sed  y  quo  citius  boo^ 
quod  suscepimus^  non  médiocre  munus,  conficere 
possimus^  omissa  nostra  adhortatione  ^  ad  eoram^ 
quos  proposuimusy  sermonem  disputationemque  ve- 
niamus. 

Postero  igitur  die^  quam  illa  erant  acta^  hora  fere 
secunda,  cum  etîam  tum  in  lecto  Grassus  esset,  et 
apud  eum  Sulpicius  sederet,  Antonius  autem  inam-« 
bularet  cum  Gotta  in  porticu  y  repente  eo  Q.  Gatulus 
senez  cum  G.  Julio  fratre  venit.  Quodubiaudivit^ 
commotus  Grassus  surrexit,  omnesque  admirati  y  ma- 
jorem  aliquam  esse  causam  eorum  adventus  suspic«ti 
sunt.  Qui  cum  in  ter  se^  ut  ipsorum  usus  ferebat,  ami- 
cissime  consalutassent. 

GR.  —  Quid  vos  tandem  ?  Grassus ,  num  quidnam, 
inquit,  novi? 

G  AT.  —  Nihil  sane ,  inquit  Gatulus  :  etenim  vides 
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père  de  Péloquence,  fait  lui-même  Paveu  dans  ses  écrits ,  ou, 
poor  me  servir  d'une  de  vos  railleries,  parce  que  vous  avez 
pensé  qne  c'était  asses  d'un  orateur ,  non-seulement  dans  une 
fcmiBe^  mais  encore  dans  toute  une  ville.  Je  ne  crois  point 
cependant  que  ces  Dialogues  méritent  d'être  rangés  dans  la 
dasse  de  ces  traités  que  leur  sécheresse  et  l'ignorance  de 
ceux  qui  les  ont  composés,  exposent  à  la  risée  publique.  Il 
Bc  semble  en  effet  que ,  dans  cet  entretien  de  Crassus  et  d'An- 
toine, il  ne  manque  rien  de  ce  que  la  méditation,  l'étude 
constante  ,  les  lectures  profondes ,  et  l'habitude,  chez  deux 
hommes  de  génie,  peuvent  apprendre.  Vous  en  jugerez  très- 
facilement ,  vous  qui  possédez  par  vous-même  la  théorie  de 
Péloquence ,  et  qui  n'avez  pas  dédaigné  de  vous  en  rapporter 
a  moi,  a  l'égard  de  la  pratique.  Mais,  pour  terminer  plus 
promptement  une  entreprise  assez  difficile,  je  n'étendrai  pas 
davantage  mon  avant-propos ,  et  je  vais  faire  parler  nos  sa- 
vans  ÎDterlocnteurs. 

Le  lendemain  du  premier  entretien  que  je  vous  ai  rap- 
porté ,  vers  la  deuxième  heure  du  jour ,  Crassus  était  encore 
au  lit,  et  Sulpicius  était  assis  k  son  chevet  :  Antoine  et  G)tta 
se  promenaient  sous  les  portiques.  On  vit  arriver  Q.  Catulus 
et  C.  Julius  son  frère.  Dès  que  Crassus  en  fut  averti, Ml 
éprouva  une  sorte  d'émotion ,  et  il  se  leva.  Chacun  s'atten- 
Ox  a  des  nouvdles  intéressantes,  et  peut-être  fâcheuses. 
Apm  les  complimens  d'usage  et  la  réception  la  plus  amicale , 
Crassus  leur  dit  : 

CR.  —  Qui  vous  amène  de  si  grand  matin  ?  Y  a-t-ii  quelque 
chose  de  nouveau  ? 

CAT.  —  Rien  du  tout.  Vous  savez  qu'on  célèbre  les  jeux 
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cecidit  mifii  peropportune^  quod,  transactis  jam  meis 
partîbus^  ad  AntoDium  audiendum  veDistîs* 

CiES.  —  Tum  Gaesar,  Equidem ,  inquit ,  Grasse  , 
ita  sum  cupidus  te  in  illa  longiore  ac  perpétua  di^u- 
tatione  audleudi,  ut,  si  id  mihi  minus  contingat,  vel 
hoc  sim  quolidiano  tuo  sermone  contentus.  Itaque 
experiar  equidem  illud,  ut  ne  Sulpicius,  familia- 
ris  meus  y  aut  Gotta  ,  plus  quam  ego  apud  te  va- 
lere  '  videatur  y  et  te  exorabo  profecto ,  ut  mihi 
quoque,  et  Gatulo  tuae  suavitatis  alîquid  imper-, 
lias.  Sin  tibi  id  minus  libebit  ;  non  te  urgebo  y  neque 
committam,  ut,  dum  vereare,  tu  ne  sis  ineptus,  me 
esse  judices. 

GR.  —  Tum  ille.  Ego  mehercule,  inquit,  Gœsar, 
ex  omnibus  latinis  verbis  hujus  verbi  vim  vel  maxi- 
mam  semper  putavi  :  quem  enim  nos  ineptum  vocamus, 
is  mihi  videtur  ab  hoc  nomen  habere  ductum  ,  quod 
non  sit  aptus  :  idque  in  sermonis  nôstri  consuetudine 
perlate  patet.Nam  qui  aut,  tempus  quidpostulet,  non 
TÎdet,  aut  plura  loquitur,  aut  se  ostentat,  auteorum, 
qnibuscum  est,  vel  dignitatis,  vel  commodi  rationem 
non  habet ,  aut  denique  in  aliquo  génère  aut  incon- 
cinnus,  aut  multus  est ,  is  ineptus  *  dicitur.  Hoc  vi- 

tio  cumulata  est  eruditissima  illa  Graecorum  naiio  : 

• 

itaque  quod  vim  hujus  mali  Grseci  non  vident, ne  no- 
men quidem  ei  vitio  imposuerunt  :  ut  enim  quaeras 
omnia,  quomodo  G racci  ineptum  appellent,  non  repe« 
ries.  Omnium  autem  inepliarum^  quse  siint  innume- 

I  Videaniur.  —  '  £«se  dicitur. 


DE  L'ORATEUR,  LIVRE  IL  ^5 


CES.  — Grassus,  je  brûle  de  vous  entendre  dans  la  suite 
de  cette  discussion ,  et  si  je  n'ai  pas  ce  bonheur ,  je  m*en 
consolerai  par  k  plaisir  qu'on  éprouve  ordinairement  dans 
Totre  conversation  habituelle.  Toutefois  j'essaierai  si  je  n'ai 
pas  sar  vous  autant  de  pouvoir  que  Cotta  et  Sulpicius ,  mon 
anu,  et  je  vous  prierai  certainement  de  nous  traiter ,  Catu- 
hs  et  moi ,  avec  la  même  bonté.  Si  je  ne  puis  obtenir  cette 
&Tear  ,  ]e  ne  vous  presserai  pas  au  point  de  mériter  ce  re- 
proche d'ineptie ,  que  vous  craignez  si  fort. 


CR.  —Cn vérité,  César,  de  tous  les  mots  latins,  je  n'en 
connais  point  de  plus  expressif  que  le  mot  ineptus  '*' ,  dont 
fétymologie  est  non  aptus ,  et  dont  le  sens  a  beaucoup  d'éten- 
due dans  notre  langue.  Celui  qui  ne  sait  rien  faire  a  propos, 
qui  parle  plus  qu'il  ne  doit ,  ou  qui  se  vante  lui-même ,  ou 
^ui  oublie  les  intérêts  et  la  dignité  des  personnes  avec  les- 
queUes  il  se  trouve;  ou  enfin  celui  qui,  dans  quelque  chose 
^e  ce  puisse  être,  ne  connaît  pas  les  bienséances,  ou  qui  ne 
garde  aucune  mesure,  voila  celui  que  Ton  appelle  ineptus 
(inepte ).  C'est  un  défaut  commun  chez  les  Grecs ,  cette  na- 
tMQ  si  éclairée  ;  et  comme  ils  n'ont  pas  senti  combien  il  est 
ÎQcoDmttde ,  vous  ne  trouverez  point  l'équivalent  du  mot  latin 
dans  la  langue  grecque  :  vous  auriez  beau  l'y  chercher.  De 
toutes  les  inepties,  et  le  nombre  en  est  prodigieux,  la  plus 

'^  ima^j  qui  a'a  noUe  aptitude  à  certaincf  chiMes.  Ce  mot  si^ifie  aiMsi  int- 
fertinentf  absurde. 
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rabîles^  haud  scio^  an  '  nulla  sit  ma jor^  '  quam  illonim, 
qui  soient  p  quocumque  in  loco ,  quoscmnque  inter 
liomines  visum  est ,  de  rébus  aut  difficillimis^  aut  non 
necessariis ,  argutissime  disputare  :  hoc  nos  ab  Istis 
adolesceniibus  facere  inviti  et  récusantes  heri  coacti 
sumus. 

y.  G  AT.  — Tum  Gatulus^  Né  Graeci  quidem^  in- 
quit  y  Grasse  ,  qui  in  ciyitatibus  suis  clari  ef  magni 
fuerunt  >  siouti  tu  es  >  nosque  omnes  in  nostra  repu-* 
blicaYoIumusesse^horumGraecoruai>quiseinculcant 
auribus  nostris  ,  slmiles  fuerunt  :  nec  tamen  in  otio 
sermones  hujusmodi,  disputationesque  fugiebanu  Ac 
si  tibi  yidentur^  qui  temporis,  qui  loci^  qui  hominum. 
rationem  non  habent  y  inepti  ^  sicut  debent  videri  ; 
num  tandem  aut  locus  hic  non  idoneus  yidetur  y 
in  quo  portions  haec  ipsa  ,  ubi  ambulamus  ^  et  pa-* 
lœstra ,  et  tôt  loois  sessiones  ^  gymnasiorum  et  grœ- 
carum  dîsputationum  memoriam  quodammodo  corn- 
moyent  ?  aut  importunum  tempos  in  tanto  otio,  quod 
et  raro  datur ,  et  nunc  peroptato  nobis  datum  est  ? 
aut  homines  ab  hoc  génère  disputàtionis  alieni^  qui' 
omnes  hi  sumus  ^  ut  sine  bis  studiis  ^  yitam  nuUam» 
esseducamus? 

GR.  —  Omnia  ista  ^  inquit  Grassus^  ego  alio  modo 
interpretor^  qui  primum  palaestram^  et  sedes^  et  por- 
ticusy  etiam  ipsos>  Gatule^  Grœcos^  exercitationis  et 
délecta lionîs  causa ,  non  disputàtionis^  inyenisse  ar- 
bitror.  Nam  et  sœculis  multis  ante  gymnasia  inyenta 
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grande  est,  je  le  crois ,  celle  de  disputer  comme  eux,  en  tous 
lieux ^  devant  toutes  sortes  de  personnes ,  sur  les  matières,  les 
plus  diiBciles  ou  les  moins  nécessaires.  Hier  nos  jeunes  che- 
Talkrs  nous  ont  contraints ,  malgré  nos  refus  et  notre  répu- 
gnance, a  commettre  la  même  faute. 

V.  CAT.  —  Crassus ,  les  Grecs  qui  acquirent  dans  leur 
jMtrie  la  gloire  et  la  considération  dont  vous  jouissez  à  Rome, 
et  que  chacun  de  nous  ambitionne ,  ne  ressemblaient  point  à 
ces  babillards  qui  fatiguent  nos  oreilles  '  ;  et  cependant  ils  ne 
craignaient  paa  de  consacrer  leurs  loisirs  a  des  discussions 
utiles  sur  les  arts  et  les  sciences.  Mais  si  vous  regardez  y  a  juste 
titre ,  comme  des  ineptes,  ceux  qui  ne  tiennent  compte  ni  du 
temps,  ni  des  lieux,  ni  des  personnes;  du  moins  ne  trouvez* 
vous  pas  cet  endroit  commode  ?  Ce  portique  où  nous  nous 
promenons,  cette  académie,  ces  sièges  placés  de  distance  en 
distance,  ne  réveillent-ils  pas  le  souvenir  des  gymnases  et  des 
discussions  littéraires  des  savans  de  la  Grèce  7  Et  le  temps  : 
peut-il  être  plus  favorable  ?  Nous  jouissons  aujourd'hui  de 
quelque  loisir;  l'occasion  n'est-elle  pas  assez  rare  pour  ne 
pas  en  profiter?  Avons^nous  a  redouter  des  auditeurs  ennemis 
de  ces  sortes  d'entretiens ,  nous  qui ,  sans  Pciude  des  lettres,  ne 
ferions  aucun  cas  de  la  vie  7 

CR.  —  Catulua,  je  donne  à  ce  que  vous  venez  de  nous 
dire  un  sens  bien  différent.  Cette  académie,  ce  portique ,  ces 
sièges ,  les  Grecs  les  consacraient  a  leurs  exercices ,  a  leurs 
amusemens,  et  non  pas  a  leurs  discussions.  Car  il  existait  des 
gymnases,  bien  des  siècles  avant  que  les  philosophes  eussent 
commencé  a  y  discourir.  Aujourd'hui  même  qu'ils  s'y  réu- 
nissent ,  leurs  auditeum  préfèrent  le  jeu  du  disque  ■  aux  le^ 

m.  % 


ao  DE  ORATORE,  LIBER  II. 

«omnium  testamenta  tu  scribes  unus  :  quid  igitûf? 
fT  inquam  :  quando  âges  negotîum  publicum?  quando 
ccamicorum?  quando  tuum?  quando  denique  nihîl 
u  âges?»  tum  illud  addidi  :  «  mihi  enim  liber  esse  non 
a  videtur,  qui  non  aliquando  nihil  agit.  »  In  qua  per- 
xnaneo^  Gatule^  sententia,  meque^  cum  hue  veni,  hoc 
ipsum  nihil  agere,  et  plane  cessare^  delcctat.  Nam  , 
quod  addidisti  tertium ,  yos  eos  esse  y  qui  yitam  in- 
suavem  sine  bis  studiis  putaretis  y  id  me  non  modo 
non  hortatur  ad  disputandum  y  sed  etiam  deterret. 
Nam  ut  G.  Lucilius,  homo  doctus  et  perurbanus  y  di- 
cere  solebat,  ea  y  quae  scriberet,  neque  ab  indoctissî- 
mis  '  se  y  neque  ab  doctissimis  legi  velle  ;  quod  alteri 
^ihil  intelligerent  y  alteri  plus  fortasse  y  quam  '  îpse  : 
quo  etiam  scripsit ,  Persium  non  euro  légère  (  hic  enim 
fuit  y  ut  noramusy  omnium  fere  nostrorum  hominum 
doctissimus  )  :  Lœlium  Decimum  volo  (  quem  cognovi- 
mus  virum  bonum^  et  non  illiteratum)  y  sed  nihil  ad 
Persium.  Sic  ego^  si  jam  mihi  disputandum  sit  de  his 
nostris  siudiis ,  nolim  equidem  apud  rusticos  y  sed 
multo  minus  apud  vos  :  malo  enim  non  intelligi  ora- 
tionem  meam  quam  reprehendi. 

VII.  CiES,  — Tum  Gœsar,  Equidem^  inquit^  Ca- 
tule,  jam  mihi  videor  navasse  operam^  quod  hue 
yenerim  :  nam  haec  ipsa  recusatio  disputationis^  dis- 
putatio  quœdam  fuit  mihi  quidem  perjucunda.  Sed 
cur  impedimus  Antonium^  cujus  audio  esse  partes^ 

■  AbeM  #e.  —  *  Ipic  de  se. 
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«  Qaand  songerez-vous  a  celles  de  vos  amis,  et  aux  vôtres? 
«  Quand  trouverez-vous  un  moment  de  loisir  ?  n  J'ajoutai  même 
œtte  réflexion  :  a  ce  n'est  point  être  libre  ^e  de  n'avoir  pas 
tt  quel^efois  la  liberté  de  ne  rien  faire.  »  Catidus ,  je  per* 
^te  dans  mon  opinion  ;  je  suis  venu  ici  dans  le  dessein  de 
n'y  rien  faire  j  et  mon  plus  grand  plaisir  est  d'être  absolu* 
ment  sans  travailler.  Vous  prétendez  aussi  que  sans  l'étude 
des  lettres ,  la  vie  n'a  point  dé  charmes  ;  cela  m'éloigne  de 
toute  discussion ,  au  lieu  de  m'en  inspirer  le  goût.  C.  Lu-» 
cilius^,  distingué  par  ses  lumières  et  son  amabilité  ^  avait  cou* 
tume  de  dire  qu'il  ne  voulait  pas  que  ses  ouvrages  fussent  lus 
par  des  ignorans,  ni  par  des  personnes  très -éclairées;*  parce 
que  les  uns  n'y  comprendraient  rien,  et  que  les  autres  y  ver- 
raient plus  de  choses  qu'il  ne  voudrait.  Il  a  écrit  d'après 
ce  prindpe ,  je  ne  me  soucie  point  de  lire  Persius  ^  (que 
nous  r^ardions  comme  un  des  Romains  les  plus  érudit^)):jfa 
préfère  Ure  Décimus  (  très  -  brave  homme ,  mais  moin^  éni- 
dit).  Laissons  là  Persius.  Pour  moi,  si  je  devais  parler.des 
études  auxquelles  nous  aimons  à  nous  livrer,  je  n'en  parle- 
rais point  même  devant  des  ignorans ,  et  moins  encore  devant 
vous  ;  car  j'aime  mieux  n'être  pas  compris ,  que  d'être  critiqué. 


Vn.  CES.  —  Catulus ,  il  me  semble  que  j'ai  bien  fait  de 
venir  ici  :  mon  temps  ne  pouvait  être  mieux  employé  ;  cai*,  tout 
en  refusant  de  discourir  sur  l'éloquence ,  votre  discussion  est 
infiniment  agréable.  Mais  pourquoi  empêchons-nous  Antoine^ 
dont  le  tour  est  arrivé,  de  s'acquitter  de  sa  promesse^  et  de 
répondre  à  l'attente  de  Cotta  et  de  Sulpicius  ? 
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ut  de  tota  eloqucnlia  dîsserat^  quémque  jamdudum 
Cotta  et  Sulpîcius  eispeciant? 

CR,  — Ego  vero,  inquiiCrassus,  neque  Antomum 
verbum  facere  patiar,  et  ipse  oboiutescani,  nisi  prîus 
a  vobis  impetraro* 

C  ATl  •—  Quidnam  ?  inqult  Gatulus. 

CR.  —  Ut  hic  sitis  hodie. 

C^S.  — '  Tum,  cum  ille  dubitaret^  quod  ad  fratrem 
promiseraty  Ego^  înquit  Julius^  pro  utroque  respoD- 
jdeo  ;  sic  faclemus:  atque  ista  quidem  conditione ,  yel 
Vt  yerbum  nuUum  faceres  y  me  teneres.  Hic  Catulus 
arrisit  :  et  simui. 

Ç AT.  "^  Prsecisa  ^  inquit ,  mihl  qmdem  dubitatio 
est>  quoniam  neque  domi  imperaram  ^  et  hic ,  apud 
quem  eram  faturus^  sine  mea  sententia  tam  facile 
promisît, 

Tum  omnes  oculos  in  jintonium  conjecerunt  :  et  ille. 

ANT.  -—  Audite  yero  y  audite  y  inquit  :  hominem 
enim  audietis  de  schola  y  atque  a  magistro^  et  grœcis 
litteris  eruditum  :  et  eo  quidem  loquar  conûdentius  y 
quod  Gatulus  auditor  accessit:  cui  non  solum  nos La- 
tini  sermonis^  sed  etiam  Graeci  ipsi  soient  suse  lingu» 
subtilitatem  elegantiamque  concedere.  Sed  tamen  y 
quoniam  hoc  totum  y  quidquid  est^  sive  artificium^ 
sive  studium  dicendi^  nisi  accessit  os,t  nullum  potest 
esse  ;  docebo  vos  y  discipuli  y  '  quod  ipse  non  didici  j^ 
quid  de  omni  génère  dicendi  sentiam.  Hic  posteaquam 
arriserunt,  Resmihivideturesse^  înquit,  facultateprse^ 

■  Id  quod. 
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CR.  —  Je  ne  soufirirai  point  qu'Antoine  dise  un  seul  mot , 
et  mm-méme  je  resterai  muet  y  si  je  n'obtiens  de  vous  une  grâce. 

CAT.  —  Quelle  grâce  ? 

CR.  —  Celle  de  passer  ici  la  nuit. 

CES.  —  Mon  frère  hésite ,  parce  qu'il  m'a  promis  de  venir 
chez  moi.  Je  réponds  pour  tous  deux  ;  nous  coucherons  ici. 
Et  même ,  si  tous  ne  nous  aviez  pas  invités  y  nous  vous  aurions 
prié  de  nous  garder  jusqu'à  demain.  Ici  Catulus  dit  en  sou" 
riant, 

CAT.  —  Je  n'ai  plus  a  balancer,  puisque  je  n'ai  pas  donné 
d'ordres  chez  moi  y  tft  que  mon  frère,  chez  qui  j'avais  promis 
d'aller  y  s'engage  si  facilement  sans  prendre  mon  avis. 

Alors  nos  regards  se  fixèrent  sur  Antoine ,  qui  prit  la 
parole  et  nous  dit:  ' 

AJVT.  —  Ecoutez  y  écoutez  :  vous  allez  entendre  un  homme 
sorti  de  la  bonne  école  %  élève  d'un  grand  maître  y  et  très- versé 
dans  la  littérature  grecque.  Je  parlerai  même  avec  d'autant 
-  plus  d'assurance,  que  j'ai  pour  auditeur  Catulus,  à  qui,  de 
iK>tre  aveu,  toutes  les  beautés,  toutes  les  finesses,  non-seu- 
lement de  notre  langue ,  mais  encore  de  celle  des  Grecs ,  sont 
familières.  Mais  cependant ,  comme  le  grand  objet  dont  je  vais 
vous  entretenir,  quel  qu'il  soit,  cet  art  où  cette  profession 
de  l'orateur ,  peut  se  réduire  a  rien  sans  un  peu  d'effronté* 
rie ,  j'oserai  vous  enseigner ,  meis  chers  élèves ,  ce  que  je  n'ai 
jamais  appris ,  et  je  vous  fisrai  connaître  mon  opinion  sur 
toute  espèce  d'éloquence. 

Idy  chacun  se  mit  à  rire;  Antoine  continua  en  ces  termes  .• 

L'éloquence ,  selon  moi ,  doit  beaucoup  au  génie  et  au  ta^ 

*  Antoiiie  dit  ccU  par  ironie. 
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clara^  arie  mediocris.  Ars  enim  earum  rerum  est^  qu» 
sciuntur  :  oratoris  autem  omnÎ8  actio  opinionibus^ 
non  scientia  ^  continetur.  INam  et  apud  eos  dicimus  , 
qui  nesciunty  et  ea  dicimus,  quse  uescipius  ipsi  : 
itaque  et  illi  ali^s  aliud  iisdem  de  rébus  et  sen- 
tiunty  et  judicant,  et  nos  contrarias  ssepe  causas 
dicimus  9  noa  modo  ut  Grassus  contra  me  dicat 
aliquando,  aut  ego  contra  Grassum;  cum  alteru«- 
tri  necesse  sit  falsum  dicere  :  sed  etiam  ut  uterque 
nostrum  eadem  de  re  alias  aliud  defendat ,  cum  plus 
pno  verum  esse  non  possit.  Ut  igitur  in  ejusmodi  re  ^ 
quae  mendaçio  nixa  sit  y  quae  ad  scientiam  non  sœp^ 
perveniat ,  quae  opiniones  hominum ,  et  saepe  erro- 
res  aucupetur^  ita  dicam^  si  causam  putatis  esse,  cur 

audiatis. 

î 

VIIÏ.  G  AT,— Nos  vero,  et  valdequidem^Gatùlus 
inquit,  putamus  y  atque  eo  magis  ,  quod  nuUa  mihi 
ostentatione  videris  esse  usurus.  Exorsns  es  enim  non 
gloriose,  magis,  ut  tu  putas,  a  veritate,  quam  a  nescio 
qua  digniute. 

ANT.  —  Ut  igitur  de  ipso  génère  sum  confessus , 
inquit  Antonius,  artem  esse  non  maximam  :  sic  illud 
nffirmo,  prœcepta  posse  qusdam  dari  peracuia  ad 
'  pertractandos  animos  hominum  ,  et  ad  excipiendas 
eorum  voluntates.  Hujus  rei  scientiam  ,  si  quis  volet, 
magnam  quandam  artem  esse,  dicere,  non  repugnabo. 
Etepim  cum  plerique  temere  ac  nuUa  ratione  causas 
in  forodicant,  nonnulli  autem  propterexercitatio^ejcn. 
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kat  ;  Part  y  contribue  fort  peu.  Un  art  se  composa  des  choses 
^e  nous  savons;  mais  les  sujets  que  traite  Porateur  sont 
fondés  sur  l'opinion,  et  non  pas  sur  la  science.  En  effet ,  nous 
parlons  devant  des  ignorans  sur  des  choses  même  que  nou5 
%nonms  comme  eux.  C'est  pourquoi  nos  auditeurs  jugent  et 
prononcent  d'une  manière  tout  opposée  dans  une  même 
cause  y  et  il  nous  arrive  de  soutenir  des  causes  absolument 
contraires.  Par  exemple  :  lorsque  Crassus  plaide  contre  moi  y 
ooque  je  plaide  contre  Crassus,  non-seulement  l'un  ou  l'autre 
doit  avoir  tort,  mais  encore  chacun  de  nous,  dans  une  même 
ctnse ,  a  soutenu  ou  combattu  la  vérité  ;  car  la  vérité  est  une* 
Comme  l'éloquence  s'appuie  quelquefois  sur  le  mensonge ,  et 
souvent  ne  porte  pas  sur  des  choses  bien  connues  ;  comme 
die  cherche  souvent  a  flatter  les  erreurs  et  les  opinions  des 
hommes ,  ^e  vous  entretiendrai  de  mon  mieux ,  si  vous  croyeis 
le  sujet  digne  de  votre  attention. 

VUl.  CAT.  —  Nous  désirons  vivement  connaître  votre 
opinion,  et  nous  vous  écouterons  avec  d'autant  plus  de  plai- 
sir, que  votre  exorde  est  sans  prétention ,  et  que  vous  avez 
témoigné  plus  de  confiance  dans  la  vérité  même  de  votre 
sujet  que  dans  la  pompe  et  la  noblesse  du  style. 

AHT.  —  Si  j'ai  dit  de  l'éloquence  en  général  qu'elle  n'est 
pas  un  art  très-étendu,  j'avoue  cependant  qu'on  peut  donner 
cmaîns  préceptes  sur  la  manière  de  s'insinuer  dans  l'esprit 
des  hommes ,  et  de  maîtriser  leur  opinion.  Si  de  ces  préceptes 
on  veut  fiiire  un  art  très-étendu ,  j'y  consens.  Eln  efTet,  puisque 
la  plupart  de  ceux  qui  se  présentent  au  barreau  ne  gardent 
ancone  mesure,  ne  suivent  aucun  plan  dans  leurs  plaidoyers, 
et  que  beaucoup  d'autres,  à  force  d'exercice  et  d'habitude, 
«Mament  plus  de  succès  i  on  peut  sans  doute  remarquer  ai<r 
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aut  propier  consnetudinem  aliquam^  calHdius  id  fa- 
ciant;  non  est  dubmm,  quin^  si  quis  animadverterît^ 
quid  sit^  quare  alli  melius,  quam  alii  dicant,  id  possit 
notare.  Ergo  id  qui  toto  in  génère  fecerit  ^  is  si  non 
plane  arlem^at  quasi  artem  quandam  invenerit.  Atque 
utinam,  ut  mihi  illa  videre  videor  in  foro  atque  in 
,  causis^  ita  nunc^  quemadmodum  ea  reperirentur^  pos- 
sem  vobis  exponere  ! 

Sed  de  me  videro  :  nunc  hoc  propono  ^  quod  mihi 
persuasif  quamvis  ars  non  sit^  tamen  nihil esse pro« 
fecto  oratore  prœclarius.  INam,  ut  usum  dicendi  omit- 
tam^  qui  in  omni  pacata  et  libéra  civitate  dominatur  , 
tanta  oblectatio  est  in  ipsa  facultate  dicendi  ^  ut  nihil 
hominum  aut  auribus^  aut  mentibns  jucundius  per- 
cipi  possit.  Qui  enim  cantus  moderatae  orationis  pro- 
nuntiatione  dulcior  inveniri  potesi  ?  quod  carmen 
artificiosa  verborum  conclusione  aptius?  qui  actor  in 
imitanda,  quam  orator  in  suscipienda  veritate  jucun- 
dior?  Quid  autem  subtilîus,  quam  acutœ  crebraeque 
sententiae  ?  quid  admirabiiius  y  quam  res  splendore 
illustrata  verborum?  quid  plenius^  quam  omni  rc'rum 
génère  cumulata  oratio?Neque  enim  ulla  non  propria 
oratoris  est  res^  quae  quidem  ornate  dici  graviterque 
debeat. 

IX.  Hujus  est  in  dando  consilio  de  maximis  rébus 
cum  dignitatc  explicata  sententia  :  ejusdem  et  lan- 
guentis  populi  incitatio,  et  effrenati  moderatio.  Ea^- 
dem  facultate  et  fraus  hominum  ad  perniciem  ^  et 
integritas  ad  salutçm  yocatur.  Quis  cohortari  ad  vir* 
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sèment  pourquoi  les  uns  réussissent  mieux  que  les  autres. 
Donc,  si  quelqu'un  a  fait  ces  observations  sur  l'éloquence  en 
général ,  il  a  découvert  l'art  ou  quelque  chose  qui  en  approche. 
Que  ne  puis-je  vous  exposer  aujourd'hui  mes  idées  à  ce  su- 
jet,  dans  tout  leur  jour,  et  telles  qu'elles  se  présentent  a  mon 
esprit  au  barreau  ou  a  la  tribune  !  Mais ,  peu  importe ,  je  vais 
Vessajier;  en  vous  avertissant  d'abord  que  si  l'éloquence, 
comme  j'en  suis  persuadé,  n'est  pas  un  art,  du  moins  on  ne'  ' 
peat  rien  imaginer  au-dessus  d'un  parfait  orateur  ;  car,  pour 
De  rien  dire  de  Téloquence ,  dont  l'empire  n'est  jamais  plus  flo- 
rissant que  dans  les  états  libres  et  tranquilles ,  quoi  de  plus 
agréable  et  de  plus  propre  a  charmer  l'esprit  et  les  oreilles , 
tpe  le  talent  dk  bien  dire  ?  Quel  chant  peut  égaler  par  sa 
dooGeur ,  un  discours  déclamé  avec  grâce  ?  Le  vers  le  mieux 
fut  est41  comparable  k  une  période  bien  cadencée  ^  ?  Quel 
acteur  cause  plus  de  plaisir  par  l'imitation  de  la  vérité ,  que 
rorateur  en  défendant  la  vérité  même  ?  Est-il  rien  de  plus 
ingénieux  ou  qui  annonce  plus  de  sagacité ,  que  la  délicatesse 
et  la  fécondité  des  pensées  ?  Une  belle  idée ,  revêtue  de  tous 
les  charmes  de  l'expression ,  n'est-elle  pas  le  plus  noble  ou- 
vrage de  l'esprit  humain  ?  Que  peut-on  concevoir  de  plus  ad- 
nûrable  qu'un  discours  où  l'orateur  a  répandu  tous  les  orne- 
loens ,  toutes  les  beautés  dont  il  est  susceptible  ? 


IX.  L'orateur  au  conseil  développe  son  opinion ,  sur  les 
matières  les  phis  importantes ,  avec  dignité  :  il  ranime  le  cou- 
rage abattu  d'une  nation  entière^  ou  tempère  l'ardeur  qui 
l'cntrainevers  la  sédition.  Son  éloquence  fait  tourner  contre  les 
Ittunes  pervers  leur  propre  perversité ,  et  assure  le  triomphe 
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tuiem  ardcnlîus  y  quis  a  vitiis  acrius  revocare  y  quîs 
vituperare  improbos  asperius^  quis  laudare  bonos 
ornatîus  y  quis  cupiditaiem  vehemcntius  frangere 
accusando  poiest  ?  quis  mœrorem  levare  miiius  con- 
solando  ? 

Hisloria  vero  teslis  lempornm^  lux  vcriiaiis,  vita 
^  memoriae,  magistra  vitœ^  uunlia  vetuslatis,  qua  voce 
alia  y  uisi  oratoris^  immortalitati  commendatur  ?  Nam 
si  qua  est  ars  alla  y  quœ  verborum  y  aut  faciendorum  y 
.âut  dcligendorum  scienllam  profitcatur  :  '  aut  si  quis* 
quam  dicitur^  nisi  oralor,  formareorationem^eanique 
variare  et  dislinguere   quasi  quibusdam  verborum 
sententiarumque  insignibus  :  aut  si  via  uUa^  uisi  ab 
bac  una  arte  y  traditur^  aut  argumentorum ,  aut  sen- 
tentiaruni^  aut  denique  descriptiouis  atque  ordinis: 
fateamur  aut  hoc ,  quod  hœc  ars  profiteatur^  alicDum 
esse  9  aut  cum  aliqua  alia  arte  esse  commune.  Sed  si 
iu  bac  una  est  ea  ralio  atque  doctrina  :  non,  si  qui 
aliarum  artium  bene  loculi  sunt  y  eo  minus  id  est 
hujus  unius  proprium  ;  sed  ut  orator  de  iis  rébus  y 
quœ  celerarum  artium  sunt  y  si  modo  eas  cognorit 
(  ut  heri  Grassus  diccbat  ),  optime  potest  dicere  :  sic 
ceterarum  artium  homines  ornatius  illa  sua  dicunt  ^ 
si  quid  ab  bac  arte  didicerunt.  ]Neque  enim  si  de  rus- 
ticis  rébus  agricola  quispiam  y  aut  etiam  id ,  quod 
muiti,  medicus  de  morbis  y  aut  de  pingendo  pictor 
aliquis  diserte  dixerit,  aut  scripserit,  idcirco  illins 
artis  putanda  sit  eloquentia  :  in  qua  quia  vis  magna 

.'  Abcft  aut. 
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les  gens  de  bien.  Qui  peut  mieux  exciter  les  hommes  k  la 
Tertu  et  les  détourner  du  vice  ?  Qui  peut  blâmer  les  méchans 
avec  plus  de  sévérité ,  et  louer  les  bons  avec  plus  d'élévation  ? 
Qui  peut  accuser  et  soumettre  les  passions  avec  plus  de 
Tébémence ,  et  soulager  avec  plus  de  douceur  le  malheureux 
accablé  de  tristesse? 

L'histoire,  ce  témoin  de  tous  les  âges,  flambeau  de  la  vé- 
rité, principe  de  la  mémoire ,  guide  de  la  vie ,  messagère  et 
interprète  de  Tanti^té ,  quelle  autre  voix ,  que  celle  de  Tora-    ' 
leur,  emprunte-t-elle  pour  transmettre  ses  récits  a  l'immorta- 
lité ?  S'il  est  Un  autre  art  qui  donne  des  règles  sur  la  composi* 
tion  et  le  choix  des  mots  ;  si  personne,  excepté  l'orateur,  ne 
peut  créer  un  discoiu^  et  l'embellir  par  des  figures  variées  ; 
si  aucun  art ,  si  ce  n^est  celui  de  l'orateur ,  ne  nous  enseigne 
les  moyens  de  trouver  des  preuves  et  des  pensées  analogues 
au  sujet ,  d'en  former  un  tableau  où  il  y  ait  de  l'ordre  ;  avouons 
donc  gu'on  attribue  a  cet  art  une  étendue  qu'il  n'a  pas,  ou 
^'il  a  le  même  but  que  la  rhétorique.  7  Si  l'art  oratoire  est  le 
seul  qui  renferme  les  préceptes  dont  nous  venons  de  parler  , 
ce  droit  ne  lui  en  appartiendra  pas  moins  exclusivement ,: 
^oique  ceux  qui  excellent  dans  les  autres  arts  puissent  eu 
parler  avec  éloquence.  Mais  de  même  que  l'orateur  (  comme  le 
disait  hier  Crassus  )  parlera  a  merveille  des  choses  qui  con- 
cernent les  autres  arts ,  quand  elles  lui  sont  connues  ;  de  même 
ansâ  ccuj:  qui  professent  ces  difîérens  arts ,  en  parleront  en- 
core nûeux ,  s^ils  ont  étudié  les  règles  de  l'art  oratoire.  Si  un 
agriculteur,  un  médecin,  ou  un  peintre,  parlent  ou  écrivent 
avec  éloquence ,  sur  l'agriculture ,  la  médecine  et  la  peinture, 
les  beautés  de  leur  style  n'appartiennent  pas  a  ces  trois  arts  : 
la  nature  et  le  génie  peuvent  ajouter  ou  contribuer  beaucoup 
t  Téloquence  dans  toutes  les  espèces  de  sciences  \  mais  la  force 
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est  in  homlnum  ingeniis^eo  muiti  etiam  sine  doctrintt 
aliquid  omnium  generum  atque  artium  consequun- 
tur  :  sed^  quid  eu  jusque  sit  proprium,  etsi  ex  eo 
judicari  potest ,  cum  yideris,  quid  quœque  doceant , 
tamen  hoc  certius  nihil  esse  poiest ,  quam  quod  om- 
nés  arles  aliœ  sine  eloquentia  suum  munus  prœstare 
possunt^  orator  sine  ea  nomen  suum  obtinere  non 
poiest  :  ut  ceteri  y  si  dîserli  sint  y  aliquid  ab  hoc 
habeant  :  hic  nisi  domesticis  se  instruxerit  copiis^ 
aliunde  dicendi  copiam  petere  non  possit. 

X.  CAT.  —  Tum  Catulus^  Etsi,  inquit,  An- 
toni  y  minime  impediendus  est  interpellatione  iste 
cursus  orationis  tuae^patiere  tamen  mihique  ignosces. 
Non  enim  possum ,  quin  exclamem  y  ut  ait  i]le  ia 
Trinummo  :  ita  mihi  vim  oratoris  *  tum  exprimera 
subtiliter  visus  es,  tum  laudare  copiosissitne  :  quod 
quidem  eloquentem  vel  optime  facere  oporlet,  ut 
cloquentiam  laudct  :  débet  enim  ad  eam  laudandam  y 
ipsam  illam  adhibere,  quam  laudat.  Scd  perge  porro  : 
tibi  enim  assentior,  veslrum  esse  hoc  totum,  diserte 
dicere  ,  idque  si  quis  in  alia  arte  faciat,  eum  assumto 
aliunde  uti  bono,  non  proi>rio  ,  nec  suo. 

CR.  —  Et  Crassus,  Nox  te,  inquit,  nobis,  An- 
toni,  expolivit,  hominemque  reddidit:  nam  hesterno 
sermone ,  unius  cujusdam  operis ,  ut  ait  Caecilius  ^ 
remigem  aliquem  ,    ^ut  bajulum ,  nobis  oratorem 

>  Cum« 
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de  Fesprit  humain  est  telle,  qu'elles  n'ont  pas  toujours  be« 
soin  du  secours  de  la  rhétorique.  Cependant,  pour  juger  de 
chacun  des  arts  selon  son  étendue,  nous  ayons  une  règle 
bien  sûre  :  c'est  que  les  autres  arts  peuvent  arriver  à  leur  fin 
sans  l'éloquence ,  et  que  l'orateur  ne  saïu^ait  mériter  ce  titre , 
s  il  na  l'éloquence  en  partage.  Les  autres  hommes,  quand 
ils  sont  éloquens,  empruntent  cette  gloire  à  l'orateur;  mais 
lorsque  celui-ci  n'a  pas  augmenté  son  apanage ,  et  n'est  pas 
nche  de  son  propre  fonds ,  il  ne  peut  trouver  ailleurs  les 
mêmes  ressources. 


X.  CÂT.  -—  Antoine ,  il  ne  faudrait  pas  interrompre  le 
cours  de  cet  entretien,  et  je  vous  prie  d'excuser  mon  impor- 
tunité.  Mais,  comme  le  dit  Plante  dans  son  Trinunnnus  ^,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier,  courage  !  courage  !  car  vous 
venez  d 'exprimer  a  merveille  le  pouvoir  de  l'orateur,  et  vous 
avez  fait  amplement  son  éloge.  Ce  que  vous  nous  dites  de  l'é- 
loquence ,  ne  saurait  être  plus  éloquent  ;  et  c'est  ainsi  qu'on 
doit  en  faire  l'apologie.  Mais,  continuez,  je  vous  en  prie.  Je 
conviens  avec  vous  que  l'art  de  bien  dire  est  un  droit  incon- 
testable de  l'orateur,  et  que  si,  dans  les  autres  arts,  on  fait 
isage  de  réloqnence ,  c'est  une  richesse  d'emprunt  y  dont  on 
se  sert  alors  comme  on  se  servirait  de  son  propre  bien. 

CR.  —  Il  faut  avouer,  Antoine,  que  la  nuit  vous  a  biea 
changé,  et  vous  a  vendu  plus  traitable.  Hier  vous  avez  fait  de 
i'otateur,  comme  le  dit  Cécilius,  une  espèce  de  forçat  et  de 
nanceuvre ,  faiblement  pourvu  d'instruction  et  d'urbanité. 
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facile  vidcbit  y  qui  volet  laudare  quempiam  :  et  qui 
vituperare,  contraria. 

CAT.  —  Cur  îgilur  dubitas,  inquit  Gatulus^ 
facere  hoc  tertium  genus  y  quoniam  inest  in  ratione 
rerum  ?  non  enim  ,  si  est  facilius  y  eo  de  numéro 
quoque  est  eicerpendum. 

ANT.  —  Quia  nolo^  inquityomnîa,  quaecadunt 
aliquando  in  oratorem  ,  quamvis  exigua  sint ,  ea  sic 
tractare ,  quasi  bihil  possit  dici  sine  praeceptis  suis. 
Nam  et  testimonium  ssepe  dicendum  est^  ac  non- 
nu  niquam  etiam  accuratius  ^  ut  miki  necesse  fuit  in 
Sex.  Titium ,  seditioaum  cîvem  et  turbulentum  : 
éxplicavi  in  eo  testimonio  dicendo  y  omnia  consilio 
.oonsulatusmei,  quibus  illi  tribuno  plebis  pro  repu- 
blicai  reatitissem ,  quaeque  ab  eo  contra  rempublicam 
facta  arbitrarér,  expo8ui:diu  retentus  sum,  multa 
audivi^  multa  respondi.  Num  iglt|rir  placet ,  cum  de 
eloqucntia  praecipias ,  aliquid  etiam  de  testimoniis 
dicendis  y  quasi  in  arte  tradere? 

XII.  CAÏ.  —  Niliil  sane  ,  inquit  Catulus  ,  ne- 
cesse  est. 

ÀNT.  —  Quid  si  (  quod  saepe  summis  viris  ac- 
jcidit)  mandata  sint  exponenda^  ai|t  in  senatu  ab 
jimperatorc^  aut  ad  imperatorem,  aut  ad  regem^  aut 
;,ad  populum  aliquem  a  senatu?  num  quia  génère 
orationis  in  hujusmodi  causis  accu ratiore  est  uten- 
dum  y  idcirco  pars  etiam  haec  causarum  numeranda 
videtur,  aut  propriis  prseceptis  insiruenda  ? 

CAT.  •—  Minime  vero^  inquit  Catulus  :  non  enim 
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fn  aniumce  la  vertu  de  celui  dont  U  entreprend  l'apologie, 
n  est  facile  y  dans  ce  genre,  d'appliquer  les  règles  au  panégy- 
rique ou  à  la  censure. 

CAT.  — •  Pourquoi  donc  hésitez-vous  d'admettre  ce  troi- 
aeme  genre ,  puisqu'il  existe  ?  Faut-il  le  rejeter,  parce  que 
les  règles  en  sont  moins  difEciles  7 

ANT.  —  Parce  que  je  ne  veux  pas  astreindre  Porateur  à 
traiter  les  moindres  sujets,  sans  recourir  aux  règles,  conune 
s'il  ne  pouvait  s'en  passer.  On  est  souvent  obligé  de  porter 
témoignage,  et  c'est  un  devoir  quelquefois  difficile  a  remplir  ; 
je  Tai  reconnu  moi-même ,  en  déposant  contre  Sex.  Titius , 
citoyen  séditieux  et  turbulent.  Je  développai  la  conduite  que 
j'avais  tenue  pendant  mon  consulat,  et  mes  efforts  pour  ré- 
sister aux  entreprises  de  ce  tribun  contre  la  république.  Je 
fus  Ioog:-teffips  retenu  ;  on  m'adressa  beaucoup  de  questions; 
je  répondis  a  tout.  Voulez -vous  donc,  en  traitant  de  l'élo- 
quence, donner  ausai  des  règles  sur  la  manière  de  déposer  en 
justice? 

XII.  CAT.  — Non,  sans,  doute  ^  cela  n'est  point  nécessaire. 

ANT.  —  S'il  arrive  (  et  c'est  ce  que  nous  voyons  souvent 
arriver  aux  plus  grands  personnages  ) ,  que  l'on  ait  li  rendre 
compte  d'un  ordre  transmis  au  sénat  par  un  général ,  ou  par 
le  sénat  à  un  général,  ou  a  quelque  souverain,  ou  k  unena^ 
tion  étrangère ,  quoique  dans  ces  différentes  occasions  on  ne 
puisse  n^liger  son  style ,  faudra-t-il  en  faire  un  genre  à  part, 
et  en  donner  les  règles  ? 

QAT.  —  Point  du  tout.  Un  homme  disert  n'est  jamais 


-:* 
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deerlthominî  diserto  in  ejnsmodi  rebùs  facultas,  ex 
cetcrîs  rebiis  et  causis  comparata. 

ANT.  —  Ergoiiem,  inquit^  îlla,  quae  saepe  di* 
sorte  agenda  sunt ,  et  quae  ego  patiUo  ante  (  cum  elo- 
quentiara  laudareiti  )  dixi  oratoris  ésse^  neque  habent 
suum  locum  uUuni  in  divisione  partium,  neque  cer- 
tum  praeceptorum  genus ,  et  agenda  sunt  non  minus 
diserte  9  qi}ani  quœ  in  lite  dicuntur,  objurgatio  , 
oobortatio^  consolatio  :  quorum  nibil  est  y  quod  non 
summa  dicendi  ornamenta  desideret  :  sed  ex  artificio 
res  istœ  prœcepta  non  quaerunt. 

CAÏ.  —  Plane,  inquit  Gatulus,  assentior. 
A?] T.  —  Age  vero  y  inquit  Antoniusj  qualis  ora- 
toris >  et  quanti  hominis  in  dicendo  y  putas  esse  y  his- 
toriam  scribere  ? 

CAT.  —  Si,  ut  Graeci  scripsèrimi,  suttitni,  in- 
quit Catulus  :  si  ut  nostri ,  nihil  opus  eàt  oratore  : 
satis  est,  non  esse  mcndacem. 

ANÏ.  —  Atqui ,  ne  nostros  contemnas,  inquit 
Antoniùs,  Graeci  quoque  sic  iùitio  Scriptitarunt ,  ut 
noster  Cato,  ut  Pictor  ,  ut  Piso.  £rat  enim  historia 
nibil  aliud ,  nisi  annalium  confectio  :  cujus  rei ,  me- 
moriœque  publicae  retinendae  causa,, ab  initio  rerum 
romanarum  usque  ad  P.  Mucium,  pontificem  maxi- 
mum ,  res  omnes  singulorum  annorum  mandabat  lit-<- 
teris  pontifex  maxinius ,  efferebatqne  in  album  ,  et 
proponebat  tabulam  domi ,  potestas  ut  eàset  populo 
cognoscendi  ;  ii ,  qui  etiam  nunc  annales  maximi 
nominantur.  Hanc  similitudinem  scribendi  multi  se- 
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arrête  daas  ces  wxmàom  ;  il  lui  suffit ,  po«r  sortir  d'embarras^ 
des  connaissances  acquises  dans  les  autres  parties  de  Tan  ora- 
toire. 

AKT.  —  n  ea  test  dcnic  de  même  des  matières  qui  doivent 
étie  traitées  avec  queiqiie  soin ,  et  qui  (  comme  je  Tai  dit  il 
n'j  a  qu'un  moment,  en  faisant  l'éloge  de  l'éloqtienoç  )y  sont 
du  ressort  de  l'orateur.  Elles  ne  tiennent  aucun  rsûig  partiel^ 
lîef  dans  la  division  des  parties  de  l'art ,  et  ne  sont  soumises 
a  aucune  règle  fixe  :  tels  sont  j  dans  les  plaidoyers ,  les  repro- 
ches ,  les  exhortations  y  les  consolations  ;  chacune  de  ces  ma- 
tières est  susceptible  d'ornemens  ;  mais  eDe  n'etige  point  de 
pticeptè^  particuliers. 

CAT.  —  Je  partage  entièrement  votre  opinion. 

ANT.  —  Voyons  :  faut-il,  selon  vous,  pour  écrire  l'his- 
toire,  être  un  habile  homme,  un  grand  orateur? 

CAT.  —  Pour  l'éctire  commt  lès  Grecs  >  il  &ut  un  grand 
(aient;  pour  l'écrire  comme  nous,  on  n'a  pas  besoin  d'être 
orateur;  il  suffit  d'être  véridique. 

ANT.  —  Ne  méprisez  pas  tant  nos  compatriotes.  Les  prC'^ 
miers  historiens  grecs  ont  écrit  "^  comme  Caton,  Pictor  et 
PisoB.  En  elTet,  on  donnait  alors  le  nom  d'histoire  a  de  sim- 
ples annales.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jusqu'à  P.  Mu- 
cius,  les  souverains  pontifes  inscrivaient  sur  un  album  les 
ivéoemens  de  chaque  année ,  afin  d'en  ccmserver  le  souvenir  ; 
H  le  {^lic  allait  chez  eut  consulter  ces  notes ,  qui  forment  ce 
qne  nous  appelons  aujourd'hui  les  grandes  amiates.  Plusieurs 
écrivains  ont  suivi  cette  manière  d'écrire,  et  se  soift  bornés 
a  citer  ks  époques,  les  lieux,  les  personnages  et  les  faits, 

*  Marcas  Porcins  Caton  le  censeur;  f abius  Pictor,  le  premier  Rocnaia  qui 
kRtkVkîMoire  de  «■  patrie  ;.Lwi*>^  Calpuotius  Pisoa. 
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cuii  suDt  y  qui  sioe  uUis  omamentis  iDonumenta 
solumtemporuniy  boruinutUy  locoruniy  gestarumque 
rerum  reliquerunt.  Ilaque  qualis  apud  Graecos  Pbe^ 
recydes,  Hellanicusi  AcusUas  fuil^  aliique  permulti; 
talis  nosier  Caio  y  et  Pictor,  et  Piso ,  qui  neque  te- 
nent'y  qoibus  rébus  ornatur  oralio,  modo  enim  bue 
ista  sunt  importata,  et,  dum  inteUigatur,  quid  dicant^ 
iiuam  dicendi  laudem  putant  esse  brevitatem.  Paul- 
lulum  se  ereiit,  et  addïdit  bistôriae  majorem  souum 
vocis  vir  optimus,  Crassi  familiaris,  Antipater:  cé- 
leri non  exornatores  rerum  ,  sed  tantummodo  narra- 
tores  fuerunt. 

X1IL  CAT.  —  Est,  inquit  Catulus,  ut  dicis:  sed 
iste  ipse  Cœlius  neque  distinxit  bistoriam  varietate 
locorum  ;  neque  verborum  coUocatione ,  et  tractu 
orationis  leni  et  œquabili  perpolivit  illud  opus  ;  sed 
ut  bomo  neque  doctus,  neque  maxime  aptus  ad  di- 
cendum ,  sicut  potuit,  dolavit  :  vicit  tamen  y  ut  dicis , 
superiores* 

ANT.  —  Minime  mirum,  inquit  Antonîus  y  si  ista 
res  adbuc  nostra  lingua  illustraia  non  est.  Nemo  enim 
studet  eloquenti»  nostrorum  bominum  y  nisi  ut  in 
causis  atque  in  foro  eluceat  :  apud  Grœcos  autem 
eloquentissimibomines,  re.moti  a  causis  forensibus, 
cum  ad  ceteras  res  illustres  y  tum  ad  scribendaoi  bis- 
toriam maxime  se  applicaverunt.  Namque  et  Herodo« 
lum  illum,  qui  princeps  genus  boc  ornavit,  in  causis 
nibil  omnino  versatum  esse  accepimus  :  atqui  tanta 
est  eloquentia,  ut  me  quidem,  quantum  ego  grœce 
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sans  employer  les  ornemens  du  style.  Tels  furent  ^  thez  les 
Grecs^^  Phérécydes  ■*,  Hellanicus  et  Acusilas  ;  et  a  Rome, 
Caton  '%  Pîson  et  Fab.  Pictor,  qui  ne  tenaient  aucun  compte 
des  richesses  du  style  transportées  depuis  peu  parmi  nous  ;  ii 
leur  suffisait  d'être  intelligibles,  et  ils  ne  connaissaient,  après 
ceb^  d'autre  mérite  que  la  brièveté.  Antipater  <*,  cet  homme 
àeUea,  Tami  de  Crassus,  s'éleva  un  peu  au-dessus  des  au- 
tres, et  fit  parler  l'histoire  avec  plus  de  dignité  ;  tous  les 
autres  racontent  les  faits  sans  aucune  élégance. 


Xni.  CÂT.  — •  Vous  avez  raison  ;  mais  ce  même  Célius 
n'a  su  leadre  son  hbtoire  intéressante,  ni  par  la  variété  des 
figures,  ni  par  l'arrangement  des  mots,  et  la  perfection  de 
^  son  ouvrage  consiste  dans  un  style  tempéré  et  soutenu  ;  mais, 
en  homme  dépourvu  d'érudition  et  d'éloquence,  il  a  donné, 
comme  il  Ta  pu,  à  son  travail,  le  poli  nécessaire.  Cependant^ 
comme  vous  le  dites,  il  l'emporte  sur  les  écrivains  qui  l'ont 
précédé. 

AKT.  —  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  dans  notre  langue; 
llûstoire  n'^a  pas  acquis  un  plus  grand  lustre.  SIos  concitoyens 
M  se  livrent  a  Pétude  de  l'éloquence ,  que  pour  briller  à  la 
tnbnne  et  au  barreau  ;  mais ,  chez  les  Grecs ,  les  hommes  les 
plus  éloqacns,  âoignés  des  affaires  contentieuses ,  s'appli- 
qoèrent  a  d'antres  travaux  importans ,  et  principalement  a 
ccrire  lliisloire.  Hérodote,  qui,  le  premier,  a  répandu  quel* 
^oes  charmes . dans  saa  style,  était,  comme  nous  l'avons  ap« 

*  PbMcjdet  de  Lerot  ;  Hdlanicni  de  MityUne  j  et  Acasilaf  d^Argos ,  le  plu* 
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•cripta  intelligere  pMsum  ^  ttiagnopere  dieleciet.  El 
posi  Ultttt  Thaéydiâes  ottltte»  dieendî  A^tificîo ,  mea 
a!eMentià ,  facile  TÎcit  :  qui  ita  crcb^r  est  remm  fre- 
quenlia  y  ut^vërbôrtÉin  prûpé  mitneriitti  séntentiarum 
i^îittîéro  <iôûs6qQatû^  :  ita  potto  vérl>îs  aptus^  et  prés- 
sus^  utnescias,  utfûm  res  orationé^  an  verbaseDtetitîis 
illustrentur.  Atqui  ne  hune  quidem  ,  quamquain  est 
in  republîca  versatus^  ex  numéro  accepimus  eorum  p 
qui  caussts  dictitarunt  :  et  bos  libres  tum  scrîpsisse 
dicitur^  cum  a  republica  remotus  ^  atque,  id  quod 
optimo  cuique  Athenis  accidere  solitum  est ,  in  exi-* 
lium  pulsus  esset.  Hune  consecutus  est  Syracusius 
Philisiua^  qui  y  eum  Dionysii  iyranùi  famlliarissimus 
esset  y  otium  junm  consnilisit  in  historia  «cribenda  > 
mavimeque  Thucydidem  est^  sieut  inîhi  yideiur> 
imitatus.  Postêa  Veiro>  ^uasi  en  clarisfiliiiiB  ï-heiori^ 
olHcina  y  duo  pr^stâtAes  inglenio  y  Tfatopomptis  et 
£phoru6  y  ab  Isocrate  mâgistf*o  imptrlsi  ^  se  ad  fais-* 
tôriain  comuferiiût  :  Causas  omniàô  numquam  atti- 
geruitf. 

XIV.  Denique  etiam  a  philosophia  profectus  prin* 
ceps  Xenophon  9  Socraticus  ille^postab  Arîstotele 
Gallislbenes^  cornes  Alexandrie  scrîpsit  historiam  :  et 
lue  quidem  rhetoricopaene  more  :  ille  autem  superîor^ 
leniore  quodam  sono  est  usus  ^  et  qui  illum  impetum 
inratorîs  bob  habeat;  yeliemens  fer'tasse  miàuay  sed  a4iY 
qnanto  tamea  est  y  ut  mthi  quidem  yidetur^  d«ileior% 
Minimus  natu  borum  omnium  Timseus^  quantum 
autem  jndicare  possum^  longe  eruditissimus^  et  re- 
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pris,  pea  Yersé  âftbs  Pdft  4è  parler.  Qr ,  Mû  éloquence  est  si 
rcntrquabie ,  qu'autant  qu'il  m'est  permis  d'apprécier  et  de 
comprendre  les  écnTains  grecs,  il  me  pialt  infiniment.  Thu- 
cjdlide,  qui  Tint  après  lui,  surpassa,  selon  moi,  tous  les 
autres,  par  l'art  de  sa  composition.  U  est  d'une  tdle  fécondité , 
que  le  nombre  des  expressions  semble  presque  égaler  celui  des 
pensées  :  son  style  est  si  exact ,  si  concis ,  qu'on  ne  saurait  dire 
si  la  pensée  doit  tout  à  l'expression ,  ou  si  Texpression  reçoit 
toat  son  éclat  de  la  pensée.  Quoiqu'il  eût  exercé  plusieurs 
charges  dans  sa  patrie,  il  ne  fut  jamais  compté  parmi  ceux 
upd  plaidèrent  pour  leurs  concitoyens;  il  composa  même, 
flous  £t-6n ,  son  histoire  dans  sa  retraite ,  et  pendant  l'exil 
tôqnèl  fl  fut  coùdàfnsé  èommè  tant  d'aiitrcfs  Atliéniens  célè- 
Iffes ,  et  recommandables  par  leurs  vertus.  Après  lui  vint  Phi- 
iistc  ée  Syracuse,  intimement  lié  avec  avec  Denys  le  tyran.  Il 
consacn  ses  hmn  a  écrire  Fhistoire,  et  paraît  avoir  choisi 
mnout  Thucydide  pour  son  àiodèle.  Emsuife^  deux  excellens 
esprits  I  Ephore  et  Th^pompe  '^,  sortis  dei'écèle  d'Isocrate^ 
excités,  encfHiragés  par  leur  maître,  se  firent  historiens  l'un 
et  l'autre  y  et  ne  se  mêlèrent  jamais  de  plaider.  . 

• 

XIV.  Cidin,  la  pbilosoplne  a  fourni  aussi  deux  lustorièhs, 
mtout  Xénopbon ,  discî;^  de  Sodrate ,  et  Odlisthènes  '  ^,  dis- 
6|te  d'Âristotè  et  campfitgnoh  d'Alexandre.  La  manière  de 
GalliBtlièaes  est  presque  oratoire  :  Xénophon  n'a  pas  autant 
4e  vébémenoe  et  d'impétuosité  ;  mais  son  style  est  plus  agréa* 
Ue  et  ph»  doux.  Le  plus  jeune  de  tous ,  Timée  *^ ,  autant  que 
je  puis  en  |uger^  est  beaucoup  plus  érudit,  plus  abondant  et 
|his  riche  par  la  variété  des  pensées;  sous  le  rapport  de  Tex^ 
IRMon,  il  est  assez  châtié.  Cet  écrivain  avait  de  l'éloquence, 

lis  il  n'avait  aucim  usage  du  barreau. 
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rum  copia  et  sententiarumyarietate  abundantlsslmnsi^ 
et  ipsa  compositione  yerborum  non  impolitus,  mag- 
nam  eloquentiam  ad  scribendum  attuUt,  sed  nuUum 
usum  forensem. 

Hœc  cum  ille  dizîsseï  : 

CiES.  —  Quid  est,  înquit,  Catule ,  Caesar?  ubî 
sunt^  qui  Antonium  graece  negant  scire?quothista- 
ricos  nominavit?  quam  scienter?  quam  proprie  de 
unoquoque  dizit? 

G  AT.  —  Id  mehercule  y  inquit  Catulus  ,  admirans, 
illud  jam  mirari  desino,  quod  muho  magis  anie  mi- 
rabar,  hune,  cum  haec  nesciret,  in  dicendo  posse 
tantum. 

ANT.— Atqui,  Gatule,  inquit  Antonius,  non  ego  ' 
ulilitatem  aliquam  ad  dicendum  aucupans ,  horum-li- 
Lros,  et  nonnullos  alios,  sed  delectationis  causa ,  cum 
est  otiura,  légère  soleo.  Quid  ergo  est?  fatebor  : âli- 
quid  tamen  :  ut,  cum  in  sole  ambulem,  etiamsi  aliam 
ob causam  ambulem,  fieri  natura  tamen,  ut  colorer; 
sic,  cum  istos  libros  ad  Misenum  (nam  Romae  vix 
licet)  studiosius  legerim,  sentio  orationem  meam  il- 
lorum  '  tactu  quasi  colorari.  Sed  ne  latins  hoc  vobis 
patere  yideatur,  haec  duntaxat  in  Graecis  intelligo,  qua^ 
ipsi,  qui  scripserunt,  yoluerunt  a  yulgo  intelligi  :  in 
philosophos  yestros  si  quando  incidi,  deceptus  indi- 
cibus librorum,  quod sunt  fereinscripti de  rébus  no- 
tis  et  illustribus,  de  virtute,  de  justitia,  de  honestate^ 
de  yoluptate,  yerbum  prorsus  nuUum  intelligo  :  ita 

*  Cintu  qaati. 
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CES.  —  Qu^en  dites-TOUs,  Catulus?  Où  sont-ils  ceux  qui 
prétendent  qu'Antoine  ne  sait  pas  le  grec?  Combien  d'histo- 
nos  n'a-t-il  pas  nommés  ?  Peut-on  l'avoir  fait  avec  plus  d'éru- 
didoQ?  n'a-t-il  pas  bien  caractérisé  chacun  d'eux  ? 

CAT.  —  En  vérité,'  je  cesse  d'en  être  surpris;  je  Tétais 
bien  davantage  auparavant ,  d'entendre  un  homme  qui  ignore 
toutes  ces  choses,  parler  avec  tant  de  talent. 


AItT.  —  Mon  dxet  Catulus,  si  ]e  lis  leurs  ouvrages  et 
Waocoup  d'autres,  c'est  moins  dans  le  dessein  d'en  tirer  parti 
pour  mon  instruction,  qne  pour  me  distraire  lorsque  j'ai  quel- 
^  loisir.  Mais  enfin,  feut-il  vous  l'avouer?  De  même  qu'en 
fe  p|omenant  au  soleil  notre  teint  se  rembrunit,  sans  qu'qpi. 
en  ait  l'envie,  de  même  aussi,  toutes  les  fois  que  je  lis ,  avec  un 
(en  d'application,  ces  auteurs  a  ma  maison  de  campagne  de 
MiscDe  (  car  j'en  trouve  a  peine  le  temps  k  Rome  ) ,  je  m'aper- 
çois que  la  douceur  de  leur  style  change  un  peu  la  couleur 
du  Bien.  N'allez  pas,  pour  cela,  pousser  la  chose  trop  loin  ; 
jeoompfends  seulement,  dans  les  livres  grecs,  ce  qu'ils  ont 
voulu  mettre  à  la  {K>rtée  de  tout  le  monde.  Si  je  tombe  sur 
ks écrits  de  vos  philosophes,  séduit  par  le  titre,  qui,  ordi- 
ariccBient ,  indique  les  sujets  les  plus  connus  et  les  plus  beaux , 
%di  qne  la  vertu,  la  justice,  l'honnêteté,  le  plaisir^  je  n'en 
ooiprends  pas  un  mot ,  tant  ils  sont  abstraits  et  concis.  Je  me 


48  DE  ORATORE ,  USER  IL 

et  cum  lenitate  qiiadam  aequabili  profluens  ^  sine  bac 
judiciali  asperitate  9  et  sine  senteniiarum  forensium 
aculeis  persequendum  est.  Haruiu  tôt  tantarumque 
rerum  videûsne  '  uUa  esse  praecepta^  quae  in  artibus 
rhetorum  reperiantur? 

In  eodem  silentio  multa  alia  oratorum  officia  jacue- 
runt^  cohortationes,  consolationes^  praecepta  ^  admo« 
nita  :  quœ  tractanda  sunt  omnia  disertissime  ;  sed  lo- 
cum  suum  in  illis  artibus^  quae  traditœ  sunt^  babent' 
nullum.  Atque  in  hoc  génère  illa  quoque  est  iufinita 
silva^  quod  oratori  plerique  (ut  eûam  Grassus  osten- 
dit)  duo  gênera  ad  dicendum  dederunt;  unum  d6  - 
certa  definitaque  causa ^  quales  sunt,  quae  in  lilibus^  j| 
quae  in  délibéra tionibus  versantur;  addat,  si  quis  vo- 
let,  etiam  '  laudajiiones  :  alterum,  quod  appellant 
omnes  fere  scriptores,  explicat  nenio,  infinitam  ge-* 
neris  sine  tempore  ,  et  sine  persona  ,  quaestionem. 
Hoc  quid  et  tantum  sit,  cum  dicunt,  intelligere  mihi 
non  videntur.  Si  enim  est  oratoris,  quaecumque  rei 
infinité  posita  sit,  de  ea  posse  dicere;  dicendum  erit 
ei  y  quanta  sit  solis  magnitudo  y  quae  forma  terrœ  :  de 
mathematicis,  de  musicis  rébus  non  poterit,  quin  di- 
caty  hoc  onere  suscepto,  recusare.  Denique  ei,  qui 
prôfitctur  esse  suum,  non  solum  de  iis  controversiis, 
quae  temporibus  et  personis  ^  notatœ  sunt,  hoc  est^ 
de  omnibus  forensibus ,  sed  etiam  de  generum  infini- 
tis  quaestionibus  dicere,  nullum  potest  esse  genuft 
orationis,  quod  sit  exceptum. 

■  Cïulla.  —  flisadaiioaU.  —  ^  £]oue. 
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|N»1aiis  ?  Ds  ont  garde  le  même  silence  sur  plusieurs  autres 
yuties  de  l'art  (aratoire ,  comme  les  exhortations ,  les  Consola- 
tims,  les  instructions,  les  avertissemens  qu'il  faut  souvent 
aniler  arec  éloquence.  Us  nous  ouvrent  une  vaste  carrière, 
eo divisant,  ainsi  que  Crassus,  Part  oratoire  en  deux  genres, 
dont  Von  embrasse  les  questions  particulières,  relatives  au  bar- 
RHi  et  aux  délibérations ,  ajoutez  même  aux  panégyriques  ; 
ctrtutre ,  les  questions  indéfinies  oU  générales.  Les  rhéteurs 
scnblent  en  parler  sans  en  connaître  la  nature  et  l'étendue. 
Si  toutes  les  question^  où  le  temps  et  les  personnes  ne  sont 
pu  déterminés,  s6nt  du  ressort  dé  Torateur,  il  sera  donc 
tena  de  discourir  sur  là  grandeur  dû  soleil  et  la  figure  de  là 
tore ,  sur  ce  qui  concerne  les  mathématiques  et  la  musique^ 
En  avançant  que  non-seulement  tous  les  objets  de  discussion 
fÀ  embrassent  lès  temps  et  tes  personnes,  et  par  conséquent 
eeux  dont  on  s'occupe  au  barreau ,  sont  du  ressort  de  l'orateur , 
mais  encore  les  questions  infinies  de  tout  genre ,  vous  n'excep^. 
ferez  donc  aucun  genre. 


m.  4 
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XVI.  Sed  si  illam  quoqne  partem  quflestioniùu 
oratori  voluttitis  dd junger^  vagam,  et  libérant ,  et  latlf 
patentem^  ut  de  rebns  bonis  aui  malis,  expetendl^ 
aut  fugiendis  :  bonestis  aut  tnrpibns  :  utilibus  auk 
inutilibus  :  de  virtule^  de  justitia^  de  contineûtia^  de 
prudenlia^  de  magnitudine  anîmi|  de  Ilberalitate  ^  de 
pîetate^  de  amicitia^  de  fide^  de  officio^  de  ceterif 
Tirlutlbus  y  coDtrariisque  vitiîs  ^  dicendum  oratori 
putemus:itenique  de  republicai  de  iiuperio^  de  re 
luilitariyde  disciplina  civitalis^  dehominum  mori* 
bus  :  assumarous  eam  quoque  partem ,  sed  ila^  ut  ait 
circumscripta  niodicis  regiomîbus.  Equidem  ômnia  ^ 
qusB  pertinent  ad  usum  oivium  ,  morem  hominum , 
quse  versantnrin  con^uMudine  vik»y  in  ratione  rei« 
publica?^  in  bac  societate  civili^  in  sensn  bominum 
commnni^  in  natura^  in  moribas^  com  prebendenda 
esse  oratori  pnto  :  si  minus^  ut  sepa'ratim  de  bis  rébus 
pbilosophorum  more  respondeat;  at  certe^  ut  in  causa 
prudenter  posstt  intexere  :  hisce  autem  ipsis  de  rébus 
ut  ita  loquatur^  ut  ii^  qui  jura^  qui  leges^  qui  ci  visi- 
tâtes constituerunty  locuti  sunt ,  simpliciter  et  splen- 
dide^  sine  uUa  série  disputaiionum  ^  et  sine  jejuna 
concertatione  verborum.  Hoc  loco^  ne  qua  sit  admi-- 
ratio  9  si  tôt  tantarumque  rerum  nulla  a  me  praecepta 
ponentur,  sic  statuo  :  Ut  in  ceteris  artibus^  cum  tra« 
dita  '  sint  cu^usque  artis  difiicillima^  reliqua^  quia 
aut  faciliora^  aut  similiasint^  tradi  nonnecesse  *  esse: 
mt  in  pictura^  qui  hominis  speciem  pingere  perdidi^ 
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XVI.  Si  vous  voulez  charger  l'orateur  d^m  mÎDistère  si 
ngaty  fli  libre,  si  étendu ,  qu'il  comptouie  le  bien  et  le  mal^ 
oequ'il  faut  désirer  ou  ce  qu'il  faut  fuit,  l'honneur  et  le  déshon** 
Ktf ,  les  choses  utiles  ou  nuisibles ,  la  verMi  y  la  justice ,  là 
cootiaeiice ^  la  prudence,  lâ  grandeur  d'&me,  la  libéralité,  la 
{icté,  l'amiti^  la  bonne  foi,  le  devoir,  les  vertus  et  les  vices 
qui  leur  sont  opposés;  si  vous  l'astreignez  k  traiter  ce  qui  re* 
garde  la  république,  le  gouvernement,  l'administratioli  mili-* 
twe,  le  bon  oirdre,  la  morale,  ['y  consens ,  pourvu  qu'il  se 
kaferme  dans  des  bornes  très-circonscrites.  A  la  vérité,  tout 
ttqidoDnceriie  lèi  usages  et  les  réglemens  civils,  le  caractère 
deshcMùines ,  leui^  habitude^ ,  la  conduite  des  affaires  de  l'É* 
tat,  la  société,  le  sens  commun,  les  mœurs,  rentré,  selod 
iioi,  dam  le^  attrSmtions  de  Porateur  -,  non  pas  pour  traiter 
lépareraetit  chacun  de  ces  sujets  a  là  manière  des  philosophes , 
Bais  pour  les  encadrer  k  propos  dans  nhe  cause ,  et  pour  eu 
parif r  coome  les  fondateurs  dû  droit ,  des  lois  et  des  cités ,  eà 
ont  parlé,  c'est-k-dire,  avec  une  brillante  simplicité,  sans 
lécheresse,  et  sans  ^trer  dans  une  longue  série  de  réflexions 
et  de  subtilités.  Âfiù  que  vous  ne  soyez  point  surpris ,  si  je 
M  Vtas  dofme  pas  de  réglés  dur  tant  d'6bjets  importans ,  j'é-- 
tib&  en  principe  qu'après  avoir,  comme  dans  les  autres  arts, 
difdofpé  les  préceptes  les  plus  difficiles^  il  est  inutile  d'eit 
doBner  sur  tout  lé  resté,  ou  de  le  répéter.  Quiooliquè,  dans 
la  fcÎBliire ,  à  bien  appris  k  représenter  un  homme ,  nepourrà* 
t-il  pas  le  peindre  )f  tout  âge,  et  quelle  que  soit  sa  physio* 
noinie,  sans  atoir  besoin  de  nouvelles  leçons?  et  péut*6à 
craindre  que  celui  qui  aura  bien  réussi  k  peindre  nn  lion  ou 
in  taureau,  n'en  fasse  pas  autant  a  l'égard  des  autres  quadru- 
pèdes ?  Dans  les  arts ,  il  n'en  est  absolument  aucun  sur  les 
parties  duquel  un  aoudtre  soit  entré  dans  les  plus  petits  détail». 
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eerit^  posse  eum  cujusvis  vel  formae^  vel  setatisy 
etiamsi  non  didicerit^  piagere;  seque  esse  pericu-< 
lum^  qui  leoneni^  aut  taurum  pingat  egregie  ^  ne 
idem  in  multi»aliis  quadrupedibus  facere  non  possit 
(neque  est  omnino  ars  ulla^  in  qua  omnia^  quse  illa 
arte  effici  possunt^  a  doctore  tradaùtur  :  aed  qui  pri*^ 
niarum  et  certarum  rerum  gênera  ipsa  didicei^unt , 
reliqua  non  incommode  persequuntur)  :  similiter  ar- 
bitror^  in  hac  sivé  rationc^  sive  exercitatione  dicendi^ 
qui  illam  vim  adeptus  sit^  ut  eorum  mentes  ^  qui  aut 
de  republica  y  aut  de  ipsius  rébus  ^  aut  de  iis^  contra 
quos^  aut  pro  quibus  dicat^  cuni  ali(|ua  statuendi 
potestate  audianl^  ad  suum  arbitrium  movere  possit, 
hune  de  toto  ilio  génère  reliquarum  orationum  non 
plusquœsiturum  esse,  quid  dicat,  quam  Polycietum 
illum,  cum  Herculem  (ihgebat,  quemadmodum  pel-* 
lem,  aut  bydram  fingeret,  etiamsi  haec  numquam 
separatim  facere  didicisset. 

XVII.  C AT.  —  Tum  Gatulus  :  Praeciare  mibi  vî- 
deris,  Antoni,  posuisse  ante  oculos,  quid  discere 
oporteret  eum,  qui  orator  esset  futurus,  quid  eliam  , 
si  non  didicisset,  ex  eo,  quod  didicisset,  '  assumere  : 
deduxisii  enim  totum  hominem  in  duo  solum  gênera 
causarum,  cetera  innumerabilia  exercitationi ,  et  si-* 
militudini  reliquisti.  Sed  vidèto,  ne  in  istis  duobus  ge- 
'  neribus  hydrâ  tibi  sit,  et  pellis  :  Hercules  autem,  et 
alia  opéra  majora,  ne  in  illis  rébus,  quas  praetermit-^ 

*  Aunnaeret. 
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is  ceux  tjuî  possèdent  les  préceptes  généraux,  ne  sont  ja- 
mais arrêtés  lorsqu'il  s'agit  des  règles  particulières  :  je  pense 
qu'il  en  £St  de  même  dans  l'éloquence.  Quand,  avec  le  secouiis 
de  l'art  et  de  Texercice^»  on  s'est  fait  une  habitude  de  parler 
SOI  les  intérêts  de  la  république  et  sur  ceyx  de  ses  clieus  y 
ou  de  captiver  l'attention  de  ceux  dont  on  prend  )a  défense 
ou  que  l'on  réfute  ;  quand  on  émeut,  a  son  gré ,  leurs  passions, 
00  c'es^pas  plus  embarrassé  sur  ce  qu'on  doit  dire,  que  Po- 
Ijclèle,  en  traYaillant  a  son  Hercule,  ne  le  fut  pour  sculpter 
la  peau  du  liop  et  l'hydre,  quoiqu'il  n'eût  jamais  appris  sépa-* 
itment  à  traiter  ces  deux  parties  de  son  sujet. 


XVn.  C AT.  —  Vous  avez ,  ce  me  semble ,  merTeîlleusC'- 
ment  éclairci  les  points  sur  lesquels  l'orateur  doit  s'instruire , 
et  ceux  dont  la  connaissance  lui  suffit  pour  acquérir  de  nou- 
ées notions  sur  ce  qu'il  ignore.  Vous  réduisez  a  deux  genres 
Ws&cours  qu'il  a  occasion  de  composer  ;  quant  aux  autres  ^ 
qui  sont  innombrables,  vous  le  laissez  en  juger  par  la  pra* 
tique  et  par  Panalyse.  Mais  prenei  garde ,  en  vous  bornant  a 
ces  deux  genres ,  que  vous  ne  preniez  pour  partage  la  peau  du 
lion  et  l'hydre ,  en  dédaignant  de  vous  occuper  d'Hercule  ;  ce 
^piï!  y  a  de  plus  difficile.  Les  maximes  et  les  vérités  univers» 
seBes  exigent  le  plus  grand  travail  ;  et,  certes,  il  est  pluç  difv^ 
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non  sane^  queipadmoduni  in  clypeo  idem  ill^  arlifeX} 
fninora  illa  opéra  Éicere  discal ,  laborabit. 

XVIII.  CAT.  — Tum  CalulusiQuo  ista  majora  ac 

mirabiliora  fecisti^  eo  me  major  exspectatia  tenet^ 

quibusnam  raiionibus^  quibusve  praeceptis  ea  tanta 

l^iscomparetur  :non  quo  meaquidemjam  iDtersil(]:^e* 

que  enim  aetas  id  mea  desiderat  y  et  aliud  quoddam 

cenus  dicendi  nos  secuti  sumus  y  qui  numquani  sen- 

tentias  de  manibus  judicum  yi  quadam  orationis  ex- 

torsimus  y  ac  potius  placatis  corum  animis  y  tantum  ^ 

quantum  ipsi  paticbantur  y  accepimus)  y  sed  tamen 

i8ta;tua9  nuUum  ad  usum  nieum^  tantum  cognosceudi 

siUdio  adduclus  requirOf  INeç  mibi  opus  est  graeco 

aliqùo  doctore  y  qui  mibi  peryul^ata  prœccpta  decan« 

tet>  cum  ijpsc  numquam  forum  ^  numquam  uUum 

judicium  adspexerit  :  ut  peripateticus  ille  dicitur 

Phof  mio  ;  cum  Hannibal  Cartbagine  expulsus  Ephc- 

isûm  ad  AVitiocbum  venisset  cxsul^  proque  eo  ,  quod 

èj\is  nomén  erat  magna  apud  oniqes  gloria  y  invitatu^ 

esset  ab  hospitibus  suis,  ut  eum,  quem  dixi ,  si  vellet, 

^udiret;  cumque  se  non  noUe  dixisset  ;  locutus^sse 

dicitur,  bomo  copiosusf,  aliquot horas  de  imperatoris 

oiEcio ,  et  de  omni  re  jnilitafi.  Tum  ,  cujn  cçteri,  qui 

il^iunaudierant,  vehementer  essent  délecta ti,  quœre- 

jAnt  ab  Hannibale,  quidnam  ipse  de  illo  philosophe 

judicarel.  Pœnus  non  optime  graece ,  sed  tamen  libère 

respondisse  ferlur ,  mullos  se  dcliros  scnes  sacpe  vi- 

disse  :  sid  qui  magis,  quam  Phormio,  deliraret,  vi- 

disse  nemiuem.  Ncque  mehcrcule  injuria.  Quid  enim 
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XVIII.  CAT.  —  Plus  vous  nous  avez  expliqué  les  prodiges 

de  l'art  y  plus  vous  m'avez  inspiré  le  désir  d^en  connaître  les 

jigles,  et  les  moyens  d'y  réussir:  non  que  je  me  reconnaisse 

au  portrait  que  vous  avez  tracé  >  ou  qu'a  mon  âge  je  pense  a 

loettre  vos  leçons'  en  pratique  ;  j'ai  suivi  une  méthode  bien 

^érente,  et.  jamais  je  n'essayai,  par  la  force  de  mon  éloquence, 

d'arracher   la  sentence  de  la  main  des  juges  ;  je  les  ai  laissé 

prononcer  avec  calme  et  sang-froid.  Je  cherche  unicjuomcnt  a 

m'instruire  et  a  satisfaire  ma  curiosité.  Il  ne  me  faut  point  de 

ces  maîtres  grecs  qui  débitent  ça  et  là  leurs  préceptes ,  sans 

avoir  fréquenté  le  barreau  ou  assisté  a  quelque  plaidoirie.  Ils 

■     me  rappellent  l'aventure  du  péripaléticien  Phormion.  Annibal 

ayant  quitté  CarAage,  s'était  retiré,  pendant  son  exil  '7,  a 

Ephèse,  auprès  d'Antiochus  ;  et  comme  le  philosophe  y  jouis* 

sait  d'une  grande  réputation ,  on  l'invita  a  l'entendre.  Annibal 

yconseotit.  Phonnion parla  avec  abondance,  et  pendant  plu* 

sieurs  heures,  des  devoirs  d'un  général  d'année  et  de  ce  qui 

ooDceme  l'art  militaire.  Tous  les  auditeurs  en  parurent  en* 

chantés,  et  demandèrent  à  Annibal  ce  qu'il  pensait  du  philo- 

^  sophe.  Le  général  carthaginois  répondit  avec  plus  de  franchisç 

^  de  complaisance,  qu'il  avait  entendu  bien  des  vieillards 

un  peu  fous ,  mais  qu'il  n'en  connaissait  point  de  plus  extra* 

^agant  que  Phormion.  En  vérité ,  je  cgois  qu'il  n'eut  pas  tort. 

Peut-on  supposer  en  effet  rien  de  plus  effronté ,  rien  de  plus 

rfdîcuJe,  que  ce  philosophe  grec,  qui,  sans  avoir  vu  jamais 

de  champ  ât  bataille ,  ni  d'ennemis ,  sans  avoir  exercé  les 

moindres  fonctions  dans  l'état  militaire,  avait  l'impudence  de 

donner  des  leoms  à  Annibal ,  qui  disputa  si  long- temps  l'era- 

{we  duinobde  au  peuple  romain,  vainqueur  de  toutes  les  n^- 
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deindc  ornare  verbxs ,  post  memoriae  mandare^  tum 
ad  extrcmum  agerc  ac  pronuniiare  :  rem  sane  non  fe- 
conditam.  Quis  enim  hoc  non  sua  sponle  vident  ^ 
nemineni  posse  '  dicere  ,  nisi  et  quid  dîceret ,  et 
quibus  verbis,  et  quo  ordînediceret,  baberel,  et  ea 
memini^set?  Atquehaec  ego  non  reprehendo:  sed  ante 
oculos  posita  esse  dico^  ut  eas  item  quattuor^  quin- 
que^  sexve  partes^  yel  etiam  septem  (quoniam aliter 
ab  aliis  digeruntur)  in  quas  est  ab  bis  omnis  oratio 
distributa.  Jubent  enim  exordiri  ita  y  ut  eum  y  qui 
audiaty  benivolum  nobis  faciamus^  et  docilem^  et  at- 
tentum  :  deinde  rem  d&rrare^  ita  ut  verisimilis  narra- 
lio  sit ,  ut  aperta ,  ut  brcvis  :  post  autem  dividere  cau- 
sam^  aut  proponere  :  nostra  confit-mare  argumenlis^ 
ac  rationibus  :  deinde  contraria  refutare  :  tum  autem 
alii  conclusionem  oratioù^  et  quasi  perorationem 
collocant:  alii  jubent ,  antequam  peroretur ,  ornandi 
aut  augendi  causa  y  digredi  :  deinde  concludere  ,  ac 
perorare.  Ne  haec  quidem  reprehendo  :  sunt  enim 
concinoe  distributa  :  sed  tamen^  id  quod  necesse  fuit 
hominibusexpertibus  veritatis^  non  perile.Quae  enim 
prœcepta  principiorum  etnarrationumesse  voluerunt^ 
ea  in  totis  orationibus  sunt  conservanda.  Nam  «go 
mihi  benivohim  judicem  facilius  facere  possum  in 
cursu  orationis^  quam  cum  omnia  sunt  inaudita  :  do- 
cilém  autem^  non  cum  poliiceor  me  demonstraturum^ 
sed  tum,  cum  doceoet  eiplanb:attentum  vero,  crebro 
tota  actionç  excitandis  mentibus  judicum,  non  prima 
denuntiatiope  lefficçre  pqssumus.  Jam  vero  narralior 

.'  Apte  dicere. 
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te  qtiels  termes  il  doit  s'exprimer ,  la  marche  qu'il  doit  siiivre  , 
etcommeut  il  faut  en  graver  le  souvenir  dans  sa  mémoire  ?  Je 
ne  blâme  pointées  divisions  ;  mais  je  prétends  qu'elles  sautent 
aux  yeux  de  tout  le  monde  y  ainsi  que  les  quatre ,  cinq ,  six ,  et 
même  sept  parties  du  discours  '^  ;  car  chacun  a  divisé  a  sa 
inamere.  Ils  nous  recommandent  aussi  de  commencer  par  rendre 
Vauditeur  Lienveîllant ,  docile  et  attentif;  ensuite  d'exposer 
les  faits  dans  Une  narration  vraisemblable,  claire  et  précise; 
de  diviser  ensuite  la  question,  en  laf  réduisant  a  son  véritablcf 
point;  d'apporter  nos  preuves  et  de  réfuter  celles  de  Tadver- 
saire.  D'autres  rhéteurs  veulent  aussi  qu  après  cela  nous  pa&« 
sîoDs  k  la  couclueion  et  à  la  péroraison.  Quelques  autres  or- 
donnent, avant  d'en  v^nir  a  la  péroraison,  d'employer  les 
omemens,  l'amplification  et  les  digressions,  et  de  conclure 
ensuite.  Je  ne  désapprouve  point  cette  division ,  qui  me  semble 
assez  britlante,  quoiqu'elle  manque  d'exactitude  et  de  justesse. 
Les  règles  qu'ils  approprient  à  Texorde  et  a]la  nairation ,  sont 
applicables  à  toutes  les  partiel  du  discours.  Je  puis  bicu  plus 
aisément,  dans  le  cours  d'un  plaidoyer  ou  d'une  harangue, 
ine  concilier  ta  bienveillance  du  juge ,  que  lorsque  la  cause  lui 
t&t  encore  inconnue ,  et  le  rendre  docile  en  l'instruisant  du 
fiit,  qu'en  promettant  de  l'en  instruire.  Â  l'égard  de  l'attcniion, 
on  ne  l'obtient  pas  dès  les  premières  phrases  ;  il  faut  sans  cesse 
h  tenir  en  hàliiiie.  Les  rhéteurs  exigent  dans  la  narration  .'a 
^misemblance ,  la  clarté  et  la  brièveté  :  le  conseil  est  excellent  ; 
nais  ils  s'imaginent  que  ces  qualités  conviennent  plus  a  la  nar- 
ration qu'aux  autres  parties  du  discours ,  et  ils  se  trompent. 
Leur  méprise  vient  de  la  comparaison  qu'ils  l'ont  de  la  rhéto- 
rique avecles  autres  sciences,  telles  que  le  droit  civil,  dont  nous 
parlait  hier  Oassus,  où  l'on  divise  les  choses  en  genres  et  en 
«spèceS;  sans  trop  les  multiplier  ui  les  négliger,  et  où  Ion 
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tiem  quod  jubeiit  Terisnnilem  èsse ,  et  apeftàm  ^  eè 
trevem  y  recte  noa  admotietit  :  qaod  fasec  Qarrationi^ 
tnagis  putatit  eâse  prôpfia^  qùam  totius  orationîs, 
valde  mibi  videatur  errare  :  omninoque  in  hdc  omnî^ 
est  error^  quod  eiistimant  y  arlifîcium  esse  hoc  quod- 
dam  non  dissîmile  ceterorum^  cujusmodi  de  ipso  jure 
civil!  hesierno  die  Grassus  componi  posse  dicebat  :  ut 
gênera  rerum  primum  exponerentnr  y  in  quo  viiium 
est^  si  genus  ullumprœtermittatur  :  deinde  singulorum 
generum  partes,  in  quo  et  déesse  aliquam  partent  y  et 
superare  y  mendosom  est  :  tum  Terbôrum  omnium 
definitionés,  in  quibus  tieque  abesse  quidquam  decet^^ 
neque  redundare. 

XX.  Seà  hô^  «ri  in  jure  civili,  A  etiam  in  parvis  aui 
tiediôcribuÂ  rebuâ  dûctiotès  assùqai  possilût;  noâ 
idem  sentio  tanta  bac  in  re  y  tàmque  iminensa  y  posse 
fieri.  Sin  atllem  qui  arbitrantur;  deducendi  sunt  aj 

•  IL 

eos,  qui  haec  docent  :  omnia  )am  explicata  ei  perpolita 
assequentur  :  sunt  ènim  innumeraLiles  de  bis  rebuf 
libri^  neque  abditi,  ùeque  obscuri.  Sed  videant,  quiâ 
telint  :  ad  ludendumne,  an  ad  pugnandum  arma  sini 
iumturi^  Alind  enim  plkgna  et  aciea,  aliod  ludùtf 
campuique  Hoater  desiderat.  Attamen  ars  ipsa  Indi* 
tra  arfiaoram  et  g^adiatori  et  milita  prodest  aliquid  i 
sed  aiïimUfS  aeér  ^  et  prœaens  ^  et  acutns  idem  atqaa 
téTSums  y  imricfos  vii^s  efBcit  y  non  difficilius  arte 
eôfijuttctfi. 

Quare  eg6  tibi  ôrâtorem  sic  jam  instituatn  j  si  '  po'« 

■  Pooicfo. 
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ènaie  des  définitioiissi  exactes  y  ù  rigoureviies  ^  qu'on  ne  peut 
iJ0QteriiiittlraiftGlierim«eul  mot. 


XX.  ^,  âan»  le  droit  oîtttèt  \t%  aratt^  scieùce^,  le:i  pin» 

bstraiti  penrest  atteindre  a  cem  préeûioû ,  il  n'en  est  pas  d€ 

inéoie,  Miivant  moi  j  de  l'art  oratoire  y  dont  le  champ  est  trop 

éteodn.  Ceux  qui  ne  partagent  pas  mon  opinion  sur  cet  ob*^ 

jet,  peuvent  s'adresser  aux  rhéteurs  de  profession  ;  ib  trouve* 

root  des  divisions ,  des  définitions,  des  principes  et  des  règlet 

sor  tout.  D'ailleurs  les  livres  qui  traitent  de  ces  matières  sont 

kuMmibrakles  '9.  Mais  qu'ils  ne  perdent  pas  de  vue  le  but  de 

Vâoquénce.  Us  ne  doivent  pas  s'armet  pour  la  joule ,  mais^ 

four  le  combat.  Il  y  a  bien  de  la  difTérence  entre  une  bataille 

tt  mie  ptftite  guerre.  Cependant ,  si  l'art  de  l'escrime  sert  au 

^sAseur  ainsi  qu'au  soldat ,  la  présence  d'esprit ,  la  vivacité , 

kpénétradon^  rendent  seules  les  héros  invincibles,  si  d'ailleurs 

if  OM  ^adresse  et  l'habileté  que  l'art  peut  seul  leur  donner. 

Si  j'avais  a  former  un  orateur ,  j'examinerais  d'abord  Téten* 

Ine  de  ses  talens  ;  s'il  a  quelque  teinture  des  lettres ,  s'il  a  lu 

Wiucoup,  s'il  a  beaucoup  entendu  ;  s'il  a  appris  les  règles  de 
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teroy  ut quid  efHeere possit^  ante  perspiciam.  Skeniât 
niibi  tiuctus  litteris;  audîèrit  aliquid^  legerit^  istÀ'ipsà 
praecepta  acceperit  :  tentabo  quid  deceat^  quid  voce  y 
quid  viribus^  quid  spiritu^  quid  lingua  efficere  possit. 
Si  inteiligau)  posse  ad  summos  perveùire  :  non  soluih 
hortabor,  ut  elaboret,  sed  etiam^  si  vir  quoque  mihî 
bonus  videbitur,  obsecrabo  :  tantuin  ego  in  excellente 
oralore  y  et  eodem  viro  bono  ^  pono  esse  ornamenti 
universae  civitati.  Sin  videbitur^  cum  omnia  summat 
fecerit  9  tamen  ad  médiocres  oratores  esse  venlurus  : 
permiltam  ipsi^  quid  velit;  molestus  magnopere  non 
ero.  Sin  plane  abborrebit^  et  erit  absurdus  :  ut  se 
contineat^  ut  ad  aliud  studium  transférât ,  admonebo* 
Nam  neque  is^  qui  optime  potëst^  deferendus  ùllo 
modo  est  a  cobortatione  uostra,  neque  f s  y  qui  aliquid 
potpst  y  deterrendus  :  quod  aherum  y  divinitatis  mihi 
eujusdam  videtur  :  alterum  ^  vel  non  facere,  qûod 
non  optime  possis  ^  vel  facere  y  quod  non  pessime 
facias  y  humanitati^  :  tertium  vero  illud  y  clamare 
contra  quam  deceat  y  et  quam  '  possis  y  hominis  est^ 
ut  tu  y  Catule  y  de  quodam  declamatoré  dixisli  y  stul- 
titiœ  soœ  quamplurimos  testes  domestico  prseconio 
colligentis.  De  boc  igilur ,  qui  erit  lalis,  ut  cobor- 
tandusadjuvaudusquesit^italoquamur^uleitradamus 
ca  duntaxaty  quœ  nos  usus  docuit^  ut  nobis  ducibus 
veniat  eo  y  quo  sine  duce  ipsi  pervenimu^  y  quoniam 
mcliora  docere  non  possumus. 

XXI.  Atque^  ut  a  familiari  uostro  exordiar  ;  hune 

>     '  Poisil. 


I 
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Pftrt  onlotre.  Je  le  mettrai  a  l'épreuve ,  afin  de  connaître  son 
attilade ,  sa  veux,  sa  prononciation  et  la  force  de  ses  poumons. 
Si  je  m'aperçois  qu'il  peut  monter  aux  premiers  rangs,  je 
PahorteFaiy  je  le  conjurerai  même  d'entrer  en  lice  :  tant  je 
suis  persuadé  qu'un  homme  qui  réunit  l'éloquence  a  la  pro* 
Inté ,  contribue  a  la  gloire  d'une  nation.  Si  j^observe  que  y  mal- 
gré les  plus  grands  efTorts ,  il  ne  peut  s'élever  au-dessus  de  la 
médiocrité ,  je  lui  permettrai  tout  ce  qu'il  voudra  sans  le  cha- 
griner. Si  je  remarque  en  lui  quelque  dégoût  et  nulle  dispo- 
fldon ,  je  rengagerai  a  renoncer  a  ses  projets,  et  à  suivre  une 
antie  profession.  On  ne  doit  pas  priver  d'encouragement  celui 
fii fait  bien,  ni  décourager  celui  qui  fait  de  son  mieux.  Ou 
FoD  semble  se  rapprocher  par  son  génie  de  la  divinité  ;  ou 
bien ,  en  ne  faisant  rien  de  très-bon  ni  de  très-mauvais ,  on  ne 
l'élève  guère  au-dessus  de  la  faiblesse  humaine.  Mais  se  livrer 
à  un  babil  inutile,  sans  observer  les  règles  du  goût  ni  celles 
de  Ja  bienséance,  c'est  ressembler  a  ce  déclamateur  dont  vous 
irez  parlé,  Catulus ,  qui  réunissait  a  son  de  trompe  la  multi- 
tude I  afin  d'avoir  des  témoins  de  ses  folies.  Je  vais  donc  m'a- 
dtvsser  a  celui  qui  mérite  d'être  encouragé  :  je  lui  donnerai  les 
leçons  que  m'a  données  l'expérience,  ne  pouvant  lui  en  donner 
de  meilleures,  afin  de  le  conduire  au  but  où  je  suis  arrivé 
moî-méme  sans  guide. 


XXI.  Je  commencerai  par  notre  ami  Sulpîcius ,  ici  présent. 
U panière  fois,  Catulus,  que  je  l'entendis ,  il  étailt'a  la  fleur 
UL  5 
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ego  y  Calule  ^  Sulpicium  (primum  in  causa  parvula 
adolesceniulum  audivi  ) ,  voce^  et  forma,  et  motu  cor- 
poris^  et  reliqnis  rébus  aptum  ad  hoc  muons,  de  quo 
quœrimus  y  oratione  autem  céleri  et  concitata  (quod 
erat  ingenii)  :  et  verbis  effervescentibus  y  et  paûllo 
nimium  redundantibus  (  quod  erat  œtatis  )  :  non  sum 
aspernatus.  Yolo  enim  se  efferat  in  adolescente  fœr 
cunditas  :  nam  facilius  sicut  in  vitibus  revocantur  ea, 
quae  sese  nimium  profuderunt ,  quam  ,  si  nihil  valet 
materies,  nova  sarmenta  cultura  excitantur  :  ita  volo 
esse  in  adolescente,  unde  aliquid  amputem.Non  enim 
potest  in  eo  '  succus  esse  diutumus,  quod  nimis  cele« 
riter  est  maturitatem  assecutum. 

Yidi  statim  indolem ,  neque  dimisi  tempus,  et  eum 
sum  cohortatus,  ut  forum  sibi  ludum  putaret  esse  ad 
'  dicendum  :  magistrum  autem  ,  quem  vellet ,  elige- 
ret  :  me  quidem  si  audiret ,  L.  Grassnm  :  quod  iste 
arripuit,  et  ita  sese  facturum  confirmavit,  atque  etiam 
addidit,  gratiae  scilicet  causa  ^  me  quoque  sibi  magis- 
trum futurum.  Yix  annusintercesserat  ab  hoc  sermone 
cohortationis  meae,  cum  iste  accusavit  G*  Norbanum, 
defendente  me: non  est  credibile,  quid  intéresse  mihi 
sit  visum  inier  eum  ,  qui  tum  erat ,  et  qui  anno  ante 
fuerat.  Omnino  in  illud  genus  eum  Grassi  magnificum 
atquc  prâcclarum  natui'a  ipsa  ducebat  :  sed  ea  non 
aatis  proficcre  potuisset,  nisi  eodem  studio  atque  ' 
imitatione  ^  iniendisset,  aique  ita  dicei  e  consuesset,  ut 
tota  mente  Grassum,  atque  omni  animo  intueretur. 

>  Emc  fuccof.  —  *  Dicceodnm.  — -  '  lacidUacL 
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et  Page ,  et  plaidait  une  petite  cause.  Sa  voix  y  son  maintien , 
set  gestes  et  ses  autres  qualités  annonçaient  un  homme  né  pour 
k  pnrfiessiofi  dont  nous  parlons.  Son  discours  fut  impétueux 
et  rapide  (c'était  Teflet  de  son  heureux  génie)  ;  son  style  était 
ipidn  de  chaleur  ^  j'y  remarquai  un  certain  luxe  d'expressions 
(c'était  PefiTet  de  l'Âge) j  cet  excès  était  loin  de  me  déplaire.  J'aime 
i  Toir  dans  un  jeune  homme  cette  fécondité  ;  car  il  est  plus 
aisé  d'émonder  les  ceps  qui  poussent  trop ,  que  de  donner  de 
Il  rigueur  a  ceux  qui  produisent  de  faibles  rameaux  ;  et  j'aii"* 
gue  bien  des  premières  productions  de  la  jeunesse ,  lorsqu'elles 
oiSrf  nt  un  peu  de  surabondance.  Les  fruits  les  plus  excelleiis 
ftlrs  plus  remplis  dé  suc  y  ne  sont  jamais  ceux  qui  parviennent 
trop  vite  a  la  maturité. 

Je  derinai  bientAt  ses  talens  ;  je  ne  lui  laissai  point  de 
tepos,  et  je  l'exhortai  a  prendre  le  barreau  pour  son  école ,  a 
ê*y  cbobir  un  modèle  a  son  gré,  en  l'avertissant  d'accorder , 
f'Q  m'ea  croyait,  la  préférence  a  Grassus  sur  tous  les  autres. 
U  saisit  mon  idée  avec  avidité ,  et  me  répondit  qu'il  suivrait 
mon  avis,  ajoutant  avec  complaisance  que  je  serais  aussi  l'un 
de  ses  maîtres.  Un  an  s'était  à  peine  écoulé ,  qu'il  accusa  *^ 
C.  Norbanus  dont  j'avais  pris  la  défense.  Il  est  incroyable  com« 
bien  il  s'était  perfectionné  dans  ce  court  intervalle.  Son  génie 
le  portait  a  imiter  la  manière  noble  et  majestueuse  de  Crassus  ^ 
mais  ses  progrès  eussent  été  bien  moins  rapides ,  si ,  comme 
il  a  coutume  de  le  dire ,  il  ne  se  fat  pas  constamment  appliqué 
1  imiter  Crassus  ;  cet  excellent  modèle. 
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XXII.  Ergo  hoc  sit  primum  in  praeceptis  meis  ^  ut 
demonstremus  y  quem  imitetur  y  atque  ita  ^  ut  ^  qua 
maxime  excellant  in  eo  ^  quem  imitabitur  y  ea  dili- 
gentissime  persequatur  :  tum  accédât  exercitatio^  qu2 
illum,  quem  an  te  delegerit^  imitando  effingat^  atqu< 
ita  exprimat;  non  ut  multos  imitatores  saepe  cognovi . 
qui  aut  ea  ^  quœ  facilia  sunt  ^  aut  etiam  illa  ^  quœ  in 
signia  ac  pœne  vitiosa  y  cousectantur  imitando.  Nihl 
est  facilius  y  quam  amictum  imitari  alicu  jus  y  aui 
statum^  aut  motum.  Si  vero  etiam  vitiose  aliquic 
est,  id  sumere,  et  in  eo  vitiosum  esse  y  non  magnunc 
est  9  utille,  qui  nunc  etiam ,  amissa  voce,  furitii: 
republica,  '  Furius,  nervos  in  dicendo  G.  Fimbriae. 
quos  tamen  habuit  ille,  non  assequituf,  oris  pra 
vitatcm  et  verborum  latitudinem  imitatur  :  sed  tamei] 
ille  nec  deligere  scivit,  eu  jus  potissimnm  similii 
esset  y  et  in  eo  ipso  y  quem  delegerat  y  imitari  etiam 
vitia  voluit.  Qui  autem  ita  facîet,  ut  oportet,  primum 
vigilet  necesse  est  in  deligendo  :  deinde  y  quem  pro- 
bavit,  in  eo,  quœ  maxime  excellent,  ea  diligèntissimc 
persequatur. 

Quid  enim  causae  censetis  esse ,  cur  aetates  extule- 
rint  sîngulœ  singula  prope  gênera  dicendi  ?  quod  nou 
tam  facile  in  nostris  oratoribus  possumus  judicarej 
quia  scripta,  ex  quibus  judicium  fieri  posset,  non 
multa  sane  reliquerunt,  quam  in  Graecîs;  ex  quorum 
scriptis  ,  cujusque  œtatis  quse  dicendi  ratio  voluntas- 
^ue  fuerit ,  intelligi  potest.  Antiquissimi  fere  sunt , 

■    FuÛQS. 
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XXII*  Voici  donc  le  premier  fondement  de  ma  doctrine  : 
c'est  d^indiquer  a  mon  élève  Toraleur  qu'il  doit  imiter;  de  lui 
démontrer  ensuite  combien  il  importe  de  s'eflbrcer  d'atteindre 
comme  lui  k  la  perfection,  de  s'exercer  avec  le  plus  grand  soin 
à  imiter  toutes  les  bonnes  qualités  qui  distinguent  le  modèle 
<k)nt  il  a  fait  choix ,  non  comme  ces  imitateurs  serviles  j  tels  que 
j'en  ai  vu  plusieurs,  qui  se  bornent  a  rendre  les  beautés  les 
plus  faciles,  et  souvent  même  les  défauts.  Rien  n'est  plus  aisé 
que  de  copier  l'habillement,  le  port  et  la  démarche  d'un 
kmune.  Mais ,  s'il  a  quelque  chose  de  vicieux ,  se  l'approprier 
et  n'imiter  que  ses  imperfections ,  c'est  ce  qui  n>xige  pas  un 
grand  effort.  Telle  a  été ,  par  exemple,  la  conduite  de  Furius, 
^ ,  après  avoir  perdu  la  voix ,  trouble  encore  la  république 
par  ses  fureurs.  Il  n'eut  jamais  la  force  ni  l'énergie  de  G.  Fim- 
bria  ;  il  ne  lui  ressemble  que  par  les  contorsions  de  la  bouche 
et  la  prononciation  allongée  et  traînante  '^.  U  n'a  pas  su  choisir 
un  bon  modèle  ;  il  n'en  a  pf  is  que  les  défauts.  Quiconque  veut 
réussir,  doits'appliquer  premièrement  a  choisir  le  meilleur  mo^ 
dele,  à  observer  ensuite  ce  qu'il  a  de  plus  parfait,  pour  l'imiter 
arec  ardeur. 

Pourquoi,  selon  vous,  chaque  âgea-t-il  son  genre  d'élo- 
quence? Cette  différence  est  moins  sensible  chez  les  orateurs 
de  notre  siècle  -,  et  nous  ne  pouvons  en  juger  aussi  facilement, 
parce  que  le  petit  nombre  de  leurs  écrits  ne  nous  offre  pas 
intant  de  moyens  de  comparaison  que  les  Grecs,  dont  les  ou- 
vrafes  annoncent  le  goût  et  l'esprit  dominant  k  chaque  époque 
de  leur  littérature.  Les  plus  anciens  orateurs  grecs,  dont  les 
écrits  subsistent,  Périclès,  Alcibiade,  et  Thucydide  leur  con* 
tenporain,  ont  de  Tesprit.  de  la  finesse ,  de  la  précision ,  et 

■ 

*  iMtitudinem  verbomm ,  «î^iHe  ainaî  Pabonidance  des  paroloi  ;  mw  ct'.l: 
«ksièfc  de  tradufe  ne  me  [tarait  puîat  rendre  U  pensée  de  Cicrron. 
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quorum  quidem  scripta  constent,  Pericles,  atque  AI- 
cibiades^  et  eadem  aetate  Thucydides^  subtiles^  acuti^ 
brèves  9  sententiis  magis,  quam  Yerbis  abundanies. 
ISon  poluisset  accidere  y  ut  unum  esset  omuiunTge- 
DUS  y  uisi  aliquem  slbi  proponerent  ad  îmitaDdum. 
GoDsecuti  suut  hos  Gritîas  y  Theramenes  y  Lysias  : 
muha  Lysiœ  scripta  sunt;  nonnulla  Critiae  :  de  The- 
ramené  audivimus  :  omnes  etiam  tum  retiuebant  illum 
Perîcli  succum  ;  sed  eraot  paullo  uberiore  filo.  Ecce 
tibi  exortus  est  Isocrates  y  magîater  istorum  omnium, 
cujus  e  ludo,  tanquam  ex  equo  Trojano,  meri  prin- 
pes  exieruDt  :  scd  eorum  partim  in  pompa,  partim  ia 
acie  illustres  esse  voluemint. 

XXill.  Itaque  et  illi,  Theopompi,  Ephori,  Phi- 
lisli  y  Naucratae  y  multique  alii  naturia  differunt  ; 
voluntate  autem  similes  sun^,  et  inter  aese  et  ma- 
gislri  :  et  ii  y  qui  se  ad  causas  contulerunt  y  ut  De- 
mosthenesy  Hyperîdes,  Lycurgus,  i^schines , .  Di- 
narchus  y  aliiquc  complures ,  etsi  inier  se  pares 
non  fueruot  «  tameu  sunt  omnes  in  eodem  veritatis 
imitandœ  génère  versati  y  quorum  quamdiu  man- 
sit  imitatio,  tamdiu  genus  illud  dîcendi  studium- 
que  vixit  :  posteaquam,  exslinctis  bis,  omnis  eorum 
memoria  sensim  obscurata  est  etevaDuit;^alia  quae- 
dam  dicendi  moUiora  ac  remissiora  gênera  vigueruut» 
Inde  Democharea^  quemajunt  sorpris  filium  fuisse 
Demosiheni  :  tum  Phalcreus  ille  Demelrius,  omnium 
istorum  9  mea  sententia,  politissimus,  aliique  eorum 
similes  cxstJterunt.  Quae  si  volemus  usque  ad  boci 
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mohis  de  richesse  dans  l'expression  que  dans  les  idées.  Leur 
manière  n'aurait  pu  être  uniforme ,  s'ils  n'avaient  pas  tous  suivi 
te  même  modèle.  Après  eux  vinrent  Critias ,  Théramènes  et 
Lj^as.  Le  dernier  a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  ;  Critias  en  a 
Uissé  quelq[ues-uns  ;  Théramènes  n'est  connu  que  par  tradi- 
tion. Us  avaient  tous  alors  la  force  dePériclès  ^  mais  leurs  traits 
étaient  un  peu  plus  hardis  et  plus  grands.  Voici  maintenant 
Isocrates,  cet  illustre  rhéteur,  dont  l'école,  semblable  au 
cheval  de  Troie ,  parait  n'avoir  renfermé  que  des  héros.  Mais, 
les  mis  ne  composèrent  que  des  discours  d'apparat,  les  autres 
voulurent  se  distinguer  dans  la  carrière  du  barreau. 


XXIII.  Tels  furent  les  Théopompe,  les  Ephore,  les  Phi* 
liste  et  les  Naucrate ,  différens  par  le  génie,  semblables  par 
leur  stjky  et  se  servant  réciproquement  de  modèles  et  de 
guides*  Ceux  qui  prononcèrent  des  plaidoyers  ou  des  haran- 
goesy  tek  que  Démosthènes ,  Hypérides,  Lycurgue,  iEschine, 
Dinargue,  et  beaucoup  d'autres  encore,  ne  sont  pas,  à  la 
?érité^  d'un  égal  mérite  -,  ils  se  rapprochent  par  le  genre  d'élo- 
^ence,  et  leur  manière  s'est  conservée  aussi  long-temps  qu'ils 
ont  eu  des  imitateurs.  Après  leur  mort,  ce  souvenir  de  leurs 
succès  s'eflaça  peu  a  peu  y  l'éloquence  devint  plus  faible  et 
{lus  molle.  C'est  alors  que  parurent  Démocharès ,  fils  d'ime 
«ror  de  Démosthènes,  et  Démétrius  de  Phalère,  qui,  selon 
noî,  surpasse  par  l'élégance  de  son  style  tous  les  contempo- 
rains dont  il  fut  le  modèle.  Si  nous  voulons  descendre  jusqu'à 
BOUS,  vous  reoonnaltrea  qu'il  y  a  toujours  eu  un  orateur  cé*- 
icbre  que  les  autres  se  sont  efforcés  d'imiter.  Tels  sont  Mené- 
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ire  Yideantur,  causas  dicuDt  incognitas.  In  quo  est  îllà 
quideiu  magna  offensio,  vel  negligentiœ,  susceptis 
rébus  :  vel  perfidiâe  y  receptis  :  sed  etiam  illa  major 
opÎDÎone,  quod  uemo  potest  de  ea  re^  quam  non  no« 
vit^  non  turpissime  dicere  :  ita  dum  ineriiœ  vitupe- 
rationem^quœ  major  est,  contenmunt,  assequuntur 
eiiam  illam  y  quam  magîs  ipsi  fugiunt ,  tarditatis. 
Equidem  soleo  dare  operam ,  ut  de  sua  quisque  re 
me  ipse  doceat,  et,  ut  ne  quis  alius  adsît,  quo  libe- 
rîus  loquatur,  et  agere  adversarii  causam,  ut  ille  agat 
suam,  et,  quidquidde  sua  re  cogitaril,  in  médium, 
proférât.  Itaque  cum  ille  discessit,  très  personas  unus 
sustineo  summa  anîmi  aequitaie,  meam,  adversarii  ^ 
judîcis.  Qui  locus  est  talis,  ut  plus  habeat  adjumenti^ 
quam  incommodi,  hune  judico  esse  dicendum  :  ubi 
plus  mali,  quam  boni  reperio,  id  totum  abjudico  at— 
que  ejicio.  Ita  assequor ,  ut  alio  tempore  cogitem  , 
quiddicam,  et  alio  dicam  :  quœ  duo  plerique  ingenio 
freti ,  simul  faciunt  :  sed  certe  iidem  illi  melius  ali- 
quanto  dicerent,  si  aliud  sumendum  sibi  tempus  ad 
cogitandum,  aliud  ad  dicendum  putarent. 

Cum  rem  penitus  causamque  cognovi,  statim  oc- 
currit  animo,  quae  sit  causa  ambigui.  Nihil  est  enim, 
quod  inter  Iiomines  ambigatur ,  sive  ex  crimine  causa 
constet,  utfacinoris,  sive  ex  controversia,utheredita- 
tis,  sive  exdeliberatione,  ut  bclli,  sive  expersona,  ut 
laudis,  sive  ex  disputatioue  ,  ut  de  ratione  vivendi; 
in  quo  non ,  aut  quid  factum  sit ,  aut  fiât,  futurumve 
sit ,  quaeratur ,  aut quale  sit,  aut  quid  vocemr. 
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panitre  surchargés  d'affaires,  semblent,  pour  ainsi  dire,  courir 
d*iin  procès  à  l'autre ,  et  plaident  sans  prendre  connaissance 
de  leurs  causes.  Us  s'exposent  a  être  accusés  de  négligence 
CD  ne  prenant  pas  assez  de  soin  des  intérêts  de  leurs  cliens , 
on  d'infidélité  en  ne  remplissant  pas  leurs  promesses  ;  d'aiU 
kors,  domine  il  est  impossible  de  bien  parler  sur  des  choses 
^*on  ignore,  en  voulant  éviter  le  reproche  le  plus  essen- 
tid,  cdui  de  ne  rien  faire,  ils  s'exposent  a  être  taxés  d'igno- 
nnce,  leproche  qu'ils  redoutent  le  plus.  Pour  moi ,  j'ai  cou- 
tme  de  me  faire  instruire  par  mon  client  ;  je  cause  avec 
In  tète-à-tête,  afin  qu'il  s'explique  avec  plus  de  liberté;  je 
hi  (éjecte  les  raisons  de  son  adversaire,  afin  qu'il  m'expose 
ions  les  moyens  qu'il  croit  utiles  à  sa  cause.  Âpres  qu'il  s'est 
ledré ,  \e  me  charge  seul  de  trois  rôles  différens ,  et  je  prends 
arec  impartialité  la  place  de  mon  client ,  de  son  adversaire  et 
du  juge.  J'insiste  sur  ce  qui  me  parait  plus  favorable  que  dé- 
fiivorable  k  ma  cause ,  et  j'omets  les  preuves  lorsqu'elles  sont 
plus  nuisibles  qu'utiles.  Ainsi ,  je  consacre  une  partie  de  mon 
temps  à  préparer  ma  cause,  et  l'autre  a  la  plaider  :  loin  d'imi- 
ter les  orateurs,  qui ,  se  reposant  sur  leur  esprit,  foht  les  deux 
dioses  a  la  fois.  Je  suis  persuadé  qu'ils  auraient  jplus  de  succès 
CQ  suivant  mon  exemple. 

Lorsque  j'ai  bien  médité  et  bien  pris  connaissance  de  la  ma- 
tière ,  je  découvre  sans  peine  ce  que  ma  cause  offre  de  douteux . 
Ces  doutes  se  reproduisent  dans  toutes  les  matières  qui  se 
tnitent  parmi  les  hommes.  Qu'il  s'agisse  d'une  accusation  et 
d'an  délit ,  d'un  procès  sur  un  héritage ,  d'une  délibération 
sur  Tutililé  ou  les  dangers  d'une  guerre  ;  qu'il  soit  question 
d'un  éloge,  d'une  discussion  sur  un  point  de  morale ,  on  peut 
dire  que  k  sujet  embrasse  toujours  le  présent,  le  passé  ou 
V'aTenir- 
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XXV.  Ac  nostrae  fere  causae  j  quse  quidem  suot 
criminum^  plerumque  infiûatione  defeoduntur.  Nam 
et  de  pecunîis  repetundis^  quae  maximae  sunt,  ne* 
ganda  fere  siiDt  omoia  :  et  de  ambitu  raro  illud  datur, 
lit  possis  liberalitatem  ac  benignitatem  ab  ambitu 
atque  largitione  sejungere  :  de  sicariis^  de  veneficiîs^ 
de  peculatu  ^  infitiari  Decesse  est.  Id  est  igitur  genus 
primum  causarum  in  judiciîs^  ex  controversia  facti. 
In  deliberationibus  plerumque  ex  futuri  ^  raro  etiam 
ex  instantis,  aut  facti.  Sœpe  autem  res  non,  sit^  necne^ 
sed  qualis  sit  y  quœritur  :  ut  cum  L.  Opimii  causam 
defendebat  apud  populum,  audiente  me,  G.  Garbo 
consul^  nihil  de  G.  Gracchi  nece  negabat,  sed  id  jure^ 
pro  sainte  patriœ  y  factum  esse  dîcebat  :  ut  eidem 
Garboni  tribuno  plebis^  alia  tu  m  mente  rempublicam 
capessenti^  P.  Africanus  de  Ti.  Graccho  interroganti, 
responderat,  jure  caesum  videri.  Jure  autem  omnia 
defenduntur,  quae  sunt  ejus  generis,  ut  aui  oportue- 
rit^  autlicuerit)  autnecesse  fuerit^  aut  imprudentia^ 
aut  casu  facta  esse  videantur.  Jam  quid  vocetur,  qux* 
ritur,  cum,  quo  Yerbo  quid  appellandum  sit,  conten- 
dilur  :  ut  mihi  ipsi  cum  hoc  Sulpicio  fuit  in  Norbani 
causa  summa  contentio  :  pleraque  enim  de  iis,  quae 
ab  isto  objiciebantur,  cum  confiterer,  tamen  ab  illo 
majesîatem  '  minutam  negabam  :  ex  quo  verbo  ,  lege 
Apuleja,  tota  illa  causa  pendebat.  Atque  in  hoc  ge«- 
nere  causarum  nonnuUi  praecipiunt,  utyerbum  illud, 
quod  causam  facit,  lucide  breviterque  definiat.  Qnod 

■  Iinniinatam. 
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XXV.  Presque  toutes  nos  causes  criminelles  ne  se  défen- 
dent qu'en  niant  les  faits.  On  doit  surtout  les  nier ,  lorsqu'il 
s'agit  de  concussion,  matière  très  -  importante  ;  lorsqu'il  est 
question  de  brigue ,  il  est  difficile  de  dire  que  les  présens 
Amnés  n'ont  pas  eu  pour  but  d'obtenir  les  suffrages.  En  ma- 
tière d'assassinat ,  d'empoisonnement ,  de  péculat  j  on  a  re- 
cous à  la  dénégation.  Ces  causes  roulent  sur  des  actions  pas- 
sées, et  forment  le  premier  genre.  La  plupart  des  délibérations 
OQt  rapport  k  l'avenir  ;  car  on  délibère  très-rarement  sur  une 
dose  présente  ou  passée.  Souvent  on  ne  recherche  pas  la  ve- 
nté d'un  fait,  mais  quelle  est  sa  nature.  J'en  citerairpour 
aemple  la  cause  de  L.  Opimius,  que  plaida  en  ma  présence; 
ienoàl  le  peuple ,  le  consul  C.  Carbon.  L'orateur  ne  désa- 
loiia  pas  le  meurtre  de  Caïus  Gracchus  ;  mais  il  soutint  qu'on 
Pavût  tué  îustement ,  et  pour  sauver  la  patrie.  Telle  fut  aussi 
la  réponse  de  P.  Scipion  l'Africain  à  ce  même  Carl)on,  tri- 
bun du  peuple,  et  embrassant  alors  les  intérêts  de  la  répu- 
blique par  un  motif  bien  différent  *^  :  il  lui  soutint  aussi  que 
le  meurtre  du  tribun  Gracchus  était  légitime.  On  se  justifie 
dans  tous  les  cas  semblables  ^  par  le  droit  d'agir ,  en  disant  : 
qu  ils  étaient  permis  ou  nécessaires  ,  ou  qu'ils  sont  arrivés  par 
basard  ou  par  imprudence.  Quelquefois  tout  dépend  du  nom 
91'on  donne  à  l'action.  Ce  fut  sur  ce  point  que  je  disputai  si 
nvement  avec  Sulpicius ,  ici  présent,  dans  la  cause  de  Nor- 
htims.  Je  convenais  avec  Sulpicius  de  presque  tous  les  faits 
qoll  alléguait  -,  mais  je  soutenais  que  ce  n'étaient  point  des 
crimes  de  lèse-majesté  ;  et  c'était  de  cette  expression  de  la 
loi  Apoléïa ,  que  dépendait  toute  la  cause.  Plusieurs  rhétcuri» 
prescrivent ,  en  pareil  cas ,  de  commencer  par  une  définition 
daire  et  précise  du  mot  sur  lequel  rouie  la  difficulté.  Cette 

*  CtfboQ  éuîty  à  œtie  époque,  du  parti  des  Gracqoes. 
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jnibi  quidem  perquam  puérile  videri  solet  :  alîa  est 
enim^  cum  iater  doctos  homines  de  iis  ipsis  rébus  ^ 
quae  versautur  io  artibus^  disputatur,  verborum  défi- 
uitio  :  ut  9  cum  quasritur^  quid  sit  ars  y  quid  sit  lex^ 
quîd  sit  civitas.  In  quibus  hoc  prascipit  ratio  atque 
doctrina  y  ut  vis  ejus  rei  y  quam  definias  y  sic  exprima- 
tur^  ut  ueque  absit  quidquam  y  neque  supersit.  Quod 
quidem  in  illa  causa  neque  Sulpicius  fecit  y  neque 
ego  facere  conatus  sum.  Nam  y  quantum  uterque 
nostrum  potuit  y  omni  copia  dicendi  dilatavit^  quid 
esset  majestatem  minuere.  Eteuim  defînitio  primum 
reprehenso  yerbooino^  aut  addilo,  autdemto,  saepe 
extorquetur  e  manibus  :  deinde  génère  ipso  doctrinam 
redolet  exercitationemque  pscne  puerilem  :  tum  '  et 
in  sensum  et  in  mentem  judicis  intrare  non  potest  : 
ante  enim  praeterlabitur^  quam  percepta  est. 

XXVI.  Scd  in  eo  génère,  in  quo,  quale  sit  quid, 
ambigitur,  exsîstit  etiam  ex  scripti  interpretatione 
sa^pe  contentio,  in  quo  nuUa  potest  esse,  nisi  ex  am- 
biguo,conlroversia.  Nam  illud  ipsum,  cum  scriptum 
a  sententia  discrepat,  genus  quoddam  habet  ambigui: 
quod  tum  explicatur,  cum  ea  verba,  quae  desunt, 
suggesta  sunt  :  quibus  additis  defendltur,  senlentiam 
scripti  perspicuam  fuisse ,  et  ex  contrariis  scriptis  si 
quid  ambigitur^  non  novuni  genus  nascitur,  sed  su- 
perioris  generîs  causa  duplicatur  :  ^  idque  aut  num-*. 
quam  dijudicari  poterit,  aut  ita  dijudicabilur,  ut 
referendis  prœterilis  verbis ,   id  scriptum ,  quod-* 

»  Abcsi  et,  —  *  lta(|ue. 
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me  semble  puérile.  En  effet  ,lôrsc[ue  des  boifilftes  msP 
disputent  entre  eax  sur  un  ;  objet ,  la  définition  des 
devient  indispensable;  Par  eieiople^  si  Ton  demande 
e. c'est  qu^uu  art ,  une  loi ,  ou  ce  qui  constitue  un  État  : 
son. et  la. science  exigent  que  la  définition  soit  précise 
lônreusement  exacte ,  qu'il  n'y  manque  rien ,  qu'il  ne  s'y 
«  nen  de  trop.  Sulpicius  ne  s'embarrassa  pas  plus  que 
leoe  précepte.  Nous  développâmes  l'un  et  l'autre ,  autant 
était  en  notre  pouvoir ,  ce  qui.  constitue  le  crime  de  lèse- 
ite.  Il  arrive qifen  cherchant  adonner  une  définition  trop 
se ,  Tadirersaire  profite  de  notre  mialadresse ,  en  retran- 
t  on  en  ajoutant  un  mot  h  notre  définition.  Une  pareille 
ode  estpoérile,  elle  sent  l'écolier  ;  d'ailleurs,  elle  ne  pro* 
aucune  impression  sur  l'esprit  des  juges,  parce  qu'elle 
:op  rapide  pour  être  saisie; 


XVI.  Dans  k  genre  de  causes  où  l'on  examine  si  la  loi 
let  ou  défend  une  action ,  .SDuvent  l'ambiguïté  provient 
Qontradiction  qui  se  trouve  entre  le  sens  littéral  et  Tin- 
on  du  rédacteur  :  ^lors  on  l'éclaircit  en  suppléant  k  lar 
*y  et  en  prouvant  là  justesse  de  notre  imcrprétationf. 
imbiguïté  vient  de  deux  écrits  conti-aires,  il  n^en  résulte 
l  un  nouveau  genre  ;  mais  ces  deux  cas  n'en  font  qu'un, 
t  pourquoi ,  ou  Ton  ùe  pourra  jamais  doàner  de  défini- 
f  on  on  définira  de  manière  k  suppléer  les  mots  sans  les- 
s  la  loi  paraissait  aftibiguë.  A  la  vérité  il  y  a  bieû  des  es^ 
s  ^ambiguïtés  r  les  dialecticiens  les  connaissent  mieux  que 
mteurs;  mais  nous  ne  devons  pas  les-  ignorer  y  parce  qu'il 
léseùte  très-fréquemment  quelque  ambiguïté  dans  la  con- 
ution  même  ou  dans  un  écrit  ;  et  parce  que  cette  ambi^ 
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cumque  défendriBUS  y  Mippleatur.'  lia  fit  ^  ut  niififli 
genus  in  iis  causis  ^  quœ  propter  toriptam  ambigun- 
tur^  relÎBqoatur^  si  est  sorîptum  alîquid  ambiguë. 
Ambiguoram  autem  complura  gênera  sunt  :  quae 
mihi  videntur  n  melius  nosse  ^  qui  dialectici  appel- 
lantur^'bi  autem  no&tri  ignorare,  qui  non  minus 
nosse  debeant  :  tum  illud  est  frequentissimum  in 
omni  consuetudine  vel  sermonis  ^  vel  scripli  ^  cum 
idcirco  aliquid  ambigitur^  quod  aut  verbum^  aut 
Tcrba  sint  praeteroûssa*  Iterum  autem  peccant ,  cum 
genus  hoc  causaripri^  quod  m  scripii  interpretaiione 
Y€Fsaiur^  ab  Utt*  canMf  >  in  quîbus  ^  qualis  qosequir 
res  sit)  disceptatur^  sejungunt:  nnaquam  euim  tam 
quœritur^  quale  sit  genus  ipsum  rei,  quam  in  scripto^ 
quod  totum  a  facti  controvcrsia  separatum  est.  Ita 
tria  sunt  omnino  gênera  y  quae  in  disceptationem  et 
coniroYersâam  cadere  possunt  ;  quid  fiai  y  factum  ^ 
ftitarumye  sit  :  aut  quale  sit  y  aut  quomodo  nomi'v 
nètur  :  nam  et  illud  quidem  y  quod  quidam  Graect 
adj>ingunt^  rectene  factum  sit^  totum  in  eo  est^  quod 
qùale  sit  y  quaerimus.  / 

XXVn.  Sed  jam  ad  institutum  revertar  meum* 
Cum  igiturjt  acoepto  causas  génère  et  cognito,  rem 
tractare  c<;i^pi)  niliil  prius  constituo,  quam,  quid  ail 
yit^l^  quQ  mihi  r^erenda,  sit  omnis  illa  oratioy  q«w 
ait  prdpria  qusDsâioni*  et  pidicii  :  deinde  illa  du^ 
diligemîf sjime  considero,  quonun  akerum  comment' 
^aiionem  babet  nostram  y  aut  eorum  y  quos  defendi- 
»us>  altenxm  est  accômmodatum  ad  eorum  antmo^ 
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faite  proyient  de  Pomission  d'iin  ou  de  plusieurs  taùU.  Les 
ihéieais  conimeuent  cgalemeat  un»  autre  faute  :  c'est  de  mi 
pis  rapporter  au  même  gèore  les  causes  ou  il  s'agit  de  Tinter- 
prétaljiHi,  d'un  écrit ,  et  celles  où  Poo  recherche  quelle  est  la 
inalîté  d'une  diose.  En  eilet ,  il  n'est  rien  où  l'on  s'occupe 
{lus  de  recl^erçher  la  qualité  d'une  .chQ3e9  que  dans  un  écrit  ; 
ce  qui  diflere  beaucoup  de  la  question  de  fait.  Tontes  les 
cnses  peuvent  donc  se  réduire  a  trois  genres.  La  question 
de  bit,  où  Ton  examine  ce  qui  concerne  le  pré^nt,  le  passe 
du  PaveDir  ;  les  question^  où  l'on  détermine  si  l'action  est  justef 
ùu  isfvste  ;  enfin  ceHes  où  Ton  recherche  le  nom  qu'il  con- 
tint dé  lui  donner.  Les  rhéteurs  grecs  font  un  genre  par* 
lieiliftr  des  eauses  où  l'on  discute  si  une  telle  action  est  fondée 
m  dmt.  Ce  génie  m  diff^  pas  du  second. 


XXV0.  Blab  il  est  temps  de  rentrer  dans  le  plan  que  jd 
te  wm  proposé.  Aussitôt  que  je  connais  le  genre  de  cause 
JÊÊÈ  in  af  g  chat gé ,  j'examine  avant  tout  quel  est  le  nœud  de  la 
qMStioo,  et  k  quel  point  jedois  rapporter  mes  moyens  ;  j'étu-*- 
dis  csqwite  très-attentiTeanént  deux  choses  :  h  manièfe  de 
{iTOBir  les  «iditenrs  en  notre  £iveur ,  et  en  hve^àï  de  notre 
dicati  ^  <^^  ^^  persuader  les  auditeurs  et  les  juges ,  et  d'é- 
Boamir  leurs  passions.  Ainsi  toutes  les  règles  de  l'éloquence 
pevnnt  se  réduire  â  trois  ;  savoir  :  prouver  la  vérité  de  ce 
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apùd  quos  dicimus^  ad  id^  quod  volumus^'commo-' 
Tendos.  Ita  ratio  omnis  diceudi  tribus  ad  persua^ 
dendum  rébus  est  niia  :  ut  probcmus  vera  esse  ea  ,' 
quœ  defendimus  :  nt  concllienrus  nobîs  eos  ;  qui  atl-^ 
diunt  :  ut  aoimos  eorurh  ^  ad  quemcumque  cafusa  pos* 
tulâbitmotum^  vocetûus.  Ad  probaûdum  autem  du-^ 
plex  est  oratori  subj.eGfa  materies  :  uùa  rerum  earum^ 
quœ  non  excogïtantur  ab  oratore  ^  sed  in  re  positae  ^ 
ratione  troctantur  :  ut  tabnlae,  testimonial  pada  ^ 
conventa^  quaestiones,  leges  ^  senatus-consulta  ^  rea 
|udicatde  ^  décréta  ^  rcsponsa  ^  et  reliqua  j  si  quae  sunf, 
quae  non  '  pariustur  ab  oratore ^  sed  ad  oratoreb»  ar' 
causa  9  atque  '  a  re  deferuBtur  :  altéra  j  qus  tota  in 
dîsputatione^  et  argumentatione  oràtoris  coUocata  estr 
Ita  in  superiore  génère  de  tractandis  argumentis  j  in' 
hoc  autcm  ctiani  de  inveniendis  eogitandum  est.  At- 
que isti  quîdem ,  qui  docent  ^  cum  causas  in  plura 
gênera  secuerunt  j  singulis  generibus  argumentorum 
copiam  suggerunt  :  quod  etiamsi  ad  instituendos  ado* 
lescentulos  magis  aptum  est  ^  ut  ^  simul  ac  posita  sit 
causa ^  habeant,  quo  se  référant^  unde  statim  expedita 
possint  argutnenla  deproiiiere  :.tamen  et  tardi  ingenii 
est  y  rîvulos  consectari^  fontes  rerum  non  videi'e^  et 
}am  œtatis  est  ususque  nostri,  a  capite^  quod  yelimuê, 
arcessere^  et^  unde  omnia  ^  manent^  videre.  v  • 

.  Et  primum  genus  illnd  earum  rerum  ^  quae  ad  or»-  . 
torem  deferuntur^  meditatum  nobis  in  perpetuum  j^' 

ad  omnem  usum  similium  rerum  ^  esse  debebit  :  naar 

*  ■  .  • 

>  Bcperiuauu«  —  *  A  reîf.  —  ^  MtiMiQU. 
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^'ûD  avance ,  se  concilier  Tesprit  det^eux  qui  nous  écoutent , 
.et  kur  inspirer  les  sentimens  que  demande  notre  cause.  U  y 
a  deux  sortes  de  preuves  :  les  unes  qui  ne  dépendent  pas  de 
rorateur ,  mais  qu'il  U*ouve  dans  la  cause ,  sans  se  donner  la 
pane  de  les  imaginer ,  telles  que  les  actes  écrits ,  les  déposi- 
tions des  iCTioinë,  les  couventions,  les  interrogatoires,  les 
lois,  les  sénatus-consultes ,  les  jugemens,  les  préjugés,  les 
décrets,  les  décisions  des  jurisconsultes,  et  autres  choses  sem- 
blables ,  que  Porateur  n'a  pas  besoin  d'inventer  :  les  autres 
preuves  dépendent  de  ses  talens  et  de  son  habileté  a  faire  va- 
loir ses  raisonnemens.  Il  suffit  de  bien  disposer  les  preuves 
indépendantes  de  Porateur  ;  mais  il  faut  du  génie  pour  tirer 
ks  autres  de  son  propre  fonds.  Les  maîtres  de  rhétorique  di- 
visent non -seulement  les  causes  en  plusieurs  genres  ;  ils  font 
plus ,  ils  assignent  à  chaque  genre  ses  argumens  et  ses  preuves. 
Cette  méthode  offre  de  grands  avantagea  aux  jeunes  orateurs  , 
qui  trouyentf  par  ce  moyen,  des  raisons  toutes  prêtes  poiîc 
sortîr  d'emharras  dans  une  cause.  C'est  avoir  cependant  un 
esprit  borné,  que  de  suivre  le  cours  des  ruisseaux,  plutôt 
gne  de  remonter  aux  sources  ;  et ,  f|  notre  âge ,  avec  notre  ex- 
périence ,  nous  devons  nous  élever  plus  haut ,  et  voir  les  prîn- 
dpes  d'où  partent  nos  raisonnemens.  Prenpèrcment  nous  de- 
vons beaucoup  réfléchir  sur  les  preuves  qui  ne  dépendent 
pis  de  l'orateur ,  afin  de  traiter  de  la  même  manière,  tautât 
pir  des  généralités ,  tantôt  par  des  définitions ,  celles  qui  se 
présenteraient  dans  les  affaires  qui  nous  seraient  confiées  ;  car 
i  faut  parler  en  faveur  des  actes  écrits ,  ou  contre  ces  actes , 
poar  oa  contre  les  dépositions  des  témoins  et  les  interroga->« 
Uhcs.  On  apprend  ainsi  une  multitude  de  lieux  communs  ^ 
4MitvoD5devez,^.SulpiciusetG)tta,  vous  composer  un  fonds 
iaépuisaLle  pour  y  recourir  au  besoin.  Ce  serait  entrer  à  pré-^ 
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pro  tabtilis  et  contra  tabulas  ;  pro  tesûbua  et  contra 
testes  ;  pro  qtuestionîbas  et  contra  quaestiones  ;  et 
item  de  çeteris  rébus  ejusdem  generÎ9>  vel  separatim 
^icere  solemus  de  génère  universo  ^  v^l  dfefitiite  d^ 
aingulistemporibuç^  homif^ibus^  causîs:quosqùîdem 
iocos  (vobis  hoc  9  Gotta ,  et  Sulpici^  dico)  multa 
'commentatione  ^  atque  meditatione  paratos^  atquci 
expeditos  babere  debetîs.  Longfum  eçt  enîm  nunc  m« 
explicarp^  qua  ratioue  aut  confîrmare,  aut  ififirmare 
testes 9  tabulas^  quœstionefi  ?  oporteat.  Hxc  sun^ 
pmnia  iugenii  vel  mediocris,  exercitatipnis  autem 
maximae  :  artem  quidexn  ^  et  pr^cepta  duntaiat  bao- 
tenus  requirunty  ut  çertia  dîcepdi  luminibus  omen<^ 
lur.  Itemque  illa ,  quae  aunt  alterîus  generis  y  quœ  tota 
ab  oratore  pariuntur^  exeogiiationem  non  babent 
difficiiènij  eïplicationem  mégis  îUùstrem  perpoU- 
tamque  desiderant.  Itaque  cum  b^c  dao  nobis  qnx- 
tendâ  sîat  in  causis,  primtim  quid^  dcfinde  quomodo 
dicamus  :  alteruiii,  quod  tptu^i  arte  tiûctum  videtur. 
tametsi  artem  requirit^  tamen  prudentiœ  est  pœne 
inediocris  ^  quid  dicendum  sit  y  videre  :  alterum  est  ^i 
in  quo  oratoris  vis  illa  divina ,  virtusqùe  cernilur , 
^a  y  quas  dicenda  supt ,  ornat^  ^  çopiose  j^  yariequQ 
^Icere. 

.  XXY III.  Quare  illam  partem  auperiorem  y  quotr 
Biam  semel  ita  vobis  placuit  y  non  reciisabo  y  quo  nii-^ 
9US  perpoliam  atque  conficiam  (quantum  conseqxuir^ 
f os  judicabitis  )  :  quibus  ex  locis  ad  eas  très  rea  y  quA 

'  Oporret.  - 
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lens  dans  un  trop  long  détail,  que  de  tous  exposer  les  ibQjrms 
de  fertîfier  ou  â'affiùblir  les  preuves  tkees  d'tm  acte,  cte  ia 
dqMtttkm  des  téflooms  ou  de  la  torUire.  Gela  demande  peu 
de  talent ,  et  n'exige  qu'une  grande  habitude  du  barreau  ;  il 
fiutt  plus  de  connaissance  de  l'art;  pour  présenter  sa  cause 
irêcksomemens  dont  éUe  est  susceptible.  Les  autres  preuves 
que  l'orateur  invente ,  ne  sont  pas  difficiles  à  trouver  ;  mais  il 
doit  avoir  le  talent  de  les  orner  et  de  lés  embellir.  Dans  toutes 
bs  causes,  il  ftut  d'abord  étudier  ce  qu'on  veut  dire,  et  en- 
^'te  comment  on  le  dira.  Le  secours  de  l'art  paraît  indispen* 
able  pour  remplir  la  première  de  ces' conditions  j  mxis  le  sens 
cenninm  suffit.  Quant  a  la  seconde,  c'est  par  les  omeinensy 
h  riehesse  et  la  variété  du  style,  qu^ftn  oratenr  môMre  si 
fiùmmoft  pres^  divme,  et  la  ibroe  de  son  génie. 


f. 


XXVin.  Quant  au  prender  objet  ddnl  nôtrs  vendos  de 
parler,  puisque  ne  vous  plaît  pss  de  m'en  dispepser^  je  le 
traiteras  le  mieux  qu'il  me  sera  possible ,  et  vous  jugerez  com- 
ment je  me  serai  tiré  d'affaire  ;  et ,  après  vous  avoir  indiqué 
les  Keux  communs  et  les  moyens  de  se  concilier  les  esprits  ^ 
lie  les  instruire  et  de  les  émouvoir ,  je  vous  renverrai  a  Cra&*| 
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ad  fidem  faciendam  solœ  valent  ^  ducatur  orado^  ut  et 
ponciKentur  anîmi^  etdocpantur^  et  moveantur  (liaeo 
(lufiteniih  tria  numéro)  :ea'vero  quemadmodumilhis* 
Irientur,  praesto  est,  ^uî  omnesdocere  possitj  qui -hoc 
priraus  in  nostrps  ipôres  induxit^qui  maxime'aûitit^qui 
solus  efTecit.  Nanique  ego,  Catule  (dicam  enim  nop  rê- 
verons as^entandi  suspicionem),  nepiinem'essé  orato- 
rem  pauUo  illustriorem  arbitror,  neaue  graecum ,  ne^ 
que  latinum,  quem  aetas  nostra  tulerit,  quem  non  et 
^8epe,  et  diligenter  audierim*  Itaque,  ci  quid  e^t  ii^ 
Tfxe  (quod  jani  sperare  videor ,  quoniam  quideqi  vos, 
])is  ingenii§  hpmines,  taptum  operae  mihi  ad  audi^n-7 
dum  datU)y  ex  ep  est,  quod  pîbil  quisquapi  unquam 
ifae  audiente  egit  orator,  quod  non  in  memoria  mea 
penitus  insederit.  Atque  ego  is,  qui  sum,  quantus- 
cumque  sum  ad  judîcandum,  omnibus  auditis  ora« 
toribus,  sine  ulla  dubitationc  sic  stalup  et  judico^ 
pemipem  omnium  tôt ,  et  tanta ,  quanta  sunt  in 
(Crassp,  habuisse  ornamenta  dicendi.  Quamobrem 
si  vos  quoque  hoc  idem  existiipatis  ,  pou  erit ,  ut 
opinor,  iniqua  partitio,  si,  cum  ego  hune  orato-* 
T*em,  quem  nunc  fingo,  ut  institui,  crearo,  aluero^^ 
confirmaro;  tradam  eum  Crasso,  et  vestiendum,  et 
ornandum. 

'"■  Cil;  —  Tum  Graè^us  :  Tu  vpro,  inquit^  Antoni, 
perge,'  tit  iustituistii' Neque  enim  est  boni,  neque 
liberalis  pfarentis ,  quem  procrearit,  et  eduxerit,  eûm 
non  et  vesiir^,  et  ornare;  prœsertim  cum  te  locuplcr 
^en^  esse  negare  non  pos3is.  Quod  eqim  orjiamentuinj 
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SU  j  qui  Toudia  Inm  vous  enseigner  la  manière  d'embellir  le 
dneours;  air  c'est  lui  qui ,  le  premier,  nous  a  fait  connaître 
les  diarmes  de  l'élocution ,  qui  Ta  perfectionnée ,  et  qui  seul 
en 9  montré  tous  les  secrets.  En  effet,  Catulus ,  je  le  dirai 
sus  craindre  de  passer  pour  flatteur ,  j'ai  entendu  avec  assi- 
duité  les  meilleurs  orateurs  jurées  et  latins  de  notre  siècle , 
et  même  ceux  qui  jouissent  de  quelque  réputation  ;  aucun 
d'eux  ne  m'a  paru  l'emporter  sur  Crassus.  Si  j'ai  quelque 
ttlent,  et  j'ai  lieu  de  le  croire ,  d'après  l'attention  dont  m'bo* 
norent  des  hommes  aussi  éclairés  que  vous  l'êtes,  c'est  que 
bs  discouTS  qu'on  prononce  devant  moi,  restent  fortement 
çvm  dans  ma  mémoire.  Tel  que  je  suis,  et  autant  que  je 
pus  en  juger,  après  avoir  entendu  tant  d'orateurs  célèbres , 
je  déclare ,  sans  hésiter,  qu'il  n'en  est  pas  un  dont  Téloquence 
ait  autant  de  pompe  et  de  majesté  que  celle  de  Crassus.  S\ 
yous  êtes  de  mon  avis ,  je  pense  qu'après  avoir  créé ,  nourri , 
fortifié  l'orateur,  après  avoir  commencé  son  éducation,  je 
puis  laisser  en  partage  a  Crassus  le  soin  des  vêtemens  et  dq 
y  parure  de  mon  jeune  élève. 


CR.  —  Antoine ,  continuez  l'éducation  que  vous  avez  com- 
■iteoée.  Il  ne  convient  pas*  a  un  père  tendre  et  généreux  de 
M  pas  donner  a  celui  qu'il  a  engendré,  qu'il  a  élevé ,  les  vê-> 
teoens  et  la  parure,  surtout  quand  on  est  aussi  riche  que 
voos. En. effet,  sous  Irtapport  des  ornemeus,  de  la  force, 
de  l'éne^e,  de  la  dignité.,  que  miuique-t-il  a  l'orateur  qui, 
daitt  une  de  ses  péroraisons  ;  ne  craignit  point  de  faire  Içver 
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ab  Antonio  eut  prœtermtissnmy  eut  relîctum  sît,  nott 
ei[pliGes  :  neque  te  y  Antoni  y  si  qiiid  non  dixeris  f 
exîstimabimus  non  potni'sse  potius  y  quam  a  Gi^sso 
dici  maluisse. 

GR.  —  Hic  Grassus  :  Quin  tu,  inquit,  Antoni, 
omittis  ista,  quae  proposuisti,  quse  nemo  horum 
desiderat  :  quibus  ex  locis  ea  y  quae  dicenda  sint  in 
causis  y  reperiantur  :  quae  quamquam  abs  te  novo 
quodam  modo,  praeclareque  dicuntur,  sunt  tamenet 
re  faciliora  y  et  prœceptis  pervagata  ;  illa  y  deprome 
nobis,  undeafieras  qu»  seepiasiine^tractasy  semperqué 
divinitus. 

ANT.  —  Depromam  equidem,  inquit  Antoniua^ 
et  quo  facilius  id  a  te  exigam ,  quod  peto,  nihil  tibi  a 
me  postulanti  recusabo.  Meœ  totius  orationis,  et  istîus 
ipsiusin  dicendo  faculiatis,  quam  modo  Gra$3u$  in 
cœlum  verbis  extulit,  très  sunt  ratîonés,  ut  anté  dixij 
nna  conciliandorum  hominiim;  altéra  doccndorumj 
tertia  concitandorum.  Harum  trium  partium  prima 
lenitatem  orationis  y  secunda  acumen  y  tertia  vim  desi- 
derat :  nam  boc  necesse  est,  ut  is,  qui  nobis  causan 
adjudicaturus  sit,  aut  inclinatione  voluntatis  propen- 
deat  in  nos,  aiit  defensionis  argnmentis  adducatur. 
aut  animi  permotione  cogatur.  Sed  quoniam  illa  pars, 
in  qua  rerum  ipsarum  explicatio  ac  defensio  positi 
est ,  videtur  omnem  hujus  generis  quasi  doctrinan 
continere,  de  ea  primum  lo^uemur,  et  pauca  dicemus 
Pauca  enim  sunt ,  quœ  usu  jam  tractata  ,  et  anim< 
quasi  habere  noiata  videamur.  Air 
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leAuespas  de  nous  enseigner  ce  qu'Antoine  passera  sorus  si* 
lence;  et  vous,  Antoinç,  si  vous  n'épuisez  pas  la  matière  f 
noussayons  bien  ^e  vpus  le  pourriez,  et  nous  croirons  que 
TOUS  aimiez  mieux  nous  procurer  le  plaisir  d'entendre  Crassus* 

CR.  —  Antoine ,  dispensez-vous  de  traiter  plus  amplement 
les  lieox  communs  :  ces  jeunes  gens  ne  sont  point  désireux  de 
les  connaître.  Vous  en  parleriez  s^ns  doute  d'uùe  manière 
More  et  brillante;  mais  c'est  un  sujet  facile  et  rebattu.  Dé- 
couuex  -'ncNis  ]dut6t  les  sources  où  vous  puisez  ces  beautés 
divines  qui  sont  toujours  l'ornement  de  vos  discours. 


A?îT«  —  J'y  omsens  ;  mais  j'espère  j  pour  prix  de  ma  corn-* 

jplaisance,  obtenir  de  vous  ce  que  j'en  attends.  Voici  donc  le 

secret  d,e  mon  style  et  de  ce  talent  dont  Crassus  a  bien  voulu 

tout  à  l'iieure  faire  un  talent  divin.  Le  but  de  l'orateur  est 

de  se  colkcilier  l'esprit  des  auditeurs ,  de  les  instruire  et  de  les 

émouvoir.  Pour  réussir  dans  le  premier  cas,  il  emploie  la 

douceur  ;  dans  le  second,  il  lui  faut  de  la  sagacité  3  et  dans  le 

troisièmle ,  dé  Ténergie  :  car  notre  juge  doit  entrer  dans  nos 

maèts,  païf  TefTet  que  les  argumens  employés  dans  la  dé- 

faïae  produisent  sur  sa  volonté  ;  ou  bien  il  doit  y  être  déter- 

ville  par  de  fortes  émotions.  Mais,  comme  le  point  qui  regarde 

Vcipesé  et  la  défense  de  la  cause  parait  comprendre  les  deuk 

antici  et  réunir  ce  qui  concerne  l'invention,  j'en  parlerai  d'a<^ 

bord  en  peu  de  mots.  Mon  expérience  et  ma  mémoire  ne 

■e  foucnîsBent  pas  a  cet  égard  uu  grand  nombre  d'observations. 


0 
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XXX.  Ac  iibi  sapîenier  monenti  y  L.  Grasse ,  Ii«^^ 
tenter  aMentiemur^  ut  singnlarum  ûausàrum  defen- 
aiones  y  quas  soient  magbtri  pùeria  tradere  y  relin-^ 
quamus  :  aperiamus  autem  ea  capita,  unde  ornnis  ad 
omnem  et  causam  et  orationem  disputatlo  ducitur. 
Neque  coîm^  quolies  verbum  aliquod  est  scribeodum 
nobis  y  loties  ejus  verbi  lUterse  sunt  cogitatione  con*^ 
quirendae:  nec  quoties  causa diceodaes!,  toijies  ad  ejus 
çaosœ  seposita  argumenta  r^volvi  nm  oportet  :  sed 
babcre  çertos  locos,  qui^  ui  Ktterœ  ad  TerbuBa^  scn^ 
bendum  y  sic  illi  ad  causam  expUcandam  y  statim  oc- 
currant.  Sed  hi  loei  ei  demum  oratori  prodesse  pos-^ 
•unty  qui  est  yertatus  in  rébus ,  Tel  usu^  quem  œiaa 
denique  affert^  Tel  audilione  e%  cogitatione,  quae  stu«- 
dio  et  diligentift  prsecufrit  œtatem.  Nam  si  tti  mihi 
quamTÎs  eraditum  hominem  adduteris,  quamvb 
acrem  etacûtum  in  cogltando,  quainvis  ad  pronun-^ 
tiandum  elpeditum,  si  erit  idem  in  consueiudine 
civitatis^  in  exenxplis,  in  institutis^  in  moribus  ac  to« 
luntatibus  divium  suorum  hospes  y  non  muUuni  ei 
loci  proderunt  it|ij^  e^  quibus  argumenta  promuntur  : 
subact^  mibi  ingenio  opua  est ,  ut  agro  non  semel 
aratOy  sed  noyataet  itéra to  y  quQ  mellores  fœtus  posait 
et  gr^dîores  edere.  &ubactk>  autem  est  mus  y  audi« 
lio>  leetio,  Utterœ. 

Ac  primum  naturam  causas  Tideat  y  qum  nutiquane 
latet,  faclumne  sii,  quscralur,  an,  quale  sit,  an,  quod 
nohien  habeat  :  quo  perspecto,  statim  occurril  natn* 
rali  quadam  prudentia,  non  bis  subductionibua^  quas 
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'   XXX.  Je  mettrai  donc  a  profit  le  sage  conseil  de  L.  Crassus , 
et  je  ne  m'arrêterai  pas  a  ces  lieux  communs  qu'enseignent  les 
maities  de  rhétorique  aux  en&ns.  Je  remonterai  aux  prin- 
cipes d'où  découlent  les  moyens  propres  a  tous  les  genres  de 
causes  ou  de  discours.  Lorsque  nous  avons  un  root  à  écrire , 
il  n'est  pas  besoin  d'arrêter  sa  pensée  aux  lettres  dont  il  est 
composé  ;  comme  il  n'est  pas  nécessaire ,  quand  nous  avons 
une  cause  a  plaider ,   d'en  chercher  séparément  toutes  les 
preuves  :  elles  s'offrent  d'elles-mêmes  a  notre  esprit ,  comme 
les  kttre»  de  l'alphd^et  se  présentent .  sous  la  plume  quand 
BOUS  voQknis  écrire.  Mais  enfin ,  un  orateur  expérimenté  est 
k  seul  qui  pmse  tiver  paiti  de  ces  lieux  communs.  Il  Êiut  ^ 
pour  en  faire  usage ,  être  rompu  pur  la^atique^,  qui  ne  s'ac 
^piiert  qu'avec  Vàge ,  a  force  de  méditations ,  d'application ,  et 
far  l'habitude  d'entendre  les  antres ,  seul  et  unique  moyen  de 
ae  £aire  de  bompe  heure  un  grand  fcmds  de  connaissancesti 
JVéaeatef-JDoi  un  hosoame  très*instruit ,  doué  de  finesse  et  de 
pénétratîoa,  avec  une  prononciation  très-belle  :  s'il  est  étran- 
ger aux  coutumes  de  son  pays;  s'il  en  ignore  Içs  usages ,  les 
institutions,  les  mœurs  ;  s'il  ne  connaît  pas  les  inclinations  de 
ses  concitoyens ,  les  lieux  communs  d'où  se  tirent  les  argumens 
ae  lui  seront  que  d'une  faible  utilité.  J'ai  besoin  d'un  esprit 
exercé  qui ,  semblable  a  un  champ  labouré  à  plusieurs  reprises  ^ 
mKwvdé  et  rafraîchi^  puisse  produire  les  plus  beaux  et  les 
meSkurs  ftiiits.  Ces  moyens  de  cuhure  consistent  dans  l'ha-^ 
imde  de  parler ,  d'entendre  parler ,  de  lire  et  de  cmnposer. 
L'ontetir  commencera  donc  par  étudier  h  nature  de  Im 
tÊme  :  die  est  toujours  iacîle  a  connaître.  Il  verra  s-'il  s'agit 
et  l'existence  d'un  fait  j  de  sa  qualité ,  du  nom  qu'il  convient 
et  lui  donner.  Après  cette  première  opération  f  une  sorte  de 
bu  seiift  BUturd  lui  indiquera ,  sans  recourir  aux  calculs  de 
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isti  ddcent,  quid  facial  catisam  y  id  est ,  qno  fiublata 
controversia  stare  non  possit  :  deinde^  quid  veniat  iA 
jûdicium  y  quod  isd  sic  jubent  quserere  :  int^rfecit 
Opimius  Gi'acclium  :  quid  facit  causam  ?  quod  reipu<^ 
blicse  causa^cum  ex  senatus-consultoadarma  vocasset: 
boc  toile,  causa  non  erit.  Ai  id  ipsum  negat  contra 
leges  licuisse  Decius.  Véniel  igitur  in  judicium  y  fi- 
cueritne  ex  senatus-consulto  y  servandae  reipublicse 
causa.  Perspicua  sunt  haec  quidem^  et  iu  vulgari  pru* 
dentia  sita;  sed  illa  quserenda  :  quae  ab  accusalpre  et 
defensore  argumenta^  ad  id  y  quod  in  j.udicium  venit^ 
«pectanlia  y  debeant  afferri. 

XXXI.  Atque  hic  illnd  yidendum  est,  in  quo 
ftummus  est  error  islorum  magislrorum^  ad  quos  li-^ 
beros  nostros  millimus  y  non  qno  hoc  quidem  ad  di« 
cendum  magnopere  pertineat,  sed  tamen  ut  videatis  y 
quatn  sit  genus  hoc  eortim  y  qui  sibi  efudili  videntûr^ 
bebes  atque  impolîtum.  Constituunt  enim  in  pa^- 
tiendis  orationum  inodis  duo  gênera  causarum  :  unum 
appellant,  in  quo,  sine  personis  atque  temporibus^  dfe 
universo  génère  quœratur  ;  alterum ,  quod  personis 
certis  et  temporibus  defînialur  :  ignari ,  oranes  cou« 
troversias  ad  universi  generis  vim  et  natnram  referrîu 
Nam  in  ea  ipsa  causa,  de  qua  ante  dixi,  nibil  pertinet 
ad  oratoris  locos  Opimii  persona,  nihil  Dccîi.  De  ipse- 
cnini  universo  génère  infîuita  quaeslio  est,  «  Num 
c<  pœna  videatur  esse  afficiendus,  qui  civem  ex  sena^ 
H  tus-coDSttltopatriœ  conseryaqdœ  causa  interemepkî 
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MB  pedts  rhéteurs ,  le  nœud  principal  de  la  cause  ,  ce  qui  la 
constitue  essentiellement.  Il  cherchera  ensuite  le  point  sur 
kquel  on  ^loit  prononcer.  Si  Ton  en  croit  les  rhéteurs ,  il  faut 
s'y  prendre  de  la  manière  suivante.  Par  exemple  :  «  Opimius 
a  a-t-îl  tué  Gracchus?  »  Quel  est  ici  le  point  principal  de  la 
cause?  c'est  qu'Opimius  a  tué  Gracchus  en  vertu  dun  arrêt 
du  sénat  et  pour  les  intérêts  de  k  république.  Supprimez 
cette  considération,  la  cause  ne  sul)siste  plus,  u  Décius  prê- 
te tend  au  contraire  que  le  meurtre  n'était  point  autorisé  par 
les  lois.  «  Le  point  à  juger  est  de  savoir  si  Opimius  a  pu ,  en 
vertu  d'un  sénatus-consulte  et  pour  les  intérêts  de  TElat ,  tuer 
Gracchus.  Rien  de  plus  clair  a  la  vérité  ;  k  l'aide  du  bon  sens  j 
00  peut  trouver  les  raisons  dont  l'accusateur  et  l'accusé  peu- 
vent se  servir ,  et  quel  est  le  point  à  juger. 

XXXI.  C'est  ici  le  lieu  de  remarquer  l'erreur  grossière  de 
ces  maîtres  chez  qui  nous  envoyons  nos  enfans  ;  ce  n'est  pas 
i^ue  cette  erreur  soit  fort  importante  dans  l'art  oratoire ,  mais 
)e  la  cite,  pour  vous  mettre  k  portée  de  juger  de  l'ineptie  et  du 
peu  de  goût  de  ces  hommes  qui  se  croient  éclairés.  Us  divisent  les 
causes  en  deux  genres  j  l'un  qui ,  sans  descendre  au  particulier, 
se  borne  aux  propositions  générales ,  sans  égard  au  temps  ni 
aux  personnes  ;  l'autre ,  qui  embrasse  les  temps  et  les  per- 
sonnes. Ils  ne  voient  pas  que  toutes  les  causes  se  réduisent  k 
une  question  générale.  Car  dans  cette  cause  même  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  preuves  sont  indépendantes  de  la  per- 
sonne dt)pimius  et  de  celle  de  Décius.  Voici  une  question  in- 
définie qui  se  rattache  a  la  question  générale.  <c  Le  meurtre 
«  étant  défendu  par  les  lois  y  doit-on  punir  celui  qui  a  tué  un 
«citoyen,  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  et  pour  sau^er  la 
A  patrie?  n  Enefiet,  il  n'existe  aucune  cause  où  le  point  a 

juger,  en  ce  qui  concerne  la  personne  du  coupable,  ne  re- 
IlL  7 
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u  cum  id  per  loges  non  lîceret.  »  Nulla  denlque  est 
causa^  in  qua  id^  quod  in  judicium  venit,  ex  reoruni 
personis^  non  generumipsorum  universadisputationc 
quœratur.  Quinetiam  in  iis  ipsis  y  ubl  de  facto  ambi- 
gitur,  ceperime  contra  leges  pecuntas  P.  Decius,  ar- 
gumenta et  criminum  et  defensionis  revocentur  opor- 
tet  ad  genus^  et  ad  naturam  universam  :  quod  sum- 
tuosus,  de  luxuria  :  quod  alieni  appetens,  de  araritia  : 
quod  seditiosus^  deturbulentis  etmalis  civibus:  quod 
a  multis  arguitur^  de  génère  testium  :  contraque,  quse 
pro  rco  dicentur ,  omnia  necessario  a  tempore  atque 
homine  ad  communes  rerum  et  generum  summas 
revolventur.  Atque  hœc  forsltan  homini^  non  omnia  y 
quœ  sunt  lu  natura  rerum  ^  celeriter  animo  compre- 
bendenti  y  permulta  videantur  ^  quae  veniant  in  judi- 
cium tum  y  cum  de  facto  quœratur  :  sed  tamen  cri- 
minum est  multitudo^  non  defensionumaut  locorum, 
infinita. 

XXXII.  Quae  vero,  cum  de  facto  non  ambigitur, 
quaeruntur,  qualia  sint;  ea  si  ex  reis  numeres  y  et  in- 
numerabilia  sunt,  et  obscura:si  ex  rébus ^  valdeet 
modica,  et  illustria.  Nam  si  Mancini  causam  in  uno 
Maucino  ponimus^  quotiescumque  is,  quem  pater- 
patratusdediderit^  receptusnon  erit,  toties causa  nova 
nascetur.  '  Sin  in  illa  controversia  causam  facit^  videa- 
turne  ei  y  quem  paterpatratus  dediderit,  si  is  non  sit 
reccplus,  postliminium  esse  :  nihil  ad  artem  dicendi^ 
nec  ad  argumenta  defensionis^  Mancini  nomeu  perti- 
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ttmte  du  particulier  au  général.  Ce  raisonnement  s'applique 
même  aux  causes  où  il  s'agit  d'un  Fait.  Quand  on  recherche  si 
P.  Dédus  a  reçu  de  l'argent  contre  les  lois ,  on  est  forcé  de 
guKraHser  les  moyens  d'accusation  et  de  défense.  L'accuse-t-on 
de«lépeiises  excessives;  on  parle  de  sa  prodigalité  :  lui  fcpro- 
che4-on  d'avoir  voulu  s'emparer  du  bien  d'autrui  ;  il  faut  s'é- 
tendre sur  la  passioa  de  l'avarice.  S'il  es^  accusé  de  sédition , 
lonteur  parlera  des  mauvais  citoyens ,  des  hommes  turbulens; 
si  Ton  récuse  ou  si  l'on  combat  les  témoignages,  il  faut  traiter 
des  témoins  en  général.  Dans  la  défense  de  Décius ,  on  suit 
nécessairement  la  même  méthode,  en  ramenant  à  une  hypo- 
thèse générale  ce  qui  concerne  les  circonstances  et  la  personne. 
Un  honmae  qui  n'a  pas  assez  de  pénétration  pour  apercevoir 
npidement  la  nature  des  choses,  croira  d'abord  que  beaucoup 
de  faits  et  d'accusations  se  reproduisent  au  barreau  ;  mais  si 
le  nombre  des  cas  et  des  délits  particuliers  est  immense, 
les  principes  de  l'accusation  et  de  la  défense  sont  très^-bornés. 


XXXII.  Quant  aux  affaires  où  Inexistence  du  fait  n'est' 
pwnt  douteuse,  mais  où  il  s'agit  de  la  qualité ,  si  là  mnlti- 
pBôlé  des  genres  se  compte  par  celle  des  coupables ,  ^le  est 
uns  bornes  :  ce  serait  un  dédale  obscur;  mais,  a  envisager 
les  genres  pur  les  choses  en  elles-mêmes ,  ils  sont  pou  consi- 
dénbkset  ne  présentent  aucune  difficulté.  Si  l'on  veut  faire  un 
genre  à  part  dans  la  cause  de  M anciuus ,  en  se  renfermant 
dsDs  la  personne  et  le  nom  de  Mancinus ,  il  y  aura  une  cause 
nouvelle  toutes  les  fois  que  les  ennemis  ne  recevront  pas  un 
Iramme  livré  par  le  héraut  du  peuple  romain  *,  Mais  en  la 

*  PoierpmîfoUu ,  dicf  det  féciales. 
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net.  Acy  si  quid  affert  praeterea  hominis  aut  dignitas^ 
autiDdlgnitas^  extra  quœstioncm  est^  et  ea  tameD  Ipsa 
oratio  ad  uaiversi  generis  disputationem  referatur  ne- 
cesse  est.  Haec  ego  non  co  consilio  disputo^  ut  homines 
eruditos  redarguam  :  quaniquam  repreliendendi  sunt^ 
qui  in  génère  definiendo  istas  causas  describunt  in 
personis  et  in  temporibus  positas  esse.  Nam  etsi  in- 
currunt  tempora^  et  personx^  tamen  intelligendum 
est  y  non  exiis,  sed  ex  génère  quaestionîs  pendere 
causas.  Sed  hoc  nihîl  ad  me.  Nullum  enim  nobis  cer- 
tanien  cuni  istis  esse  débet.  Tantum  satis  est  intellîgiy 
ne  hoc  quidem  eos  consecutos  ^  quod  in  tante  olio> 
etiam  sine  hac  forensi  exercitatione^  efficere  potue- 
runt^  ut  gênera  rerum  discernèrent ,  eaque  pauUo 
subtilius  explicarent.  Verum  hoc  (utdixi)  nihil  ad 
me.  Illiid  ad  me,  ac  multo  etiam  magis  ad  vos^  Cotta 
noster  et  Siilpici  :  quomodo  nunc  se  istorum  artes 
habent,  pertimesccnda  est  multitudo  causarum  :  '  est 
enim  infiuita,  si  in  personis  ponitur;  quot  homines , 
tôt  causée  :  sin  ad  gcnerum  universas  quaestiones  refe* 
ruDtur;  ita  modicae  et  paucae  sunt,  ut  "*  eas  omnes, 
diligentes,  et  memores,  et  sobrii  oratores  percursas 
animo,  et,  ^  prope  dicam,  decantatas  habere  debeant: 
nisi  forte  existimatis,  a  M.  Gurib  causam  didicisse 
L.  Grassum,  et  ea  re  multa  aitulisse,  quamobrem, 
posthume  non  nato,Gurium  tamen  heredem  Goponii 
esse  oporlcret.  Nihil  adcopiam  argumentorum,  ne- 

*  E»i  cDÎni  iiidoiia.  Si  in  personis  ponitur  :  quoi  lu>miocS|  toi  causct  •*•  *  Otf* 
nci  «as.  — ^  '  Pi  ope  decantatas. 
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fUKDant  à  cette  fonne  :  Uo  citoyen  livré  par  le  héraut  du 
peuple  romain  et  renvoyé  par  Tenuemi ,  peut-il  jouir  du  droit 
de  retour  :  la  question  ainsi  réduite,  le  nom  de  Mancinus  ne 
£ut  rien  a  la  cause  ;  il  ne  change  rien  a  la  nature  des  preuves 
m  aux  orncmens  du  discours.  Si  l'on  déduit  un  raisonnement 
des  bonnes  ou  des  mauvaises  qualités  de  la  personne  y  il  est 
étnmger  a  la  question  ;  cependant  il  se  rattache  au  lieu  com- 
rnoD  sur  lequel  roule  la  controverse.  Ce  n'est  pas  le  désir  de 
cootredire  ces  rhéteurs  qui  me  fait  tenir  ce  langage  ]  mais  il 
ne  semble  qu'on  ne  peut  les  approuver,  quand  ils  établissent 
deux  genres  de  causes ,  dont  l'un  embrasse  exclusivement  les 
perscmnes  et  les  temps. 

On  ne  plaide  aucune  affaire  sans  y  désigner  les  parties  ni 
sans  fixer  l'époque  ;  mais  ce  n'est  pas  la  ce  qui  détermine  la 
nature  de  la  cause,  qui  dépend  toujours  d'une  question  génc. 
raie.  Car  peu  m'importe  l'opinion  de  ces  rhéteurs  :  je  ne  veuK 
rien  avoir  à  démêler  avec  eux.  Mon  dessein  est  seulement  de 
vous  avertir  qu'avec  tout  leur  loisir ,  les  rhéteurs  grecs  se  sont 
trompés  sur  la  seule  chose  qu'ils  pouvaient  découvrir ,  sans 
l'osage  du  barreau  :  |e  veux  dire  sur  la  division  des  genres 
auxquels  les  causes  se  réduisent.  Au  reste,  comme  je  vous  l'ai 
fait  remarquer ,  cela  ne  me  regarde  point.  Cependant  il  est  un 
antre  point  qui  me  regarde,  ainsi  que  vous ,  Cotta  et  Sulpi- 
dus;  c'est  qu'en  admettant  leur  doctrine,  le  nombre  de  causes 
seta  infini.  Si  le  nom  des  personnes  détermine  la  nature  des 
casses,  il  faudra  compter  autant' de  genres  que  d'accusés.  Si 
nous  ramenons ,  au  contraire ,  les  causes  a  des  questions  géné- 
rales, elles  se  réduiront  à  un  très-petit  nombre  ,  et  ne  pour- 
ront toutes  être  présentes  à  l'esprit  d'un  orateur  attentif  et 
doué  d'une  bonne  mémoire ,  a  moins  de  supposer  que  L.  Cras- 
sus ,  dans  la  cause  de  M.  Ciurius ,  a  tiré  tous  ses  argunicnî^- 
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que  ad  causae  vini  ac  paturam  nomen  Goponii,  '  aut 
Gurii,  pertinuit.  In  génère  erat  universo  rei  negotii- 
que,  non  in  temporeac  nominibus,  omnis  *  quaestîo  : 
Guni  scriptum  ita  sit,  Si  mihi  filïus  cenitur,  isque 
PRïus  MORiTUR,  et  Cetera,  Tum  ut  mihi  ille  sit 
HERES  :  si  natus  filius  non  sit;  videaturne  is^  qui  filio 
mortuo  institutus  hères  slt,  hères  esse.  • 


XXX 111.  Perpeiui  juris,  et  universi  generis  quœs- 
tio  non  houiinum  nomina,  sed  rationem  dîcendi,  et 
argumentorunj  fontes  desiderat.  In  quo  etiam  istinos 
jurisconsuiti  impediunt,  a  discendoque  déterrent. 
Video  enim  in  Catonis  et'Brtiti  librîs  nominatim  fera 
refcrri,  quid  alicui  de  jure  viro  aut  mulieri  responde-^ 
rint  :  credo,  ut  putarcinus ,  in  hominibus,  non  in  re, 
consuluitionis  auldubitationis  causam  aliquam  fuisse; 
ut,  quod  homiues  essept  innunierabiles,  debilitati  a 
jure  cognoscendo,  voluntatem  disceudi  simul  cum 
spe  perdiscendi  abjiceremus. 

Sed  hase  Grassus  aliquando  nobiscxpediet,  et  ex- 
ponet  descripta  generaûm  :  est  enim ,  ne  forte  nescias^ 
lieri  nobis  ilJe  hoq,  Gaiule,.  pollicitus,  se  jus  civile  > 
quod  nunc  difTusuni  et  dissipatum  est,  in  certa  gênera 
coacturum,  et  ad  artem  facile  redactnrum. 

G  AT.  —  Et  quidem,  inquit  Gatulus,  haudqua- 
quani  id  est  difficile  Grasso,  qui  et,  quod  disci  potuit 

'  Ac.  -—  '  Quantio,  cum. 
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4a  nom  et  de  la  personne  de  son  client,  pour  démontrer  que 
Corius  derait  être  l'héritier  de  Coponius  y  quoiqu'il  ue  fût 
pas  ne  de  fils  posthume  a  C!!oponius.  Les  noms  de  Coponius 
cl  de  Curius  n'entrèrent  pour  rien  dans  cette  affaire  j  soit  pour 
rabondance  des  preuves,  soit  pour  la  force  et  la  nature  de  la 
cause  ;  mais,  indépendamment  de  l'époque  et  des  personnes, 
tout  se  réduisait  a  cette  question  générale  :  «  Si  je  viens  a 
«(  avoir  un  fils ,  et  s'il  meurt  le  premier ,  etc. ,  un  tel  sera  mon 
41  héritier.  »  Il  n'était  point  né  de  fils  au  testateur,  il  s'agis- 
sait donc  de  savoir  si  l'héritier  institué ,  au  cas  que  le  fils 
posthume  mourût,  pouvait  recueillir  la  succession. 

XXXIU.  Toute  question  générale ,  fondée  sur  un  droit 
oonstant,  ne  dépend  point  du  nom  des  personnes;  mais  elle 
aige  la  coimaissance  des  lieux  communs  d'où  l'orateur  doit 
tirer  ses  preuves.  ' 

ISos  jurisconsultes  nous  jettent  dans  le  même  embarras  que 
les  rhéteurs.  En  effet,  Brutus  et  Caton  '^  citent,  dans  leurs 
ouvrages,  leurs  réponses  et  les  noms  de  ceux  qui  les  consul- 
taoent.  Ont*ils  eu  dessein  de  nous  faire  croire  que  le  point  de 
la  diiSculté  consistait  dans  la  personne  même  ;  ou  bien,  en  met- 
tant sous  nos  yeux  cette  multitude  innombrable  de  person- 
nages ,  ont-ils  voulu  nous  dégoûter  du  droit ,  et  nous  priver  du 
plaisir  de  l'étudier,  après  nous  avoir  ôté  Tespérance  de  l'ap- 
prendre? 

Crassus  nous  débarrassera  un  jour  de  ces  entraves  ;  il  géné- 
ralisera les  questions,  rétablira  l'ordre,  et  rassemblera  ces 
genres  diiqpersés ,  en  les  ramenant  a  un  petit  nombre  de  classes  ; 
car,  si  vous  ue  le  savez  pas,  Catulus,  il  nous  promit  hier  de 
s'occuper  de  ce  travail,  et  de  réduire  en  art  la  jurisprudence. 

CAT.  —  Q*assus  s'en  acquittera  fort  bien.  Personne  ne 
possède  autant  que  lui  la  science  du  droit  ;  il  a  de  plus  des 
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de  jure^  didîcit:et^  quod  lis,  qui eum  docuerant,  de-^ 
fuit,  ipse  afferet;  ut^  quae  sint  in  jure^  vel  apte  des- 
cribere,  vel  ornatc  illu'strare  possit. 

AIN  T.  —  Ergo  ista  y  inquit  Antonius  y  tum  a  GrasM 
discemus,  cum  se  de  turba  et  a  subselliis  in  otium 
(ut  cogitât) ,  soliumque  contulerit. 

GAT  . —  Jam  id  quideni  sœpé,  inquit  Catulus,  ex 
eoaudivi,  cum  dlceret,  sibi  certum  esse,  a  judiciis  - 
<;ausisque  discedere  :  sed,  ut  ipsi  soleo  dicere,  noH  ^ 
licebit  :  neque  enim  ipse  auxiliuni  suum  sœpe  a  viris ,; 
bonis  frustra   implorari  patietur  y  neque  id  aequo^y 
animo  feret  civitas  :  quœ  si  voce  L.  Crassi  carebit^j*^ 
ornamento  quodam  sese  spoliatam  putabil. 

ANÏ — Nam  hercle,  inquit  Antonius,  si  haec 
vere  a  Catulo  dicta  sunt,  tibi  mecum  in  eodem  est 
pistrino,  Grasse,  vivendum  :  et  istam  oscitantem  et 
dormitantem  sapientiam  Scœvolarum ,  et  ceterorum 
beatorum  otio  concedamus.  Arrisit  hic  Crassus  2e- 
niter,  et, 

GR.  —  Pertexe  modo ,  inquit ,  Antoni ,  quod  exop- 
sus  es  :  me  tamen  ista  oscitans  sapientia ,  simul  atque 
ad  eam  confugero,  in  libertatem  vindicabit. 

XXXI V-  AN  T.  —  Hujus  quidem   loci ,  quem 
modo  sum  exorsus,  bic  est  finis,  inquit  Antonius: 
quoniam  intelligîtur  •  non  in  hominum  innumerabi*    . 
libus  personis,  neque  in  infinita  temporum  varietate^  ' 
sed  in  generura  causis  atque  naturis  omnia  sita  esse^    . 
quœ  in  dubium  vocareulur;  gênera  autem  esse  défi--    ' 
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qualités  dont  ses  nudUes  de  jurisprudence  étaient  dépourvus. 
KoD-seuIement  il  traitera  son  sujet  avec  exactitude;  il  aura 
SKBie  encore  le  talent  de  Tembellir. 

Airr.  —  Crassus  nous  apprendra  toutes  ces  choses,  lors* 
qu'il  renoncera  (connue  il  j  pense  déjà),  au  tumulte  des 
affiiires,  pour  jouir  du  repos. 

CAT.  — -  n  m'a  dit  souvent  qu'il  renoncerait  au  barreau  et 
k  la  tribune  ;  mais  j'ai  coutume  de  lui  répondre  que  cela  ne 
Mfa  jamais  en  son  pouvoir.  II  ne  verra  point  tant  de  citoyens 
înpiorer  vainement  son  secours  ;  Rome  né  le  souffrira  pas  ; 
ék  se  croirait  privée  dé  son  plus  bel  ornement,  si  L.  Crassus 
ie  oondanuiait  au  silence. 

ANT.  —  Si  Catulijs  dit  vrai,  je  vois ,  Crassus ,  qu'il  nous 
frudra  toomer  la  meule  comme  des  esclaves  dans  le  même 
moulin,  et  laisser  sommeiller  tranquillement  la  sagesse  des 
Scévola  et  des  autres  bienheureux  qui  veulent  jouir  du  repos. 
Crassus  répondit  en  souriant  avec  douceur  : 

CR.  *-  Mon  cher  Antoine,  poursuivez  vos  leçons.  Pour 
inoi,  dès  que  je  voudrai  recourir  a  cette  sagesse  qui  sommeille , 
je  nfaifrajichirai  de  ma  servitude. 


XXXIV.  ANT.  —  Je  reprends  le  fil  de  mon  explication, 

doot  le  but  était  de  vous  prouver  que  toutes  les  matières  que 

1  on  traite  au  barreau ,  ne  dépendent  point  d'un  nombre  infini 

^  personnes  et  de  circonstances ,  mais  de  la  nature  et  des 

entres  de  causes  réduites  k  une  question  générale.  Le  nombre 

de  ces  genres  ;  loin  d'être  étendu ,  est  fort  petit  ;  de  sorte  que 
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DÎUy  non  solum  numéro 9  sed  eliam  paucitate  :  ut  eam 
materiem  orationis^  quœ  cujusque  esset  generis^  8lu- 
diosi  qui  essenl  dicendi^  omnibus  locîs  descriptam, 
înstructam  y  ornaïamque  comprehenderent  j  rebu» 
dico  et  sentcntiis.  £œ  vi  sua  verba  parient,  quœ  sem- 
per  satis  ornata  mibi  quidem  videri  soient,  si  ejus- 
modi  sunt,  ut  ea,  res  ipsa  peperisse  videalur.  Ac,  si 
verum  quseritîs,  quod  mihi  quidem  videalur  :  nihil 
enim  aliud  afErmare  possum^  nisi  senteniiam  et  opi- 
nionem  meam  :  boc  instrumenlum  causarum  et  gene- 
rum  universorum  in  forum  déferre  debemus,  neque^ 
m  quœque  res  delata  ad  nos  erit,  tum  denique  scrutari- 
locos,  ex  quibus  argumenta  eruamuszquœ  quidem 
omnibus,  qui  ca  mediocriter  modo  considerarint^ 
studio  adbibito  et  usu,  perlractata  esse  possunt;  sed 
tamen  animus  referendus  est  ad  ea  capita,  et  ad  illos, 
quos  saepe  jam  appellavi,  locos,  ex  quibus  omnia  ad 
omnem  oraliouem  inventa  ducuntur.  Atque  hoc  to- 
tum  est  sive  artis,  sive  animadversionis ,  sive  con- 
suetudinis,  nosse  regiones,  intra  quas  venere  et  per- 
vestiges ,  quod  quœras  :  ubi  eum  locum  omnem 
cogitatione  sepseris,  si  modo  usum  rerum  percaline- ' 
ris,  nihil  te  cfTugiet,  atque  omne,  quod  erit  in  re, 
occurret»  atque  incidet. 

XXXV.  Et  sic,  cum  ad  inveniendum  in  diccndo 
tria  sint;  acumen,  deinde  ratio,  quam  licet  (si  vo- 
lumus)  appellemus  artem,  tertium  diligentia  :  non 
possum  equidem  non  ingenio  primas  concedere  :  sed 
tamen  îpsani  ingenium  diligentia  etiam  ex  tarditalê 
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oeui  qui  désirent  suivre  la  carrière  de  Téloquence,  sentiront 
aisément  que  la  matière  d'un  discours,  k  qudque  genre  qu'il 
se  rapporte  y  n'a  besoin ,  pour  être  traitée ,  que  des  lieux  com- 
muns et  des  omemenSy  je  dirai  même  des  faits  et  des  pensées. 
Les  idées  bien  choisies  amènent  sans  peine  des  expressions 
riches  et  agréables  \  car  l'expression  me  parait  toujours  assez 
ornée,  dès  qu'elle  sort  du  fond  du  sujet.  Si  vous  me  demandez 
la  vérité  telle  que  je  la  vois,  ou  plutôt  telle  que  je  la  conçois 
(car  je  ne  puis  rien  affirmer,  si  ce  n'est  que  telle  est  mon  opi- 
nioii),  je  vous  dirai  que  nous  ne  devons  nous  présenter  au 
bureau  qu'après  avoir  fait  une  ample  provision  de  ces  con- 
Bussances,  afin  de  n'être  pas  réduits,  pour  chaque  cause,  k 
rccheicher  les  lieux  communs  d'où  les  preuves  se  tirent.  Avec 
de  l'application  et  de  l'usage ,  un  peu  de  réflexion  suffit  pour 
les  découvrir.  Cependant  il  est  essentiel  de  ne  pas  perdre  de 
fue  les  lieux  communs  dont  j'ai  souvent  parlé',  parce  qu'ils 
ait  Ja  plus  grande  influence  sur  la  conduite  du  discours. 
Certes,  iï  dépend  entièrement  de  l'art,  ou  deila  réflexion,  ou 
de  l'habitude,  de  connaître  le  pays  dans  les  limites  duquel 
TOUS  pourrez  aller  a  la  chasse  et  k  la  découverte.  Dès  que  vous 
en  aurez  embrassé  l'étendue  par  la  pensée,  avec  un  peu  d'u- 
sage et  d'habitude ,  rien  ne  vous  échappera ,  et  tous  les  moyens 
de  preu-ves  se  présenteront  a  vous  et  vous  tomberont  sous  la 
main. 


XXXV.  L'invention  oratoire  exige  du  génie ,  de  la  méthode 
onde  l'art,  s'il  vous  plait  de  l'appeler  ainsi;  elle  exige  enfin 
du  travail.  Je  dois  assigner  le  premier  rang  au  génie  ;  mais 
l'application  agrandit  souvent  les  esprits  médiocres,  ou  donne 
de  l'activité  a  ceux  qui  paraissent  en  avoir  le  moins.  L'appli- 
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ut  dicisy  Antoni^  ut  pleriqiie  philosophi  nulla  tradant 
priaecepta  dicencH  y  et  habeant  paralum  tamen  y  qnid 
de  quaque  re  dicant.  Sed  Aristoteles  9  is  ^  quem 
maxime  ego  admiror^  proposait  quosdam  locos  y  ex 
quibus  omnis  argumenti  via  ,  non  modo  ad  jphiloso- 
phorum  disputa tionem  y  sed  etiam  ad  haoc  y  qua  ia 
causis  utimur,  inveniretur  :  a  que  quidcm  homine 
jamdudum^  Autoni,  non  aberrat  oratio  tua  y  sive  tu 
similitudine  illiua  divini  ingenii  in  eadem  iucurns 
vestigia  y  sive  etiam  illa  ipsa  legisti  atque  didicisti  ; 
quod  quidem  magis  verisimile  videtur.  Plus  enim 
te  operae  Grscis  dédisse  rébus  video  ^  quam  puia* 
ramus. 

ANT.  —  Tum  ille,  Verum,  inquit^  ex  me  au- 
dies  y  Gatule  :  semper  ego  existimavi  y  jucundiorem 
et  probabiliorem  huic  populo  oratorera  fore  y  qui 
prinium  quam  minimam  artificii  alicujus,  deinde 
uullam  grœcarum  rerum  significationem  daret:  atque 
ego  idem  existimavi ,  pecudis  esse  y  non  hominis , 
cum  tantas  res  Grseci  susciperent,  profiterentur,  âge- 
rent^  seseque  etvidendi  res  obscur issi mai  ,  et  bene 
vivendi ,  et  copiose  dicendi  rationem  homiuibus  da- 
turos  pollicerentur ,  non  adniovere  aurem^  et^  si 
palam  audire  eos  non  auderes  y  ne  minueres  apud 
tuos  cîves  auctorilaiem  tuam ,  subauscultando  tamen 
excipere  voces  corum  ,  et  procul ,  quid  narrarent  y 
attcnderc  :  itaque  feci  y  Gatule^  et  islorum  omnium 
summatim  causas  et  gênera  ipsa  giisf  avi. 

XXXVII.  G  AT.  —  Valde  hercule^  inquit  Ca- 
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CBition  est  utile  en  tout,  et  particulièrement  lorsqu'il  s'agit  de 
traiter  une  afTaire  au  barreau  ;  c'est  sur  elle  qu'il  faut  compter 
k  plus  :  il  ne  faut  jamais  la  négliger;  il  n'est  rien  dont  elle  ne 
Tienne  k  bout  par  ses  efforts.  C'est  elle  qui  approfondit  une 
caose^  qui  ne  laisse  rien  échapper  de  ce  qui  regarde  Tàdver- 
ttire,  qui  recueille  ses  preuves  et  même  ses  expressions  ;  qui 
obseiYe  jusqu'aux  mouvemens  de  son  visage ,  interprètes  de 
ses  sentimens  les  plus  secrets ,  mais  en  s'y  prenant  assez  adroi- 
tement poiur  ne  rien  laisser  soupçonner  a  Tadversaire  qui  se 
tieadrait  alors  sur  ses  gardes.  C'est  elle  encore  qui  porte  l'es- 
prit à  s'arrêter  sur  les  lieux  communs ,  dont  je  parlerai  bientôt  ; 
c'est  elle  qui  attache  l'orateur  au  point  essentiel  ;  qui  avertit 
Toratenr  de  mettre  tout  a  profit  ;  qui  soutient  sa  mémoire ,  et 
qni lui  donne  de  la  voix  et  des  forces  :  voila,  sans  doute,  de 
précieux  avantages.  Puisque  le  génie  et  l'appUcation  ont  tant 
de  pouvoir,  il  reste  a  l'art  bien  peu  de  chose  a  faire.  L'art 
iadi^ue  seulement  les  lieux  où  il  faut  puiser  les  preuves  dont 
on  a  besoin  ;  le  reste  dépend  du  soin ,  de  l'attention ,  de  la 
réfleiicMi,  de  la  vigilance,  de  l'assiduité,  du  travail;  en  un 
mot,  de  Tapplication,  qui  renferme  toutes  les  autres  qualités. 
Ae  remarquons-nous  pas  de  la  fécondité  et  de  l'abondance 
dans  les  discours  des  philosophes ,  qui  traitent  le  premier  sujet 
qu'on  leur  propose ,  et  qui ,  néanmoins  (  comme  vous  le  savez 
fort  bien^  Catulus),  dédaignent  toutes  les  règles  de  rhéto- 
rique? 


\ 


XXXVI.  CAT.  —  Antoine ,  vous  avez  bien  raison.  La 
plupart  des  philosophes  ne  donnent  aucun  précepte  sur  le- 
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tulus  y  timide  ^  tanquam  ad  aliquem  libidinis  sa 

pulom^  sic  tuam  mentem  ad  philosophiam  appulisi 

quam  haec  civitas  aspemata  numquaiA  est.  Nani  < 

referta  quondam  Italia  Pythagoreorum  fuit^  tua 

cum  erat  in  hac  gente'  magna  illa  Grœcia  :  ex  qn 

eliam  quidam  Numam  Pompilium  ^  regem  nostruni 

fuisse  Py thagoreum  ferunt  ;  qui  annis  permultis  ani 

fuit  y  quam  ipse  Pythagoras  :  quo  etiam  major  vi 

habendus  est  y  cum  illam  sapientiam  constituend 

civitatis  duobus  prope  sœculis  ante  cognovit  y  quai 

eam  Graeci  natam  esse  senserunt  :  et  certe  non  toi 

uUos  haec  civitas  aut  gloria  clariorcs^  aut  auctorital 

graviores  y  aut  humanitate  politiores  y  P.  Africano 

G.  LseliOy  L.  Furio,  qui  secum  eruditissimos  hominc 

ex  Graecia  palam  semper  habucrunt.  Atque  ego  e 

istis  saepe  audivi  y  cum  dicerent  y  pergratum  Atbe 

nienses  et  sibi  fecissc,  et  multis  principibus  civitatis 

quod^  cum  ad  senatum  legatos  de  suis  maximis  rebu 

mitterent,  très  illius  aetatis  nobilissimos  philosophe 

misissent^  Garneadem^  etGriiolaum^  etDiogeneni 

Ilaque  eos^  dum  Romae  essent^  et  a  se^  et  ab  alii 

fréquenter  auditos  :  quos  tu  cum  habercs  auctores 

Amoniy  miror,  cur  philosophiœ^  sicut  Zethus  illi 

Pacuviauus^  prope  bellum  indixeris. 

Ai\T.  —  Minime ,  inquit  Antonius  :  ac  sic  de- 
crevi  philosopliari  potius  y  ut  INeoptolemus  apuc 
Ennium  paucis  :  JVam  omnino  haud  placct.  Sed  tamei 
haec  est  niea  sentcutîa  y  quam  videbar  exposuisse' 
ego  ista  studia  non  improbo  >  moderata  modo  sint 
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it  h  philofiôplue  qu'en  tremblant,  conune  d'un  écueil  contre 
le^od  votre  vertu  aurait  pu  faire  naufrage.  Cependant  nos 
incètres  n'ont  jamais  méprisé  la  philosophie  ;  et,  lorsque  la 
gnnde  Grèce  était  florissante  y  l'Italie  était  pleine  de  Py tha- 
^anciens.  Plusieurs  historiens  disent  même  que  Kuma  y  l'un 
lenoi  rois,  était  de  la  secte  de  Pythagore,  quoiqu'il  fût  an- 
téiieurkce  philosophe.  Nous  devons  d'autant 'plus  regarder 
RmBa  branine  un  grand  homme,  qu'il  donna  des  4oîs  et  des 
Snrtiaitions  a  Rome,  deux  siècles  avant  que  le  nom  de  notre 
pirie  fût  coimu  des  Grecs.  Notre  république  n'a  jamais  eu 
Al  cilDjens  plus  illustres  ni  plus  recommandables  par  leur 
■Iqpité  et  rétendte  de  leurs  lumières,  que  P.  Scipion 
KAfiîcain,  C  Lélius  et  L.  Furius,  qui  s'environnaient  conS'S- 
iHnenft  des  Grecs  les  plus  éclairés.  Je  leur  ai  souvent  en- 
kada  dire  que  les  Athéniens  ne  leur  firent  jamais  plus  de 
fUiur,  ainû  qu'il  d'autres  célèbres  personnages,  qu'en  envoyant 
pour  ambassadeurs  auprès  du  sénat  les  trois  premiers  philo- 
i^hes  de  ce  temps,  Carnéades,  Critolaîis  et  Diogène  *.  Scipion, 
Lffius  et  Furius  suivirent  avec  assiduité  les  leçons  de  ces 
étnagers,  et  ils  ne  furent  pas  les  seuls.  Appuyé  sur  de  telles 
âtoricésy  je  suis  surpris,  mou  cher  Antoine,  qu'a  l'exemple 
deZéthos,  dans  une  des  pièces  de  Pacuvius,  vous  déclariez, 
ptat  ainsi  dire,  la  guerre  a  la  phOosophie. 

AKT.  —  Poiiit  du  tout  ;  j'imite  plutôt  le  Néoptolème  d'En- 
BÎBS.  «  J'aime  a  philosopher  un  peu  ;  mais  je  n'en  veux  pas 
V  fitire  jnon  unique  occupation,  n  Je  croyaiis  vous  avoir  assez 
Jénûlé  mon  sentiment.  Je  ne  blâme  point  l'étude  des  Grecs, 
pourra  qu'elle  soit  modérée  ;  car  je  suis  persuadé  qu'elle 

^  PbiloMplM  MoldcD,  dÎMiple  de  Chryiippc.  Il  ne  faut  |»at  le  confondre  ave^ 

m.  8 


Ii4  DE  ORATORE,  LtBER  IL 

opinionem  istorum  studiorum^  et  suspicionem  ârti 
ficii  apud  eos^  qui  rés  judicent^  oratori  adversariai 
esse  arbitror  :  imminuit  enim  et  oratoris  auctoriti 
tcni  y  et  orationls  fîdem. 

XXXVIII.  Sedy  uteo  revocetur,  unde  hnc  deci; 
Havît  oratia»  ex  tribus  istis  clarissimis  philosophii 
quos  Romam  venisse  dixisti  ^  vide^ne  Diogenei 
fuisse  9  qui  diceret,  artem  se  tradere  bene  disM 
rendi^  et  vera  ac  falsa  dîjudicandi^  quam  verbo  graec 
J'fAANXTixikr  appellaret  ?  In  bac  arte  y  si  modo  est  hae 
ars  j  nuUum  est  prœceptum  y  quo  modo  verum  invi 
niatur,  sed  tantum  est,  quo  modo  judicetur.  Nami 
omue^  quod  eloquimur  sic  y  ut  id  aut  esse  dicanuu 
aut  non  esse,  et  si  simpliciter  dictum  sit,  suscipiei 
dialectici,  ut  judicent,  verumne  sit,  an  falsam  :  eU 
conjuncte  sit  elatum  y  et  adjuncla  sint  alia,  judiceni 
rcctene  adjuncta  sint  :  et  verane  summa  sit  uniui 
cujusque  rationis  :  et  ad  extremum  ipsi.  se  compun 
gunt  suis  acumlnibus,  et  multa  qusrendo,  reperiui 
non  modo  ea,  quae  jam  non  possint  ipsi  dissolTerc 
sed  etiam  quibsu  ante  exorsa^et  potiusdetexta  propic 
irctexantur.  Hic  nos  igitur  stoicus  iste  nihil  adjuvaS 
quoniam  quemadmodum  inveniam  quid  dicam^  no: 
docet  :  atque  idem  eliam  impedit,  quod  et  multa  rfj 
périt,  quœ  neget  ullo  modo  posse  dissoivi,  et  genn 
sermouis  afiert  non  liquidum  y  non  fu9um  ac  pM 
fluens  y  sed  exile,  aridum,  concisum  ac  mînutun 
quod  si  quis  probabit ,  ita  probabit ,  ut  oratori  tame 
^ptum  non  esse  fateatur.  Haec  enim  nosira  otatM 
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débile  AU  peuple  et  aul  juges  une  idée  défayorable  de  Tora- 
tev,  et  diminue  l'impression  que  feraieut  ses  discours. 


Z£Ky1II.  Mais  9  revedons-en  au  point  où  notre  conver- 
ttdoa  s'est  trouvée  interrompue.  Ce  Diogène ,  l'un  des  troia 
câehres  philosophes  qui  tinrent  k  Rome  en  ambassade ,  ne 
&ût-il  pas  qu'il  enseignait  l'art  de  bien  raisonner  et  de  dis- 
tiqpier  le  Trai  et  le  faux,  c'est-a-dire,  la  dialectique?  Dans 
tttart,  si  c'en  est  un,  je  ne  trouve  aucune  méthode  pour  dé- 
ecÉvrir  là  yérité,  niais  seulement  des  règles  pour  bien  juger. 
Tonte  prdîpositicm  est  affirmative  ou  négatite  ;  quand  elle  est 
la^,  les  dialecticiens  se  flattent  d'en  reconnaître  l'évidence 
Ôt  Ift  finiBsété;  et  quand  elle  est  composée,  de  juger  si  les 
tenéquenccs  s<mt  bien  déduites,  ou  si  elles  ne  sont  pas  justes, 
et  si  toëies  les  jnrties  d'un  raisonnement  sont  liées  entre  elles  ; 
ènfiô^  ils  s'emliarrassent  dans  leurs  propres  subtilités,  et  en 
voulant  tout  analyser,  ils  trouvent  des  objections  qu'ils  ne 
poiTCiit  résoudre,  et  renouent  ce  qu'ils  avaient  cru  dénouer; 
Cestoiden  ne  nous  est  d'aucun  secours,  puisque,  loin  d'en- 
idgner  les  secrets  de  l'invention,  il  nous  arrête  en  multipliant 
kl  di£Bctiltes  qu'il  ne  peut  aplanir ,  et  en  substituant  a  la 
daité,  a  la  richesse^  à  la  rapidité  de  la  diction,  un  style  sec^ 
ixide,  coupé  et  haché.  Ce  genre  eût-il  quelques  partisans,  on 
n'avouera  jamais  qu'il  convient  a  l'orateur.  Notre  éloquence 
3oit  flatter  les  oreilles  de  la  multitude,  séduire  les  esprits, 
énooToir  les  passions  ;  et  le  public ,  en  pesant  nos  exprès- 
lioDs  dans  sa'  balance ,  ne  les  pèse  pas  au  poids  de  l'or.  C'est 
pourquoi ,  laissons  de  côté  cet  art  presque  muet ,  dès  qu'il 
iTagit  de  trouver  des  preuves ,  et  d'un  babil  intarissable ,  dès 
^  ot  question  de  ju^fer.  Kous  profiterions  plus  a  l'écoUf 
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multitudînis  est  aûribus  accommodanda  ^  ad  oUec-* 
tandos  animos ,  ad  impellendos  ^  ad  ea  probanda  ^ 
quœ  non  aurîficisstatera^sed  quadampopulari  trutina 
examinantur.  Quare  istam  artem  totam  dimittamus, 
quœ  in  exCogitandis  argumeùiis  muta  nimiutrï  est^  in 
judicandis  nimium  loquax.  Gritolaum  istum  ^  qùem 
simul  cum  Diogene  Vetiisse  commémoras,  pulo  plus 
huîc  studio  nôstro  prodesse  potuisse.  Erat  enim  al^ 
isto  Aristotele  ,  a  cujus  inventis  dbi  ego  videor  noi| 
longe  aberrare  :  atque  inter  hune  Aristotelem  (  cujuf 
et  illum  legi  librum ,  in  quo  exposuit  dicendi  artef 
omnium  superiorum ,  et  illos ,  in  quibus  ipse  sut 
qusdam  de  eadem  arte  dixit  ) ,  et  hos  germanos  bu jju 
artis  magistros,  hoc  mîhi  vîsum  est  interesse  ,  quod 
lUe  eadem  acie  mentis  y  qua  rerum  omnium  Tim  na-» 
turamque  vîderat ,  hœc  quoque  adspexit ,  quae  ad 
dicendi  artem ,  quam  ille  despicîebat ,  pertinebant  : 
illi  autem,  qui  hoc  solum  colendum  ducebant,  habi* 
tarunt  in  bac  una  rationetractanda,  non  eadem  pru« 
dentia,  qua  ille,  sed  usu^  in  hoc  uno  génère^  stu- 
dioque  majore.  Garneadis  vero  vis  incredibllis  illa 
dicendi,  et  varietas,  perquam  esset  optanda  nobis: 
qui  nullam  umquam  in  illis  suis  disputationibus 
rem  défendit,  quam  non  probarit;  nullam  oppugna- 
vit,  quam  non  everterit.  Sed  hoc  ma  jus  est  quiddam, 
quam  ab  iis,  qui  haec  tradunt  et  docent,  postulanduoi 
sit. 

XXXIX.  Ego  autem ,  si  quem  nunc  plane  rudem 
iBstitui  ad  dioeudum  velim  ^  his  poiius  tradam  aMVf  ^ 
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de  Gîtolaûs ,  Çpî  ^  dites-vous ,  accompagna  Diogène.  Il  était 
de  k  secte  de  cet  Aristote  dont  je  parais  avoir  adopté  les  idées. 
le  Blets  une  grande  différence  entre  ce  philosophe  et  les  deux 
autres.  J*ai  lu  l'ouvrage  qu'Aristote  a  composé  sur  l'éloquence 
des  écrtvains  antérieurs  a  son  siècle  ;  il  a  apporté,  dans  l'exa- 
nen  de  Tart  oratoire  qu'il  dédaignait,  cette  pénétration  d'es« 
prit  avec  laquelle  il  découvrait  les  secrets  de  la  nature.  Au 
contraire,  ces  mattres  de  Tart,  qui  font  si  peu  de  cas  des 
antres  connaissances ,  renfermés  dans  un  seul  objet ,  s'y  sont 
appBqués  plus  long-temps,  sans  avoir  montré  la  même  saga- 
dlé  qu'Aristote.  Mous  devons  aspirer  a  la  véhémence  incroya- 
Ucy  a  la  Tariété  qui  se  font  remarquer  dans  les  discours  de 
Qmiétdes,  qui  démontrait,  de  la  manière  la  plus  évidente, 
fwt  ce  qu'U  entreprenait  de  défendre ,  et  qui  ne  combattit 
jtmais  un  adversaire  sans  en  triompher.  Il  n'en  faut  pas  tant 
demander  k  no9  rhéteurs. 


XXXEK.  Si  j'avais  k  former  a  l'éloquence  un  élève  abso-» 
tt  peuf  y  |e  le  oon&erai?  plutôt  a  ceux  qui  battent  nuit 
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fiuis  uno  opère  eandem  iqcudem  diem  noctemque 

tundentibus  y    qui   omnes   tenuiséimds   particulas  ^ 

atque  omnia  minima  mansa ,  ut  nutrices  infantibos 

pueris^  in  os  ÎQserant.  Sin  sit  is ,  qui  et  doçtrioa  mihi 

liberaliter  institutus  ^  et  aliquo  jam  imbutus  usu ^.et 

satis  açri  ingenio  esse  videatur;  illuç  eum  rapi^m^ 

ubi  Don  seclusa  aliqua  aquula  teneatur^  sed  unde 

universum  flumen  erumpat  :  qui  illi  sedes  ^  et  tan« 

quam  domicilia  omnium  argumentorum  commpiUH 

tret^  <et  ea  breviter  flluslret^  verbisque  definiat.  Quid 

^im  est  y  in  quo  haereat,  qui  viderit^  omne^  qaod 

sumatur  in  oratione  aut  ad  probandum ,  aut  ad  refe)r 

lendum^  aut  ex  sua  sumi  vi  atque  natura,  aut  assuifti 

foris?  Ex  sua  vi^  cum^  aut  res  quae  sit  tota^  quaeratur^ 

^ut  pars  ejus^  aut  vocabulum  quod  habeat ,  aut  quip« 

piam^  rem  illam  quod  attingat  :  cxtrinsecus  autemji 

çum  ea  y  quae  sunt  fprîs^  neque  inhserent  in  rei  na- 

tura^  coUiguntur.  Si  res  tota  quœriturj,  definitione 

univçrsa  vis  expHcanda  est  y  sic  :  «  Si  majestas  est 

çc  amplitudo  ac  dignitas  civitatis  y  is  eam  minuit^  qui 

u  exercitum  hostibus  populi  romani  tradidit  y  non 

fcqui  eum  y  qui  id  fecisset,  populi  romani  potestati 

(c  tradidii.  »  Sin  pars  ;  partitione  y  hoc  modo  :  «  aut 

«  ^euatui  parendum  de  sainte  reipublicœ  fuit  y  aut 

i<  aliud  consilium  instituendum  y  aut  sua  sponte  fa- 

(c  ciendum  ;  aliud  consilium  y  superbum;  suum^  ar* 

((  rogans  :  utendum  igitur  fuit  consilio  senatus.  »  Sin 

ex  Yocabulo  y  ut  Garbo  :  «  Si  consul  esf  y  qui  con-- 

^(^ulit  p^iTiBdy  quid  aliud  fecit  Opimius?»  Sin  9i\' 
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ttjDur  le  fer  sur  la  même  enclume,  et  qui,  semblables  aux 
tMHrrices  ^  mettent  dans  la  bouclie  des  enfans  les  morceaux 
tout  découpes.  Si ,  au  contraiie,  mon  élève  était  déjà  instruit, 
s3  avait  un  peu  d'usage  et  d'expérience,  et  quil  annonçât 
des  dispositions ,  je  ne  l'arrêterais  point  a  ces  grottes  d'où 
Peaa  captive  s'écoule  goutte  a  goutte  ;  mais  je  le  mènerais  a 
k  source  même  d'où  part  un  grand  fleuve ,  afin  de  lui  faire 
ooondtre  les  lieux  où  l'on  puise  tous  les  genres  de  preuves, 
et  loi  en  donner  une  explication  très-précise  et  très-nette. 
Queooque  n'ignore  pas  que  les  preuves  et  les  réfutations  se 
tirent  de  la  nature  de  la  cause,  ou  des  circonstances  exté* 
ttoxcSy  peut-il  être  embarrassé  dans  le  choix  de  ses  moyens? 
Oé  déduit  ses  moyens  de  la  nature  de  la  cause ,  lorsqu'on 
aamine  le  sujet  dans  son  entier,  ou  dans  ses  parties ,  ou  re- 
Ittivement  a  l'é^mologie  du  mot  qui  le  caractérise,  ou  a  ses 
rapports  ;  on  tire  ses  preuves  des  circonstances  extérieures  , 
quand  on  les  appuie  sur  des  choses  indépendantes  du  sujet. 
Si  TOUS  examinez  la  chose  en  elle-même ,  donnez-en  une  dé- 
finition générale,  pour  en  faire  sentir  toute  la  force.  Par 
cxempk:  «c  Si  la  majesté  de  l'Etat  consiste  dans  la  grandeur 
«  et  la  dignité ,  on  se  rend  coupable  du  crime  de  lèse-majesté^ 
«  en  livrant  une  armée  aux  ennemis ,  et  non  pas  eh  livrant 
«  le  coupable  au  pouvoir  du  peuple  romain.  »  Quand  ou  s'ar« 
rke  aux  parties  du  sujet ,  on  en  fait  l'énumération,  comme 
dans  l'exemple  suivant  :  «  Il  fallait  obéir  au  sénat  dans  une 
«  aflaire  où  il  s'agissait  du  salut  de  la  république ,  ou  établir 
«  on  autre  conseil ,  ou  agir  de  son  propre  mouvement.  Eta« 
«  blir  un  autre  conseil?  il  y  aurait  eu  de  l'ambition.  M'é* 
«  conter  que  soi-même  ?  c'eût  été  le  comble  de  l'arrogance.  Il 
«  &llait  donc  obéir  au  sénat.  »  Si  l'on  s'attache  a  l'étymo* 
Vigie,  ou  dira  par  exemple,    comme  Carbon  :-  »  Siconsul  estj 
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^o  y  quod  rem  attingat  y  plures  sunt  argumentoram 
9edes  ac  loci  :  nam  et  conjuncta  quaeremus  y  et  gê- 
nera y  et  partes  generibus  subjectas  y  et  similitu^ 
dînes  y  et  dissimilitudines  y  et  contraria  y  et  conse-^ 
nuentia  y  et  coqsentanea  y  et  quasi  prseçurrentia  y  et 
repugnantia  y  et  causas  rerum  vestigabimus  y  et  ea*, 
quae  ex  causis  orta  sunt;  et  majora ,  paria ^  minora 
quaeremus. 

XL.  Ex  conjunctis  sic  argumenta  ducuntqr  :  k  Si- 
îx  pietati  summa  tribuenda  laus  est,  dcbetis  moveii|i* 
<c  cum  Q.  Metellum  tam  pie  lugere  videatis.  »  Ex  fg^ 
nerê  autem:  ce  Si  magistratus  in  populi  romani  por 
i<  testatei  esse  debent^  quid  Norbanum  accusas^  cu^ 
<c  jus  tribunatus  voluntati  paruit  civitatis  ?  »  Ex  parte 
autem  ea^  quœ  est  subjecta  generi  :  <(  Si  omnes» 
ce  qui  reipublicae  consulunt,  cari  nobis  esse  debent^ 
ce  certe  in  primis  imperatores  y  quorum  consilii^  ^ 
{{virtute^  periculis^  retinemus  et  nostram  salutenii 
a  etimperii  dignitalem.>)  Ex  similitudine  autem:  (c  Si 
<(  feras  partus  suos  diligunt,  qua  nos  in  lîberos  no^-^ 
u  tros  indulfi[entia  esse  debemus  ?  n  At  ex  dissimilitu- 
dine  :  «Sibarbarorum  est  in  diem  vivere^  nostra  con- 
f(  silia  sempiterqum  t^mpus  speciare  debent*  »  AtquQ. 
utroque  in  génère  et  sîmilitudinis,  et  dissîmilitudi« 
nis^  exempla  sunt  ex  aliorum  factis^  aut  dictis,  aat 
eventis^  et  fictae  narra liones  saepe  ponendse.  Jam  ex 
contrario  :«  Si  Gracchusnefarie,  praôcIareOpimîus.  » 
—  Ex  consequentibus  :  w  Si  et  ferro  interfectus  illc, 
^  et  tu  inimicus  ejus  cum  gladio  cruento  compreheiH 
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t  {jUL  consulit  patn'œ  j  quid  alind  fccit  Opinn'us?  "^  ))  (  u  Si 
4(  celui-là  est  consul ,  qui  consulte  les  intérêt^  de  la  pairie , 
tt  OpÛDodiis  a-t-il  fait  autre  chose  7  *7  » 

Lorsqu'on  tire  les  argumens  des  rapports ,  on  examine  tout 
ce^  o£Gre  des  liaisons  avec  le  sujet  ;  les  genre3 ,  les  espèces , 
Jcs  analogies,  les  diflerences,  les  contraires^  les  antécédens, 
les  ooDséguens ,  les  choses  opposées ,  les  indices,  les  causes , 
les  effets,  les  rapports  du  plus  grand  au  plus  petit,  de  l'égal 
a  l'égal ,  da  moindre  au  plus  grand. 

XL.  Si  vous  déduisez  tos  preuves  défc  objets  qui  ont  une 
Edsoa  avec  le  sujet ,  tous  raisonnerez  comme  dans  cet  exemple  : 
«  Si  la  piété  mérite  des  éloges ,  peut-on  en  refuser  a  la  pieuse 
«  douleur  de  Q.  Métellus  ?  «Voici  un  argument  tiré  du  genre.—* 
I  Si  les  magistrats  doivent  être  soumis  au  peuple  romain , 
«pourquoi  accuser  Norbanus,  qui,  pei^d^nt  sop  tribupat, 
«  s'est  conforme  aux  volonté?  de  la  république  7  n  Voici  un 
lutrp  ai^gumeot  tiré  d'une  partie  du  sujet,  u  Si  tous  ceux  qui 
I  rendent  des  services  a  la  patrie ,  doivent  nou^  être  chers , 

<  3  ^ut  chérir  ces  grands  capitaines,  qui,  par  leur  conduite, 

<  leur  sagesse  et  leiu*  valeur,  maintiennent  la  dignité  de  l'em- 
«  pire,  et  qui  exposent  leur  vie  pour  notre  conservation,  m 
Damons  un  exemple  d'un  argument  tiré  de  l'analogie  et  des 
diilerences  :  <«  Si  les  animaux  ont  de  la  tendresse  pour  leurs 
"  petits,  quelle  doit  être  notre  tendresse  pour  nos  enfans  !  >f  — • 
«  Si  les  barbares  vivent  sans  songer  au  lendemain ,  nos  projets 
«  doivent  embrasser  l'avenir.  »  En  déduisant  ses  preuves  de 
l^tnalogie  ou  de  la  différence ,  on  cite  souvent  les  actions  y 
ks  propos,  les  événemens  de  la  vie  des  autres  hommes,  on 
a  même  recours  à  des  fictions.  Parlons  maintenant  des  argu- 
mens  fondé^sur  les  contraires  ou  lesconséquens  ;  par  exemple  : 

*  U  t'agiicncoM  ici  da  mearire  de  Graccbai ,  vaé  par  Opîqiîui. 
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T-  «  Hoc  sequi  necesse  est  ;  recito  enim  tabulas.  »  Da 
quo  génère  toto  paullô  an  le  dixi.  Haec^  ut  brevissime 
dici  potuerunt^  ita  a  me  dicta  sunt. 


XLI.  Ut  enim  si  aurum  cui,  quod  esset  multifanam 
defossum,  commonstrare vellem,  satis  esse  deberet^  si 
signa  et  notas  ostenderem  locorum,  quibus  cognitis 
ille  sibi  ipse  foderet^  et  id,  quodVelIet,  parvulo  la- 
bore  y  nullo  errore ,  inveniret  :  sic  bas  ego  argumento*- 
rum  novi  notas^  quae  illamihiquœrenti  demonstrant^ 
ubi  sint;  reliqua ,  cura  et  cogitatione  eruuntur.  Quod 
autem  argumentorum  genus  cuique  causarum  generi 
maxime  conveniat  y  non  estartis  eiquisitae  praescri^ 
bere,  sed  est  mediocris  ingenii  judicare.  Neque  enim 
nunc  id  agimus^  utartem  aliquam  dicendi  explice- 
musy  sed  ut  doctissimîs  hominibus  usus  nostri  quasi 
quœdam  monita  tradamus.  His  igitur  locis  in  mente 
et  cogitatione  defixis^etin  omni  re  ad  dicendum  po* 
sita  excitatîs^  nihil  erit,  quod  oratorem  effugere  pos- 
ait, non  modo  in  forensibus  disceptationibus,  sed 
omnino  in  uUo  génère  dicendi.  Si  vero  assequetur  , 
ut  talis  videatur^  qualem  se  videri  velit,  et  animos 
eorum  *  ita  afCciat  y  apud  quos  aget,  ut  eos  y  quocuni-- 
que  velit,  vel  trahere,  vel  raperepossit  ;  nihil  profecto 

>  lu  aQiciet. 
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«  Si  Tfl).  Gracchus  était  criminel,  Opîmius  ne  mérite  point 
P  de  reproches.  »  -^  u  Si  on  a  tué  cet  homme  avec  un  poi- 
«  gnard ;  si  on  vous  a  trouvé  seul,  vous  son  ennemi,  dans  le 
«  Iku  même  où  s'est  commis  le  meurtre ,  armé  d'un  poignard 
c  teint  de  sang  ;  si  personne  n'avait  intérêt  de  commettre  cet 
«  homicide  ;  si  vous  avez  constamment  donné  des  preuves  de 
«  votre  audace  ;  peut  -  on  douter  que  vous  ne  soyez  le  cou- 
ci  pahle  ?  »  Quelquefois  on  raisonne  d'après  les  indices ,  les 
anses  9  etc.  ;  on  fait  alors  ce  que  fit  Grassus  dans  sa  jeunesse. 
D adressait  la  parole  a  Carbon,  et  raisonnait  ainsi:  «  Vous 
«  n'aurez  pas  la  réputation  â'un  homme  de  bien  pour  avoir 
«  défendu  Opimius  ;  il  est  clair  que  vous  avez  déguisé  vos  sen- 
«  timens.  Eln  effet,  vous  avez  déploré  dans  vos  harangues  la 
«mort  de  Gracchus;  vous  avez  été  complice  de  celle  de 
«  P.  Scipiou  l'Africain;  vous  avez  proposé  une  loi  dangereuse 
«  pendant  votre  tribunat  ;  vous  n'avez  jamais  été  d'accord 
«  avec  les  hons  citoyens,  n  Qtons  maintenant  deux  exemples , 
ou  les  preuves  sont  déduites  des  causes  et  des  cfTets.  —  «  Vou- 
«  le^Tous  détruire  Pavarice  ?  détnusez  le  luxe  qui  en  est  la 
tf  cause.  »  «i—  «  Si  le  trésor  public  est  le  nerf  de  la  guerre , 
«  s'fl  contribue  a  la  splendeur  de  l'Etat  durant  la  paix  ,  ne 
«  refiisonspointdepayer  des  impôts.  »  Enfin  voici  des  preuves 
tirées  des  rapports  du  moindre  au  plus  grand ,  du  plus  grand 
an  iiK»ndre,  et  de  l'égal  a  l'égal.  — •  (<  Si  la  bonne  renommée 
«  l'emporte  sur  les  richesses ,  si  l'on  désire  ardemment  les 
tf  ridiesses ,  avec  quelle  ardeur  ne  doit--on  pas  désirer  un^ 
«  hoDue  réputation!  »  —  k  S'il  supporte  avec  tant  de  dou- 
K  kor  la  mort  de  cette  femme  qu'il  connaissait  à  peine  ;  com- 
«  bien  il  serait  affligé  s'il  avait  eu  de  l'amour  pour  elle ,  et 
t  combien  il  me  regrettera ,  moi  qui  suis  son  père  !  *  — - 

^  Lei  Ter»  citét  dans  rorignuil  loot  tirés  de  VAndrienne  de  Térence.  C^esK 
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pralterea  ad  dicendum  reqùiret.  Jam  illud  Tidemiiir 
uequaquam  satis  esse,  reperîre  quid  dicas^  nisi  id 
inventum  tractare  possîs.  Tractatio  autem  yaria  esse 
débet,  ne  aut  cognoscat  artém y  qui  audiat ,  aut  defa« 
tigetur  simili tudinis  saiietate.  Proponi  oportet,  quid 
àflerasy  et  id  quare  iia  sit,  ostendere  :  et  iisdem  illis 
locis  interdum  concludere  y  relinquere  alias ,  alioqpT^ 
transire  :  saepe  non  proponere,  ac  ratiooe  ipaa  aflfe* 
renda,  quid  propouendum  fuerit,  declarare:^  cui 
quid  simile  dicas  y  prius  ut  simile  confirmes  :  deinde 
quod  agitur,  adjungas  :  puncta  argumentorum  plef 

* 

rumque  ut  occulas,  ne  quis  ea  numerare  possit  y  m  , 
re  distinguantur,  yerbis  confusa  esse  videantur;       ;  4 


XLII.  Haec  ut  et  properans^  et  apud  doctos^  et  se^ 
midoctus  ipse  percurro,  ut  aliquandoad  illa  majora 
Teniamns.  Nihil  est  enim  in  dicendo,  Gatule,  ma* 
jus  y  quara  ut  faveat  oratori  is  y  qui  audiet,  utque  ipse' 
sic  moveatur  y  ut  ipipetu  quodam  aùimi  et  perturba^ 
tione  magisy  quam  judicio,  aut  consilio,  regatur.  Plurs 
enim  multo  homines  judicaùt  odio  y  aut  aniore  y  aul 
Gupiditate,  aut  iracundia,  aut  dolore,  aut  laetitia,  aut 
spe,  aut  timoré,  aut  errore,  aut  aliqua  permotione* 
mentis,  quam  veritate,aut  praescripto,  aut  juris  normal 
aliqua,  aut  judicii  formula,  aut  legibus.  Quare ^  vim 
quid  vobis  aliud  placet^  ad  illa  pergamus* 


!  pas  les  reomer  par  irop  a  uTiiioniiite.  il  énoncera  ses 
Mitious  ,  il  en  offrira  la  preuve  ,  il  en  lirera  une  consé- 
::« directe,  ou îl  abandonnera  ce  soin  aux  uiniileurs,  taii- 
t  supprimant  une  preuve,  tautÔL  eu  passant  à  une  autre. 
ent  ït  est  bon  de  ne  laisser  qu'entrevoir  la  proposition 
l'envelopper  dans  les  preuves  ;  si  l'ou  a  recours  à  la  com- 
son,  on  doit  en  faire  voir  la  justesse,  et  y  rattacher 
.te  l'objet  dont  il  s'agit.  11  faut  aussi  cacher ,  sous  les 
irs  du  style ,  les  parties  d'un  laisoanement ,  de  façon  que 
rit ,  sans  pouvoir  les  compter ,  demeure  couTaîncu  que 
tsomiemeiit  est  esacl. 

LU.  J'ai  traité  cette  matière  à  la  liàte  et  comme  un  demi- 
M  :  vos  lumières  y  suppléeront.  Passons  à  un  article  plus 
iticl.  Catulus,  le  plus  beau  triomphe  de  l'orateur,  et  le 
ififGcile  a  obtenir ,  c'est  de  disposer  tellement  l'auditeur 
1  faveur ,  de  l'émouvoir  au  point  de  céder  plutôt  à  l'im- 
aùlé  des  nassions  et  au  trouble  de  son  âme  ,  ip'a  la  sa- 
n.  Les  hommes  se  déterminent  ■*  souvent  et 
)lutîoDS  par  un  sentiment  de  haine  ou  d'à- 
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CAT.  —  Paullum,  inquit  Gatùlus,  etiâÈl  HÙiië 
déesse  videtur  ils  rébus,  Antoni,  quas  eiposuisti^ 
quod  sît  tibi  ante  expliôànduhi^  quam  illuc  proficîs-^ 
care^  quo  te  dicls  întènderè. 

ANT.  —  Quidnam  ?  inquît. 

CAT.  —  Qui  ordo  libi  placcat^  mquit  GatuliUy  et 
quœ  dlspositio  argunieDtorum  y  in  qua  tu  mihi  seni" 
per  deus  videri  soles. 

ANT.  —  Vide  quam  sim  in  isto  génère,,  inqûît^ 
Gatule,  deus  :  non  mehercule  mihi,  nisi  admonito  ^ 
venisset  in  mentem  :  ut  possis  existimare^  me  ÎDca^ 
in  quibus  nonnumquam  aliquid  efficere  videor^  usa 
solere  in  diccndo,  vel  casu  potius  incurrere.  Acref^ 
quidecn  ista^quam  ego,  quia  non  noram,  sic,  tan-^ 
quam  ignotuin  hominem,  praeleribam,  tantum  potest 
îù  dicendo ,  ut  ad  vindeuduili  nulla  plus  possit  :  sed 
taïuen  milii  videris  antc  tempus  a  me  rationem  ordi-^ 
nis  et  disponcndarum  rcrum  requîsisse.  Nam  si  ego 
oninem  vim  oratoris  in  argunientis,  et  in  re  ipsa 
per  se  coniprobanda  posuissem,  tempus  essetjam  dé 
ordine  argumentorum ,  et  de  collocatione  aliquid  di^ 
ccre  :  sed  cum  tria  sint  a  me  proposita ,  de  uno  dic* 
tum;  cum  de  duobus  relîquis  dixero,  tum  erit  deni- 
que  de  disponenda  tota  oratione  quaerendum. 

XLIIl.  Valet  igUur  multum  ad  vincendum,  pro- 
bari  mores,  instituta,  et  facta ,  et  vitam  eoruni  ,  qui 
agent  causas,  cteorum,  pro  quibus:  et  item  improbari 
advcrsariorum;  auimosque  eorum,  apud  quos  agîtur^ 
conciliari  quam  maxime  ad  benivolentiam  cum  erg* 
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^^  Aotoîiie,  il  Mie  semble  qu'il  y  aurait maiotenant^ 
ij^qrder  une  autre  matière ,  quelque  chose  k  ajouta 
B  que  TOUS  a^es  développées. 

r -Quoi  donc? 

«—  Ce  serait  de  nous  retracer  l'ordre  que  voussuivea 
ccHiipositions,  et  Parrangement  divin  que  tous  ob« 
les  preuves. 


.  f^  Vqyei,  Catulus ,  comme  je  suis  divin.  En  vérité, 
•^  œtle  réflexion  ne  se  serait  jamais  présentée  k  mon 
Il.'{etéasu8  dans  l'arrangement  des  preuves,  c'est  un 
Aalntude  de  parler  en  public ,  ou  plutôt  du  hasard. 
yt  ut  connais  point  l'arrangement  merveilleux  dont 
AçSyie  l'ai  négligé ,  comme  on  passe  devant  d^  per- 
isans  leur  adresser  la  parole.  Cependant  cet 
an  succès  de  l'éloquence  :  je  pense  néanmoins 
itpase&ottretempsdenousen  occuper;  car  si  j'avais  fait 
r  toute  la  force  de  l'éloquence  dans  les  preuves  et  dans 
iitiDii  des  argùmens,  ce  serait  ici  le  lieu  d'en  parier  ; 
iaqoe  je  vous  ai  dit  que  l'invention  a  trois  parties,  et 
déjà  parlé  de  la  première  ;  quand  j'aurai  traité  Içi 
ities ,  nous  passerons  k  la  disposition. 


DL  lies  mœurs ,  la  bonne  conduite ,  les  actions  de  l?o- 
st  de  son  client ,  et  d'un  autre  côté  l'opinion  défavo- 
ae  les  juges  conçoivent  de  son  adversaire ,  font  beaucoup 

saocèf  de  la  causç ,  ainsi  que  la  manière  dont  pa  se 
^  les  cipnts  et  la  bienveillance  de  l'auditoire ,  soit  a 

UL  9 


CI 


i3a  de  ORATORE,  liber  II. 

oratorém,  tum  erga  iUum,  pro  quo  dicet  oràCôr.  God' 
ciliaDtur  autem  animi  dignitirte  honiinis  y  rébus  ges-* 
lis  9  existitnatione  vitae  :  qvTœ  faciiius  omarî  possunt , 
si  modo  sunty  quam  fiogi,  si  nulla  siidu  Sedhâfto  ad- 
juvant in  oraiore,  lenitas  vocis ,  viiltus,  pudoris 
signification  verborum  c'omitàâ  :  si  quid  perseqnàre 
acriuSy  nt  inviius  el  coaclus  fàcérc  videare:  facilitatis^ 
liberalitalis  y  mansueludinis  y  pietatis  y  grati  animi  y 
non  appeteniisy  non  avidi,  signa  proferri  pemûleest* 
eaque  omnia,  quae  proborum*,  demissoruiÀ  ,  notf 
acrium,  non  pertinaci^m  ^  non  litigiosoruttr^  non' 
acerborùm  sunt,  vàldè  benîvoFentiam  concili^silit ,  ab-'  . 
alienantque  ab  iis,  in  qtribus  baec  npn  suiit.  flaque 
eadem  sunt  in  adversarios  ex  contrario  Conferenda. 
Sed  genus  hoc  totum  orationis  in  iis  causis  excellet^^ 
in  quibus  minus  potest  infiammari  animus  judicis 
acri  et  vehementi  quadam  incilatione.  Pion  enim 
semper  fortis  oraiio  quaerîtur,  sed  sœpe  placida,  sum^ 
missa ,  lenis  y  quœ  maiime  commendat  reos.  Reos* 
autem  appello  non  cos  modo^  qui  arguuntur^  sed 
omnes  y  quorum  de  re  disceptatur  :  sic  enim  olim  lo- 
quebantur.  Horum  igitur  expriinerc  mores  oratione  y 
justes,  inlegros,  religiosos,  timidos,  perfereutes  in- 
juriarum  y  mirum  quiddam  valet  :  et  hoc  vel  in  prin- 
cipiis,  vel  in  re  narranda,  vel  jn  peroranda,  tantam 
kâbet  vim  y  si  est  suaviter  et  cum  sensu  tractatum,  ut' 
sa^pe  plus,  quam  causa,  valeat.  Tanlum  autein  efficilur 
sensu  quodam ,  ac  ratione  dicendi  y  ut  quasi  mores 
oratoris  eiTmgat  oratio.  Genero  enim  quodam  senteiH 
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l'égard  de  soi-même ,  foit  a  l'égard  de  ceux  dont  on  défend 
les  intérêts.  La  dignité  du  caractère ,  les  belles  actions ,  les 
vertus,  la  conduite  irréprochable ,  concilient  la  bienveillance  ^ 
et  il  est  plus  aisé  d'exagérer  ces  bonnes  qualités ,  que  de  les 
iiemdre  quand  oo  ne  les  a  pas.  La  douceur  de  la  voix ,  une 

agréable,  un  air  de  modestie,  Taménité  des  ex- 
,  préviennent  beaucoup  en  faveur  de  l'orateur.  S*il 
est  engagé  dans  une  contestation  trop  vive ,  il  doit  laisser  en- 
trevoir cpie  c'est  malgré  lui.  Il  est  bien  utile  encore  de  mon- 
trer un  caractère  complaisant^  généreux,   sensible,  corn- 
pattssant ,  et  porté  a  la  reconnaissance ,  exempt  de  cupI^IIte 
et  d'avarice;  de  prouver  qu^on  a  de  Ia_  probité  et  de  la  droi- 
ture ,  qu'on  n'est  point  aigre  ,  opiniâtre  ,  ni  cliicaneur.  Les 
ééfàats  opposSs  excitent  l'indignation.  Si  l'adversaire  en  cgi 
mlâché  ,  it  ne  iaut  pas  manquer  d'en  tirer  parti.  Ces  pré- 
ceptes sont  applicables  aul  causes  où  l'on  ne  saurait  enflam- 
mer l'espdt  des  \uges  par  des  mouvemens  impétueux  et  pa* 
thétiques.  Eln  effet ,  la  véhémence  n'est  pas  toujours  conve- 
nable, et  souvent  la  modération ,  le  calme  et  la  douceur, 
inspirent  plus  d'intérêt  en  faveur  de  l'accusé.  J'appelle  accu-, 
ses ,  non-aeulement  ceux  a  qui  l'on  reproche  un  délit ,  mais 
encore  ceux  dont  on  défend  les  droits.  Voila  l'idée  que  Ton 
attachait  autrefois  au  mot  reus.  En  peignant  les  mœurs  de  ses 
dîens,  enles  représentant cttime des  hommes  justes,  intègres, 
pieux  et  réservés,  souffrant  patiemment  les  injures,  on  pro- 
duit un  effet  merveilleux ,  surtout  dans  l'exorde ,  la  narration 
on  IsL  péroraison  ;  et  ce  moyen,  employé  avec  discernement  et 
d'âne  manière  agréable,  réussit  mieux  souvent  que  la  bonté 
mèotte  de  la  cause.  On'  aime  a  retrouver  dans  le  discours  dé 
forateur,  l'image  de  son  caractère.  Il  est  certain  genre  de 
panées  et  d'expressions,  qui,  réunies  a  une  action  intérim* 
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tiarum,  et  geoere  verborum,  adhibita  etiam  actione 
leni,  facililateiuque  significanti,  efficitur^  ut  probi^  ut 
bene  niorati^  ut  boni  viri  esse  videantur. 

XLIV.  Huic  autem  est  illa  dispar  adjuncta  ratîo 
oratîonis  y  quœ  alio  quodam  génère  mentes  judicum  ' 
permovety  impeliitque,  ut  autoderint,  autdiligant> 
aut  rnvideant,  aut  salvum  velint,  aut  metuant,  am 
i'  sperent,  aut  cupîant^  aut  abhorreant ,  aut  laetentur^ 
aut  mœreant,  aut  mlsereantur^  aut  punîre  vellnt^  aut 
ad  eos  motus  *  adducantur,  si  qui  finitimi  sunt^  et 
propinqui  bis  ac  talibus  animi  perturbationibus.  Atr 
que  illud  optaudum  est  oratori^  ut  alîquam  permotio* 
nem  animorum  sua  sponte  ipsi  aflerant  ad  causam 
judices,  ad  id,  quod  utililas  oratoris  feret^  accommo- 
datam.Faciliusestenimcurrentem  (utajunt)  incitare^ 
quam  commovere  languentem.  Sin  id^  aut  non  erit^ 
aut  erit  obscurius,  sicut  medico  diligenti,  priusquam 
conetur  œgro  adhibere  medicinam^  non  solum  morbus 
ejusy  cui  mederi  volet,  sed  eliam  consuetudo  valentis, 
et  natura  corporis  cognoscenda  est:  sic  equidem  cuni 
aggredior  ancipitem  causam  et  gravem  ad  animos  ju- 
dicum pertractandos  y  omni  mente  in  ea  cogitatione 
curaquc  versor,  ut  odorer,  quam  sagacîssime  possim, 
quid  sentiant,  quid  existiment,  quid  exspectent,  quid 
velint,  quo  deduci  oratione  faclUime  posse  videantur» 
Si  se  dant,  et  y  ul  anie  dixi  y  sua  sponte ,  quo  impelli- 
mus^  inclinant  atque  pfopendent:accipioquoddatur, 
et  ad  idy  unde  aliquis  flalus  osiendilur,  vêla  do-  Sia 

■  Spcmaot.  -V  '  Abducantor. 
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suite,  donnent  une  bonne  opinion  des  mœurs  et  de  la  probité 
de  celui  qui  porte  la  parole. 

XXiIV.  Il  est  un  autre  moyen  bien  différent  de  celui  que 
je  riens  d'indiquer.  U  a  pour  but  d'émouvoir  les  juges  et  de 
ks  entraîner  en  excitant  dans  leur  âme  un  sentiment  de  baine 
cm  de  bienveillance,  d'indignationou  de  pitié,  de  crainte  ou 
d'espérance,  d'borreur  ou  de  désir ^  de  joie  ou  de  tristesse, 
de  clémence  ou  de  sévérité,  ou  tqute  autre  passion  a  laquelle 
ils  paraissent  disposés.  Car  il  est  bien  a  souhaiter  pour  Tora- 
tear  que  les  juges  viennent  au  tribunal  naturellement  frappés 
de  Pimpression  que  produit  sur  eux  l'afTaire  sur  laquelle  ils 
sont  chargés  de  prononcer  ;  en  effet ,  il  est  bien  plus  facile  d'ex- 
citer Vardeur  de  celui  qui  a  pris  son  essor,  que  de  celui  qui 
est  dans  un  état  de  repos  et  de  langueur.  Si  les  juges  n'éprou- 
vent aucune  émotion ,  ou  si  elle  n'est  pas  manifeste ,  il  faut 
imiter  le  médecin  attentif,  qui  ne  donne  de  remèdes  a  son  ma- 
lade qu'après  avoir  étudié  sa  maladie ,  sa  manière  de  vivre 
et  son  tempérament.  Lorsque  je  plaide  une  cause  douteuse , 
et  qu'il  me  parait  un  peu  difficile  de  manier  l'esprit  des  juges , 
je  m'attache  a  deviner  leur  opinion ,  leurs  secrets  sentimens , 
ce  qu'ils  attendent  de  moi,  ce  qu'ils  désirent,  et  ce  que  je  puis 
attendre  moi-même  de  mes  efforts. 

S'ik  s'abandonnent  d'eux-mêmes ,  comme  je  l'ai  dit ,  a  l'im- 
pulsion que  je  veux  leur  donner,  j'en  profite  pour  inettre  la 
▼wk  au  vent ,  dès  que  je  le  trouve  propice.  Si  le  juge  est 
calme  et  sans  passion ,  on  a  besoin  d'employer  de  plus  grands 
efforts.  L'éloquence ,  qu'un  excellent  poète  *  appelle  avec 
raison  la  reine  des  cœurs  et  la  maîtresse  du  monde ,  a  tant 
de  pouvoir ,  qu'elle  raffermit  celui  qui  chancelle ,  et  renverse 

*  Enoius. 
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est  integer ,  quietusque  judex  :  plus  est  operîs  :  sunt 
eDÎm  omDÎa  diceDdo  eicitacda,  nîlnl  adjuvante  na- 
tura.  Sed  tantam  vim  habet  iUa  y  quœ  recte  a  bono 
poëta  dicta  est  flexanima^  atque  omnium  regina  re- 
rum  5  oratio  y  ut  non  modo  înclinantem  erigere  y  aut 
staniem  inciinare,  sed  etîam  adversanlem  et  repug* 
nantem^  ut  împerator  bonus  ac  fortîs,  capere  possît. 

-'  l^Uy.  Haec  sunt  îlla^  quœ  me  ludens  Cras6us 
iBpdp  flagitabat^  '  cupi  a  me  divinitus  tractari  solere 
d.içerç]t ,  et  in  causa  M.  Aqiijilii  >  C.  q}ie  Npr^ni  ^ 
nonuuUisque  aliis^  quasi  prœclare  acta,  laudaret: 
quae  raehercule  ego ,  Crasse  y  cum  a  te  tr^ctantur  in 
x:ausis,  horrere  soJeo:  tanta  vis  animi,  tantus  impe* 
tus^  tantus  dolor,  oculis,  vultu^  gestu^  digito  denique 
isto  tuo  significari  solet  :  tantum  est  flumen  gravissi- 
morum,  optimorumque  verbornm,  tam  iniegrae  sen- 
teniiae,  tam  verœ^  tam  novœ,  tam  sine  pigmentis  ^ 
fucoque  puerilt  y  ut  mihi  non  solum  tu  incendere 
judicem  y  sed  ipse  ardere  videaris. 

Neque  fieri  potest  y  ut  doleat  is  y  qui  audit  y  ut 
oderit,  ut  invideat^  ut  pertiniescat  aliquid^  ut  ad  fle- 
tum  miscricordiamqiie  deducatur^  nisi  ompes  ii  mo^ 
tus 9  qjuos  oratof*  adh ibère  volet  judici,  in  ipsporatore 
ii^pres$i  es^e  atque  inusii  viclebuptur.  Qviodsi  fictus 
âliquis  dolor  suscipiendus  esset,  et  $i  in  ejusmodi 
génère  orationis  nihil  esset^  nisi  falsum,  atque  imi- 
taiione  simulatum^  majoi*  ars  aliqua  forsitan  esset  re- 

>  Qnîp  a  me. 
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oàm  ipn  te  croU  ioéhraulable  :  telle  ^u'uu  généi*«l  haLite  et 
courageux ,  elle  ne  migai^e  jamais  de  triompher  de  la  léàs- 
tance  de  son  ennemi. 


XLV.  Vdla  les  chofies  que  Grassiu  me  demandait ,  il  n'y  n 
qa'ma  nuxpicn^,  avec  tapt  d'instaijtce ,  en  assurant,  sans  doute 
pour  se  moquer  de  moi,  que  je  lui  aT^is  paru  divin  dans  mes 
plaidoyers  pour  M.  Aquilius,  Nprbanus  et  quelques  autres  ^ 
jplaidoyers  dont  il  faisait  un  pompeux  éloge ,  et  dont  je  rougis, 
en  Tenté,  Craasus;  lorsque  je  vous  entends  traiter  les  mêmes 
sujets.  Vous  déployés  un  sî  grand  caractère ,  vos  mouvemens 
sont  si  rapides,  votre  douleur  si  vive,  vos  regards,  vos  traits, 
votre  geste,  si  animés ,  ce  doigt  même  '*'  donne  tant  à  connaître^ 
jesexpressioiis  les ))1h8 nobles,  les  plus  délicates  sortent  de  votre 
bouche  avec  tant  d'abondance ,  vos  pensées  neuves  et  fortes  sont 
tellement  naturelles  et  dégagées  d'un  vain  édat,  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  s'apercevoir  que  non-seulement  vous  embrasez 
les  auditeurs,  mais  encore  que  votre  &me  elle-même  est  brû- 
lante du  feu  dont  elle  nous  pénètre.  L'auditeur  ne  peut ,  a 
notre  gré ,  se  livrer  a  U  baine ,  a  l'indignation ,  a  la  crainte , 
a  la  pitié ,  à  la  clémence ,  si  tous  les  mouvemens  que  l'orateur 
Teut  impriiper  aux  juges  n'agitent  pas  fortement  l'âme  de  celui 
cpi  parle.  Si  vous  n'éprouvez  qu'une  douleur  feinte,  s'il  n'y 
i  dans  votre  discours  rien  que  de  faux  et  d'emprunté ,  touteîi 

*  V index  avec  lequel  Torateur  désigne  ou  mcoacc  son  wlfentâtt.  ^njrcz  F. 
Q^intilien,  lasiitut.  oral, ,  liv.  XI,  chap.  a. 
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quirenda  :  nunc  ego,  quid  tibi,  Grasse ,  quid  ceteris 
accidat,  nescio:  de  me  autem  causa  nulla  est ,  cur 
apud  homines  prudentissimos  atque  amicissimos 
mentiar  :  non  mehercule  umquam  apud  judices  , 
aut  dolorem,  aul  misericordiam ,  aut  invîdiam ,  aut 
odium  eicitare  dîcendo  voluî  ;  quin  ipse  in  com- 
movendis  judicibus,  iis  ipsis  sensibus,  ad  quos  îHos 
adducere  vellem,  permoverer.  Neque  enim  facile 
est  perficere y  ut  irascatur,  cui  tu  velis,  judex,  si  tu 
ipse  îd  lente  ferre  videare  :  neque  ut  oderit  eum  ^ 
quem  tu  velis  y  nisi  teipsum  flagrantem  odio  ante 
Tiderit  :  neque  ad  misericordiam  adducetur^  nisi  ei 
tu  signa  doloris  tui  verbis  y  sententiis  y  voce  y  vultu  ^ 
collacrymatîone  denique  ostenderis.  Ut  enim  nulla 
maieries  tam  facilis  ad  exardescendum  est,  quae,  nisi 
admoto  igni  y  ignem  concipere  possit  :  sic  nulla  mens 
est  tam  ad  comprehendendam  vim  ôratoris  parata  y 
quœ  possit  incendi,  nisi  inflammatus  ipse  ad  eam  y  et 
ardens  accesseris. 

XL VI.  Ac ,  ne  forte  hoc  magnum  ac  mirabile 
esse  videatur,  homSnem  toties  irasci^  toties  dolere, 
loties  omni  animi  motu  concitari  y  praesertim  in 
rébus  alienis,  magna  vis  est  earum  sententiarum , 
atque  eorum  locorum  y  quos  agas  tractesque  dicendo^ 
nibil  ut  opus  sit  simulatione  et  fallaciis  :  ipsa  enim 
satura  orationis  ejus,  quœ  suscipitur  ad  alîorum  ani- 
mos  permovendos  y  oratorem  ipsum  magis  etiam  y 
quam  quemquam  eorum,  qui  audiunt,  permovet.  Et 
ne  hoc  in  causis,  in  judiciis,  in  amicorum  periculis^ 
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marces  de  Part  tous  deviendront  indispensables.  Je  ne 
Crassus  9  ce  qui  vous  arrive  j  ainsi  qu'aux  autres  ;  pour 
je  me  garderai  bien  de  déguiser  la  vérité  a  mes  meilleurs 
à  d^  hommes  aussi  éclairés  que  vousPétes.  Jamais,  je 
le  proteste,  je  n'essayai  d'exciter  dans  mes  auditeurs  la 
sf ,  la  pitié,  l'indignation,  la  haine ,  sans  éprouver  les 
KBS  que  je  me  proposais  de  leur  inspirer.  Eln  elTet,  on 
Irait  difficilement  a  bout  d'irriter  un  juge ,  en  se  montrant 
^€t  indifférent  ;  de  lui  faire  partager  un  ressentiment  dont 
verrait  en  nous  aucun  signe  ;  de  le  porter  a  la  pitié,  si 
Dsées^  les  expressions,  le  son  de  la  voix ,  la  physiono- 
t  les  larmes  ne  sont  pas  les  interprètes  de  la  douleur. 
ae  les  matières  les  plus  combustibles  ont  besoin  d'être 
chées  da  feu  pour  s'embraser ,  ainsi  les  hommes  les  plus 
sésarémotîon,  ont  besoin  d^étre  enflammés  par  l'orateur.  ' 


^VI.  Ne  regardez  pas  comme  une  chose  extraordinaire 
rveilleuse ,  qu'un  même  orateur  se  mette  tant  de  fois  en 
t,  que  tant  de  fois  il  s'afflige,  et  qu'il  éprouve  tant  de  fois 
lultitude  de  passions  différentes ,  surtout  pour  les  inté- 
'aiitrui  ;  telle  est  la  force  des  raisonnemens  et  des  pen- 
que  Torateur  n'a  pas  besoin  de  recourir  k  une  émotion 
;  car ,  en  débitant  un  morceau  pathétique ,  il  est  lui- 
plus  agité  qu'aucun  de  ses  auditeurs.  Ne  soyons  pas 
es,  si  nous  sommes  véritablement  émus  en  prononçant 
arangue  ou  un  plaidoyer  qui  intéressent  nos  amis  ou  nos 
,  au  milieu  d'une  assemblée  nombreuse^  devant  le  peuple, 
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îo  c^nc^rsu  hominum  y  ia  civitate  ,  in  foro  acciderv- 
miremur,  cum  «gitiur  ooo  solum  ip^oii  OiO^tri  exi»- 
timatio  (nam  id  esaet  levius  :  quamquaro^  cum  pro- 
fessus  sis  )  te  id  posse  facere  y  quod  pauci  y  ne  id  qui- 
dem  negligendum  est),  sed  alia  sunt majora mulio^' 
fides,  officium,  diligentia  :  quibus  rébus  adducti^ 
etîam  cum  alienissimos  defendimus  •  tamen  éos  alie* 
no^^  si  ipsi  viri  boni  volumus  haberi ,  eii^tiipare  nOQ  d 
possumus.  Sed  y   ut  diii  y  ne  hoc  in  nobis  miru|||L  ] 
esse  yideatur  y  quid  potest  esse  tam  6ctum  ^  qtuuifl;  *\ 
versus^  qtuf^^  sçep^j,  quam  fabulas?  lame?  if^  lïf^à 
gepere  saepe  ipse  yidi,  cum  ex  pepsop»  mil^i  jMw 
dere  oculi  bomifib  hi^triouis  viderenti^r  sppi)fiili|i  1 
illa  dicenti^, 

Segregare  abs  te  ausus,  aut  sine  illo  Salamîaa  ingredi? 
Neque  patemum  adspectum  es  veritus  ? 

Numquam  illum  adspectum  dicebat ,  quin  mîhi  Tela-*  1 
mon  îratus  furere  luctu  filii  videretur.  Ut  idem  in-  * 
ilexa  ad  mispvçibilpm  sonum  voce  y 

m 
Quem  œtate  exacta  indigem 

Liberiim  lacerasti,  orbasti,  exstinxsti;  neqi^e  fratri^  necîs, 

Neque  gnati  ejus  parvi,  qui  tibi  in  tutelam  est  traditu3? 

flens  ac  lugeus  dicere  videbatur.  Quœ  si  ille  histrioi 
quotidie  cum  ageret,  tamen  (recte)  agere  sine  dolora^  f 
non  poierat;  quid?  Pacuviura  putatif  in  scrtbendi:^^ 
leniauîmo  ac  remisso  fuisse?  Fieri  nnllo  modo  potmt,  * 
S^pe  enim  audivi,  poëtam  bpnum  neniinçm  (îd  quo 

î 
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ail  çénat  au  au  barreau  ;  car  il  y  ya  uoo-seulement  de  notre 
gloire  (ce  qui  serait  peu  de  chose ,  quoiqu'elle  ne  soit  pa^  en- 
tièrement a  négliger ,  puisque  vous  désirez  tous  élever  au- 
dessus  du  commun) ,  mais  encore  parce  que  la  fidélité ,  le 
deroir  et  le  zèle  nous  en  imposent  Tobligation ,  et  que  ,  pour 
mériter  la  réputation  d'homme  de  Mm,  il  faut  smtéresser 
vivement  à  la  cause  des  personnes  même  avec  lesquelles  nous 
sommes  le  moins  liés.  Mais ,  comme  je  vous  Vax  dit ,  ne  soyons 
pas  surpris  de  voir  l'orateur  si  fortement  ému.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  fabuleux  que  les  pièces  de  théâtre ,  où  presque  tout  est 
fiction?  Cependant,  combien  de  fois  ai-je  vu  l'acteur  jouant 
un  persopnage  supposa ,  les  yeux  étinceUua  ^t  enflammés  de 
odcre ,  en  récitant  ces  vers  : 

J\i  viens  à  Salamine ,  et  tu  viens  sans  ton  frère  ! 
JÏL  braves  la  présence  et  le  regard  d'un  père! 

A  ce  mot;  regard,  la  colère  de  Télamon ,  qui  regrette  son  fils , 
ne  se  peint-eUe  pas  d'une  manière  terrible?  Ne  proijonce-t-il 
pas  ensuite  ces  paroles  d'un  ton  attendri  : 

£t  quand  la  mort  d^unJUs  a  déchiré  mon  cœur. 
Pourquoi  d'un  malheureux  irriter  la  douleur? 
Tu  vis  périr  Ajax!  pour  consommer  ce  crime , 
n fallait  qu'uni  vieillard  frit  aussi  t<^  victime  ! 
Mais  r enfant  qu'à  tes  soii^s  çoiifia  V amitié , 
N'a-t'il  pu  dqns  ton  âme  exciter  la  pitié  2 

n  fondait  en  larmes  en  prononçant  ces  dermers  vers  d'une  voix 
entrecoupée  par  les  sanglots.  Si  le  comédien  exercé  tous  les 
jours  a  remplir  ce  râle  ne  pouvait  réussir  sans  être  ému , 
croyez- vous  que  Pacuvius  ait  composé  sa  tragédie  sans  atten- 
drissement ?  J'ai  souvent  ouï  dire  par  des  savans,  que  Démo- 
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aDemocrîto  etPlatonein  scriptis  relictum  esse  diciint) 
sine  inflammatioDe  animorum  exsistere  posse^  et  sine 
quodam  af&atu  quasi  furoris. 

XLVIL  Quare  Dolite  exisiimare  meipsum  y  qui 
qui  non  heroum  veteres  casus^  fictosque  luctus  vel*- 
lemimitariy  atque  adumbrare  dicendo  ;  neque  actor 
essem  alienae  personae  y  sed  auctor  meae,  cum  mihi  M. 
Aquilius  in  civitate  retinendus  esset^  quœ  in  illa 
causa  peroianda  fecerim,  sine  magno  dolore  fecisse. 
Quem  enim  ego  cônsulem  fuisse  ^  imperatorem  orn»- 
tum  a  senatu,  ovantem  in  Gapitolium  ascendisse  me« 
minissem;  hune  cum  afllictum,  debilitatum,  mœren- 
tem  y  in  summum  discrimen  adductum  viderem^  non 
prius  sum  conatus  misericordiam  aliis  commovere^ 
quam  misericordia  sum  ipse  captus.Sensi  '  equidem, 
lum  magnopere  moveri  judices  y  cum  eicitavi  moes- 
tum  ac  sordidatum  senem  y  et  cum  ista  feci  y  quœ  tu  y 
Crasse^  laudas,  non  arte^  de  qua  quid  loquar  nescio^  j 
sed  motu  magno  animi  ac  dolore  y  ul  discindereni  tu- 
nicam^  ut  cicatrices  ostenderem.  Cum  G.  Marins 
mœrorem  orationis  meae  prœsens  ac  sedens  multum 
lacrymis  suis  adjuvaret  ;  cumque  ego  illum  crebro 
appellans  y  collegam  ei  suum  oommendarem  y  atque 
ipsum  advocatum  ad  communem  imperatorum  fortu- 
nam  defendendam  invocarem  :  non  fuit  bsec  sine  meis 
lacrymis  y  non  sine  dolore  magno  miscratio  y  om- 
niumque  deorum,  et  hominum^  et  civium^  et  socio- 
rum  imploratio  :  quibus  omnibus  verbis  y  quse  a  vie 


^  Qnidcm. 
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teetHaton  assurent  dans  leurs  écrits  que,  pour  être  boa 
àe,  il  £uit  avoir  des  momensde  délire  et  de  transport. 

XLYII.  Pour  moi  qui  n'essayai  jamais  de  raconter  les  aven- 
PB  et  les  malheurs  imaginaires  des  héros  de  l'antiquité,  ne 
ija  pas  que  je  fusse  chargé  de  jouer  un  personnage  simulé 
Bi  la  cause  de  M.  Aquilius.  Il  s'agissait  bien  réellement 
■pécher  son  exil,  et  soyez  sûr  que  j'élais  vivement  ému 
pnxMmça&t  la  féroraison  de  mon  discours.  L'idée  d'un 
iqae  j'avais  vu  consul ,  proclamé  par  le  Bénàiimperatory 
dans  le  Capitole  les  honneurs  du  triomphe,  et  tout 
baip  abattu,  plongé  dans  la  tristesse,  exposé  au  plus  grand 
sil,  fit  nattre  en  moi  la  pitié ,  avant  même  que  j'eusse  em- 
aji  tous  les  moyens  d'exciter  ce  sentiment  dans  l'àme  de 
K  \iiges.  Je  m'aperçus  a  la  vérité  de  la  vive  émotion  que  je 
t>duiMS  parmi  les  auditeurs ,  lorsque,  prenant  par  la  main 
!t  înfortuaé  vieillard ,  et,  n'écoutant  plus  que  ma  douleur, 
I  déchirai  sa  robe  pour  montrer  les  cicatrices  dont  il  était 
Dovcrt  ;  quand  C  Marins,  assis  au  rang  des  juges,  ajoutait 
enooop  par  ses  larmes  a  l'énergie  de  mon  discours  ;  quand 
i  l'interpellais  fréquemment  en  lui  recommandant  sou  col- 
igaCf  et  que  je  le  suppliais  d'embrasser  une  cause  qui  inté- 
eanit  tous  les  généraux  :  ce  ne  fut  point  sans  répandre  moi* 
lème  des  pleurs  en  abondance,  sans  pousser  de  longs  san- 
lots^  sans  invoquer  les  dieux,  les  hommes,  les  citoyens  et 
s  aUîés.  Dans  tout  ce  que  je  dis  alors ,  si  ma  propre  douleur 
e  m'eût  inspiré ,  mon  langage ,  loin  d'être  touchant ,  n'aurait 
mi  que  ridicule.  Sulpicius ,  je  vous  donne  pour  règle ,  comme 
î  doit  faire  un  maître  habile  et  expérimenté ,  de  vous  mettre 
entablement  en  colère ,  de  vou^  affliger  et  de  verser  des 
leurs  dans  vos  discours.  Mais  vous  n'avez  pas  besoin  de  cette 
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tnm  sunt  habita  ^  sï  dolof  abfuisiset  meus ,  non  mode/ 
non  miserabilis^  sed  etiam  irridenda  fuisset  oratior 
mea.  Quaniobrem  hoc  vos  doceo^  Sulpîcî  y  bonus  ego 
videlicetavqne  eradhus  m'agistér^  û't  indicieDdû  irasci, 
ut  dolèrè,  ut  ffc'ré  possirïs.  Qùamqûam  te  quideni  quîd 
hoc  dôceani,  qui  in  accusando  sôdaliétquœstoré  meo^ 
tantum  incendium  non  oratioûe  solum  y  sed  mulib 
etîam  magîs  vi  ^  et  dolore  y  et  arbore  animi  co^ 
citaras  y  ut  ego  ad  id  restinguendum  yix  couar^r 
accedere  ?  Habueras  enim  tum  oninia  io  causa  sor 
periora  :  vini ,  fugam  y  lapidationem  y  crudelltatem! 
tribuuitiam  y  in  Gsepionis  gravi  miserabilîqne  casu  | 
in  judicium  vocabas  :  deinde  principem  et  senatus,  et 
civitatis,  M.  iïlmilium^  lapide  percussum  esse  cons- 
tabat  :  vi  puisum  ex  templo  L.  Gottam  y  et  T.  DU 
dium^  cum  intercedere  vellent  rogationî^  nemo  pote- 
rat  negare. 

XLVIII.  Accedebaty  ut  hdié  Vu.  adole^cens  pro  re-* 
publica  queri  summa  cùih  digmtate  existimarere  : 
ego  y  homo  censorius  y  vix  satis  honeste  viderér  sedi« 
tiosum  civem^  et  in  hominis  consularis  calamitaté 
crudelem ,  posse  defcndere.  Erant  optimit^ives  judi<- 
cesy  bonorum  virorum  plénum  forum,  vix  ut  mihi 
tenuis  quacdam  venîa  daretur  excnsationis  y  quod  ta« 
men  eum  defenderem  ,  qui  mihi  quaestor  fuisset.  Hic 
ego  quid  dicam  me  arlem  aliquam  adhibuisse?  quid 
fccerim^  narrabo  :  si  placuerit,  vos  roeam  defensionem' 
in  allquo  artis  loco  rcyonetis.  Omnium  seditionuini 
gênera^  vitia^  pericula  coUegi^  eamque  orationem  et 
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leçon ,  voiis  qui,  en  accusant  mon  éolic^e  et  mon  questeur, 
enlammâtes  tellemieni  les  esprits-  pair  vofe  mouvemens  pathé* 
tiques,  que  j'osais  a  peine  essayer  d'éteindre  Tincendie.  Toutes 
les  dfcoilstances  de  la  cause  vous  étaieni  favorables  ;  vous  dé- 
BoocMs  la  violence  faite  a  votre  client ,  les  injures  qu'il  avait 
reçues,  b  fuite  a  laquelle  il  avait  été  contraiut  ;  vous  vous 
Aeà  pierres  ^'on  lui  avait  jetées  ;  vous  accusiez  la 
tribuns  envers  Gépion  dans  son  malheur  ;  d'ailleurs, 
3  était  coustant  que  M.  iEmilius  avait  été  atteint  d'un  coup 
de  pierre  dans  Témeute,  et  que  L.  Gotta  et  T.  DIdius  avaient 
été  eatralnés  par  force  hors  du  temple,  en  défendant  la  loi 
fngOÊ&t  par  Carbeii. 


XLVlU.  Ajoutez  k  ces  avantagés ,  ëomfiieh  il  était  hono- 
rable poilr  mi  jetiBe  Mommë  dé  déplbrér  ces*  désfia^tres  aii  nonr 
de  la  réplAli^M.  Pout  moi ,  a^rès  aVoir  été  cén^eilr,  j^  pouvais 
à  peine ,  sons  exciter  de  murmurés ,  défendre  un  séditieux  f 
aocuaé  d'aroir  maltraité  un  personuage  odnsulaire.  Les  meil- 
leurs citoyens  étaient  nos  juges ,  des  gens  de  bien" remplissaient 
le  forom,^  et  il  me  restait  a  peine  un  léger  prétexte  pour  m'ex^ 
cuser  d'avoir  entrepris  la  défense  de  mon  questeur.  Vous  di« 
raî-jc  que  j'employai  l'artîifice  en  cette  occasion  ?  Je  vous  retra- 
cerai le  plan  que  j'ai  suivi.  Donnez-lui  le  nom  qu'il  vous  plaira. 
Je  fis  un  tableau  de  toutes  les  séditions  arrivées  dans  Rome , 
depuis  sa  fondation ,  de  leurs  désordres  et  de  leurs  dangers. 
Je  finis  par  dire  que  si  les  révoltes  furent  toujours  une  cala- 
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omnl  reipublicse  nostr»  temporum  varietate  repetii 
conclusique  ita,  ut  dicerem,  etsi  omnes  molesue  «ei 
per  seditiones  fuissent^  justas  tamen  fuisse  nonniiUa 
et  prope  necessarias.  Tum  illa,  quse  modo  Crassi 
commemorabat ,  egi  ;  neque  reges  ex  hac  crvttà 
exigiy  neque  tribunos  plebis  creari,  oeque  plebîscil 
toties  consularem  potestatem  minui  y  ueque  proroc 
tionera  y  patrouam  illam  civitatis  y  ac  viudicem  Hlifëi 
tatisy  populo  romano  darî  sine  nobilium  dlssensibi 
potuisse  :  ac^  si  illae  seditiones  saluti  huic  civitati  fui 
sent>  non  continuo^  si  quis  motus  populi  factug  e$M 
id  G.  Norbano  in  nefario  crimine^  atque  in  fraiu 
capitali  esse  ponendum.  Quodsi  umquam  popu! 
romano  concessum  esset,  ut  jure  concitatus  viden 
tur^  id  quod  docebam  sœpe  esse  concessum  ^  nuUa 
illa  causam  justiorem  fuisse.  Tum  omnem  oratione: 
traduxi  et  converti  in  increpandam  Cœpionis  fugan 
in  deplorandum  interitum  exercitus  :  sic  et  eorui 
doloreni  y  qui  lugebant  suos  y  oratione  refricabam  y 
animos  equitum  romanorum  y  apud  quostum  jndio 
causa  agebatur,  ad  Q.  Gaepionis  odiuiu  y  a  quo  erai 
ipsi  propter  judicia  abalienati^  renovaham  (atqi 
revocabam  ). 

XLIX.  Quod  ubi  sensi  me  in  possessione  judic 
ac  defensionis  meœ  constitisse^  quod  et  populi  ben 
voleutîaui  mihi  conciliaram^  cujus  jusctiam  cums< 
dilionis  conjunclione  defenderam  y  et  judicum  an 
mos  totos  vel  culamiiate  civitaiîs,  vel  luctu  ac  desid 
rio  propînquorum^  vel  odio  pcoprio  in  Cœpione! 
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.  ttîté,  3  y  en  a  ea  de  justes  et  presque  nécessaires.  Pajoutai , 
'eonme  Grassus  le  disait  k  hnstant,  que,  sans  une  division 
cabe  la  noblesse  et  le  peuple  romain ,  il  n'aurait  pas  été  pos- 
sible de  chasser  les  rois ,  de  créer  les  tribuns ,  de  restreindre 
.  lat  de  fois  par  des  plébiscites  l'autorité  des  consuls ,  ni  d'é-* 
tibUr  l'appel  au  peuple,  cette  sauve-garde  de  la  liberté  ;  que 
si  ces  émeutes  ont  été  salutaires  k  la  république,  il  ne  fallait 
ptsaocuser  C.  Norbanus du  crime  de  lèse-majesté,  pour  avoir 
sonteré  quelques-uns  de  ses  concitoyens  ;  que  si  jamais  une 
révolte  fut  permise ,  celle-ci  devait  Tétre  plus  que  toute  autre. 
Je  paHai  ensuite  avec  énergie  de  la  fuite  de  Gépion ,  je  le 
Ubm!  bantement^  et  je  déplorai  la  perte  de  l'armée.  Par  ce 
■jogfcn,  je  ranimais  la  douleur  de  ceux  qui  pleuraient  leurs 
puent  et  leurs  amis  ;  et  comme  les  chevaliers  romains  devaient 
pranonoer  dans  cette  cause  y  j'excitais  leur  haine  contre  Q. 
Cépkm  y  que  ses  jugemens  avaient  déjà  indisposé 


tt 


XLIX,  Lorsque  je  sentb  que  je  m'étais  rendu  maitre  de 
l'opîoion,  et  que  le  succès  de  ma  défense  était  assuré,  puis- 
que d'un  côté  je  m'étais  concilié  la  bienveillance  du  peuple^ 
en  associant  k  ma  cause  l'idée  de  ses  droits,  en  même  temps 
que  je  justifiais  mon  client  du  crime  de  sédition,  et  que  de 
l'autre  j'avais  favorablement  disposé  l'esprit  des  jugeS;  enrap- 

m.  10 
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ad  causam  nostram  converteram  :  tune  admiscere  huic/ 
generi  oratioDÎs  vehementi  atque  atroci  gênas  illud 
alierum,  de  quo  ante  disputaTÎ,  lenitatis  et  mansue* 
tudinis  cœpi  ;  me  pro  meo  sodali,  qui  mihi  in  libe- 
r«m  loco  more  majornm  esse  deberei,  et  pro  mca 
omuî  fafna  prope  fortunisque  decernere,  nlbil  mihi 
ad  existimaiionem  turpiiis,  nihîl  ad  dolorem  acer- 
biiis  accidere  posse,  quam  si  isy  qui  saepe  alienissi- 
mis  a  me,  sed  mois  tamen  civibus,  saluti  exislimarer 
fuisse^  sodali  meo  auiilium  ferre  non  potuissem.  Pe* 
tcbam  a  judîcîbus,  ut  illud  œtati  meae  f  ut  honoribaSy 
ut  rébus  gestis,  si  justo,  si  pio  dolore  oqie  esae  affeo-; 
tum  vidèrent  y  concédèrent  :  prxsertim  si  in  aliis  eau- 
sis  intellexissent,  omnia  me  semper  pro  amicorum 
periculis,  nihil  unquam  promeipso  deprecatum.  Sic 
in  illa  omni  defeusione  atque  causa,  quod  esse  in  arte 
posiiuni  videbatur,  ut  de  lege  Apuleia  dicerem,  ut, 
quidesset  minueremajestatem,explicarem ,  perquam 
breviter  pcrstriuxi  alque  attigi.  His  duabus  partibus 
orationis,  quarum  altéra  concitationem  habet,  altéra 
cuniiiieudatioDem ,  quae  minime  praeceptis  artium 
suut  perpolitae,  omnis  est  a  me  illa  causa  tractata,  ni 
et  ncerrifiius  in  Cœpionis  invidia  renovanda ,  et  in 
nicis  murihus  erga  mcos  necessarios  declarandis  mau- 
sueiissinius  viderer.  lia  magis  aOectis  animis  judi^ 
cum,  (juam  doctls;  tua,  Sulpici,  est  a  nobis  tum  ac« 
cusatio  victa. 

L.  SULP.  —  Hic  Su] picius,  Vere  hercule,  in- 
quit ,  Antoni ,  ista  commémoras  :  namego  nihil  unw 
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pcfant  la  perte  de  rannée,  les  regrets,  la  consieruation  des 
cttoycns  privés  de  leurs  parens^  en  faisant  retomber  leur 
QonnûQX  sur  Cépion  :  je  quittai  le  ton  réellcmeut  pathétique  ; 
je  pris  essentiellement  ce  ton  calme  et  tranquille  dont  je  vous 
cnlreteiiais  il  n'y  a  qu'un  instant  ;  j'observai  qu'en  plaidant 
poor  un  cdUègue  qui,  selon  les  idées  de  nos  ancêtres,  devait 
m'ètre  aussi  cher  que  mes  enfans,  ma  réputation  et  mon  bon- 
briir M  trouvaient  compromis;  et  qu'ayant  défendu  souvent 
im  succès  des  accusés  qui  m'étaient  absolument  inconnus , 
ce  serait  pour  moi  le  plus  amer  des  chagrins  et  le  plus  humi- 
Enit  it$  revers,  de  n'avoir  pu  sauver  mon  ami. 

Jeinippfiai  les  juges  d'excuser,  en  considération  de  mon  âge , 
it  mes  dignités  et  de  mes  services ,  les  transports  d'une  don*- 
kv  causée  par  la  pitié.  Je  leur  dis  surtout  que,  dans  mes 
pkôdojen ,  îe.ks  avais  toujours  implorés  en  faveur  de  mes 
cKeiiSy  sans  jands  parler  de  moi.  Je  touchai  légèrement  et  je 
me conlentai  d'effleurer  les  détails  de  l'affaire,  tels  que  la  loi 
Âpoléia  et  la  définition  du  crime  de  lèse-majesté.  Enfin ,  dans 
les  deux  parties  du  discours,  dont  l'une  a  pour  but  d'émou- 
Toir  les  auditeurs,  et  l'autre  de  se  concilier  leur  bienveillance , 
et  sur  lesquelles  les  règles  de  Part  sont  bien  peu  étendues,  je 
tnitai  tellement  mon  sujet,  que  je  parus  très-ardent  a  exciter 
Ho£gnation  contre  Cépion ,  et  très  -  modéré  en  exprimant 
moQ  zèle  et  mon  attachement  envers  mes  amis.  Ainsi,  Sulpi- 
ôui,  après  avoir  pris  plus  de  soin  d'attendrir  les  juges  que 
de  ks  instruire,  je  remportai  sur  vous  la  victoire,  et  je  triom- 
pha de  Votre  accusation. 


L  S€JLP.  —  Vous  dites  vrai,  mon  cher  Antoine;  car  je 
ne  vis  jamais  échapper  de  mes  mains  une  palme  plus  assurqç 
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quam  vidî^  quod  tani  e  manibus  elaberetar^  qu; 

niihi  tum  est  elapsa  illa  causa.  Gum  enim  (quemi 

modum  dixisti)  libi  ego  non  judicium,  sed  inc< 

dium  tradidisseni;  quod  tuum  principium ,  dîi  ii 

niortales,  fuit?  qui  timor?  quae  dubitatio ?  quai 

bœsitatio^  tractusque  verborum?  Ut  illud  initî 

quod  tibi  unum  ad  ignoscendumhomines  dabant,  ^ 

Duisti;  tepro  hominepernecessario^  quâestore  tuo^< 

cere  :  quam  tibi  primum  munisti  ad  te  audiendv 

TÎam?  Ëcce  autem,  cum  te  nihilaliud  profecisse  arl 

trarer,  nisi  ut  homines  tibi,  civem  improbum défi 

denti,  ignosccnduin  propter  necessitudinem  arbiu 

rentur,  serpere  occulte  cœpisti^  nihildum  aliissuaf 

cantibus  y  me  vero  jam  pertimescente  y  ut  illam  ,  m 

IVorbani  seditionem  y   '  sed  populi  romani  iraoui 

diam  y  neque  eam  injustam  y  sed  meritam  ac  débita 

fuisse  defenderes.  Deinde  qui  locus  abs  te  prœtcrm 

sus  est  in  Gœpionem  ?  ut  tu  illa  omnia  odio  y  invidi 

misericordia  miscuisti?  INeque  haec  solum  in  defe 

sionc,  sed  etiam  in  Scauro  y  ceterisque  meis  testibu 

quorum  testimonia  non  refellendo^  sed  ad  eunde 

impetum  populi  confugiendo,  refutasti.  Quae  co 

abs  te  modo  commemorarentur^  equidem  nuUa  pn 

cepta  desiderabam  :  istam  enim  ipsam  démonstratif 

nem  defensionum  tuarumabs  te  ipso  commemoratao 

doctrinam  esse  non  mediocrem  puto. 

ANT.  —  Atquî,  si  ita  placet,  inquit  Antonin: 
irademus  etiam  y  quœ  nos  sequi  in  dicendo,  qusqi 

«  Sed  illam  \k>^» 


[ 
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^eoeUe  sur  laquelle  je  comptais.  J'ayais  eDflaïujué  les  esprits  y 
ooffline  TOUS  venez  de  le  dire;  mais,  ô  dieux  immortels!  que 
Totre  exorde  fut  beau  !  avec  quelle  adresse  vous  peignîtes  vos 
craintes  et  votre  embarras  !  quel  enchaînement  dans  vos  pen- 
sées! Quand  une  fois  vous  eûtes  gagné  le  seul  point  qui  vous 
justifiait  d'avoir  entrepris  la  défense  d'un  homme  étroitement 
fié  avec  vous,  et  qui  avait  été  votre  questeur  :  quel  chemin 
M  sûtes -vous  pas  vous  frayer,  pour  vous  rendre  l'auditoire 
&?Qnble  ?  Je  me  flattais  que  votre  unique  dessein  était  de  vous 
faire  pardonner  la  défense  d'un  mauvais  citoyen  ;  mais  bientôt 
tOM  commençâtes  par  vous  insinuer  furtivement  dans  les  es- 
fnls  qui  ne  soupçonnaient  pas  vos  projets,  dont  j'appréhendaiiT 
kl  soites,  et  je  tremblais  qu'en  louant  et  en  justifiant  la  sé- 
SsâoBL  de  Korbanus ,  vous  ne  la  fissiez  regarder  comme  un  efiTet 
de  la  )uste  colère  du  peuple  romain.  Oubliàtcs^vous  ensuite 
nu  seul  moyen  de  rendre  Cépion  odieux?  G)mme  vous  sûtes 
allier  ensemble  la  haine,  l'envie  et  la  pitié!  Vous  u'eûtes  pas 
seulement  recours  a  cet  artifice  en  défendant  Norbanus,  mais 
même  en  attaquant  Scaurus  et  mes  autres  témoins ,  dont  vous 
ne  cherdiiez  pas  tant  a  détruire  les  dépositions ,  qu'a  vous 
préparer  an  moyen  de  retraite,  en  excitant  l'impétuosité  du 
peQ]de.  Puisque  vous  venez  de  nous  exposer  votre  marche, 
je  n^ai  plus  besoin  d'aucun  précepte.  En  nous  dévoilant  les 
secrets  de  votre  tactique ,  vous  ne  pouviez,  je  le  pense,  nous 
donner  une  meilleiure  leçon. 

• 

■ 

AKT.  — -  Si  vous  le  trouvez  bon ,  je  vous  dirai  maintenant 
quelles  sont  les  choses  auxquelles  je  m'attache  le  plus  dans 
nés  discours  ;  une  longue  expérience  cl  l'habitude  des  grandes 
affaires,  m'ont  appris  comment  on  parvient  à  émouvoir  les 
bonimes. 
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maxime  spectare  solenius  :docult  cnîm  jam  nos  longa 
TÎta  ususque  rerum  maximarum^  ut  quibus  rébus 
animi  borainum  moverentur,  tenereinus. 

LI.  Equîdem  primum  cousiderare  soleo>  postu- 
letne  causa  :  uani  uéque  parvis  in  rébus  adhibendae 
sunt  bœ  dicendi  faccs^  neque  ita  auimalis  bominibus^ 
utnibilad  eoruni  mentes  orationê  fleciendas  proficere 
possimus^  ne  aut  irrisîone^  aut  odio  digni  putemary 
si  aut  tragœdias  agamus  in  nugîs^  aut  convellere  ado« 
riamur  ea,  quae  non  possint  commoveri.  IMam  quo- 
niam  beec  fere  maxime  sunt  in  judicum  animis,  aul^ 
quicumque  illi  erunt^  apud  quos  agemus^  orationê 
molienda  9  amor,  odium  y  iracundia,  invidîa,  miseri- 
cordia,  spes,  laetîtia,  timor^  molestia;  sentimus  amo- 
rem  conciliari^  si  id  videare,  quod  sit  utile  ipsis^ 
apud  quos  agas^  defendere;  si  aut  pro  bonis  viris^  aut 
cerieproiis,  quiilHs  boni  atque  utiles  sint^  labo- 
rare  :  namque  bacc  rcs  amorem  magis  conciliât ,  illa 
virtutis  defensio  carîtatem  :  plusque  proficit,  si  pro^ 
pouitur  spesntilitatis  futurse,  quam  praeterili  benefî- 
ciL  commemoratîo.  Euitendum  est^  ut  ostendas^  in 
oa  rc'^  quam  défendus,  aut  dignîtatem  inessc,  aut  uti- 
litatcm  ;  ciimquc,  cui  concilies  bunc  amorem,  signi- 
ficcs  nihll  ad  utilitateni  suam  retuljissc,  ac  nibil  om- 
nino  fecissc  causa  sua.  Invideturenim  commodis  ho- 
minum  ipsorum;  studils  autem  eorum  ceteris  com- 
modandi  favetur.  Yîdendumque  boc  loco  est,  ne, 
quos  ob  bcnefacta  diligi  volemus  ,  eoruni  laudera  at- 
que glorîani,  cui  maxime  invideri  solet,  nimisefferre 
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U.  J'ai  coutume  d'examiner  d'abord  si  la  cause  exige  de 
brtes  émotions  :  car,  dans  les  affaires  peu  importantes,  on  ne 
doit  pas  recourir  à  cette  éloquence  passionnée  ;  et  si  les  audi- 
teurs sont  tellement  prévenus  qu'il  n'y  ait  plus  moyen  de  les 
flédur,  on  s'expose  a  la  risée  ou  au  mépris,  en  débitant  des 
moroeaux  pathétiques  sur  des  bagatelles ,  ou  en  essayant  d'em- 
porter de  Tive  force  ce  qu'il  est  impossible  d'ébranler.  Eln 
cflet,  3  nous  importe  beaucoup  d'exciter  dans  l'àme  des  juges, 
ou  de  ceux  qui  nous  écoutent,  l'amour,  la  haine ^  l'indigna- 
tion, Venvie ,  la  pitié,  l'espoir,  la  joie ,  la  crainte ,  la  tristesse. 
Nons  nous  apercevons  que  vous  vous  conciliez  la  bienveillance , 
A  TOUS  panôsiez  soutenir  une  cause  qui  embrasse  les  intérêts 
de  rassemblée  *9,  et  si  vous  défendez  des  gens  de  bien  '"^ ,  où 

r 

do  nmos  des  hommes  qui  rendent  des  services  à  l'Etat',  puis- 
que d'an  côté  on  se  concilie  l'estime  des  auditeurs,  et  qiié  de 
l'antre  on  obtient  leur  attachement  par  son  courage  à  défendre 
ses  cliens  :  mais  n'oubliez  pas  que  l'espoir  d'un  bien  fiitur 
pioduit  plus  d'impression  que  le  squvenird'uu  bienfait  passé. 
Tichez  de  démontrer  la  noblesse  et  l'importapce  de  la  causée 
que  tous  défendez  ;  prouvez  que  celui  en  faveur  de  qui  vous 
rédamez  la  bienveillance,  s'est  oublié  lui-même  et  n'a  rien 
lait  pour  ses  intérêts  ^*.  Une  entreprise  seulement  utile  a  ceux 
qm  la  conçoivent,  excite  l'envie  ;  on  voit  toujours  d'un  bon 
ccH  ceux  qui  nous  servent  avec  désintéressement.  Pour  ins- 
pirer la  reconnaissance  envers  eux,  il  faut  bien  prendre  garde , 
en  exagérant  leur  mérite,  d'éveiller  la  jalousie.  Par  les  mêmes 
moyens,  l'orateur  attire  l'indignation  sur  ison  adversaire,  et 
il  la  détourne  de  son  client.  Ces  moyens  sont  encore  applica- 
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( iuflammandum  est)  ilU  lenitati  :  neqne  est  ulla  tem-^ 
peratior  oratio,  quam  illa,  în  qua  asperitas  conten- 
tlonis  oratorîs  ipsius  huroanitate  conditur;  remissio 
anteni  lenitatis  quadam  gravîtate  et  contenticme  fir- 
matur.  In  utroque  autem  génère  dîcendi ,  etillo,  in 
quo  vis  atque  contèntio  quaeritur,  et  boc,  quod  ad 
TÎtam  etmores  accommodatur^  et  priocipia  tarda  sunt^ 
et  exitus  tamen  spissi  et  producti  esse  debent.  Nam, 
ncque  assiliendum  statim  est  ad  iQud  genus  oratio» 
sis  :  abest  enim  totum  a  causa  ^  et  homines  prius  ip- 
sum  illud  y  quod  proprium  sui  judicii  est  >  audice. 
desiderant  :  nec  ^  cum  in  eam  rationem  ingressus  «is  ^ 
celeriter  discedendum  est.  Non  enim  ^  sicutargumen- 
tum^simul  atque  positum  est^  arripitur,  akerumque 
ettertium  poscilur  9  ita  misericordiam^aut  inyidian>^' 
aut  tracnndiam^  simul  atque  intuleris,  possis  corn- 
niOTere.  Argiunentnm  enîm  ratio  ipsa  confirmât^  quas 
simul  atque  emissaest^adhserescit:  illud  autem  genus 
orationis  non  cognitionem  judicis,  sed  magis  pertur- 
bationem  requirit^  quam  consequi^  nisi  multa^  et 
varia  y  et  copiosa  oratione^  et  simili  contentione^ctio- 
nis^  nèmo  potest.  Quare  qui  aut  breviter,  aut  sum- 
misse  dicunt^  docere  judicem  possunt^  commoverc 
non  possunt;  in  quo  sunt  omnia.  Jam  illud  pêrspi-^ 
cuum  est  y  omnium  rerum  in  contrarias  parles  facul- 
tatem  exiisdem  suppeditari  locis*  Sedargumenlo  re- 
sistcndum  est,  aut  iis ,  quœ  comprobandi  ejus  causa 
sumuntur^  reprebendendis,  aut  demonstrando^  id^ 
quod  conçludere  illi  velint^  non  efHci  ex  propositis> 
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pose  de  la  doaceur  a  la  gravité ,  pour  prendre  le  caractère 
ferme  de  la  discussion.  Dans  Pun  et  l'autre  genre ,  c'est4i-dire, 
dans  celui  qui  convient  a  la  chaleur  de  la  discussion  qui  de- 
mande de  la  véhémence ,  et  dans  celui  qui  concerne  les  mœurs 
et  la  conduite  de  la  vie,  on  n'avance  d'abord  que  pas  a  pas^ 
et  l'on  réserve  et  l'on  réunit  ses  forces  pour  la  fin  du  discours. 
Il  ne  faut  pas  sauter  brusquement  a  l'un  ou  l'autre  de  ces 
tons  9  car  ces  moyens  ne  naissent  pas  du  fond  de  la  cause. 
L'auditeur  veut  savoir  avant  tout  de  quoi  il  s'agit  ;  et  quand 
onest  une  fois  entré  dans  les  détails,  on  ne  doit  point  passer 
nissitôt  a  la  partie  pathétique  du  discours.  De  même  qu'on 
ne  saisit  paa  un  raisonnement  auj^tôt  qu'il  est  proposé ,  si 
on  second  et  un  troisième  arguinéiii^ne  viennent  a  l'appui  ; 
de  même,  on  ne  peut,  dès  la  première  impulsion,  exciter  la 
piné ,  Venvie  et  l'indignation.  En  effet ,  la  raison  décide  de 
la  justesse  d'im  raisonnemoit  ;  dès  qu'elle  a  prononcé ,  elle 
persiste  dans  sa  décision  :  mais  lorsqu'il  s'agit  d'émouvoir  les 
passions^  ce  n'est  point  aux  lumières  du  juge  a  décider,  c'est 
a  l'émotion  qu'il  éprouve;  et,  sans  la  richesse  et  la  variété  du 
slyle,  jointes  aux  mouvemens  oratoires,  personne  ne  parviendra 
arexciter.  Les  orateurs  qui  parlent  avec  brièveté  et  simplicité, 
peuvent  instruire  les  juges  ;  cependant  ils  ne  sauraient  les 
émouvoir,  ce  qui  pourtant  est  le  principal  objet.  Il  est  aisé 
de  voir  que  les  mêmes  lieux  communs  servent  pour  et  contre. 
Hais  il  faut  réfuter  les  preuves  alléguées  par  ra4^saire,  soit 
en  détruisant  celles  qu'il  cite  a  l'appui  de  sa  cause,  soit  en 
combattant  les  principes  ou  les  fausses  conséquences  qu'il  en 
tire;  on  bien,  opposez  lui  des  argumens  plus  solides  que  les 
^iens,  ou  du  moins  qui  le  sont  autant.  Quant  aux  moyeus 
ejnplqyés  par  l'adversaire  pour  se  conciUer  la  bienveillauce , 
oa  pour  émouvoir^  vous  en  détruirez  l'effet  par  des  moyens 
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nec  esse  consequens  :  aut  y  si  ita  non  refellàs,  afïered«« 
dum  est  in  contrariam  partem  y  quod  sil  aut  gravius  f 
aut  œque  grave.  Illa  autem  y  quae  aut  conciliationis 
causa  leniter^  aut  permotionis  vehemenler  aguntnr^ 
contrariis  commotionibus  inferenda  sunt^  ut  odio  be- 
nivolentia,  mîsericordia  invidia  tollatur. 

Liy .  Suavis  autem  est  ^  et  Yeheniei^ter  saepe  utilis 
jocuîy  et  facetiâe  :  quœ  y  etiaiûsi  alia  omuia  tradi  arte 
possunty  naturae  sunt  propria  certe^  neque  ullam  «>- 
tem  desiderant.  In  quibus  tu  longe  aliis  y  mea  senten- 
tia  y  Caesar  y  excellis  :  quo  .magis  mihi  etiam  testis  ess^^ 
potes 9  aut  nuUam  '««i^  artem  salis ^  aut,  siquaest^ 
eam  nos  tu  potissimum  docebis. 

CiES*  —  Ego  verOy  inquit  Caesar,  omni  dere  face*- 
tiusputo  posseab  homine  non  inurbano,  quamde 
ipsis  facetiis,  disputari.  Itaque  cum  quosdam  graecos 
inscriptos  libros  esse  yidissem  de  ridicub's  y  nonnul- 
lam  in  spem  veneram  y  posse  me  aliquid  ex  istis  dis* 
cere  :  inveni  autem  ridicula  et  falsa  multa  Gra^orum  : 
nam et  Siculi  in  eo  génère,  et  Rhodii,  et  Byzantii,  et 
practer  ceteros,  Attici  excellunt  :  sed  qui  ejus  rei  ra- 
tionem  qiiandam  conati  sunt  artemque  tradere,  sic 
insiilsi  ev  %ierunt ,  ut  nihil  aliud  eorum  ,  nisi  ipsa 
insulsil.ss'/rîdeatur.  Quare  niibi  nullo  vidctur  modo 
doclrina  ista  res  posse  tradi.  Elenim  cum  duo  gênera 
sÎDt  fucetiarum ,  alierum  aequabiliter  in  omui  sermoné 
fusum ,  altcrum  peracutum  et  brève  :  illa  a  veieribui 
supcrior  cavillalîo,  hœç  altéra  dicacilas  nominata  est* 
Levé  nomen  babet  uiraque  res  :  quippe  levé  enim  est 
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coBitraires ,  en  opposunt  la  bieaTeiUance  à  la  haine  y  la  pitié 
à  fladignatioa. 


UV.  La  raillerie  et  les  bons  mots  sont  agréables,  et  sou- 
vent très-utiles.  Quand  il  y  aurait  des  règles  fixes  sur  tons  les 
«lires  points ,  la  nature  seule  peut  en  donner  sur  celui-ci  ;  ou 
phtdt  j  il  n'en  existe  aucune.  César ,  vous  excellez  dans  ce 
inire,  et  \e  vous  en  prends  a  témoin  :  ou  nous  n'avons  point 
deic^es  invariables  sur  cette  partie  Toi^.  s'il  en  existe  y  c'est  à 
vins  de  nous  les  enseigner. 

CES.  — Pour  moi ,  je  pense  qu'un  homme  d'un  esprit  cul- 
tivé tnrare  plus  aisément  l'occasion  de  glisser  des  plaisante- 
ries dans  nn  &courB ,  qu'il  ne  donnerait  des  préceptes  a  cet 
égard.  Gomme  il  m'était  tombé  entre  les  mains  des  livres  grecs, 
air  Im  rire  et  les  bons  mots ,  j'avais  fortement  conçu  l'espoir 
d'y  trouver  de  quoi  m'instruire.  Us  m'ont  offert  des  saillies 
iogénieiiscs  et  piquantes  >  assez  naturelles  aux  Grecs.  En  effet , 
les  Siciliens,  les  Rhodiens,  les  Bysantins,  et  surtout  les  Athé- 
niens, excellent  dans  ce  genre  ;  mais  tou"  ceux  qui  ont  voulu 
réduite  la  plaisanterie  en  art ,  prennent  si  pial  le  ton  de  l'en- 
jouement ,  que  y  s'ils  donnent  envie  de  rire,  c'«  st  de  leur  sot- 
tise. C'est  pourquoi  je  regarde  comme  impossibk^tablir  de 
doctrine  à  ce  sujet.  II  y  a  deux  manières  d'exciter  le  rire  :  l'une 
est  une  suite  de  railleries  semées  dans  toute  la  suite  d'un  dis- 
cours; l'autre  consiste  dans  la  finesse  et  la  brièveté.  Les  an- 
(ântf  ont  nommé  la  première^  plaisanterie  y  et  l'autre,  causti- 
dté.  Ces  noms  ne  sont  guère  imposans  ;  et ,  en  effet;  c'est  peu 
de  chose  que  d'exciter  le  rife. 
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totum  hoc,  risum  niovere.  Verumtamen  (ut  dîcîs^ 
Anloni)  muhum  in  causis  persaepe  leporc  et  facetSs 
profici  vidi.  Sed  cam  in  illo  génère  perpeluae  festivi- 
(atis  ars  non  desideretur  :  natura  enim  fingit  homines 
et  créât  imitatores  et  narratores  facetos ,  et  vultu  ad- 
juvante,  et  voce,  et  ipso  génère  sermonis  :  tum  yero 
in  hoc  alterodicacitatisy  quid  habet  arsloci,  cumanie 
illuc^  -^cetiim  dîcuim  emissum  hœreredebeat,  quam 
cogitari  potuisse  videatur?  Quid  enim  hic  meus  frater 
ab  arte  adjuvari  poluit,  cum  a  Philippo  interrogatus^ 
quidlatraretyfurem  sevidere  respondit?  Quid  in  omài 
oratione  Crassus  v€l'i|y&d  centumviros  contra  Scaevo- 
]am  y  vel  contra  accusatorem  Brutura,  cum  prq  Gn. 
?]ancodiceret?Namid9  quod  tu  mihitribuis,  Anloni, 
Crasso  est  9  omnium  sententia,  concedendum.  Mon. 
enim  fere  quisquam  reperietur,  prœter  hune,  in  utro- 
que  génère leporisexcellens,  et  illoy  '  quod  in  perpetuî- 
tate  sermonis,  et  hoc,  ^  quod  in  celeritate  atque  dictp 
est.  Nam  hœc  perpétua  contra  Scaevolam  Curianade* 
fensio,  tota  redundavit  hilaritatequadam  et  joco; dicta 
illa  brevia  non  habuît.  Parcebat  enim  adversarii  di- 
gnitati  :  inquo  '  ipsc  servabat  suam;  quod  est  homin^ 
bus  facetiset  dicacibus  difficillimum,  habere  homi* 
num  rationeni  et  temporum ,  et  ea,  quae  occurrant, 
cum  falsissime  dici  possinl,  tenere.  Itaqnc  nonnulli 
rirliculi  homines  hoc  ipsum  non  insulse  interpretan- 
tur.  Diccre  enim  ajunt  Ennium  ;  y/^mm^m  a  sapienU 
facilius  ore  in  ardente  opprimi,  quam  bona  dicta  teneat  : 

»  Qui.  —  *  Qui.  —  ^  Ipso. 
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.A  la  vérité,  j'ai  vu,  comme  vous  le  dites ,  Anloîiie ,  que 
navent  la  plaisanterie  et  les  bous  mots  sont  utiles  ;  mais 
comme ,  dans  ce  genre  d'enjouement  continuel ,  l'art  n'est  d'au« 
«m  secours,  puisque  la  nature  donne  aux  hommes,  en  nais- 
aot,  un  penchant  a  l'imitation  et  a  la  raillerie ,  et  leur  accorde , 
pour  les  seconder ,  la  physionomie ,  le  ton  de  voix  et  le  style 
même  ;  dans  le  genre  qui  comprend  les  bons  mots ,  a  quoi  l'art 
Krvirait-il  davantage,  puisqu'une  repartie  facétieuse  est  plus 
^te  exprimée  que  conçue?  Quel  art  eût  inspiré  à  mon  frère  '*' 
MO  heureuse  repartie  au  consul  Philippe ,  qui  lui  demandait 
fOÊtrquoi  il  aboyait?  C*est  que  je  vois  un  volt^ur^  répondit 
Citulus.  N'en  doit-on  pas  dire  autant  du  plaidoyer  de  Crassus 
antre  Scévola ,  devant  les  centumvhrs  ,  en  faveur  de  Cn. 
PlmcDS,  que  Brutus  accusait  en  justice?  Le  mérite  que  vous 
ja'Utribuez,  mon  clier  Antoine ,  appartient,  de  l'aveu  de  tout 
le  monde ,  a  Crassus.  Il  excelle  presque  seul  dans  les  plaL>aiL- 
teries  soutenues  ou  dans  la  vivacité  des  reparties.  Mais  sou 
plaidoyer  en  faveur  de  Curius  fut  enjoué  d'un  bout  a  l'autre, 
[     sans  employer  une  seule  fois  les  bons  mots.  Il  respectait  ainsi 
U  dignité  de  son  adversaire,  sans  compromettre  la  sienne  ;  ce 
qûest  très-difScile  aux  esprits  railleurs.  Dès  qu'un  bon  mot 
se  présente  a  leur  imagination ,  ils  le  disent ,  et  n'ont  aucun 
égard  m  aux  circonstances ,  ni  aux  personnes.  Quelques-uns 
d'entre  eux  expliquent  d'une  manière  assez  piquante  ce  pas- 
sage d'Elnnius  :  Le  sage  éteindrait  plutôt  un  charbon  allumé 
dans  sa  bouclie ,  que  de  supprimer  les  bons  mots  qui  se  pré-' 
sentent  à  son  esprit  '^.  Oi)  appelle  bons  mots,  des  reparties 
pleines  de  sel ,  et  c'est  le  nom  qu  on  leur  doime  à  présent. 


*  Cainlak,  Tua  tics  intcrloeatei     de  ce  dialogue. 

m.  it 
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Iiœc  scilicet  bona  qiiae  fàlsa  sint  :  nam  ea  dicta  appel* 
lantur  proprio  jaiu  Domine. 

LV.  Sed  ut  in  Scaevolam  continuit  ea  Grassus  j 
atque  illo  altero  génère,  in  quo  nulli  aculci  contume- 
liarum  inerant,  causam  illam  dispuiationemque  lu- 
sit  :  sic  in  Bruto,  quem  oderat,  et  quem  dignum  con- 
tumelia  judîcabat^  utroque  génère  pugnavit.  Quam 
xnultii'de  balneis,  quas  nuper  ille  vendiderat^  quam 
xnulta  de  amisso  patrinionio  dixit?  atque  illa  brevia  , 
cum  ille  diceret^  se  sine  causa  sudare  :  Minime  mirum^ 
inquit ,  modo  enim  existide  balneis.  Innumcrabilia  hu- 
juscemodi  fueriint,  sed  non  minus  '  jucunda  illa  per- 
pétua. Cum  enim  Brutus  duos  lectores  excitasset  ^  et 
alteri  de  colonia  Narbonensi  Grassi  orationem  legen- 
dam  dedissety  alleri  de  legeSertilia^  et  cum  contraria 
inter  sese  de  republica  capita  contulissel  ;  nôster  hic 
facetissime  1res  patris  Bruti  de  jure  civili  libéllos  tri* 
bus  leçendos  dédit.  Ex  libro  primo^  Fort£  e\enit^ 
UT  IN  PRIVERNATI  ESSEMUS.  Brute,  testificatur pater , 
se  tibi  Prii'entatem  Juftdum  reUquisse.  Deinde  ex  libre 
secundo  9  In  Albano  eramusego,  et  Marcus  fi- 
Lius.  Sapiens  %ùdelicet  homo  cum  prinus  nostrœ  ciyitatit, 
norat  hune  gurgitem;  metuehat ,  ne ,  cum  is  nihil  haberetj 
nihil  esse  ei  relictum  putaretur,  Tum  ex  libro  tertio  ,  in 
quo  finem  scribendi  fecit  (tôt  enim,  ut  audivi  Scse* 
\olam  dîcere,  sunt  veri  Brati  libri  )  In  Tiàurti 

FORTE  ASSEDIMUS  EGO^  ET  M ARCUS  FILIUS.  Ubi SUiUU   Û 

fundi.  Brute,  quos  tibi  pater  publicis  commentariis  coh- 

*  Illa  ji  canda. 
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LV.  Mais  in  Crassus  eut  la  force  de  se  contenir  en  faveur 
(le  Scévola ,  et  se  borna  a  égayer  son  sujet ,  sans  employer 
k$  traits  mordans  de  la  raillerie,  il  attaqua  de  Tune  et  Taulie 
manière  Bruttis,  quil  haïssait  et  qu'il  jugeait  digne  d'un  aiiTront. 
Que  de  choses  il  dit  à  Toccasion  dfs  hains  que  Brulus  venait 
de  vendre  ,  et  du  patrimoine  qu'il  avait  dissipé  !  surtout  cette 
saillie  qu'il  adressa  a  son  adversaire  qui  se  plaignait  de  siwr 
sans  savtnr  pourquoi.  Il  ne  Jitut  pas  s'en  étonner,  reprit 

"  «  ■  ■      ■  ■ 

Crassus;  car  à  rùistaiit  vous  sortez  des  bains  '^^.  Il  se  permit 
UD  grand  nombre  de  bons  mots  ;  ses  plaisanteries  ne  furent 
pas  inôins  agréables.  Brutus  chargea  deux  lecteurs  de  lire , 
l'un  la  harangue  de  iCrassus  pour  la  colonie  de  INarlionne , 
et  Vautre ,  le  discours  en  faveur  de  la  foi  SerN'ilia.  Il  fit  re- 
marquer les  contradictions  qui  s'y  trouvaient  relativement  à 
la  république.  Notre  ami  Crassus  s'en  vengea  avec  adresse. 
D  chargea  trois  lecteurs  de  lire  les  trois  livres  du  père  de  Brutus 
sur  le  droit  civil  '?.  U  commenta  un  passage  du  premier  livre , 
conçu  eh  ces  tennes  :  Comme  nous  étions  da>js  ma  maison 
D£  Pkivebke  :  Brutus ,  dit- il ,  votre  père  dépose  quil  vous 
a  laissé  un  domaine  à  Priverne,  A  ce  }>assage  du  second 
livre  :  Nocs  étions  dans  ma  m^aison  d'Albe  j  mon  ftls 
Makcits  et  moi  j  il  ajouta  :  Notre  compatriote ,  Vun  des 
hommes  les  plus  sages  de  cette  cité^  connaissait  ce  gouffre , 
et  craigiiâil  qu'après  que  son  fils  aurait  tout  dissipé,  o?t  ne 

^  Faccùsât  un  four  de  ne  lui  avoir  rien  laissé,  Enlin ,  a  ce  pas* 
sage  du  second  livre  :  Noue  novs  arrêtâmes,  mon  fils  Mar- 

t  ers  ET  MOI ,  f)ANS  MON  domaine  DE  TniUR  ;  il  s  écria  :  Oà 
sont  ces  domaines  que  votre  père  vous  a  laissés  y  comme 
H  rassure  dans  ses  écrits  piddics?  (Ce  troisième  livre  était  le 
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'sigfiatos  reliquit?  Quod  nisipubcrem  te  y  iuquityjfam  ha* 
béret,  quartum  librum  composuisset ,  et  se  etiamin  balneîs 
lotum  cumfiUo,  scriptum  i^eliquisset.  Quis  est  igittir  y  cjiii 
non  fateatur^  hoc  lepore^  alque  hi$  faceiiis.ïiou  mi- 
nus refutaium  esse  Brutum^  quam  illis  tragoèdiis, 
quas  egit  idem  y  cum  casu  in  eadem  causa  '  funere  ef- 
ferreturanus  Juuia.  Pro^  dii  immortales^  quœ  fuit 
illa^  quanla  vis?  quam  incxspcctata?  quam  repentina? 
cum  y  coujcctis  oculis,  gestu  omni  immlncnti,  summa 
gravitale  et  celeritate  verborum,  a  Brute  ^  quid  se- 
a  des?  quid  illam  anum  patri  nuntiare  vis  tuo?  quid 
<c  illls  omnibus,  quorum  imagines  duci  vides?  quid 
€(  majoribus  tuis?qnid  L.Bruto^  qui  hune  populum 
c(  dominât!!  rcgioliberavil?  quid  te  facere?  cui  rei, 
<c  cui  glorise,  cui  virtuti  studere?  palrimonionç  au- 
i<  gendo?  at  id  non  est  nobilitatis  :  sed  faç  esse^  nihil 
ce  superest;  libidines  totnm  dissipaverunt  :  an  juri  ci- 
ce  vili?  est  paiernum  :  sed  dicet,  te,  cum  œdes  ven- 
cc  deres,  ne  in  rutis  quidera,  et  cœsis  solium  tibi  pa- 
ce  ternum  récépissé: an  rei  militari?  qui  numquani 
c(  castra  videris  :  an  eloquentia;?  quse  nuUa  est  in  le  : 
ce  et,  quidquid  est  vocis  ac  linguae,  omnc  in  îstum 
i<  turpissimum  calumnius  quîeslum  conlulisti?  Tu  lu- 
cc  cem  aspiccre  audes?  tu  hos  iniueri?  tu  in  foro^  tu 
c<  in  urbe ,  tu  in  civium  esse  conspectu?  tu  illam  mor- 
(c  tuam,  tu  imagines  ipsasnon  perhorrescis?  quibuv 
ce  non  modo  iml tandis ,  sed  ne  collocandis  quidem  I 
ce  tibi  ullum  locum  reliquisti.  )i 

>  Cum  fuoere. 
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dernier  de  ceux  que  Scévola  ni  a  dit  être  vraiment  de  Brutiis.) 
Qui  refuserait  d'avouer  que  Brutus  dut  tire  aussi  coufondu 
par  ces  plaisanteries  que  par  les  mouvemens  pathétiques  aux-* 
quels  se  livra  Crassus  dans  cette  cause ,  en  voyant  passer  le 
convoi  de  Junia?  Dieux  immortels  !  quelle  force  il  déploya  ! 
que  ses  traits  furent  rapides  !  quelle  attaque  imprévue  !  les  re< 
gards  et  le  geste  attachés  sur  son  adversaire  y  avec  quelle  no- 
blesse et  quelle  vivacité  il  s'écria  :  «  Brutus ,  pourquoi  restez- 
K  vous  assis  ?  Que  voulez-vous  que  cette  femme  respectable 
t  dise  a  votre  père?  Que  dira-t-elle  à  tous  ces  Romains  dont 
K  TOUS  voyez  porter  les  images?  Que  dira-t-elle  a  vos  ancêtres  y, 
«  à  L.  Brutus  qui  afTranchit  ce  peuple  de  la  domination  des 
«  roîs?  Parlera-t-elle  de  vos  actions?  Par  quel  sentiment,  par 
«  quel  genre  de  gloire  y  par  quelle  vertu  êtes- vous  excité  ?  Âjou- 
n  tez-vous  a  votre  patrimoine  ?  ce  serait  déroger  à  votre  no- 
u  blesse  :  mais  supposons  que  cela  vous  soit  permis  ;  il  ne  vous 
<r  reste  rien ,-  vos  débauches  ont  tout  dissipé.  Dira-t-elle  que 
«vous  rous  livrez  a  l'étude  de  la  jurisprudence?  votre  père 

:      K  vous  en  donna  l'exemple.  Mais  Junia  attestera  qu'en  ven* 

[  ir  dant  une  maison  y  vous  n'avez  point  excepté  les  meubles  ; 
«  vous  ne  vous  êtes  pas  même  réservé  le  siège  *  d'où  votre  père 
■  rendait  ses  arrêts.  Dira-t-elle  que  votis  vous  appliquez  k  Turt 

I  I militaire?  jamais  vous  n'avez  vu  d'armée.  A  l'art  oratoire  ? 
«votre  éloquence  se  réduit  a  rien.  N'avez-vous  pas  épuisé  votre 
a  VQÂx  afin  de  retirer  un  honteux  profit'  de  vos  calomnies  l 
«  osez-vous  fixer  la  lumière  du  jour,  jeter  les  yeux  sur  cette 

I  «  assemblée  ?  osez- vous  paraître  dans  le  forum,  dans  cette  ville^ 
«  en  présence  de  vos  concitoyens?  Vous  ne  frémissez  pas  à  la 

*  «  vue  de  ce  corps  inanimé ,  de  ces  images  de  vos  aïeux  qui 

i 

*  II  m^a  pani  indispensable  de  déterminer  quelle  él»ll  U  distinction  du  fic^ 
àm  parle  Gi«sciis« 
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cum  opus  sit  y  quaerimus  :  ut  in  adversarium  y  et 
maxime  y  si  ejus  stullitia  poterit  agilari,  in  testem 
stultum^  cnpidum,  levem,  si  facile  hominesaudi* 
turividebuntur.  Omninoprobabiliorasunt,  quœ  la« 
cessiti  dicimus,  quam  quae  prioresinam  et  ingenii 
celeritas  major  est^  quae  apparet  in  respondendo^  et 
humanitatis  est  responsio.  Yidemur  enîm  quieturi 
fuisse^  nisi  essemus  laccssiti,  ut  in  isia  ipsa  concione 
nihil  fere  dictumest  ab  hoc^  quod  quidem  facetios 
dictuiu  yideretur,  quod  non  provocatu^  responderit. 
£rat  autem  tanla  gravitas  in  Domitio^  tanta  auctoritas) 
ut  y  quod  cssct  ab  eo  objectum  y  lepore  magis  elevan- 
dum  y  quam  coutentione  frangendum  videretur. 

LVIL  SULP.  —  Tum  Sulpicius  ,  Quid  igitur? 
inquit^  paliemur^  Cassarem,  qui  quamquam  Grasso 
facetias  concedit,  tamen  multo  in  eo  studio  magis 
ipse  élaborât  y  non  explicare  '  nobis  totum  genu9  hoc 
jocandi,  quale  sit^  et  unde  ducatur;  pra;sertim  cum 
tantam  vim  et  utilitatem  satis  et  urbanitatis  esse  *  (a- 
teatur  ? 

CiïlS.  —  Quid  si  y  inquit  Julius  y  assentior  Antonio    ' 
dicenti^  nullam  esse  artem  salis?  Hic  cum  Sulpiciua 
reticuisset , 

CR.  —  Quasi  vero,  inquit  Grassus,  horum  ipso* 
rum  ,  de  quibus  Antonius  ^  jamdiu  loquitur ,  ars  ulla 
sit  :  observatio  quaedam  est,  ut  ipse  dixit,  earum  re- 
rum,  quae  in  diccnJo  valent  :  quœ  si  éloquentes  fa- 
cere^posset,  quîs  esset  non  eloqucns?  Quis  enim 

«  Toiuni  uobib.  —  >  Falcamar.  —  ^  Tauidiu.  — -  4  Pomîu 
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saire  sa  folie;  à  un  témoin,  sa  sottise,  sa  cupidité ,  ses  incon- 
séquences y  si  toutefois  les  auditeurs  sont  disposés  à  nous  eu- 
tendre.  Les  reparties  inspirées  par  des  provocations  sont  plus 
piijuantes  que  celles  dont  on  se  sert  dans  une  première  attaque, 
parce  qu'elles  annoncent  plus  de  vivacité  d^sprit  y  et  que  la 
défense  est  excusable.  11  semble  alors  que  nous  avions  des  dis- 
positions pacifiques,  si  Ton  ne  nous  eût  point  attaqués.  Ainsi , 
dans  la  cause  dont  nous  venons  de  parler ,  Torateur  ne  se  per- 
mit presque  aucun  sarcasme ,  que  pour  répondre  aux  provo- 
cations de  son  collègue.  D'ailleurs,  Domitius  jouissant  de  beau* 
coup  de  considération  et  de  crédit ,  son  adversaire  crut  devoir 
affaiblir  ses  objections  par  des  railleries ,  plutôt  que  de  les  com- 
battre directement  par  des  preuves. 

LVIL  SULP.  — .  Quoi  donc?  parce  que  César  reconnaît  le 
talent  de  Crassus  pour  la  plaisanterie,  dont  lui-même  se  fait 
une  étude  particulière ,  soufirirons-nous  qu'il  soit  dispensé  de 
nous  expb'quer  la  nature  et  Torigine  de  la  plaisanterie  y  sur- 
tout quand  il  convient  de  ses  effets  et  de  son  utilité  ? 


_  r 

CES.  —  Mais ,  si  je  pense  comme  Antoine,  qu'il  n'existe 
point  d'art  de  plaisanter  ?  **" 

CR.  —  Non ,  il  n'existe  point  de  règles  sur  l'objet  dont 
Antoine  nous  entretient  depuis  si  long-temps.  Ce  n'est,  comme 
il  l'a  dit,  que  l'observation  des  bienséances  qu'il  faut  garder 
dans  un  discours.  Si  elles  suffisaient  pour  être  éloquent ,  ne 
serait -il  pas  facile  de  le  devenir  ?  Qui  pourrait  d'ailleurs  ne 

*  Ponr  ne  pas  intetToro[ire  te  dialogae ,  j^aî  supprimé  ces  mots  :  Suïpiciuê  ne 
répondu  rien  à  cela. 


«  - 


jjo  DE  ORATORE,  LIBER  If. 

fasec  '  non  vel  facile,  vel  oçrte  aliquo  modo  possel 
ediscere?  Sçd  ego  in  bis  praeceptls  banc  vim  et  banc 
iilUitatem  esse  arbitror,  non  ut  ad  reperiendum ,  quid 
dîcamus,  arte  ducamur,  sed  ut  ea ,  quas  natura,  quse 
situdio^  quae  êxercitatione  conscquimur,  aut  recta 
esse  confidamus ,  aut  parva  intelligamus,  cum^  qno 
referenda  sînt,  didicerimns.  Quare,  Cœsar,  ego  quo- 
quea  te  boc  peto^  ut,  si  tibi  videtur,  disputes  de  boc 
toto  jocandi  génère,  <)uid  sentias,  ne  qua  forte  di- 
çendi  pars^,  quoniam  ita  volui$tis,  in  boc  talicœtu  , 
atque  in  tam.  aocurato  serjnpne  praeterita  çs^  \i- 
deatnr. 

CiES.  —  Ego  vero ,  inquit  ille,  quoniam  colleclam 
a.cQQviva  ,  Crasse  >  exigis  y  non  coramitlam  y  ut ,  si 
defugerim  y  tibi  c^usam  aliquam  dem  recusandi  : 
quamquam  soleo  sâspe  mirari  eorum  impudentiam, 
qui  agunt  in  scena  gestum  y  spectante  Roscio  :  quis 
enim  sese  commovere  potest  y  cujus  ille  vitia  non 
videat  ?  Sic  ego  nunc,  Crasso  audiente  y  primum  lo- 
quar  de  faceliis,  et  docebo  sus  (  ut  ajunt  )  oraiorem 
eum,  quem  cum  Catulus  nuper  audislet  ,yèeitum  alios 
ajebat  esse  oporiere, 

GR.  —  Tum  ille  y  Joc9batur>  inquit  y  Catulus  y 
praeserûm  cum  îta  dtcat  ipse  ,  ut  ambrosta  alendus 
esse  videatur  :  verum  te  ,  Cœsar,  audiamus  y  ut  ad 
Antonii  relîqua  redeamus. 

ANT.  —  Et  Antonius,  Perpauca  quidem  milit 

■  Vd  iiop. 
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pas  les  étudier  très-facilemeut?  Mai$  voici  Tidée  que  j'ai 
conçue  de  Tulililéet  du  pouvoir  des  préceptes  j  ils  ne  donnent 
pas  le  talent  de  l'invention,  ils  no^s  apprennent  seulement 
a  tirer  parti  des  traits  ^ue  fournissent  la  nature ,  l'étude  et 
rexpéricnce ,  a  faire  un  bon  choix ,  et  k  rejeter  ce  que  le  bon 
goût  réprouve  :  c'est  pourquoi ,  César ,  je  vous  demande  en 
grâce  de  nous  communiquer  vos  observations  sur  la  plajjsan- 
terie,  afin  que,  dans  une  conférence  si  exacte,  dans  une  telle 
réunion,  et  selon  les  désirs  de  ceux  qui  la  composent,  on 
n'oublie  rien  de  ce  qui  regarde  l'éloquence. 

CES.  —  Crassus,  puisque  vous  exigez  d'un  convive  qu'il 
paye  son  écot,  j'y  consens,  pour  ne  pas  vous  laisser  de  pré^ 
texte  de  refuser,  de  payer  le  vôtre.  J'ai  cependant  coutunic 
d'admirer  l'impudeaçe  de  ceux  qui  jouent  Is^  comédie  devant 
Roscius.  Qui  d'entre  eux  peut  se  mouv(^^r  ,  sa^  qu'il  aper* 
çoiye  leurs  moindres  défauts?  Je  ferai  comme  eux  en  parlant 
de  la  plaisanterie  devant  Crassus ,  et ,  malgré  mon  ignorance.,  ).e 
donnerai  des  leçons  à  mon  maître,  a  l'occasion  duquel  Catuljiis 
disait  dernièrement ,  après  l'avoir  entejndu ,  qu'il  fallait  mmr" 
rir  les  autres  orateurs  avec  du  foin. 


CR.  —  Catulus  plaisantait  alors ,  lui  qui  parle  si  bien  qu'il 
semble  devoir  être  nourri  d'ambrosie.  Nous  a^ons,  voi^  en* 
tendre ,  César  ;  Antoine  continuera  ensuite  çç  q^i  lui  reste  k 
nous  dire. 


ANT.  —  Il  me  reste  fort  peu  de  chose.  Je  profiterai  de 
riutcrvalle  que  me  laisse  le  discours  de  César ,  et  comme  le 
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reslam^  inquit:  sed  lamen  defessus  jam  labore  atque 
ilinere  disputationîs  ^  requiescam  in  Gnesaris  ser^* 
gione^  quasi  in  aJiqiio  pcropportuno  diversorto. 

LVllI.  Gi^S.  —  Atqui^  inquit  Julius,  non  nimis 
libérale  hospitium  meum  dlces  :  uam  te  ia  viam^ 
simul  ac  perpanlluni  guslaris^  extrudaui  et  ejiciam. 

Ac^  ne  diiitius  vos  deniorer^  de  omni  isto  génère^ 
quîd  sentiain,  pcrbrevlter  exponam.  De  risu  quinque 
sunt,  quae  qutnerantur;  unum,  quid  sit  :  alterum , 
undc  sit:  tertium  ^  si  me  oratoris  ^  velle  risum  mo- 
vere  :  quartum^  quatcnus  :  qiiinium  y  quœ  sint  gênera 
ridiculi.  Atque  illud  primum,  quid  sit  ipse  risuSf 
quo  pacto  concitetur^  ubi  sit,  quomodo  exsistat) 
atque  ita  repente  erumpat ,  ut  eum  cupientes  tenere^ 
nequcamus  y  et  quomodo  simul  latera  ,  os  ^  venas  | 
Yultum,  oculos  occiipet^  viderit  Democritus  :  neqiie 
enim  ad  hune  sermonem  hoc  pertinct  :  et ,  si  perti- 
neret^  nescire  me  tamen  id  non  puderet^  quodne 
îpsi  quidcm  illi  scirent,  qui  pollicerentur.  Locus 
autem,  cl  regîo  quasi  ridiculi  (nam  id  proxime  qu»- 
ritur  )  turpitudinc  et  deformitate  quadam  continetur: 
hœc  enim  ridentur  vel  sola ,  vel  maxime,  quœ  notant 
et  désignant  turpiludinera  aliquam  non  turpiter.  Eit 
autem,  ut  ad  illud  tertium  veniam^  est  plane  oratoril 
movere  risum;  velquod  ipsa  hîlaritas  benivolentiam 
conciliât  ei ,  pcr  queni  excit;aa  est:  vel  quod  admH 
raulur  omncs  acumeu,  uno  ssepe  in  vcrbo  positum^ 
maxime  respondenlis,  nonnumqunm  etiam  lacesaea* 
.   lis;  vel  quod  frangit  advcrsarîtim^  quod  impedît^ 


DE  L'ORATJCUR,  LIVRE  II.  i^-S 

voyageur  fatigué  qui  s'arrête  eu  clicmin  dans  une  bonne  hô- 
tellerie ,  je  \ais  prendre  un  peu  de  repos. 

LVIU.  CELS.  —  Vous  ne  serez  pas  fort  poliment  traité  dans 
mon  hôtellerie;  car  vous  en  aurez  a  peine  goûLé,  que  je  vous 
chasserai  et  que  je  vous  forcerai  de  continuer  votre  route.  Au 
reste,  mes  amis,  pour  ne  pas  différer  plus  long-temps ,  je  vais 
exposer  eu  peu  de  mots  mon  opinion  sur  la  plaisanterie.  On 
doit  examiner  cinq  choses  touchant  le  rire  :  la  première,  quelle 
est  sa  nature  ;  la  seconde,  ce  qui  le  produit;  la  troisième , 
s'il  convient  a  lorateur  de  l'exciter-,  la  quatrième,  jusqua 
quel  point  il  peut  Texciter  ;  la  cinquième ,  quels  sont  les  dif- 
frrens  genres  de  ridicules.  D'abord ,  quant  a  ce  qui  concerne 
h  nature  du  rire ,  son  principe ,  le  lieu  où  il  se  forme ,  la 
maniëre  dont  il  éclate  tout  a  coup ,  sans  qu^on  puisse  le  rc- 
tciûr ,  celle  dont  il  agite  en  même  temps  les  flancs ,  la  bouche , 
les  r&nesy  les  joues  et  les  yeux ,  c'est  un  soin  qu'il  faut  lais- 
ser à  Dëfflocrite  :  tout  cela  est  étranger  à  notre  entretien  ;  et 
quand  il  en  serait  autrement ,  je  ne  rougirais  pas  néanmoins 
de  mon  ignorance  ,  puisque  ceux  qui  promettraient  de  nous 
éclairer  sur  cet  objet,  n'en  sauraient  pas  plus  que  moi.  Le  lieu, 
et,  pour  ainsi  dire,  le  siège  du  ridicule,  se  trouve  dans  cer- 
taine bizarrerie,  ou  dans  certaine  dilforniité  ;  car  Tunique 
motif,  ou  plutôt  le  motif  le  plus  ordinaire  qui  nous  porte 
a  rire,  c'est  la  vue  d'une  difformité  présentée  d'une  manièic 
i  agréable.  Voila  bien  le  second  objet  de  nos  recherches.  Ve- 
^  Bobs  au  troisième.  Il  est  quelqu<fois  de  l'intérêt  de  l'orateur 
-^  d'tedter  le  rire,  soit  parce  que  les  auditeurs  sont  disposés  a 
ï  \  Il  bienveillance  pour  celui  qui  leur  inspire  de  la  gaieté ,  soit 
puce  que  tout  le  monite  admire  la  finesse  d'une  expi-ession, 
surtout  dans  la  repartie,  ^t  quelquefois  dans  un  propos  aga- 
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facilliis  jam  intellîgemus  ,  cuni  ad  ipsa  ridiculoram 
geoera  venerimus. 

,    Duo  enim  suât  gênera  facetiarum^  quorum  ahernm 
rc  tractaïur  y  allerum  dicto.  Re  y  si  quando  quid  ^ 
tanquam  aliqua  fabella,  uarratur,  ut  olim  tu.  Grasse^ 
in  Memmium  ^  comedisse  cum  lacertum  Largii ,  cum 
esset  cum  eo  Tarracinae  de  amicula  rixatus  :  salsa  | 
attamen  a  te  ipso  Gcta  tota  '  narratlo  :  addidisti  clau- 
sulam  y  tota  Tarraciua  tum  omnibus  in  parietibus 
inscriptas  fuisse  litteras,  triaLLL^  duo  MM.  cum 
quaereres  y  id  quid  esset  y  senem  tibi  quendam  oppi- 
danum  dixisse^  Lacérât  lacertum  Largii  mordax  Aleni^ 
mius.  Perspicitisy  boc  genus  quam  sit  facetum^  quam 
elegans^  quam  oratorium,  sive  babeas  vere^  quod 
narrarc    possis  y    quod    tamcn    est   mondaciunculis 
adspergeudum  9   sive  fingas.    £st  autem  bœc  bujus 
generis  virtus  y   ut  ita  facta  demonstres  y  ut  mores 
ejus  y  de  quo  narres  y  ut  sermo  y   ut  vullus  omnes 
exprimantur^  ut  iis,  qui   audiunt,   tum   gciû   illa 
ficrique  videantur.  In  re  est  item  ridicuUim^  quod 
ex  quadam  depravata  imitatione  sumi  solel,  ut  idem 
GrassuSy  pertuam  nohilitatem,  per  vestram  Jamiliam, 
Quid  aliud  fuit ,   in  quo  concio  rideret  y  nisi  illa 
vultus  et  yocis  imitatio  ?  Per  tuas  statuas  vero  cum 
dixit  y  et  extenlo  bracbio  paullulum  etiam  de  gcstu 
addidit,  vebementius  risimus.  Ex  boc  génère  est  illa 
rosciana  imitatio  senis  :  Tibi  ego ,  .Antipho ,  lias  sero, 
inquit  :  5emam  est,  cumaudio.  Atquc  ita  est  totum 

■  Oratio. 
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Il  y,  ea  a  deux  :  Tan  qui  consiste  Aïïdè  la  chose,  et  Pautre 
dans  l'expression.  Une  historiette ,  une  allégorie  qu'on  imar 
gine,  sont  du  premier  genre.  Ainsi  Crassus,  en  plaidant  contre 
Memmius,  après  avoir  dit  que  Largius  s'était  brouillé  k  Ter- 
racine  y  avec  Memmius ,  au  sujet  d'une  maîtresse ,  et  que  celui-ci 
ie  mordit  au  bras;  vous  ajoutâtes  a  votre  récit  plein  de  finesse 
et  de  votre  invention ,  que  l'on  voyait  sur  toutes  les  mu- 
railles dé  Terracine  deux  MM  et  trois  LLI^  ;  et  que,  voulant 
en  savoir  la  signification,  un  vieillard  vous  les  expliqua  ainsi  : 
Xacerat  lacertum  Largii  mordax  Memmius  '^.  Vous  jugez 
combien  est  plaisant,  agréable  et  oratoire  ce  genre  de  narrti- 
tion,  auquel  il  est  a  propoa  d'entremêler  de  petites  fictions. 
Le  mérite  de  cette  espèce  de  raillerie  dépend  de  la  manière  na- 
turdle  avec  laquelle  on  imite  les  actions ,  les  mœurs,  le  caracr  - 
tère  y  le  langage  et  la  physionomie  de  celui  qu'on  dévoue  a  I^ 
risée  publique ,  de  sorte  que  les  auditeurs  s'imaginent  le  voir  et 
l'entendre  lui-même.  C'est  encore  une  plaisanterie  du  pre- 
mier genre,  de  copier  des  ridicules  ;  ainsi  Grassus,  en  s'écriant, 
Par  ta  noblesse^  par  votre  famille ,  imita  le  ton  suppliant 
et  le  geste  de  son  adversaire.  N'est-ce  pas  la  ce  qui  fit  rire 
tonte  l'assemblée  ?  Mais ,  lorsqu'ajoutant  ces  mots  :  par  vos 
statues  y  il  gesticula  comme  lui  en  étendant  les  bras,  oh  ne 
put  retenir  les  éclats  de  rire.  Roscius  imite  ainsi  un  vieillard 
en  pr(monçant  ce  vers  d'une  voix  tremblante  : 

C'est  pour  vous,  Aiuiphon ,  que  fe  plante  ces  arbres i 

Il  me  semble  voir  en  lui  la  vieillesse  elle  -  même.  Ces  plai- 
santeries exigent  beaucoup  de  précautions.  Il  faut  bien  se* 
garder  de  l'affectation  et  de  l'indécence  des  mimas  et  dés 

*  Le  mordant  Memmius  a  déchiré  le  brae  de  Largiui. 
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boc  ipso  génère  ridiculum;  ut  cauthsime  tractandam 
sit.  Mimorum  est  enim  ethologorunl  ^  si  nimia  est 
imitatio  y  sicut  obscœDÎlas  :  ôrator  surripiat  oportet 
iroilaiionemj  utis^  qniaudiat,  cogilet  pliira ,  quam 
videal  :  prœstel  idem  îngcniiîtalem  et  ruboreni  suum^ 
verborum  turpitudloe  et  rerum  obscaeultate  vitanda. 
LX.  Ërgo  ha3C  duo  gênera  sunt  eju&  ridicuH,  quod 
in  re  positum  est  :  quœ  suni  propria  perpetuarum 
facetiaruni^  iniquibus  de^ribuntur  hominum  mores^ 
M  ita  ef&ngunlur  y  ut  aut  y  re  narrata  aliqua  y  quales 
«int,  inteliigantur  :  aut  9  imitffiione  bpevi  injecta  ^  in 
aliquo  insigui  ad  irridendnm  vitîo  feperîantur.  In 
^cto  autem  ridiculum  est  id,  qttod  verbi ,  aut  sen- 
teiitix  quodam  acuniine  uiovetur.  Sed  ut  in  itlo  stipe- 
iriore  génère  vel  narrationis  ^  vel  imitationis  ^  vitanda 
est  mimorum  ethologorum  slmilitudo;  sic  în  boc^ 
scurrilis  oratori  dicacitas  magnopcre  fugienda  est. 
Qui  igitur  distinguemus  a  Crasso^  a  Catulo,  a  ceteris 
iamiliarem  vestrum,  Grauium^  autVargulam»  ami- 
cum  meum?  non  mebercole  in  mentem  mibi  quideni 
^l»oii:  sunt  etoiim  dicaces;  Gr*anio  quidem  nemo  di- 
cacior.  Hoc-,  opioor^.primuniy  ne^  quoiiescumque 
potuerit  dictum  dici  y  necesse  habeamus  dicere.  Pu- 
aillns  testis  processit.  Licet,  ïnqait  ^  rogare ,  Plii- 
lippus  ?  Tum  qusesitor  properans  y  Modo  breviter. 
.  Hic  ille  y  Non  açcusàbis  :  perpusiOum  tvgabo.  Ridicule. 
^$ed  sedebat  jud(A  L.  Aurifex,  '  brevioretiam,  quam 
testis  ipse  :  omnis  est  risus  in  judicem  conversus  : 

>  Bccfior  qnam  ipse  ((»CÎs. 
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bouffons.  L'orateur,  doit  âe  livrer  ii  ces  imitations  ridicules , 
eomiue  a  la  dérobée,  et  laisser  l^eaucoup  plus  a  deyiucr  a 
l'esprit  des  auditeurs,  qu'il  ue  préseute  à  leurs  yeux,.  s% 
montrer  modeste  et  retenu ,  et  éviter  les  tableaux  et  les  ex- 
pressions obscènes. 

/  •  _  •■  .-.  • 

LX.  Il  y  à  donc  deuY  sortes  de  ridicules  dont  I9  chose 
même  est  l'objet  :  elles  conviennent  aux  railleries  soutenues , 
dans  lesquelks^on  attaque  les  litabitudes  de  ri^ominjej^  8oit 
en  les  représent^v^  si  najturellement  .dai)$;.pne. historiette., 
qu'il  est  facile  de  s'^n  faire  une  idée  5  soit  en  copiant  rapide- 
ment ,  afin  die  1^  mieux  sighaier ,  quelque  défaut  asséî  re- 
marquable  pour  exciter  lé  rire.  La  plaisanterie  d'expression  est 
celle  qui  se  trouve  renfermée  dans  un  mot  piquant  otl  dans 
une  pensée  fine.  Mais,  de  même  que,  dàUS  lé  genre  d'imita- 
tion ou  de  narration  d(mt  )e  tietis  de  parler ,  {'onrteu^^  Âe 
doit  pas  ressembler  aQl%fbeûrë  e%  aux  iftinies ,  le-blibH  el  les 
mauvaises  pointes  des  bcmfToni  lui  sont  sévèvepieAt  ki[ia> 
dits.  Comment  distîoguerimiMKmi  de  Grassur^  de  Catubis 
-et  de  tant  d'autres  ^Granina  que  vous  cannaisseaE'l»eaiicoii^. 
et  mon  ami  Vargula  7  Ea  vérité ,  je  ^'911*  sais:  rio».';  cur  -Ss 
sont  très  -  diseurs ,  de  ;bons  qfots  ,4 .  et  Qrfinivs  l'est  .plu^  ;  gue 
personne.  Je  ne  crois  pasr  d'j^^borftgpfilfti^t.  toujours  nécefi^.e 
de  dire  une  chose  chaque  fois  qu'elle  peut  être  dite.  Un  petit 
témoin  (^  pusillus  testis)   se  présenta  a  l'audience.  Estait 
peimis  de  rùuerrogcr?  dit  Philippe.  Oui,  répond  le  rap- 
porteur qui  était  ti'ès-pressé ,  mais  brièuemeut.  f^ous  iCau^ 
rez  rien  à  nie  reprocher  y  dit  V\\\)j^^è:J€'Tinterrà^rai 
tant  soit  peu  (*  Perpusittum  ùitèrrogabo).  Voila  Un'bdil 

*  Ce  qui  signifie,  Hans  le  sens  quePliilippc  attacliait  &  ces  tm^^nj  j'interrogerai 
te  trcs'peùt  U'tnoin* 
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alias  ÎQ  verbo  :  facetiis  autem  maxime  hommes  deleo 
tari  ,*i»i  qnàndo  risus  conjuncie,  re  verboque,  mo- 
Véàtiir.  Sed  hoc  memcntote^quoscumque  locos  attin- 
gam^  ùncle  ridicula  ducaïUur^  ex  iisdem  locis  fere 
eiiam  graves  sententias  posse  duci  :  tanlum  interest^ 
quodj^ravitas  honeslis  In  rébus  seVere,  jocus  in  tur- 
p^culis.  et  quasi  deformibus  ponitur  :  velut  in  iisdem 
yerbif  et  lau4are  frugi  servum  possumus^  et^  si  est 
liequom  f  )Ocari«  Ktdiculum  e&t  iUud  Nerooianum 
vêtus  in  furace  servo,  Sokun  esse,  cm  domi  mkil  sit 
lêec  obsîgnatHtn,  nec  occbisum  :  quod  idem  in  bono 
serve  diei  sokt  ;  sed  hoc  iisdem  etiam  verbis.  Ex  iis- 
dem aulem  loci^  omnia  nascuntur.  IVam  quod  Sp. 
C&t'vïlîô  graviter  clàudicanâ  ex  vninere  ob  rempu- 
tiïïcatn  aécepto^  et  bb  eam  causam  verecûndanti  in 
putiicymbrodire, mater dixit,  Qmnprodis,  mi Spuri? 
quotiescunufue  grâdumfacies  y  toties  tibi  tuarum  vîrtutum 
vejiiai  in  mentem  :  praeclarum  et  grave  est  :  quod 
Çaiyiâo  Glaucia  cUudicanti^  Ùbi  est  vêtus  illud?  num 
chmdioas  i  jathic.cla,udic€U  :  '  ridiculum  est  :  et  utrum- 
qu^  çx;eo9  quod  in  claudications  ani^nadverti  potuit  y 
estrilutflumir  Quid  lum  JVœ^^io  igiutvms?  severe  Scipio  : 
»t  ta  iiuile.6leflileili>  ^ûfeo  me  a  te  circuméveniri ,  subri* 
dicule  Philij^pas.  Atntrumque  genus  coniinet  verbi 
adlitterfillâ  Imïtoulàti  similitude  Ex  ambiguo  dicta ^ 
vél  à^gtitissiiiià  putatittxr ,  ^ed  iion  semper  in  joco, 
sàepe'  etîam  in'  graviiâic  versantur.  Afrîcano  îUî  ma- 
jori,  corotiam  sibi  in  convivio  ad  caput  accpmmo- 

*  Hoc  lidic.  Cfct. 
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faisant  ob^rver  que  les  hominç9,p]çé£çi:fUit,çelles  ^uiréuni^seiric^ 
ce  double  mérite.  Mais  souvenez-yous  que  de  ces  mêmes  sour*» 
ces  d'où  se  tirent  les  raillenes,  et^pnt  je  vais  vous  parler^ 
OQ  tire  aussi  des  idées  sérieuses  :  la  difïSréncc  consiste  seule^* 
ment  k  exprimer  avec  gravité  les  choses  bomiêtes,  et  d\i^'- 
manière  enjouée ,  les  petits  ridicules  eic.lès  défauts;  ce  pAk^ 
cipe  est  de  rigueur  ;  pâriëtempte ,  on  pMt  iMbt  diôis  Dtt 
mêmes  termes  ^  tm  setrfléttr  fidèfe,  et  ie  railler, VU  ne  Vtit 
pas.  Je  TOUS  citerai  a  cet  égard  ce  vieux  mot  dé  ISétM^i 
sur- «m  esekve  un  pe|i  fripon.  Chatte  seuldê me»  ifanwijrt 
iigues  pour  lequel  il  i(y  a  mnde  eeeilé  m  Je  fermât  OU 
s'exprime  ordinaireineoidela  même  manitre^jn  parlast  d'wi 
esclave  fidèle.  Encore  une  fois,  les  pensées  sérieuses  et  badines 
ont  une  origine  commune.  Sp.Carvilius  qui  boitait  beaucoup» 
d*une  blessure  qu'il  av«it  reçue  a.  la  guerre ,  craignant  de  pa- 
raître en  public,  sa  mère  lui  dit  :  Ppurquoi  crains-^  de  te  ^!wx^  JT  '' 
trcr,  mon  cher  Spurius?  tune  sauraisfqireun  pas  sans  rappe^ 
1er  le  souvenir  de  tes  vertus.  Voici  une  pensée  sérieuse  et  nobb. 
Glaueia  j^juat  a  Calvinus  :  Ubi  est  vêtus  ilhédJ  num  <jau* 
dicas?' at'hlc  claudicat,  fSIe  faisait  aOusion  a  PincônsiâiîSSé- 
de  Caivîus.  Ces  deux  plaisanteries  se  rapportent ,  comme  il  ièké 
ai&é  défe  voir,  k  l'actif  de  boiter.  ScSpion  re{>rochant  k  %tà 
certaîfhNéviQS  scMi  peu  oeootirage,  lui  dit'd^ton  sévèivv 
Quid  hoc  Name^  ign0piuM  ?  PtâKppe  disait  en  souriant  a  q«idk 
qu'un  dont  Fbnlcime  était  forte  :  f^idee^mesne  cifmmvemHi 
il  Je  VOIS  qtt^  voNS  voul^  m'étoufièf.  »  Uiie.légèfe  alté^atiofi 
dans  les  mots  fait  la  PtéÛ^  de  €t%  deux  plaiaailtericf»  .IdC| 
équivoques  produisent  aqssi  tin  heureux  (^ffe^y  mais  n!adiiK^ 
tent  ]p^  toujours  le  toQ  de  la  raillerie  \  souvent  op  .les  proa^ 
au  sérieux.  Scipion  l'Africain  portait,  dans  un  repas,  une 

*  Ce  Néron  avait  été  cooiol  avec  M.  LtWas  Jl .  Taa  de  Rodic  5^5. 
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danti,  cumea  sœpins  rumperetur,  P.LicîniusVanis^' 
Noli  mirarij  mquit^  si  non  convenit  :  caput  enim  mag'^ 
num  est  :  laudabile  y  et  honesturn.  At  ex  codem  génère 
est  :  Calv^us  salis  est;  quod  dicitparum.  l\e  multa  :  nul- 
luîu  genus  est  jocî^quo  non  ex  eodem  severa  et  gravia 
sumautur.  Atque  hoc  etiam  anitnadvertendum^  non 
esse  omnia  ridicula  faceta.  Quid  enim  potest  esse  tam 
ridlçulnm^  quarn  Sanulo  est?  Sed  ore^  vultu,  imi- 
tandis  moribiis  ^  voce^  denique  '  îpsocorporeridetur» 
Salsùm  kunc  possum  dicere,  atque  ita^  non  ut  ejus-* 
jDodi  oratorem  esse  velim  ^  sed  ut  mimum. 


LXII.  Quare  prîmum  genus  hoc ,  quod  risum  vel 
maxime  movet^  non  est  nostrum  :  morosum,  supers^ 
titiosum^  suspiciosum^  gloriosum,  stultum;  naturae 
ridentur  ipsae  :  quas  personas  agitare  solemus,  non 
sustinere  :  aherum  genus  est  imitatione  admodum 
ridiculum  j  sed  nobis  taulum  licet  furtim  y  si  quando^ 
et  cursim;  '  aliter  enim  minime  est  libérale  :  tertiun>9 
orisdepravatioy  non  digna  nobis  :  quart um^  obscae- 
nitas^  non  solum  non  foro  dignf^^  sed  vix  convivio 
liberorum.  Detraclis  igitur  tôt  rébus  ex  hoc  oratorio 
loco^  facetiae  reliquae  sunt,  quœ  aut  in  re,  utante 
divisi  y  positae  videntur  esse^  ant  in  verbo.  Nam  quod  y 
quibuscumque  vcrbis  dixeris,  facetum  tamen  est^  re 
çontinetur  :  quod  mutatis  verbis  salem  amittit^  in 
T6rbis  babet  leporem  omnem. 

*  CoqKNre  ridctur  ip^o.  —  *  Alteruni  minime. 
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ecmitNiiie  dé  fleura  qui  se  dérangeait  k  umt  momentet  h  1^ 
il  mettait  aouyent  la  main.  Ne  sqjrezpiu  mrprU,  lui  dit  Lidh 
oins  VaroSi  si  cette  couronne  se  dérange  y^votre  tête  est 
trop  grande.  L'éloge  était  délicat  et  bien  placé.  Voici  unq 
plaisanterie  jiu  même  genre  :  Le  peu,  que  Calvus  a  dit  H^ 
assez.  Sans  multiplier  dayfntage  les  exemples,  je  me  contentQ 
de  vous  rappeler  qu'A  n,'at  point  de  plaisanterie  qu'on  ne 
puisse  appliquer  à  des  choses  sérieuses.  Observez  que  tout  ce 
qui  fait  rire  'n'est  pas  de  la  véritable  plaisanterie.  Est-il  rien 
dé  plus  risibie  que  Sarniio  ?  mais  c'est  sa  bouche ,  son  visage, 
le  maintien  avec  lequel  il  imite  ceux  qu'il  tourne  en  ridicule, 
sa  voix  et  toute  sa  personne  qui  excitent  le  rire.  Je  puis  dire 
qu'il  est  plaisant  ;  cependant  ses  manières  conviennent  plus  an 
bouffon  qu'a  l'orateur. 

LXU.  L'orateur  doit  éviter  ee  premier  genre  de  plaisante- 
ries ,  qu(^qu'elles  fasaent  beaucoup  rire,  puisqu'elles  sont  Al  ' 
d<»naiiie  des  bouffons ,  ou  qu'elles  ont  pour  objet  d'imiter  «a 
homme  capricieux,  superstitieux,  jaloux,  fiuifaroii^  insensé; 
ces  caractères  prêtent  naturdlement  au  ridicule;  nousjap  de- 
vons point  en  faire  le  râle|hnais  nous  pouvons  les  accabler  par 
des  traits  de  satire.  Le  second  genre ,  qui  consiste  a  imiter  les 
gestes  I  prête  beaucoup  yn  ridicule  \  il  ne  faut  néanmoins  l'en^ 
ployer  qu'en  passant  et  a  la  dérobée.  Les  grimaces  sont  éga^ 
lement indignes  de  nous.  Enfin,  la  quatrième  espèce  de  plai- 
santerie, je  veux  dire  les  plaisanteries  obscènes ,  ne  sont  pas 
supportables  an  barreau ,  1^  les  honnêtes  gens  lesluumissent 
de  nos  festins.  Âpres  avoir  donc  retranché  tant  de  chosàT 
de  ce  lieu  oratoire ,  il  né  reste  que  les  plaisanteries  dont  tail 
unes,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  consistent  danà  là 
chose  ou  dans  l'expression.  Les-premières  sont  celles  dont  cA 
peut  changer  les  termes  sans  détruire  la  plaisanterie ^  au  lien 
que  la  finesse  des  autres  est  renfermée  dans  nn  seul  mot. 


-•  I 
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dictas?  mUIe  nummum.  SI  addidisset  tantummodo^  Dw 
cas  lieet;  esset  illud  geons  ridiculi  prœter  exspectatio* 
nem  :  sed  qaia  addidit^  Nihiladdo,  ducas  Ucet  :  Bddiio 
ambignoy  altero  génère  ridicuH,  fuit^  ut  mihi  quidam 
videtnr,  *  salsissimum.  Hoc  tum  est  veuifttisâîfnuni^ 
cuni  in  altercatione  arripiturabadYersario  verbum,  et 
exeoj  utaCatuloioPhilippùm,  ineumipsumaliquid^ 
qui  lacessivit  y  infligitur.  Sed  cum  plura  sint  ambigui 
gênera^  de  quibus  est  doctrina  quaedam  subtilior; 
attendere  et  aucupari  verba  oportebit  :  io  quo^  ut  ea  ^ 
quae  sînt  frîgidiora^  vUemus  (eteûim  cavendum  est^ 
ne  arcessituui  dîctum  putetur),  permulta  tanien  acute 
dicemus.  Alterum  geuus  est,  quod  babet  parvam 
verbi  immuta tionem,  quod  in  littera  posiiiim,  Grœci 
vocant  a-afovofjLAffitu^  y  Ut  Nobiliorcm,  niobiliorem  GalOj 
aut,  ut  idem  y  cum  cuîdam  dixis^et,  Eeamus  deambu^ 
latum:  et  ille^  Quid  opusjuit  de  ?  Immovero,  inquit, 
quidopusfuit  te?  aut  ejusdem  responsio  illa,  «Situ  et 
aduersus,  et  as^ersus  impudicus  es.  £tiam  interpréta tîo 
nominis  habet  acumen  y  cum  ad  ridiculum  convertas, 
quamobrem  iia  quis  vocetur;  ùt  ego  nuper,  Nnm- 
mium  dîvisorem  y  ut  Neoptolen^um  ad  Trojam  y  sic 
illum  lu  campe  Martio  nomen  invenisse. 

LXIV.  Atquc  haec  omnia  verbo  continentur.  Sxpe 
etiam  versus  facete  iuterponitur  y  vel  ut  est  y  vel  pauI- 
lulum  immutatus  ;  aut  aliqua  pars  versus  y  ut  Statius 
Scauro  stomacbanti;  ex  quo  suntuonnuUi,  qui  tuam 
legem  de  civitate  natam  y  Grassç^  dicant  : 

■  Salsiisinitu. 
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pour  mille  écus ;  s'il  eût  dit  seulement,  vous  pouvez  Fem^ 
mener  j  c'était  une  éqtiivoque  k  laquelle  on  ne  s'attendait 
pas  j  mais  il  dit  :je  n*à/OÙte  rien  ^ ,  vous  pouvez  F  emmener  ; 
et  la  méprise  que  causa  l'équivoque  me  parait  vraiment  très- 
plaisante.  L'^uivôque  ctet  heureuse  lorsqu'on  se  sert  du'm6t 
de  l'adversaire,  et  qtf^ob'Iui  renvoie,  comme  fit  Catulùs  a 
l'orateur  Philii^pé ,  le  trait  qu'il  à  lancé  contre  nous.  Mais 
oomme  il  y  a  plusieurs  genres  d'équivoques  dont  il  est  difficile 
d'indiquer  la  finesse,  il  faut  les  choisir  avec  discernement , 
et  éviter  celles  qui  paràfthiietitfrbides  et  étudiées;  cependant , 
avec  un  peu  de  goût.,  on  en  trouvera  ua  assez  grand  nombre 
d'agréàblès^  Là  figuré  que  lés  Griecs  appellent  paronomasiej 
et  q&i  consiste  k  cfiaiigiei' 'uile' léttne  du  mot,  rend  aussi  léà 
équivo^es  plus  plaîsaiktes. -Ain»,  Caton  appelait  Marcus 
Folviûs,'  JUobSùor  mi  UtVL  de  Ifof/ilidf.  Gaton  dit  aussi  dans 
une  autre  AKxmMV'êfamus  deambubnum.  r.  Qa^awona^nous 
<^  Icsoia,  iuir^ondit  son  adveisaîre,  de  1».  syllabe  bc?  » 
Quid  opus  fmli  ts?  répliqua -^t -il..  L'analyse  4'un  ^ot  a 
quelque  chose  de  piquant,  par  exemple.,  cielle  qui  contient 
une . explication  plaisante  d'un  npm  propr^,  Je. me  pernji^ 
dernièrement  une  plaî^terie  de  ce  «genre,,  en  disant  que 
<c  IN'ununius  le  changeur  avait  pris  son  nom  au  Chaïup-de- 
«  MarS|  comme  autrefpis  Néoptolème  av^t  pris  le  sien  au 
te  Siège  de  Troie  *9.  h 

LXIV.  Ces  éqtirvoques  cbnsistenî!  dslnë  I^étpression.  Un 
vers  inséi'é  en  entier  où  àrét  sritéfàtioil n'est  patS sains  agrément. 
Telle  est  l'application  que  fitStatius  des  vei^  d'tin  poète  co- 
mique a  Scaurus  qui  se  liviait  Ïèos  emportemens  y  qui  furent , 
dit-on ,  mon  cher  Crassus ,  Toccasion  de  la  loi  que  vous  pro« 
posâtes  sur  le  droit  de  cité. 
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St,  tacete ,  quid  hoc  clamoris?  quibus.nec mater,  nec  pateri 
Tanta  confidentia  estis  ?  auferte  \sXj\xn  enim  superbiam. 

Nam  ÎQ  Gœlio  ^ane  etiam  ad  causam  utils  fuit  tuum 

•  .     -     ■.  -    .       ■     ■ 

Ulud^  Antoui^  cum  ille  a  se.p^u^iani  proféctam  di- 
ceret  te$tis,  et  haberet  fiUum  ^^licatiorepi ,  aLeiiute 
)am  illo,  •    :  lî  •• 


Sentin'  senem  esse  tactuiii:trigi4^ta  miqis  / 

:  I  •  •  •■ 

In  hoc  genus  conjiciuntuç  proverbia  .:  ut  illud  Sci- 
piouis  cum  Asellus  omnesi  pro.vincias  ^stipendia  ipe- 
rentem  se  peragrasse  gloriaretfjir ,  -^gf^  ^^V^r  ^^ 
cetera.  Quare  ea  quoque  j  quoniARii  muuitîs  iierbis 
non  possunt  retinereeandem  v.eiiiiBtaieiiiy  «on  in  re^ 
aed  in  verfaîa  posita  ducantnr.  Est  etîaxri  io  verbo 
posîtum-  non  juBulsum  gemia^  ex  to  y  cum  ad  ver- 
bum  9  âOQ  ad  seutèntiani  rem  âecipcrè  TÎdëâre  : 
ex  quo  uuo  gtriere  totus  est  Tutor,  mimus  vêtus , 
oppido  ridicùlû^.  Sed  abéô  a  mimîs  :\  taptuiri  gè'iius 
bujus  ridiculi  insigni  aliiquâ  et  nota  re  nolari  vole. 
Est  autem  éx  hoc  génère  îHuay  quod  tu.  Crasse ^ 
nnper  ei,  qui  te  rogasset,  '  num  tibi  molestus  esset 
futurus^  si  ad(  te.^ne  ^nie  luçeif^  yeniisset  :  Tu  vero  y 
ioquisti^  mqlespa  von  eri^  ^  JubehUiigàur  te,  inquU, 
suscitari?  et  tu^  C^rte'.n^aramtc-jfUJesturnJuturum» 
£x  eodem  Iioc  vetua  illud  est'^:quod  ajuDt  iIVI»Iugi«- 

nensem  ilJum  M.  Scipionem  y  cum  ex  centnria  sua 

•    ■    *    ■  . 

«  Non.  —  "  Krgirni. 
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SSetice  !  quel  tumulte  !  apprenez  à  vous  taire  { 
F'ous  ignorez  le  nom  de  eoux  ^ont  oHms  sortez. 
Modérez  cet  orgueil,  ou  îtommez  votre  père  4*. 

Et  ▼ovs ,  Antoine ,  daod  ce  plaidoyer  pour  on  Romsin  ^jjte 

Jte  Tieux  Gélius  accnsbit  d*av<Hr  reçu  de  rargent  cotitlre  IttUA-^ 

vous  ne  fîtes  pas  une  application  moitthearenaede  oe  Ters  *  <■  : 

•  ■  .  .  " 

Sentin^  sencm  esse  tactum  triginfa  tninis? 

u  Ne  Toyez-Tous  pas  que  le  bon  homme  en  est  pour  ses  trente 

«  mines?  »  On  emploie  aussi  des  proTerbes  plaisans.  Vous 

connaissez  le  trait  de  Scipion  parlant  contre  Âsellus ,  qui  se 

'▼antait  d'avoir  ptiréôaru ,  pendant  ses  campagnes  y  toutes  les 

"pcovinces-  de  la  t%Md>liqûe.  Soîpion  '^ècrih  :  JÊgas  asèt- 

'bnij  etc.^.  GolMiifroea'aortea  As  jlMNnitetiia'iia'iulH 

fins  en  changeant  ka  iaK)ts  y  cttei  ne  oonsistent  pdint  dans  k 

choae,  mais  dans. l^expressiim.  Il  estettoorewi  àiitre:geaiie 

d'équivoque  aasevagréablei  et  qiUjpouleiwr  l'expression  ic'e^i 

de  i'atta^i^b^  aa'iptftiseos  avoir  J^ûr  de ^'<attacher  k  la  peoaée« 

Le  Hêteuty  i'ua  de  nos  ancienaflninfc^s.  !^,  en  foucnit  de  nom^' 

breux  exemples.. 4h?^^.>  ^^  pous  arrê^nn^poi^Crk  ces  ^^oif^ 
fonneries  ;  je  ne  ve^  par}^  qné  des  ra^leries  qui  conviennent 
à  Torateur.  Telle  est,  Cciissus',  celle  que  vous  fîtes ,  il  J* 
peu  de.tonpè,  a  mielqu'un  qui  vôiflB  de^^  ûe  serait 

pas  importun  en  venanl  vous  voîr  biên^ant  le  jour  zP^ous  itié 
' serez pàiktïmporiunf  lui  dltèsrvous.  '^ous  itàkf^f^tlMc 
àtèHs  éê  vi^-^tnkrTà^}^ 

répc»fd)fes-t6û]É ,  ^^'  vàMT  iw  ^DikiHétpM  'êùt  InfiportU». 

.   •  _#  ■     1       •  .  ■  •  .      ■  1      ' 

•■*         •  •         ,  I    .  •    « '^  ■■•••»•*•  •'  ■■  ■«.  *  .■*  •  a.. 

'    ■  ^-  »  ■•      •  ,  •  t 

*  Ce  paitag'r  cit  tiré  du  Phormion  de  Téreooe. 
**  Es^iècv  de  comédie  chcs  lei  Aoniaiiif. 
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reauntiaret  Acidinum  consulem,  praecoque  dîxlsset^ 
Die  de  L.  ManUo  :  Virum  bonum,  inquit,  egregiumque 
ciuem  esse  arbitrer.  Ridicule  etiam  illud.  L.  Porcius 
Pfasica  ccnsori  CatODi,  cum  ille^  Ex  tid  animi  sert'* 
tentia  tu  ujcorem  habes?  Non  hercule  y  inquit^  ejc  mei 
animi  senteiUia.  Haec  aut  frigida  sunt^  aut  lum  salsa, 
cam  aliud  est  eispectatum  :  natura  enim  oos  (  ut  ante 
dixi  )  noster  delectat  error  :  ex  quo  j  cum  quasi  decepti 
sumus  exspectatione^  ridemus. 


LXV.  lu  yerbis  etiam  iUa  snnt^  quœ  aut  ex  immu-* 
tata  oratioue  ducuutur^  aut  ex  unius  verbi  transla- 
doue  y  aut  ex  inversione  verborum.  Ex  immutatione; 
Qt  olim  Rusca  cum  legem  ferret  aunalem  y  dissuasor 
M.  Servilius^  Die  mihi ,  inquit  ^  M.  Pinari,  num ,  si 
contra  te  dixero ,  mihi  maie  dicturus  es ,  ut  ceterisfecisti  ? 
Ut  sementemfeceris  y  ita  metes,  inquit.  Ex  translalione 
autem  y  ut  y  cum  Scipio  ille  major  Gorinthiis  statuam 
polliceulibus  eo  loco^  ubi  aliorum  essent  imperato- 
runi  y  turmales  dixit  displicere,  luvertuntur  autem 
verba,  ut  y  Crassus  apud  M.  Perpernam  judicem  pro 
Aculeone  cum  diceret^  aderat  contra  Aculeonem 
Gratidiano  L.  ^  iElius  Lamia^  deformis^  ut  nostis  : 
qui  cum  iuterpellaret  odiose:  Audiamus ,  iuquit^pu/- 
celluin  puerumy  Crassus.  Cum  esset  arrisum  ^  Non 
potui  mihi,  iuquit  Lamia  ^yb/7iuim  ipse  Jingere  :  in-* 
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Tdle  est  encore  la  repartie  attribuée  a  M.  Scipion  Maluginen^ 
sis,  lorsqu'on  proclamait  consul  Acidinus  qui  faisait  partie  de  la 
centurie ,  et  que  le  héraut  tenait  de  prononcer  ces  mots  : 
Die  de  L.  Mcailio.  Je  crois  j  répliqua  Scipion,  que  dest  un 
hounête  honwie  et  un  bon  citoyen  ^'.  La  réponse  de  Caton  le 
Censeur  a  L.  Porcius  Nasica,  qui  lui  disait  :  N'aide z-vous  pas 
unefemJÊne  au  gré  de  vos  désirs  ?  n'est  pas  moins  plaisante  ; 
Caton  répondit  dans  les  mêmes  termes:  Je  n*  ai  pas  certaine^ 
ment  mie  femme  au  gré  de  mes  désirs.  Ces  sortes  de  repar- 
ties sontfroides ,  ou ,  pour  être  piquantes ,  elles  doivent  tromper 
notre  attente.  Nous  rions  naturellement,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  de  nos  mépriseï^,  par  cela  même  qu'elles  ont  quelqucf 
chose  d'inattendu. 

LXY .  L'allégorie,  la  métaphore,  oU  l'inversion,  fournissent 
flus6i  des  plaisanteries  tirées  de  l'expression.  Voici  un  exemple 
de  facétie  du  premier  genre.  Rusca  proposait  une  loi  qui  ré^  • 
glait  rage  pour  entrer  dans  les  magistratures*  M.  Sèrvilius 
qui  combattait  cette  proposition ,  lui  dit  :  Me  promette  z-vous^ 
si  je  ne  suis  point  de  votre  avis ,  de  ne  pas  me  traiter 
comme  les  autres  y  et  de  ne  point  ni' accabler  d'injures? 
Vous  recueillerez  ,  lui  répondit  M.  Pinarius ,  ce  que  vous 
aurez  semé.  Donnons  un  exemple  de  la  plaisanterie  méta- 
phorique. Les  Corinthiens  promettaient  au  grand  Scipion  dé 
lui  ériger  une  statue  a  côté  de  leurs  généraux  \ti  plus  illustres. 
Je  n* aime  pas  ^  répliqua-t-il ,  les  statues  en  escadron:  Voici 
un  exemple  d'une  plaisanterie  tirée  d'une  inversion.  Crassus 
plaidait  im  jour  devant  M.  Pèrpema,  en  faVeur  d'Aculéo» 
contre  Gratidianus.  Ce  dernier  avait  pour  défenseur  L.  j£liu»' 
Lamia  qui  était  fort  laid  et  qui  ne  cessait  d'interrompre  Crassus. 
Crassus ,  ennuyé  de  son  importunité ,  dit  :  Ecoutons  ce  bel  en^ 
Jani  :  l'assemblée  se  mit  a  rire.  Je  liai  pu^  répondit  Lamia i 
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genùmn  potui.  Tum  hic^  jàuJUamus,  inquit^  disertumi 
multo  edam  arrisum  est  vehementius.  Sunt  etiam  illa 
venusta  y  ut  in  gravibus  sententiis^  sic  in  facetiis.  Dixî 
enim  dudum^  materiam  aliam  esse  joci^  aliam  severi-^ 
taiis  :  gravium  autem^  et  jocorum  unam  esse  rationem. 
Ornant  igitur  inprimis  orationeni  verba  relata  con- 
trarie :  quod  idem  genus  sœpe  est  etiam  facetum  ;  ut^ 
Servius  ille  Galba  cum  judices  L.  Scribonio  trîbuno 
plebis  ferret  familiares  suos^  et  dixisset  Libo^  Quando 
tandem.  Galba,  detricUniotuoexïbis?  Cum  tu,  inquit,  de 
cubiculo  alieno.  A  quo  génère  ne  illud  quidem  pluri-» 
mum  distat^  quod  Glaucia  Metello  9  Villam  in  Tïburie 
habes,  cortem  in  Palatio, 


LXVI.  '  Ac  verborum  quidem  gênera  quae  essènt 
faceta  y  dixisse  me  puto  :  rerum  plur^  sunt  y  eaque 
magis  (ut  dixi  ante  )  ridentur  :  in  quibuà  est  narratîo; 
res  sane  difficilis.  Exprimenda  enim  sunt  y  et  ponenda 
afite  oculos  ea^  quae  videantur  '  esse  Tcrisinlilia,  quod 
est  proprium  narrationis,  et  qud&  sint^  quod  ridîculi 
proprium  est  9  subturpia  :  eu  jus  exemplum  y  ut  bre- 
vissimum^  sit  sane  illud  ^  quod  ante  posui,  Grassi  de 
Memmio.  Et  ad  hoc  genus  adscribamus  etiam  narra- 
tionés  apologorum.  Trabitur  etiam  aliquid  ex  historia^ 
Ht  9  cum  Sex.  Titiusse^aasandram  esse  diceret  ^  ilfii/- 
tos,  inquit  Antonius,  ^55iim  tuos  jijaces  Oileos  nomi* 
nare.  Est  etiam  ex  similitudine  :  quœ  aat  coUationeoi 

•  El  uw. 
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i/he former  les  traits,  mmsfaipu.  me  former  Vesprit.  Cras^ 
SUS  reprit  alors  :  écoutons,  ce  bel  esprit  y  ce  qui  fit  rire  encore 
davantage.  Ces  tournures  figurées  sont  agréables  dans  les 
pensées  sérieuses  et  dans  les  facéties  ;  car.  je  vous  Pai  dit  depuis 
IcMig  -  temps  I  le  sujet  des  plaisanteries  et  celui  des  reparties 
sérieuses  sont  difîérep^^  piais  le  tour  en  dpit  être  le  méqieA 
L'antithèse  contribue  surtout  a  l'ornement  du  di^ours^  et 
rend  souvent  une  raillerie  plus  piquante.  Servius  Galba  ao^ 
cusé  par  le  tribun  Scribonius  Libo,  avait  choisi  ses  jugea, 
parmi  ses  amis  et  ses  compagnons  de  table;  son  adversaire 
lui  dit  :  Quand  sortiras-tu  de  la  salle  à  manger?  Scribo- 
nius répondit  :  quand  tu  sortiras  de  ta  chambre  h  coucher 
des  autres.  La  plaisanterie  de  Glaucia  a  Métellus  ne  diiTerè 
J>as  beaucoup  du  genre  dont  je  viens  de  donner  un'  exemple/ 
Tu  possèdes  Une  métairie  à  Tibur ,  et  une  basse<our  dani 
un  palais, 

LXVI.  Je  pense  m'étre  assez  étendu  sur  les  plaisantenes- 
tirées  de  l'expression.  Celles  qu'on  tire  des  choses  mêmes  sont' 
plus  nombreuses  .et  plus  agréables  y  quand  on  y  fait  entrer, 
(  comme  je  l'ai  dit)  une  historiette;  iejles  sont  aussi  les  plus, 
difficiles,  car  il  faut  rapporter  et  mettre  sous. les  yeux  des. 
choses  vraisemblables  9  ce  qui  est  le  propre  de  la  naiprationr; 
et  des  choses  qui  prêtent  un  peu  à  rire  ^  ce  qui  est  le  propre 
de  la  plaisanterie.  Je  ne  puis  vous  en  citer  d'exemple  plus, 
court  ni  plus  frappant  que  celui  de  Grassus  plaidant  contre 
MemmiuSy  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Â  ce  genre ,  oh  peut 
joindre  aussi  les  apologiic^.  L'histoire  fournit  aussi  des  traits 
satiriques  et  plaisâns.  Sex.  Tîtius^'aVÎÔâ  dfe  se  comparer  k 
Cassandre  :  Oui  vraiment ,  lui  répondît  Antoine ,  je  iiomn 
merais  bien  vos  Ajax  Oiléus  ^*.  D'autres  plaisanteries  con-» 
sistent  dans  les  comparaisons,  les  similitudes  et  les  rappro^ 
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habet  9  aut  lamquam  imaginem.  Gollationem  :  ut  îll^ 
Gallus  olim  testis  in  Pisonem ,  cum  innumerabilem 
Magio  pra^fecto  pecuniam  dixisset  dalam^  idque 
Scaurus  teuuitate  Magîi  redarguerel:  Erras  y  inquit^ 
Scaure ,  ego  enim  Magium  non  consen»asse  dico  y  sed, 
tamquam  nudus  nuces  legeret ,  '  m  ventre  abstulisse  :  ut 
*  îUe  M.  Cicero  senex,  hujus  vîri  optimi^  uostrî 
familiaris ,  paler ,  îtostros  hormnes  similes  esse  Sj'^ 
forum  venaUum  :  ut  quisque  optime  grœce  scirety  ita 
esse  nequissimum, 

Valde  autem  ridentur  etiam  imagines  y  quae  fere  in 
deformitatem,  aut  in  aliquod  vitium  coFporis  ducun- 
tur  cum  similitudine  turpioris  :  ut  meum  illud  in 
^  Helvium  Manciam^  Jam  ostendam,  cujusmodi  sis  : 
€um  ille^  Ostende,  quœso;  demonstravi  digito  pictum 
Gallum  in  Mariano  scuto  cimbrico  y  sub  Novis  y  dis-^ 
tortum  y  éjecta  lingua  y  buccis  fluentibus  :  risus  est 
eommotus  :  nihil  tam  Manciœ  simile  visum  est  :  ut 
cum  ^  Tito  Pinario,  mentum  in  dicendo  intorquenti^ 
tum  ut  diceret,  si  quid  veUet,  si  nucemj'regisset.  Etiam 
illa,  quaeminuendiy  aut  augendi  causa  ad  incredibilem 
admirationem  efferuntur  :  velut  tu  y  Crasse  y  in  con- 
cione  y  ita  sibi  ipsum  magnum  videri  Memmium ,  ut  in 
forum,  descendens  capot  adjbmicem  Fabii  demittereU  Ex 
quo  génère  etiam  illud  est^  quod  Scipioapud  Numan- 
tiam  y  cum  stomacharetur  cum  C^  Metello  y  dixisse 
dicitur  ^  Si  quintum  pareret  mater  ejus ,  asinum  fuisse 

>  Id  vcatrcm.  •*•  *  XUnd.  «-•  '  Odaiiuiii.  ^  4  Xenio  Pcoario, 
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«Siemens  ;  par  exemple  :  Gallus  déposant  un  jour  contre  Pison  ^ 
dit  qu'on  avait  donné  une  grande  somme  d'argent  à  Magius. 
Scaurus  ,  pour  détruire  Pinculpation ,  parla  de  la  pauvreté 
de  Magius.  Kous  ne  me  comprenez  pas ,  Scaurus,  répon« 
dit  Gallus  :  je  ne  prétends  pas  que  Magius  ait  gardé  cet 
argent;  il  a  fait  comme  un  homme  nu  qui  cueille  des  noix 
et  qui  ne  peut  les  emporter  que  dans  son  ventre.  Le  mot 
du  vieux  M.  Cicéron ,  père  de  notre  ami,  est  encore  une  plai- 
santerie du  même  genre.  Nos  Romains  sont  comme  les  es-* 
claires  de  Sjrie  :  celui  qui  sait  le  mieux  la  langue  grecque  * , 
est  le  plus  méchant. 

On  rit  beaucoup  des  images  empruntées  presque  entièrement 
d'une  difformité ,  d'un  défaut  naturel ,  comparés  à  quelque 
chose  de  plus  hideux  encore.  C'est  ce  que  je  me  permis  ua 
jour  a  l'égard  d'Helvius  Mancia.  J'offrirai,  lui  dis -je, 
votre  portrait  à  V assemblée  :  voyons-le  ^  répliqua- 1- il ,  je 
vous  en  prie.  Je  montrai  alors  du  bout  du  doigt  sous  los 
portiques  dans  le  bouclier  cimbre  de  Marius,  un  Grauloîs 
tout  contrefait,  tirant  la  langue,  et  les  joues  enflées.  Les  as-* 
sistans  se  mirent  a  jire  et  trouvèrent  la  ressemblance  parfaite. 
Une  autre  fois  je  dis  a  Titus  Pinarius  qui  tordait  le  mentoA 
en  parlant ,  F^ous  acliev^erez  ,  s'il  vous  plait,  quand  vi^ut 
aurez  cassé  la  noix  que  vous  ai^ez  dans  la  bouche ^  I^  7.9^ 
des  hyperboles  qui  produisent  un  excellent  eflet.  Ainsi  Cras« 
sus  disait  de  Memmius  :  //  me  paraît  si  grand,  qu'en  pasr^ 
sant  sous  F  arc  de  Fabius ,  il  sera  obligé  de  baisser  la  tétem. 
Telle  est  encore  cette  hyperbole  de  Scipion  qui,  s'emportant^ 

*  Celai  qui  a  le  plus  de  babil,  celui  qui  eti le  pluf  enclin  à  la  flatterie  ;  car  i^h- 
est  ridée  que  les  Romains  aTaicnt  des  Grecs,  doatils.estimaient  d^aiileurs  l»géiii%. 
et  les  taleoi. 
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parituram.  Arguta  etiam  signîficatio  est^  cum  parva  T%i 
et  saepe  verbo  res  obscura  et  latens  illustratur  :  ut  ^ 
cum  G.  Fabrlcio  P.  Gornelius,  homo^  ut  existimaba- 
tur,  avarus  et  fufax^  sed.egregie  fortis,  et  bonus 
imperator  y  gratias  ageret  y  quod  se  homo  inimicus 
CODsuIem  fecisset,  belle  prsesertim  maguo  et  gravi; 
J^ihil  est,  {juo  mhi  gratias  agas ,  inquit ,  si  maïui  com-' 
pilarij  quamvenîré  :  ut  Asello  Africanu^,  objicienti 
ïustrum  illud  infelix  ,  Noli ,  inquit ,  mirari  :  is  enim, 
qui  te' ex  terariis  exexnit ,  lustrum  condidit,  et  taurum 
immolai»iu  Tania  suspicîo  est ,  ut  religioue  civitatem 
pbstrinxisse  videçitur  Mummius^  quod  Asellum  îguo^ 
pfliaia  levarit. 


LXV IL  Urbana  etiam  dissimulatio  est  y  cum  alla 
dicuntur,  ac  sentias^  noa  illo  génère^  de  quo  ante 
diii^  cum  contraria  dicas,  ut  Lamiae  Grassus^  sed  cum 
totô  génère  orationis  severe  ludas^  cum  aliter  sentias^ 
$ic  loquare  :  ut  noster  Scœvola  Septumuleio  illi  Ana- 
gnino,  cui  pro  G.  Gracchi  capite  erat  aurum  repensum^ 
roganti^  ut  se  in  Asiam  praefectum  duceret  ^  Quid  Ubi 
vis,  inquit^  insane ?  tanta  malorum  estmultitudo  ci^^ium, 
ut  tibi  ego  hoc  confirmerjn ,  si  Romœ  manseris ,  te  paucis 
annis  ad  maximas  pecunias  esse  vènturum.  In  hoc  ge- 
Iiere  Fannius  in  annalibus  suis  Africanum  hune 
i¥lmilianum  dicit  fuisse ,  et  eum  grœco  verbo  ap-^ 
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mprès  de  Numance,  contre  la  lenteur  de  C  Métellus.!^^  h^ 
dit  :  iSi  votre  mère  m^  €iu  mande  un  dnquiùne  errant,  ce 
géra  sans  doute  un  âne.  La  raillerie  est  agréable,  lorsque 
par  un  rien ,  ou  souvent  par  un  seul  mot ,  on  édaircit  une 
dioae  obscure  ou  cachée.  P.  G>mélius9  qui  passait  pour  un 
homme  avide  et  enclin  à  dérober ,  mais  pour  un  général  ha* 
l>ile  et  courageux ,  remerciait  C.  Fabricius ,  son  ennemi ,  de 
lui  avoir  donné  sa  voix  pour  le  consulat,  dans  un  temps  o& 
ftome  soutenait  une  guerre  importaiite  et  .dangereuse  :  Ne  me 
remerciez  pas ,  dit  Fabricius  ;  foi  mieux  aimé  être  pSU^ 
qme  vendit  coFnme  un  esclave.  -»  Âsellos  se  plaignait  que 
le  dernier  lustre  avait  été  malheureut.  JVe  tkhis  en  étonnez 
pdni  y  lui  répondit  Scipion  ;  car  celui  if  ui  a  terminé  ce  lustre  et 
immolé  le  taureau,  vçus  a  rendu  le  droit  de  s^^frage y  et 
^ous  a  rétabli  dtais  le  rang  qui  ne  vous  appartenait  pluSm 
Scipion  voulait  dire  par-lk ,  que  Mummius ,  en  rétablissant 
Asellus,  avait  exposé  Rome  a  la  vengeance  des  dieux. 

LXVII.  L'ironie  excite  le  rire  \  mais  elle  ne  doit  poiùt  ^tre 
du  genre  d'ironie  dont  j'ai  parlé ,  et  dont  Crassus  fit  usage  à 
Véfjèxà  de  Lamia.  Elle  n'exprimera  pas  le  contraire  de  ce  quii; 
nous  pensons,  mais  elle  sera  finement  cachée  dans  lediscouni 
sous  un  air  sérieux.  Telle  fut  celle  que  notre  ami  Scév<^ 
adressa  à  Septumuléius  '*''*'  qui  avait  reçu  la  récompense  pro- 
mise  a  celui  qui  apporterait  la  tête  de  Caïus  Gracchus.  Pêm 
de  temps  après ,  Scévola  partit 'pour  l'Asie  en  qualité  de  pro-» 
consul.  Septumuléius  le  priait  de  lui  donner  la  place  de  pré-^ 
fet  des  légions  :  Que  demandez-^ous ,  insensé?  lui  dit  Scé^ 


*  Fds  de  Q.  Céctlios  Marcdius,  sarDMimé  Mmetdomcu» ,  pour  a?oir  oonfût 
h  Mac^oine  etia  Crète. 

^  IfAnagna^  Tille  du  Laiiom. 
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pellat  fifflM^<^  :  sed ,  uti  ferunt,  qui  melîus  hœc  nonint| 
Socratem  opînor  inhac  ironia  dissimulantiaque  longe 
lepore  et  humanitate  omnibus  prœstitisse  :  genus  est 
^erelegans^  ^ t  eu  m  gravitate  salsum^  cumque  oraloriis  . 
dîctionibus^  tum  urbanis^  sermonibus  accoïnmpda- 
tum.  Et  bercûle  omnia  haeç^  quœ  a  me  dé  fàcètii^ 
^îsputantur,  non  majora  forensium  açtionum^  quam  • 
omnium  sermonum  çondlmenta  sunt.  Namquod  apud 
Çatonem  est,  qui  multa  retulit^  ex  quibus  a  me  exemr 
pU  causa  multa  ponuntur.y  per  mibi  scitumvidetur^ 
C.  Publicium  3olitum  dicere  •  P.  Aluminium  cuivi^ 
tempori  hominem  esse.  Sic  profeclo  res  se  babet,  nuUum 
Ut  sit  vitae  tempus^in  qûo  non  deceat  leporem  huma« 
Xiitatemque  versari.  Sed  redeo  ad  cetera.  Est  huic  fini- 
lîmum  dissimulatîoni,  cum  bonesto  verbo  vitiosa  res 
appellatur  :  ut  cum  Africanus  censor  tribu  movebat 
euni  centurionem ,  qui  in  PauUi  pugna  non  afiuerat  y 
^um  ille  se  custodiae  causa  diceret  in  castris  reman- 
sisse,  quaereretque  cur  ab  eo  notaretur;  Nonamoy  in- 
quity  nimium  diligentes.  Acutum  etiam  illud  est,  cum 
éx  alterius  oratione  aliud  excipia3>  atque  ille  vuit  ;  ut 
Salinatori  Maximus,  cum,  Tarento  amîsso,  arcem 
tamen  Livius  retinuisset,  multaque  ex  ea  praelis^ 
prœclara  fecisset^^  cun^  aliquot  post  annos  Maximus 
id  oppidum  recepisset,  rogaretque  eum  Salinator,  ut 
meminisset,  opéra  sua  se  Tarentum  récépissé;  Quidnij 
inquit ,  meminerim  ?  numquam  enim  recepissem  y  nisi  tu 
perdidisses.  Sunt  etiam  illa  subabsurda ,  sed  eo  ipso, 
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^iftJàf'Jl  y  a  tant  de  mauv^aù  citoyens  à  Rome  ,  que  je 
puis  vous  assurer  qu'eny  restant ,  vous  y  ferez  une  brillaïUp 
fortune  en  peu  d'années.  Fannius  rapporte  dans  ses  AnnalcSy 
que  ScipioQ  rAfricain  était  très-enclin  a  ce  genre  de  raillerie , 
jet.  lui  donne  répithète  grecque  'éipavA  :  ceux  qui  connaissent 
pieux  que  moi  l'antiquité,  nous  assurent  que  Socrate  ex- 
cellait en  ce  point ,  et  qu'il  y  mettait  plus  de  grâce  et  de  po- 
litesse qtie  personne.  C'est  un  genre  agréable  et  piquant ,  s'il 
est  assaisonné  d'un  peu  de  gravité  ;  il  n'est  point  déplacé  dans 
la  IA)uc&e  de  l'orateur,  ni  dans  la  conversation  familière.  En 
mérité  I  tout  ce  que  j'ai  dit  de  la  plaisanterie  peut  s'appliquer 
k  nos  entretiens ,  ainsi  qu*aux  plaidoyers.  L'ouvrage  de  Caton , 
dans  lequel  j'ai  puisé  plusieurs  exemples,  rapporte  un  mot  de 
.C  Piiblicius  qui  me  paraU  très  -juste.  11  disait  en  parlant  de 
P.  Mummius  :  C-est  l'homme  de  tous  les  momens.  Certes  il 
n'est  point  d'instant  dans  la  vie  où  l'enjouement  et  l'amafa»? 
lité  ne  soient  agréables.  Mais  je  reviens  a  mon  sujet  :  il  est 
une  sorte  de  plaisanterie  qui  se  rapproche  beaucoup  de  l'iro- 
nie. Elle  consiste  a  donner  un  nom  honnête  a  des  actions  dignes 
de  blâme.  Scipion  censeur  cassa  un  centurion  qui ,  ne  s'é- 
tant  pas  trouvé  a  la  bataille  livrée  par  Paul  Emile ,  alléguait 
pour  excuse^  qu'il  était  resté  dans  le  camp  pour  le  garder. 
Je  n'aime  pas,  lui  dit  Scipion,  ceujc  qui  font  une  si  boime 
garde. Wy  a  aussi  beaucoup  de  finesse  k  tirer,  des  expressions 
d'un  adversaire,  un  argument  contre  lui.  La  ville  de  Tarentc 
fut  prise  par  les  ennemis.  Livius  Salinator  défendît  la  cita- 
delle et  se  distingua  par  plus  d'une  belle  action.  Quelques 
années  après,  Maximus  reprit  Tarente.  Salinator  lui  dit: 
Souvenez  -  vous  que  j'ai  contribué  k  la  reprise  de  Tarenle. 
Comment ,  répliqua  Maximus ,  pourreUs-je  Foublier  ?  car, 

T  Qui  fait  habitoeUement  nsage  de  rironie. 
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nomine  ssepe  ridicula,  non  solum  mimis  perapposim^ 
tied  etiam  quodammodo  nobis  : 


Homo  fatuus  y 

Postquam  rem  habere  cœpit^  est  mortuus. 

.  .  .  • —  Quid  est  tibî 

Ista  mulier  ?  —  Uxor.  —  Similis  médius  fidius.  et 
—  Quamdiu  ad  a^as  fuit^  num^am  est  mortuus. 


.  LXV III.  Genus  hoc  leyius  ^  et ,  ut  dixi ^  mimicum; 
sed  habet  nonnumquam  aliquid  etiam  apud  nos  loci , 
ut  vel  non  stultus  quasi  stulte  cum  sale  dicat  aliquid  : 
ot  tibi,  Antoni,  Mancia^  cum  audisset  te  censorem 
a  M.  Duronio  de  ambitu  postulatum ,  Alîquando,  in- 
quit^  tibituum  negotium  agere  Ucehit,  Valde  hsec  riden- 
tur  9  et  hercule  omnia ,  quae  a  prudentibus ,  quasi  per 
dissimulationem  non  intelligendl  y  siibabsurde  salse^ 
que  dicuntur.  Ex  quo  génère  est  etiam,  non  videri 
intelligere  quod  intelligas  y  ut  Pontidius  y  Quakm 
existimas  ^  qui  in  adulterio  deprehenditur  ?  tardum  :  ut 
ego  9  qui  in  delectu^  Metello^  cum  excusationem 
oculorum  a  me  non  acciperet  y  et  dixisset  y  Tu  igitur 
mhil  vides?  Ego  vero,  inquam  y  a  porta  Esquilina  video 
viUam  tuant  :  ut  illud  INasicae ,  qui  cum  ad  poetam 
Ënnium  venisset,  eiqueabostio  quœrenti  Ennium^ 
ancilla  dixisset,  domi  non  esse;  Nasica  sensit ,  illam 
domini  jussu  dixisse,  et  illum  intus  tsse  :  paucis  post 
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^i  vous  ne  V eussiez  laissé  prendre  ^  je  ne  l'aurais  januùs 
reprise.  D'autres  plaisanteries  un  peu  absurdes  et  qui  prêtent 
a  rire  ,  conviennent  non  -  seulement  aux  acteurs  comiques, 
mais  quelquefois  encore  a  nous  autres  orateurs.  En  voici  des 
exemples. 

L^  insensé!  à  peine  a^t-ilfait  sa  fortune  ,  qu^il  s*  accise  de 

mourir. 
Quel  est  ce  monstre  femelle  ?  —  C'est  ma  femme.  —  Groiui 

Dieu  !  comme  elle  te  ressemble  ! 
Tant  qu'il  est  resté  près  de  l'eau  ,  il  n'est  pas  mort. 

LXVIII.  Ce  genre  de  railleries  est  trop  léger,  et  tient  un  peu 
de  la  bouffonnerie  ;  mais  nous  en  faisons  parfois  usage ,  sur- 
tout quand  elles  ont  quelque  cbose  de  naïf  et  de  simple.  Telle 
est ,  Antoine,  la  remarque  de  Mancia,  en  apprenant  que  le 
censeur  M.  Duronius  vous  appelait  en  justice  :  Eiifin ,  vous 
dit  -  il,  le  temps  est  veiui  où  vous  pourrez  vous  occuper 
d'une  affaire  *  qui  vous  regarde.  Ces  réflexions  ingénues,^ 
faites  par  des  gens  d'esprit,  excitent  vraiment  le  rire ,  et  l'on 
ne  trouve  pas  moins  piquantes  les  réponses  ironiques  aux- 
quelles n^s  feignons  de  ne  point  entendre  de  finesse.  Par 
exemple  :  Que  pense z^ous ,  disait  un  mari ,  de  celui  qui 
se  laisse  surprendre  en  adultère?  —  Qu'il  n'a  pas  eu  fa- 
dresse  de  se  sauver ,  répliqua  Pontidius.  Permettez-moi  dé 
citer  moi-même  une  de  mes  Reparties.  Métellus  faisant  une 
levée  de  soldats ,  m'avait  mis  du  nombre ,  malgré  la  maladie 
de  mes  yeux  :  Vous  n'y  voyez  donc  pas  du  tout?  me  disait-il.* 
Pardon ,  lui  répondis^ je  :  de  la  porte  JEsquiline^  je  vois 

*  Manda  disait  par-U  avec  finesse  à  Antoine,  qae,  trop  occupe  des  affaires 
pablic|ue8 ,  il  ne  songeait  pas  à  se»  propres  aCTaiies. 
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dîebus  cum  ad  Nasicam  vcnisset  Ennius  y  et  eum  a  Ja* 
nua  quœrercty  exclamât  Nasîca^  »  se  domi  non  esse  :  >i 
tum  Ennius  y  Quid?  ego  non  cognosco  vocem,  inquît  ^ 
tuam?  Hic  Nasica^  Homo  es  impudens  :  ego  cum  te 
quœrerem  y  anciUœ  tuœ  credicUy  te  domi  non  esse  y  tu  mihi 
non  credis  ipsi? 

Est  bellum  illud  quoque  y  ex  quo  is  y  qui  dixit  ^ 
îrridetur  in  eo  ipso  génère ,  '  quo  dixit  :  ut ,  cum  Q, 
Opimius  consularisy  qui  adolescentulus  maie  audis- 
set  y  festivo  homini  Egilio  y  qui  videretur  mollior  ^ 
nec  esset  y  dixisset  y  Quid  tu  Egilia  mea  ?  quando  ad  me 
venis  cum  tua  colu  et  lana?  Non  pol,  inquit^  audeo  :  nam 
me  adjamosas  vetuit  mater  accedere* 


LXIX.  Salsa  sunt  etiam^  quae  habent  suspicionem 
ridiculi  absconditam  y  quo  in  génère  est  illud  Siculi  y 
cui  y  cum  farailiaris  quidam  quereretur  y  quod  dice- 
ret  y  uxorem  suam  suspendisse  se  de  ficu  y  Amaho  te, 
inquit ,  da  mihi  ex  Ista  atbore,  quos  seram  surculos.  In 
eodem  génère  est,  quod  Gatulus  dixit  cuidam  oratori 
malo  ;  qui  cum  in  epilogo  misericordiam  se  movisse 

«  Quod, 


DE  UORATEUR,  LIVRE  IL  aoS 

tvotre  maison  de  campagne  *.  Un  jour  Scipion  Nasica  Tint 
chez  le  poëte  Ennius.  Comme  il  demandait  a  travers  la  porte 
s'il  était  chez  lui ,  la  servante  répondit  qu'Ennius  n'était  pas 
h.  la  maison.  Scipion  s*aperçut  bien  qu'on  ne  voulait  pas  le 
laisser  entrer.  Peu  de  jours  après,  le  poëte  alla  lui  rendre 
tisite  ;  et  comme  il  le  demandait  aussi  k  travers  la  porte  :  u  II 
«  est  sorti  » ,  s'écria  lui-même  Scipion.  Comment,  dit  En- 
nius ,  croy^ez-^^ous  que  je  ne  reconnaisse  pas  votre  t;oilrp  — 
yousitesun  effronté ,  dit  Scipion:  en  vous  rendant  visite^ 
j'ai  cru,  sur  la  parole  de  votre  sentante ,  que  vous  étiez 
absent  y  et  vous  ne  voulez  pas  croire  la  même  chose  sur 
la  nùejme? 

Bien  de  plus  ingénieux  que  de  faire  retomber  sur  un  autre 
la  raillerie  dont  il  se  sert  contre  nous  ;  c'est  a  ce  genre  qu'il 
faut  rapporter  l'exemple  suivant  :  Q.  Opimius,  personnage 
consulaire  qui  n'avait  pas  joui,  dans  sa  jeunesse,  d'une  fort 
bonne  réputation  ,  disait  aEgilius,  homme  très- jovial  et  qui 
paraissait  efféminé ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  réellement  :  Ma 
petite  Egilie ,  quand  viendras-tu  chez  moi  ai^ec  ta  que^ 
nouille  et  tonjuseau  ?^Par  Pollux  !  répond  Elgilius,  je  n'ose 
y  venir.  Ma  mère  m'a  défendu  de  m' approcher  des  femmes 
dont  la  réputation  est  équivfoque, 

LXIX.  Les  reparties  qui  cachent  une  plaisanterie  sont  agréa- 
bles. En  voici  un  exemple  :  un  Sicilien  gémissait  devant  un 
ami,  de  ce  que  sa  femme  s'était  pendue  k  un  figuier.  Fais^ 
moi  le  plaisir,  lui  dit  son  ami ,  de  me  donner  des  plaitts 
de  cet  arbre.  Je  vous  citerai  encore  un  exemple  du  même 
genre.  Un  mauvais  orateur  s'imaginait  avoir  vivement  ému 
son  auditoire  dans  sa  péroraison.  Après  qu'il  se  fut  assis,  il 

^  César  reprochait  «im&'MéuaaikblM  Cl  fcfi^ 


\ 
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putaret,  postquain  assedit,  rogavit  hune,  viderettirtfé 
misericordiam  movisse  :  u4c  magnam  quidem,  inquit  ^ 
nemùiem  enim  puto  esse  tam  durum  y  cuî  non  oratio  tua 
miseranda  visa  sit.  Me  quidem  hercule  valde  illa  mo-. 
vent  stomachosa  ^  et  quasi  submorosa  rîdicula^/.cunx. 
non  a  moroso  dicuntur  :  tum  enim  non  sal;  sed  natura, 
ridetur.  In  que  ^  ut  mihi  videtur ,  persalsum  illud  e&\ 
apud  Nœvium  j  . 

Quid  ploras  pater? 

Mirum  ni  cantetn  :  condemnattis  sum.  '    .     -, 

.-4  •. 

Huic  generi  quasi  contrarium  est  ridiculi  gebus  pà^i 
tientis  ac  lenti  :  ut,  cum  Gato  percussus  esset  àb  éo^ 
qui  arcam  ferebat,  fcum  ille  diceret ,  Cave  :  rogavit/ 
numquîd  aliud  ferret  praster  arcam?  Etiam  stultitiâs 
salsa  reprehensio,  ut  ille  Siculus,  cui  praeitor  Scipio* 
patronum  causae  dabat  hospilem  suum',  hominem' 
nobilem,  sed  admodum  slultum  :  Quœso,  inquit,* 

prœtor,  adversario  meo  da  istum  patronum ,  deinde  mihi  ' 

• 

nemùiem  dederis.  M ovent  illa  etiam  y  quae  conjectura 
explanantur  longe  aliter,  atque  sunt  ,  sed  fàcuiey 
atque  concinne  :  ut ,  cum  Scaurus  accusaret  RytUium; 
ambitus,  cum  îpse  consul  esset  factus,  ille  repulsam. 
tulisset,  et  in  ejus  tabulis  ostenderet  lîtteras,  A.  F« 
P.  R.  idque  diceret  es$ey  Actum  fide  P.  RuTiMi;: 
Rutilius  autem,  antefaetum,  post  relatum;  C.  "  CfiH 
nius,  equcs  romanus,  cum  Rufo  adesset,  exclamât^ 

*  Non  com.  — «  *  Cannius. 
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demanda  a  Crassusce  qu'il  en  pensait.  Oui,  sans  douie,  ré- 
pondit Crassus,  vous  av^ez  fortement  excité  la  pitié}  je  ne 
connais  personne  d'assez  injlexible  pour  n* avoir  pas  été 
touclié  de  compassion  en  vous  entendant  *.  En  vérité ,  les 
nfots  de  dépit  et  d'humeur  me  font  beaucoup  rire^  quand  ils 
ne  sont  pas  dans  la  bouche  d'un  homme  d'humeur  chagrine  ^ 
car  alors,  on  rit  du  caractère  et  nou  pas  de  la  repartie.  C'est 
pourquoi  ce  passage  de  Kévius  me  parait  plein  de  sel  : 

Pourquoi  pleure z-^o^s ,  mon  père? 
—  Kenjc-tu  que  je  cliante  ?  je  suis  condamné, 

La  patience  et  le  sang -froid  donnent  lieu  a  des  reparties  qui. 
semblent  former  un  genre ,  pour  ainsi  dire ,  opposé  au  genre 
de  plaisanterie  dout  je  viens  de  parler.  Caton  fut  blessé  par 
tin  crocheteur  qui  portait  une  armoire  et  qui  ne  criait  gare  F 
qu'après  l'avoir  blessé.  Portes-tu  encore  autre  cliose?  lui  dit 
le  stoïcien.  On  excite  aussi  le  rire,  en  relevant  d'une  manière 
piquante  l'ignorance  et  le  défaut  de  capacité.  Tel  fut  le  Si- 
cilien à  qui  le  préteur  Scipion  donnait  pour  avocat  un  noble 
ignorant  chez  lequel  il  était  logé.  Je  vous  demande  en  grâce, 
lui  dit  le  Sicilien ,  de  le  nommer  ai»ocat  de  mon  adversaire  y 
et  de  ne  point  me  donner  de  défenseur. 

On  fait  encore  rire ,  en  expliquant  une  chose  d'une  manière 
conjecturale ,  mais  spirituelle  et  gaie.  Scaurus  devenu  consul , 
accusa  d'intrigue  Rutilius,  son  rival ,  sur  lequel  il  avait  obtenu 
la  préférence  :  il  offrait  pour  preuve  des  tablettes  où  se  trou- 
vaient ces  quatre  lettres  A.  F.  P.  R.,  qu'il  interprétait  ainsi  : 

'''  La  repartie  de  Crassus  a  beaucoup  pins  de  sel  et  de  TÎTadte'  dans  le  teite.  En 
«m  luisaat  le  mot  miseranda ,  miu  périphrase ,  je  in*expotait  à  dénatnrer  la 
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neutnim  ilKs  litterîs  declarari.  Quid  eUgb?*-^  ÏÊÊpâk 
Sc^nvus }  yErniliusfecit,  plectiturRutib'us.  »^'' 


.  i        .    :a;'        fl 


\\ 


*      • 


« 


LXX.  Ridenlur  etiam  discrep^uûsL.  Quid  huic  abesi, 
nisi  res  et  virtus?  Bella  etiam  est  falniliaris  repre-' 
hensio ,  quasi  errantîs  :  ut  cum  objurgavit  Albius 
Granium^quod,  cum  ejus^tabulîs  quiddam  Albucîa 
probatum  videreiur,  etvalde  absohita  Scœyolà  gau- 
deret  ;  neque  intelligeret  ^  contra  suas  tabulas  esse 
judicalum.  Huic  similis  est  etiam  admonitio  ib  cou-] 
silio  dando  familiarisa  ut ^  cum  patrono  malo^  cupi 
Tocem  in  dicendo  obtudisset^  suadebat  Granius^  ut 
mulsuni  frîgidum  biberet,  simul  ac  domum  redisse.t? 
Perdant,  inquit^  vocem,  si  idfecero  :  Melius  tfj/,*in- 
qui t  j  quant  reum.  Bellum  etiam  est ,  cum  ^  quid  cuique 
sit  cousentaneum  •  dicitur  :  m^  cum  Scaums  nonnul- 
lam  haberet  invidiam  ex  eo,  quod  Pbrjgionis  Pom- 
péii,  locupletis  hôminis,  bona  sine  testamento  posse-' 
derat  :  sederetque  advocatus  reo  Bestiae^  cutn  funusr 
quoddam  ducerelur,  accusatorC.  MemmiuS,  f^ide, 
inquit,  Scaurcy  mortuus  rapitur,  si  potes  esSe  possessor. 
Sed  ex  bis  omnibus  nihil  magis  ridetûr ,  quam  quod 
est  praeter  exspcctationem;  cujus  innumerabilia  sunt 
exempla,  vel  Appii  majoris  illius^  qui  in  senatu^ 
cum  ageretur  de  agris  publicis,  et  de  lege  Thofia  y  et 
premeretur  Lucilius  ab  iis^  qui  a  pécore  ejus  depasci 
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J$mÊmJiâé  P.  RmtSii  "^^  Rutilius  leur  donnait  àii  contraire 
ixite  signification  i^ttêc/acium,post  relatum  *'^.  C.  Canins, 
défenseur  de  Rufut  Rutilius^  dit  :  que  l'une  et  l'autre  inter- 
prétation manquaient  d'exactitude.  Que  signifient  doitc  ces 
ledres?  reprit  Scaurus.  —  Elles  veulent  dire  :  ExiLivs/ecit, 
flectitur  Rutilius  '^'^*. 

LXX.  Les  contrastes  donnent  lica  à  daa  railleries  très- 
piquantes;  par  exemple  :  (^  inatique-^'il  à  cet  homme,  si 
ce  vfeU  la  fortune  et  la  vertu?  Tel  est  encore  le  reproche 
adressé  avec  familiarité  à  quelqu'un ,  comme  s'il  était  dans 
l'erreur.  Albius  en  agit  ainsi  à  l'égard  de  Granius,  qui  se  fé- 
licitait d'avoir  gagné  au  tribunal  de  Scévola  un  procès  contre 
Albttcius,  malgré  le  témoignage  de  ses  registres.  Fous  voué 
trompez,  lui  dit  Albius  :  on  a  jugé  contre  vos  registres» 
Certains  avis,  doives  d'une  manière  amicale^  approchent  de 
ce  genre  de  plaisanterie.  Un  mauvais  avocat  s'était  enroué  en 
plaidant  :  Oramus  lui  conseittl  de  boire ,  en  rentrant ,  de  l'éatt 
froide.  Je  perdrai  la  voix,  lui  dit  l'avocat,  si  je  suis  nH)trm 
apis.  Il  vaut  mieux  f  reprit  Gramus^  que  vous  perdiez  la 
voix,  que  de  perdre  un  procès.Ji  n'est  pas  moins  agréable 
de  profiter  d'une  circonstance  fiivorable  pour  dire  un  bon  mot. 
On  voyait  d'un  très-mauvais  œil  que  Scaurus  eut  pris  posses- 
sion des  biens  de  Phrygion  Pompéius,  sans  un  testament  qui 
le  nommât  héritier.  Comme  il  plaidait  un  jour  pour  Bestia, 
ttn  convoi  passa  devant  le  tribunal ,  et  l'accusateur  C.  Mem- 
mius  lui  adressa  cette  apostrophe  :  Foilà  un  mort  qu^on  mètêe 
à  la  sépulture;  voyez ,  Scawus,  si  ce  iifestpas  un  héritage 
qui  vous  appartient.  Mais,  de  toutes  les  plaisanteries,  celles 

*  Ceci  a  été  fait  h  l'instigation  de  JtutUius, 

**  article  inséré  après  coup. 

***  jEmilius  a  cabale  ;  lUuUUtê  €ncsîla  vicfûne. 

m.  i4 
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agros  publicos  dieereuijNofi  est  ;imqmi  y  Lueilu^ 
iilud  :  erratis  (  dcfeDdere  Luciliuni  ^idcfbatur  )  -:  iggo 
Uberum  puto  esse  :  qua  lub€t,paschur.  Placet  etiam  mîbi 
illud  Scipionis^  ilUus,  qui  Ti.  Graccihum  pércuiUt 
fcum  eiM.Flaccus  multis  prdbrîs  objéctisP.  Muclupi 
judiceih  lulisset^  Eiero,  inquit  :  iniquus  est:  cum  esset 
admurmuratàm >  Ah,  inquit, P.  C.'ftbnegomihnihim 
iniquum  ejero ,  verum  omnibus.  Ab  boc  vero  Crasso 
nihil  facetius  :  cum  laesisset  testis  SHtis  Pisonem , 
quod  se  in  eum  audissè  idïxi^sét  :  JPotèstJîeri^  inquit^ 

Sue  ^  utisj  unde  te  audisse  JUcis,  iratus  dixerit  :  aoDuit 

•    '  .         .  .       ■        "       ' 

Silos  :  potest  etiam ,  %U  tu  non  reçte  int^Uexeris  :  id 
qupquc  toto  capitè  auquU»  ut  se  Crassp  ^^ret  :  potesi: 
ctiamficriy  inquit^  ut  omiimo  ,  qmd  pe  audisse  diçisp 
il^im^iuam  iwdieris  :  hoc  i^.priOç^  e3^sppcta^iQAei^,^CGi«- 
4ât>  ut  tc^tem  .omnium  risw;Q]biriu^fe|.  iiujiiç  gfineria 
e8t|)ilenus  IMseyÂua,  ex  jiûcus  iesi  hmà}iMpj^  ^  Sapim$  si 
silgebiij  tremes  :  et  alia  ;penuult^. .  . 


'  I 


JLXXI.^Saipe  etiamXaGatçccmcedasiidvera^iîio  idip- 
«um.,.  quod  iibi  iUe  detrpbil  :  ut  Q^  Leeim^y  cum  ,ei 
quidam  malo  génère  natus  diceret,  iudignum  esse 
suis  majoribus,  ^f /lercii/e^  inquit , tu <ui5 dignus,SiB[}e 
«tiam  sefilentîosc  ridictila  dicuniiir  :  ut  M.Cincius, 
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qui  excitent. la  sujçpri^e^  ne  manquent  jaxnais  d'intéresser.  J'en 
dterais  beaucoup  d'exepipleB.  Appips  major  me  fournira  1« 
premier.  On  discutait  dans  le  sénat,  sur  les  lopyens.d'empé^» 
cher  la  déprédation  des  terres  pubb'ques,  et  de  maintenir  la  loi 
Tboria  \  et  l'on  accusait  Luciliusde  faii*e  paitre  ses  troupeaux 
dans  ces  domaines,  f^ous  vous  trompez  y  dit.Appiuj}/en 
feignant  de  le  défendre;  ces  troupeaux  soia  fibres ;,  ils 
^Hmt  paitre  où  bon  leur  semble*  Scipioii  Nasica  avait  eu  part 
à  l'qssassiqat  de  TibériusOracdius.  M.  Flaccus  le  dénonça, 
et  lui  proposait  Mi^tios  Scévola  pour  fuge.  Je  le  récuse,  dit 
Çcipkm,  c^est  un  homme  inique.  L'assemblée  murmura -hail^ 
tement.  Ah!  pères  comscrksj  je  le  rAfuse,  a|outa-t-il,  non 
çonmifi  un  f^omn^  ùùgue  à  mon  égard,  mais  à  Pégardde 
vous  ^ous.  Bien  (le  me  jgar^it  j>lus  agréable  que  .ce  trait  d# 
Crassus.  Silus  déport  sur  la  ,foi  d'ufi  fiutr^y  CQi^tre  Pi^tu 
Ne  se  pounraiti'U  pas ,  dit  P;f(;$3|lf  ^u\t(^oin,  <pfp  Vautew 
des  propos  que  vous  rapp^ez,  les  eût  tenus  dfffis  un  xn^r 
menide  colère?  Silus  en  oonyint.  F^ous  pouvez  a^ssi ^f^yoif 
malentendu?  Silus  baissa  Ig  tête  encore  plus  bas,  ^n  avouant 
que  Crassus  pouvait  ne  pas^e  tromper.  Enfin ,  ajouta  Crassris^ 
n'esta  p€is  possible  que  vous  n'ayez  absolument  point  en" 
tendu  ce  que  vous  venez  de  nous  dire  ?  Comme  on  était  loin 
de  s'attendre  a  cette  dernière  réflexioh,  tout  le  monde  se  mit 
a  rire.  Kévius  est  pl^in  de  traits  du  même  genre.  Tel  est  celui- 
ci  :  Sapiens  si  algebisj  trefnes,  uSage,  si  vous  av^  grand 
froid  ^  vous  tremblerez  ^^.  » 

LXXL  Souvent  aussi  on  accoFrde  d'unfi  itetiière  plaisttDte 
à  un  adversaire,  ce.que. lui-même  il  nou»r^iu8e.  C'est  cequd 
fit  C.  Lélius  a  l%ard  d'un  homme  de  basse  ^traction,' qui 
hii  x^ochait  de  déroger  à  la  dignité  de  ses  ancètnes  :  jP'^ous 
ne  dwogezpas,  lui  dit  Lélius,  à  la  dignii^  des  vdtfes.  Qa 
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\  Temftm  ^ocari ,  qutt  non  habeat  ntmmqiie*:  JMHf? 
quantum  habeat ,  id  refert.  Mea  amem  ratio  in  dî- 
cendo  haBC  esse  solet,  ut,  bcmi  quod  habeat ,  id 
Implectar,  exornem  y  éiaggerem  ;  ibi  commorer,  iU 
habitem^  ibi  haeream  :  a  malo  autem  vitioque  cauaœ 
ita  recedam,  non  ut  id  me  defugére  appareat,  séd  «t 
totum,  bono  illo  oroauflo  et  augendo  dissimulatum^ 
obniatur.  Et ,  si  causa  est  in  ar^mentis  ;  firmissima 
quaeque  maxime  tueor^  ^V^  plura  sont  ^  sive  aliquofd 
vnum  :  sin  autem  in  coD<ûliatioiie,.aut  in  permotione 
causa  est  ;  ad  eam  me  potissimum  pariem  ,  qu« 
anaxime^ommovere  animos  hominumpotest.,  conf- 
iera. Summa  denique  hujus  generis  hacest,  ut,  si  in 
refellendo  adversarîo  firmior  esse  oratio,  quam  in 
«onfirmandis  nostris  rébus,  potest,  oronia  in  illum 
iconferam  tela  ;  sin  nostra  facilius  probari  ,  quam  illa 
i^edargul  possunt,  abducere  animos  a  contraria  de^ 
fensione,  et  ad  nostrani  conor  traduc^re.  Duo  denique 
illa,  quae  facillima  vi^entur,  quoniam  quœ  difficiliora 
aunt,  non  possum ,  mihi  pro  meo  jure  sumo  :  unum, 
ut  molesto  aut  diffici|i  argumento  aut  loco  nonnum- 
guam  omnino  nihil  respondeam  :  quod  forsitan  ali-* 
quis  jure  irriserit  :  quis  enim  est,  qui  id  facere  non 
possit?  sed  tamen  ego  de  mea  nunc^  non  de  aliorum 
lacultate  disputo ,  confi^eorque  me  ,  si  quse  premat 
res  vehementius,  iia  cedere  solere ,  ut  non  modo  non 
abjecto,  sed  tff^  rejecto  quidem  scuto  fugere  videar  ; 
sed  adhibere  quandam  in  dicendo  speciem  atque 
ponipam,  et  pugnœ  similemfugam  :consistere  tero 
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jmvioéÛMiie  habituelle;  je  m'attache  au  o6té  fiiToraUe^  je  i 
l'embraflae  dans  sou  eusenible  ;.  je  Tome  ;  je  l'amplifie  ;  je  le 
inédite;  j'y  donne  toute  mon  attention;  je  m'y  fixe  entière-^ 
•ment  :  quant  au  côté  faible  ^  je  m'en  écarte  sans  avoir  l'air  de 
J'eTiter,  et  je  le  fais  disparaître  sous  un  amas  de  preuves  et 
^d'omemens ,  que  j'emploie  pour  embellir  le  côté  avantageux 
de  mon  sujet.  Et  si  la  cause  a  besoin  de  preuves,  j'insiste  fort 
sur  les  plus  solides,  soit  que  le  sujet  en  offre  plusieurs,  soit 
qu'il  n'y  en  ait  qu'une  spécialement  convaincante;  si  le  succès 
de  la  cause  dépend  de  la  bienveillance  ou  de  la  compassion 
des  auditeurs ,  je  m'applique  tout  entier  a  exciter  dans  leurs 
ftmes  ces  deux  sentimens.  Ensuite,  l'essentiel  en  ce  genre,  a 
mon  avb,  si  je  trouve  plus  d'avantage  à  réfuter  Padversso^ 
fpi'a  fortifier  mes  preuves ,  c'est  de  diriger  contre  lui  tous  mes 
traits  ;  si ,  au  contraire ,  il  m'est  plus  facile  d'alléguer  mes  rai-» 
^ons  que  de  détruire  les  siennes,  j'ai  soin  de  détourner  l'at- 
tention des  juges  de  la  cause  de  mon  adversaire ,  pour  l'attirer 
^tièrement  sur  la  mienne.  Enfin,  je  me  suis  fait  deux  règles 
.  qui  paraissent  très  -  faciles  ;  car  celles  qui  présentent  plus  de 
5lif&cultés  sont  au-dessus  de  mes  forces.  D'abord,  si  l'adver- 
saire apporte  un  argument  embarrassant  ou  difficile  a  réfuter, 
il  m'arrive  souvent  de  n'y  pas  répondre  du  tout.  On  se  mo- 
quera peut-être  de  mon  expédient.  En  effet ,  quel  est  celui 
qui  n'en  pourrait  faire  autant  ?  Mais  ici ,  j'expose  ma  méthode 
et  non  celle  des  autres  ;  et  j^avoue  que  si  je  me  sens  trop  vive- 
ment pressé ,  je  bas  en  retraite ,  non-seulement  sAns  cacher 
mon  armure,  mais  encore  sans  la  quitter  comme  un  fuyard. 
Je  veux  même  que  ma- retraite  ait  quelque  chose  d'honorable 
et  d'éclatant ,  comme  it  condiat  ;  et  je  me  tiens  tellement  sur 
Ja  défensive  »  que  ^.  jiainiis  agir  ainsi  moins  pour  éviter  l'en- 
nfim ,  que  pour  prendre  une  position  pltui  avantageuse.  Voici 
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m  mw  prsesidlo  sic  y  ut  non-  fii^endî<  hAttif  ^  sent 
eapi6ttdi-  lo^  cmisa  ces^bse  vblifM-*  Akrram  est  illud^ 
quod  egà  àftiàri  niàtîfmê  cii^étfdtito'y  et'fMftVidén^inâf 
][>tito ,  c^uadt^ilé  Me  soKdtâre  ^uTttnie  sôfet  ;  tûn  tajii 
ut  prôsirb  caûsîs,  elâ{>oraré  ^fec,  qiiam  ut  u'è  quid 
oLsim:  uonquin  énucnduoi  sit  in  utroque;  sed  tamen 
multo  est  turpiud  oratori,  nocuîsse  vîderi  causas^ 
quam  aon  profuîsse. 

LXXÏIL- Sed  quid  hoc  loco  vos  înter  vos,  Catule^ 
an  haec^  ut  sunt  coiitemnenda,'ConieiDnîtLs  ? 

CAT.  —  Minime  ,  iuquit  ille  :  sed  CâBsar  de  isio 
ifiso  qiuichlain  velle  dieere  videbatur. 

ANT.  —  Me  vero  liilieobe,  inquit  ABtoiiiu8y.dtl^ 
rit  9  srve  refelleniiî  causa ,  sive  quaereodî. 

CiES.  —  Tuitt  Jùltus,  Ego  «iet»€frctile ,  îuqttk^ 
jftmouî,  semper  is  ftrî,  qui  de  te,  èratore ,  sîé  prter* 
cFfcàreth ,  unum  te  in  dicendo  ittihi  ttdWt  '  fcctîsii* 
iriuiii ,  propriumqtfé  faob  esse  lâtdfls  ttcâe  ,  iiîffiif  a  të 
umqùam  esse  dictum  ,  qUod  obeà^l  ei ,  ptà  q'iïô  al* 
ceres.  Idque  memoria  teneo ,  cdm  mihi  sermô  ctkm 
lioc  ipso  Crasso,  multis  aûdientibus^  esset  de  te 
iDstttutus ,  Crassusque  plurimis  verbis  eloquéntiaiû 
laudaret  tuam,  dixisse  me^  cum  ceteris  tuis  liaudibus 
banc  esse  vel  marximain ,  quoct  non  soiuni,  quod  epus 
ésset,  diceres,  sed  etian»,  quod  pou  Opus  esset  f  non 
diccres:  tins  illum  mtbt  resipondere  memini  :  oevert 
in  le  rammeesse  laùdand»;  irUmi -vero  improb»  esse 
koiurme  et  perfidioâi  y  dTiceré  qtiod  allenum  esset  ^  ci 

*  naciÎMiinbkB. 


DE  LORATECTR,  fcWJlË  !l.  119 

mtifStcmâK  règle,  cdle  ^'un  orateti^  doit  iè  faire  m  scru- 
pnle  d'observer ,  et  dont  je  ne  cesse  de  m'occn^.  Je  ne  songe 
psts  tant  à  assurer  le  succès  de  raa  cause,  qu'a  ne  rien  dire 
ijfjl  puisse  rafTaiblir  :  on  doit,  il  est  vrai  y  se  proposer  cette 
double  fin.  Cependant,  il  est  plus  honteux  pour  l'orateur  de 
nuire  à  sa  cause ,  que  de  ne  pas  l'avoir  bien  défendue. 


LXXHI.  Poui^oi  <lonc ,  CSMiltié  /  parlez- vovb  a  Poi'eQIe 
deGésàr?  Voos  moquez-vous  de  aies  observations,  e<nime 
vous  êtes  en  droit  de  le  faire  ? 

XIAT*  -^  Point  du  tout  -,  mais  César  parait  avoir  envie  de 
vous  dire  quelque  chose. 

ANT.  —  Il  me  fera  plaisir ,  soit  qu*il  ait  une  question  à  me 
proposer ,  soit  qu'il  veuille  me  réfuter. 

CES.  — Eln  vérité,  mon  cher  Antoine,  j'ai  toujours  eu  de 
vous  une  telle  idée,  que  je  vous  regarde  comme  celui  des  ora- 
teurs qui  se  couvre  le  mieux ,  pour  n'être  pas  entamé ,  et  qu'un 
de  vos  plus  beaux  ûires  est  dé  n'avoir,  jamais  rien  Si  dé  cori- 

à 

traire  àùi  ifiltéréts  de  vos  clietfs.  Cràssùft ,  s'eùtréténant  un 
jour  avec  ihdl  sur  voltitè  cotnpte ,  devant  une  nombreuse  a^ 
semblée ,  hutéi  b^auocynp ,  je  ib'en  sofnviens,  vo^  tsflens  otâ" 
toires^;  je  Inidis  qtiè,  dé  totttes  vos  autres  qudités,  te  plus 
précîeftfe  éuit  de  dire ,  non-seulement  œ  qu'il  QonvJéM  de 
dire,  nais  encore  de  ne  jamais  parler  de  ce  qpi'il  est  a  projpoa 
de  taire.  U  me  répondit  alors  que  vos  autres  quaU|4s  qpiérifaient 
lès  plus  grigads  éloges  ;  qu'il  n'appartenait  ^'k  un  homme 
méchant  et  perfide  d'avancer  des  choses  funestes  ou  nuisibles  a 
son  client.  Aussi  ne  r^sgardait-il  pas  comme  éloquent  celui  qui 
né  nuisait  pas  ;  mais  un  malhonnête  homme  était ,  selon  lui , 
le  seul  qui  voulût  nuire.  Maintenant,  apprenez- moi  donc, 
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.jioceret  ei^  pro  quo  quisque  diceret  :  quare  non  sibi 
eum  dîserium  ^  qui  id  non  fiu^eret ,  vîderi  ^  sed  im- 
probum,  qui  faceret.  Nuoc,  si  tibi  videtur^  AnioDi^ 
demonstres  velim  y  quare  tu  hoc  ita  magnum  putes^ 
nihil  in  causa  mali  facere ,  ut  nihil  tibi  in  oratore 
majus  esse  videatur. 

LXXIV.  Dîcam  equidem,  Gœsar^  inquit^  quid 
intelligam:  sed  ^t  tu  y  et  vos  omnes  hoc^  inquit^ 
.memenlote^  non  me  4e  perfecti  oraloris  divinitate 
-quadam  loqui^  ^ed  de  exercitationiset  oonsuetudints 
meae  mediocritate.  Grassi  quidem  responsum^  excel* 
Jentis  cujusdam  est  ingenii  ac  sîngularis  :  eut  quîd- 
dam  portenti  simile  esse  visum  est^  posse  aliquem 
inveniri  oratoreni  y  qui  aliquid  mali  facerel  dicendo^ 
obessetque  ei  y  quem  defetideret  :  fàcit  enim  de  se 
conjecturam;  cujus  tanta  vis  ingenii  est,  ut  neminem, 
nisi  consulto^  putet^  quod  contra  seipsum  sit^  dicere 
(  sed  ego  non  de  praestanti  quadam  et  eximia ,  sed 
prope  de  vulgari  et  communi  prudentia  disputo^  :  ut 
.apud  Graecos  fertur  incredibili  quadam  magoitudiue 
.consilii  atque  ingenii  AtheniensisL-ille  fuisse  Thcmis- 
.locles;  ad  quem  quidam  doctus  bomo  atque  in  prîmis 
«#ruditus*9  accesaisse  dicitur.^  eique  artem  memoriae  ^ 
qaœ  tum  prîmum  proferebatury  '  poUicitus  esse  y  se 
^traditurum  :  cum  ille  quaesisset,   quidnam  illa  ars 
efficere  posset,  dixisse  illum  doctoremy  ut  omnia 
meminisset;  et  ei  Themistoclem  respdndisiiiî  ^  ce  grâ- 
ce tins  sibi  ilIum  esse  facturum»  ai  se  oblivisci  y  quae 
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inoii  cherAntœne,  pourquoi  vous  attaches  tant  cPim{)ortance 
a  ce  devoir ,  qu'il  vous  semble  le  premier  fie  ceux  qui  sont 
imposés  a  l'orateur. 


LXXIV .  Je  vous  dirai ,  César  j  ce  que  je  pense  ;  mais  n'ou<> 
Jbliez  pas,  mes  bons  amis,  que  )ene  parle  point  du  talent 
presque  divin  de  l'orateur  parfait,  mais  de  la  médiocrité  des 
moyens  que^l'exercice  et  l'habitude  m'ont  fait  acquérir.  La  ré* 
ponse'de  Çrassus  est  cdle  d'un  grand  homme  et  d'une  âme 
élevée  :  il  regarde  comme  une  espèce  de  monstre  l'orateur  assi^ 
criminel  pour  nuire  a  un  client  -,  il  ne  peut  même  imaginer  . 
qu'il  y  en  ait  ;  il  juge  des  autres  par  lui*mème.  La  profondeur 
de  ses  vues  le  j^rte  à  croire  que  personne  ne  commet  involon* 
tairement  une  faute  si  grossière  (  mais  je  parle  ici  des  esprits 
communs  et  non  des  talens  distingués  ).  Thémistocle  l'athé- 
nien passait,  che2  les  Grecs ,  pour  un  homme  d'une  sagesse  et 
d'un  génie  extraordinaires.  Un  savant  érudit  alla ,  dit-on ,  le 
trouver,  et  proposa  de  lui  enseigner  la  mnémonique,  dont  on 
commençait  à  parler.  Le  général  lui  demanda  quel  était  le  but 
de  cet  art?  De  se  soQTenir  de  touft^  dit  ie  docteur.  Thémisr 
tocle  répliqua  :  u  Vous  me  feriez  hiien  plus  de  plaisir  de  m'ap- 
«c  prendre  l'art  d'oublier  les  choses  dont  je  voudrais  ne  pas  me 
((  souvenir,  n  Ne  inoyez-yous  pas  quelle  fut  la  force,  Je  pour  . 
voir  et  la  profondeur  du  génie  de  Thénûstocle?  Sa  réponse 
nous  prouve  qu'il  avait  une  excellente  mémoire.,  et  qu'il  n'ou- 
bliait rien  de  ce  qu'il  avait  appris ,  quelque  désir  qu'il  eût 
d'écarter  des  souvenirs  désagréables.  Malgré  la  réponse  fib 
Thémistocle,  on  n'en  doit  pas*moins  cultiver  sa  mémoire ,  et 
la  prudence  admirable  de  Crassus  ne  doit  pas  vous  faire  dé- 
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ir  Yellet,  quam  si  memiirisse  ,  doc9is8et.  »  Vîdesoe^ 
quae  vis  io  homine  acernmi  ingeinii  y  quam  potcns  et 
quanta  mens  fuerit  ?  qui  ita  responderît,  ut  inielligere 
possemus^  niliil  ex  illius  auimo,  quod  semel  esset 
înfusum  y  umquam  effluere  poluisse  :  cum  quidem 
ei  fuerît  optabilins,  oblîvîsci  posse  potius^  quod  me- 
roinisse.poUQty  quam quodaeipel audi&sel  vidisseive^ 
meiuînisse.  ^ed  n^que^  propter  bec  Themistocli  res- 
ponamn,  uiemorîse  nobia  opéra  daoda  non  est^  neque 
illa  mea  cautio  et  timiditaa  in  causis ,  propter  prœs- 
tantem  prudentiam  Craasi  y  negligenda  est.  Ulerque 
enim  istorum  non  mihi  altulit  aliquam  y  sed  suam 
sîgnificavit  facultat^m.  Etenim  permulta  sunt  in  cau- 
sis,  in  ouiui  parte  orationîs  circunispicicnda^  ne  quid 
oflfoudas^  ne  quo  irruas.  Saepe  aliquis  testis  aut  non 
Kxdit,  aut  minus  Incdit^  nisi  lacessaïur:  orat  rcus, 
urgent  advocati^  ut  inveUar^ur^  ut  luale  dicamus, 
denique  ut  inierrogemus  :  upn  mp.veor,  non  obtem- 
peroy  nop  $atidfacio>  neque  tamen  ullain  asaequor 
Jaudeui.  Homines  enim  imperiti  facilius^  quod  stulte 
dixeris  y  repreliendece  y  qiiam  y  quod  sapienter  ta« 
cuerisy  laudare  poasnnt.  Hic  quantum  '  fit  mali,  si 
iratuni  y  si  non  stiiltum,  si  non'Ievem  testem  laeseris  ! 
habet  enim  v.i  vdluntatem  nocendi  in  iracundia ,  et 
vim  in  îngenio^  et  pondus  in  vita  :  nec,  si  hoc  Crassus 
non  coniminit  y  ideo  non  mUlti,  et  ssepc  committuut. 
Qïio  quidoni  mihi  videH  turpius  nibil  solol^  .quam 
cum  ex  ormoris  diçto  aliquo^  aut  re^ponsp^  aut  ru« 
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aflTaires  qui  9HS  a^mt  nonfir^  £«  ^(^  m  liimoiit^'^Milie  a'mI^ 

ijWitir,  ^u'îl  faut  éviter  pour  nepoiAt;i;ex|(oç^|aw  wç^^^ 
Souvent  un  témoin  ne  nous  attaque  pas^  ou  nous  ^ttaqUc 
avec  moins  de  vigtieur,  s'il  n'est  pouitprovo^|ué  V  jun  cliciât 
înoûs  Hipplic  >  des  amis  nous  pressent  d'sttaquj^,  de  ^quer  iira 
vif,  enfin  de  questionner  ce  tètikdih.  7é  n'en  Miis  poisitkitftBiMi 
te  ne  <sède  pdint  aux  instances  ïti  k  letM'dé&s,'  et\e  tfàti- 
quier»  pas  de  gldire  ;  car  'M  iginihkisr  savent  mieut  blâmer  tè 
qifon  £t  mtfl  apiopèsf,  fjjM  louer  une  «âge  réserve;  OnaAieA 
'ékxn  on  ae  fak  -de  mal  en  offetisant  un  témoin «rrité,  «q» «t 
manqae  poiM  d^tsprift ,  j8l  Mfù  inspÎM  qodquc  jmpectt!  ^ 
Ciouveies  mopeiis  de  «ma  nuire  pir:svfei)t»n0]xt^:pwr  !• 
lorœ  de  «m  eétiie,  .p^^  l^f^iMigW:i|t^eiftfii  {^r^^iviléi  $1(4 

âirje  :  /z  çjmtpip  Ç9VP  m^f^l  r:  4  *W  ^f?^V!  îTt:  ^.éi 

pas;  nuis à'iui-niéme^  à  son  difM* 
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^tu^  sermo  ille  sequitar^  Ocddit  iUe  :  adversariumiie  f 
ibnmo  veto ,  ajunt,  se,  et  ewn,  quem  défendit. 

LXXV.  Hoc  Grassus  non  putai  nisi  perfidia  acci^ 
ilere  posse  :  ego  autem  sœpissime  yideo  in  caasîs  aU^ 
quid  mali  facere  homines  minime  malos.  Quid?  iUud, 
quod  supra  dixiy  solere  me  cedere^  et,  ut  planîus  dicam* 
fugere  ea,  quse  valde  causam  meam  premerent?  cum 
idnon  faciunt  alîi,  versanturque  in  hostiumcaatrisj 
acsua  praesidia  dîmittunt;  mediocriterne  causis  no-* 
cent,  cum  aut adversariorum  adjumenta  confirmant^ 
aut  ea,  quœ  sanare  nequeunt,  exulcerant?  Quid? 
cum  personarum  y  quas  defendunt ,  rationem  noa 
habent?  ai ,  cpw  aunt  in  his  inyidiosa,  non  miti- 
gant  extenuando ,  sed  hiudando  et  efferendo  in vidio- 
siora  faciunt;  quantum  in  eo  tandem  mali?  Quid?  si 
in  homines  caros,  judicibusque  jucundos,  sine  ulla 
prœmunitione  orationis  acerbius  et  contumeliosius 
invehare  ;  nonne  abs  te  judices  abalienes  ?  Quid  ?  si  ^ 
quse  vitia  y  aut  incommoda  sunt  in  aliquojudice  uno^ 
aut  pluribus,  ea  tu,  in  adversariis  exprobrando^ 
non  intelligas,  te  in  judices  invehi,  médiocre  pecca- 
tum  est?  Quid?  si ,  cum  pro  altero  dicas,  litem 
tuam  faciasy  aut  Issus  efferare  iracundia  y  causam  re- 
linquas  y  nihilne  noceas?  In  quo  ego ,  non  quo  liben- 
ter  maie  audiam,  sed  quia  ego  causam  non  libenter 
relinquo,  nimium  patiens  et  lentus  existimor  :uty 
cum  te  ipsum,  Sulpici,  objurgabam,  quod  minîstra« 
torem  peteresy  non  adversarium.  Ex  quo  etîam  illud 
assequor,  ut,  si  quis  mibi  maledicat,  petulans,  auc 
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LXXV.  Crassus  ne  pense  pas  que  cela  puisse  arriver  sans 
iine  perfidie  :  pour  nioi,  très-souvent  je  vois  des  orateurs  in- 
ijegres  qîii  le  font  par  maladresse.  Comment  ?  Ne  vou:^  ai-ic^ 
pas  dit,  a  l'instant,  que  mon  habitude  était  de  battre  en  re- 
traite,  et ,  pour  parler  plus  ouvertement ,  d'é\îter  tout  ce  qui 
était  trop  contraire  a  ma  cause?  Ceux  qui  nele  font  pas,  ceux 
qui  se  jettent  dans  le  camp  ennemi  après  avoir  renvoyé  leur» 
corps  de  réserve ,  ne  nuisent-ils  pas  beaucoup  à  leur  cause , 
sort  en  relevant  le  courage  de  leurs  adversaires ,  soit  en  aigris- 
sant  un  mal  qui  devient  incurable  ?  Qu'arrive-t-il ,  lorsqu'ils 
n'ont  aucun  égard  à  ceux  qu'ils  défendent  ?  Si'  leurs  clienil 
sont  exposés  h  l'envie,  loin  de  la  calmer,  ils  l'irriteiit  par  de^ 
éloges  outrés  :  que  d'effets  pernicieux  n'en  doit-il  pas  résulter? 
Qu'arrive-t-ily  si  l'oii  fait  avec  aigreur,  dftns  le  discours,  et 
sans  aucune  précaution ,  une  sortie  trop  véhémente  contre  des 
hommes  chéris  des  juges ,  ou  qui  leur  sont  agréables  \  JS'^ffrca 
pas  aliéner  l'esprit  de  ceux  qui  doivent  prononcer  ?  Si.  voua 
reprochez  a  l'adversaire  des  défauts^  ou  des  désavantages  qui 
se  rencontrent  dans  un  ou  plusieurs  juges ,  n'est-ce  pas  com- 
mettre la  faute  la  plus  grave?  Que  sera-ce  enfin,  si,  parlant 
au  nom  d'un  autre ,  vous  prenez  pour  vous  ce  qu'on  lui  adressé, 
ou  si,  pour  venger  voîrc  amour-propre  blessé,  vous  aban- 
donnez Ta  cause  d'un  client?  N'est-ce  pas  nuire  à  ses  intérêts? 
En  pareil  cas ,  sans  aimer  à  m'cnteridre  inallraiter,  cômiûe  je 
iie  m'écarte  pas  volontiers  de  ma  cause,  je  passe  pour  êtrtf 
trop  endurant  et  trop  froid  ;  c'est  ainsi  que  j'en  usai  un  «jôuï 
envers  vous,  Sulpicius  :.je  vous  reprochai  d'attaquer,  non 
pas  l'accusé,  mais  son  défenseur.  Je  parviens,  par  ce.  moyen  y 
ji  faire  regarder  comme  \\u  emporté  ou  copimie  un  insensé  y 
HL  i5 
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plane  insanus  esse  videatur.  In  ipsîs  autem  argumen- 
lis  si  quid  posueris  aut  aperte  falsum^  aut  ei>  quod 
diieris^  dicturusve  sis^  contrariumi  aut  génère  ipso, 
remotum  ab  usu  judioioruoi  ac  foro^  nihilne  noceas? 
Quid  oiuUa?  omnU  cura  mea  solet  in  hoc  versari 
semper  (dicam  enim  sœpius),  ai  podsim^^  ot  boni  ali*' 
quid  efficiam  dicendo  t  sin  id  minas  y  ut  certe  neqûid 
niàli. 

LXXVl.  itaque  nunc  îUuc  rédeo^  Gàtùla^  in  qûb 
tu  me  paullo  an  te  laudabas^  ad  ordiuem  collocatio- 
Qeuique  rerum  ac  locorum.  Gujus  ratio  est  duplex: 
citera  ^  quam  affert  natura  causarum  :  altéra ,  quae 
çratorum  judicio  et  prudentia  comparatur.  Nam  ut 
aliquid  ante  rem  dicamus^  deinde^  ut  rem  expona-» 
œus^  post  ut  eàm  probemus  nostris  praèsidiis  confir^ 
maudis  9  contrariis  refutandis^  deinde  ut  concluda>^ 
Aiu5^  atque  ita  pei'oremus  >  hoc  dieendi  genus  natura 
ipsa  prsescribit.  Ut  vero  atatualitiis  >  èa^  quat  pi*ô- 
biaiidi^  docendi,  perjittadendl  catisà  dicenda  sunt^ 
qùèmadmodum  cotnpoÉtamUs  ;  Id  est  vél  lHâlime  pro- 
i)rium  oratoris  prudèntiae.  Multa  enim  occurrunt  ar- 
gumenia  :  multa^  quœ  in  dicendo  profutura  videan- 
tur  :  sed  eorum  partim  ita  le  via  sunt^  ut  conteninenda 
sint:  partim,  etiam  si  quid  habent  adjumenti,  sunt 
monuumquam  ejusmodi,  utinsit  in  iis  rliquid  vitii: 
neque  tanti  sit  illud ,  quod  prodesse  videatur ,  ut 
€um  aliquo  malo  conjilngatur.  Quae  autem  sunt  uti** 
lia- 5  atque  firma,  ai  ea  tamen  (ot  ssepe  fit)  Taldé 
ittulta  suÊit  :  ea  9  quae  ex  iis  aut  Içvissima  sunt  >  Aut  aliia 
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tû\xï  ijlii  se  livré  a  dë^  mvèctives  côtitre'  ihol.  Mais  si  y  dans 
seis  Tâisbililcibens ,  TorateUr  àvnnce  dèh  cho6c$  évidebmènt 
faiitees  j  ôix  bôiltirairés  a  ce  fc[u'il  à  dit^  bii  li  Icë  qu'il  dira  daîis 
la  suite;  Ou  bien  k  Tusage  du  barreau,  né  fkit-il  éticuU  tôtl 
a  la  càtisè  ?  Que  dirai-je  de  plus  ?  Je  mets  tbû^  mes  sbins ,  je  lé 
répète,  a  Servir  mes  cliens  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir^ 
ou  du  moins  a  ne  jamais  leuSr  porter  préjudice.  ' 

,  .      . .  ...  I 

• 

tiXXI^l.  Je  passe  maintenant  k  un  article  sur  lequel^  Ca-^ 
thlùs  j  vous  nie  donniez  tout  a  Phcui-e  des  éloges  :  a  ï'arran- 
gfefaiéht  et  k  la  disposition  des  faits  et  des  lieux  communs.  On 
?^  priàcède  de  d'eux  tnahtèrëi  :  l'une  dépend  dé  la  riâtikre  de  la' 
catise,  l'autre  de  là  ^iHidèncè  ël  dii  éoût^é  l'ôrateùt;  En  effet/ 
avant  d'entaniër  le  siijel^  il  fàiit  Un  pr<ékmbulé  ;  enéuit^  nous^ 
exposons  lé  èiljet  ;  lîbtis  lé  ][)r6ùv6n'S ,  en  l'Iippuyan't  pair  là  forcé' 
de  nos  raisonnetnens^  et  par  la  réfutation  déS  ihôyehs  dé  l'hâ-^ 
Versâire;  nous  tirons  ensuite  nos  conséquences  ^  et  nous  ter- 
minons par  une  {)éroraikon;  la  nature  elle-4némë  prescrit  cette' 
marche.  Mais,  établir  les  moyens  de  probver^  d'instruire  ei> 
de  persuader ,  voila  ce  qui  regarde  principalement  la  prudence' 
de  l'orateur  ;  car  beaucoup  d'argumens  se  présentent;  beau-^ 
coup  paraissent  devoir  être  utiles  a  notre  cause  ;  mais  la  plu-, 
part  sont  si  peu  importans,  qu'ils  né  méritent  aucune  atten-, 
tion,  où  inème,  s'il  en  est  quelques-uns  dont  on  puisse  se 
prévaloir^  ils  sont  souvent  tels,  qu'ils  renferment  quelque 
chose  dé  vicieux,  bu  bien  ils  offrent  plus  dé  désavantages 
qiie  d'utilité.  Qtikdt  aui  arguihéhs  utiles  é^  sôlfdes,  'ai  cepen- 
dant (comme  il  aririVé  isoûVent)  ils  Soiit  en  grand  nomLrè/ 
je  pensé  qu'il  fatit  faire  ùu  choix*,  et  t'ejetér  BeS  ftiloius  iitapor-" 
tans,  ou  ceux  qui  se  rapprochent  trop  des  preuves  les  plilf 
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graviorîbus  conslmllia,  sccerni  arbitror  oportere^  at--' 
que  ex  oralioDe  removeri.  Equidem  cum  colligo  ar- 
gumenta causarûm  y  non  tam  ea  numerare^  soleo  y 
quam  expendere..  ... 

LXXVII.  Et  quoDÎani  (quod  sœpe  jam  dixi)  tri- 
bus rebus  omnes  ad  nostram  sententîam  perdacimiiSy 
autdocendo^  aut  conciliando^  aut  permovendoyunar 
ex  *  omnibus  his  rebus  res  prœ  nobis  est  fercnda ,  ut 
nîhil  aliud^  nisi  docere  yelle  yideamur  :  reliquae  duae, 
sicuti  sanguis  in  cofporîbus^  sic  îllse  in  perpetuis, 
orationibus  fusae  esse  debebunt.  Nam  et  principia^  et 
çeterœ  partes  orationîs,  de  quibus  paùUo  post  pauca. 
dicemus,  babere  haiic  vim  magnopere  debent^  ut  ad 
eorum  mentes^  apudquosagetur^  movendas perma- 
sare  possint.  Sed  his.partibus  oratioais,  quae  etsi  ni- 
hil.docent  argumentando,  persuadendo  tamen  et  com< 
m.ayendo  proticiuntplurimum,  quamquam  maxime 
proprius  est  locus  et  in  exordiendo,  et  in  perorando; 
degredl -tamen  ^b  eo^  quod  proposueris  atque  agas^ 
permoyendoi^um  animorum  causa  y  sœpe  utile  est. 
Itéque  vcl  narrationé  è^posita,  ssepe  datur  ad  com- 
ifioVendos  animps  degredictodi  lociis';  vel  àrgumentis 
nostris  cônfirmatis,  yel  contrariis  rePutatis,  vel  utro- 
que  loco,  yel  omnibus^  si  babet  eam  causa  dignitatem 
atque  copiam,  recte  id  ûeri  potest  :.eœque  causas  sunt 
ad  agendum,  et  ad  ornandura  grayissimae  atqiie  ple- 
nissin^se,  quae  plurimos  exitusdant  ad  ejusmodi  de-' 
gressionem^  ut  his  locis  uti  liceat,  quibus  animoruio 
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solides.  Pour  moi ,  quand  je  rassemble  mes  preuves ,  je  n'ai 
pas  :tant  Thabitude  de  les  compter  que  de  les  peser. 


LXX  Vn.  Et  puisqu'il  y  a  (  comme  je  vous  Paî  dit  plusieurs 
fois)  trois  moyens  de  faire  partager  aux  autres  notre  opinion , 
soit  en  les  instruisant ,  soit  en  se  conciliant  leur  bienveillance , 
ou  en  excitant  leurs  passions,  il  ne  faut  montrer  a  découvert 
que  le  premier  de  ces  moyens ,  et  n'annoncer  que  le  dessein 
de  les  instruire.  Quant  aux  deux  autres,  on  doit  les  cacher 
dans  le  corps  du  discours ,  comme  le  sang  est  répandu  et  caché 
dans  le  corps  humain  ;  car  les  exordes  et  les  autres  parties  du 
discours  dont  nous  parlerons  un  peu  ci-après ,  doivent  oflrir 
surtout  l'avantage  de  nous  insinuer  dans  Tàme  des  auditeurs  ^ 
afin  de  les  émouvoir.  JMfaîs ,  dans  les  parties  du  discours ,  où, 
sans  recourir  en  rien  aux  raisonnemens  pour,  instruire  l'audi^ 
teur,  on  s'attache  cependant  beaucoup  k  persuader  et  a  émou- 
voir, quoique  ce  soit  plutôt  là  l'objet  principal  de  l'exorde  et 
de  la  péroraison,  il  est  néanmoins  souvent  utile,  pour  faire 
impression  sur  les  esprits ,  de  s'écarter  par  une  digression  du 
but  que  l'on  s'était  d'abord  proposé  ,  et  de  la  marche  que  Voa 
avait  adoptée.  L'occasion  se  présente  donc  souvent ,  après  la 
narration,  d'employer  ces  digressions,  afin  d'émouvoir.  Après 
la  confirmation  ou  la  réfutation  des  preuves,. ou-  après  l'une 
et  l'autre^  ou  même  dans  ces  trois  parties,  lorsque  la  causa 
est  assez  importante  et  assez  étendue,  les  digressions  peuvent 
produire  un  bon  effet,  et  les  causes  les  plus  susceptibles  dea 
beautés  et  des  ornemens  de  l'éloquence ,  sont  celles  qui  prêtent 
le  plus  à  ce  genre  de  digressions  où  l'ofi  peut  employer  lea^ 
lieux  communs  destinés  à  exciter  ou  a  combattre  les  passions 
de  l'auditeur.  Aussi  je  blâme  ceux  qui  commencent  par  tea. 
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impetus  Çor^f^,  q[ui  '  audijant^  ^ut  impel]aniur^  at^t^ 
refiectaDtur.  Atque  eiiam  m  îJ[lo^iceprehex]^dp  eoéj,  qv^L 
quae  minime  firma  sunt^  ca  prima  collocant.  In  quo 
illos  quoque  errare  arbitror^  qui^  si  quando  (id  quod 
milii  nuipquam  placuit)  plurçs  f^d^ibeat  pa(trp]po^^  ut 
10  quoque  eQi:ui;^Wl]\ipç^Upo\  pmaoi  es$e,  il^  eu^vf.  pVir 
mum  vqlunt  4^?^.^^*  ï\^^  ^9^9^  ^^  ppsiulat  ^  %\t  eoirui^ 
çxspeçui^p^i ,  qi^i  audiunt^  qmv^  pekrrime  ocçur- 
r^tur  :  oui  n  iniiioliatisfactum  non  sit^  multoplus  sii 
in  reliqua  causa  laborandum.  Maie  enim  se  res  habet, 
quse  non  siatim^  ut  dici  cœpta  est^  melior  fieri  vide-r 
fur.  Ërgo  ut  in  oratore  optimus  quisque,  sic  et  in 
oratione^  fîrmissimum  quodque  sit  primum  :  dum 
illudtamen  in  utroque  teifeaiur^  ut  ea^  quse  excellaatji 
sçryeptur  etiom  ad  perorandum  :  si  quœ  erunt  medio* 
cria  (  nam  vitiosis  nusquam  es$e  opprtet  |oçum  )  ii^ 
çaediani  turbam^  atque  ip  greg^m  cpnlicia.ntur*  Hisçç 
pipnibus  rçbus  çonsideratis  ^  tum  denique  id^  quod 
|u*imum  est  diçendun^,  ppsitremviiu  solep  çogitare  , 
gnp  utar  exprdio  :  nam  si  quandp  id  pi^iniuqi  invcnire 
Yplui)  nullum  mihi  occurri,t^  nisi  aut  exile,  aut  nu- 
g^torium,  aut  vulgare,  aique  commune. 

LXXyiII.  Principia  autem  dicendi  semper  cum 
accurata,  c^tacuta,  et  instructa  seutentiis,  apta  verbis, 
tum  Tero  causarum  propria  esse  debent.  Prima  est 
ènim  quasi  cognitio  et  çomniendatio  oralionis  in 
principio,  quœ  continue  eum,  qui  audit,  permuK 
çerç  atquç  allicere  débet.  In  quo  admirari  soleo ,  noç^ 

'  Audiunt. 
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preuves  les  plus  faibles  ;  et  si ,  dans  une  cause ,  on  emploie 
plusieurs  orateurs  (  ce  qui  n'a  jamais  été  de  mon  goût  ) ,  je 
crois  qu'on  a  tort  de  produire  d'abord  le  moins  babile  de  touÉ. 
Notre  intérêt  exige  que  nous  répondions,  avant  tout,  à  VblU 
tente  de  ceux  qui  nous  écoutent.  Si  on  ne  les  satîsffiit  point 
dès  le  principe ,  on  aura  beaucoup  {dus  de  peine  a  y  réussir 
dan&  la  suite  du  discours.  La  cause  va  mal  y  lorsque  les  jiigw 
n'en  ont  pas  une  bonue  opinion  dè^  h  ccunmenpem^nt.  Pr^^ 
sçute;  dgf c,  dès  le  début,  le  meilLeiur  qmteur  et  )e^  açgumeof 
les  ptus  solides  \  mais  réservez  vos  Meilleures  preuves  poujr  l^ 
péroraison  ;  et  si  vous  avez  quelques  preuves  médiocres  (  car 
ce  qui  est  mauvais  ne  doit  jamais  trouver  place  dans  le  dis- 
cours ),  rejetez-les  au  milieu  de  la  foule.  Âpres  avoir  observé 
toutes  ces  règles ,  je  m'occupe  d'une  chose  par  laquelle  on 
commence  ordinairement,  c'est-a-dire ,  je  ne  songe  qu'en  der- 
nier lieu  a  mon  exorde.  En  effet,  toutes  les  fois  que  j'ai  voûlll 
commencer  par-la,  il  ne  s'offrait  rien  a  mon  imagination' que 
de  sec,  de  ridicule,  de  vulgaire  et  de  commun. 


LXXVIU.  Les^xordes  dmv«nt  toujoiire  être  so%nét,  k^ 
génieux,  pourvus  dépensées,  embellis  parles eaifwesçioos,  el 
surtout  propres  au  sujet»  La  coouaisswQe  e|  U  pir^OÛère  r^ 
commanda tion  de  la  cause  dépendent  de  rex9rd#dH  di^QU^ft^ 
dont  l'objet  est  de  plaire  contiauellemei^t  a  l'auditeur ,  ^  àp 
l'intéresser.  Je  vois  donc  avec  surprise,  non  pas  cei^  qiii 
ne  s'occupent  guère  de  Part  oratoire ,  mais  un  homme  aussi 
haib'ûe ,  aussi  éclairé  que  Philippe ,  ne  savoir  par  où  il  débu* 
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^gquidem  istos^  qui  nullam  huic  rei  operam  dederuDt| 
j^ed  hoii;iiaeiii  in  primis  disertum  atque  eruditum, 
Philippum,  qui  it^  ^olet  ad  dicendum  surgere^  ut, 
quod  pnmum  verbùm  habiturus  sit,  nesciat;  et  ai|; 
idem  9  cûni  bracbiùm  concalefecerit,  tum  se  solero 
pugnare  :  neque  attendit^  eos  ipsos,  unde  boc  $iniile 
ducat^  illas  primas  haslas  ita  jactare  leniier,  ut  et  ve* 
nustâti  vel  maxime  serviant,  et  reliquis  viribus  suis 
coDsuIant*  Neque  est  dubîum,  quin  exordium  di- 
cendi  vehemeps  et  pugnax  non  saepe  esse  debeat  :  sed 
si  in  ipso  illo  gladiatorio  vitœ  certamine^  quo  Terro 
decernitur^  tamen  ante  congressum  muha  fiunt,  quœ 
non  ad  ypilnusi  ^  sed  ad  speçiepi  valei  e  videaniur  : 
fjuanto  hoc  magis  in  oratione  exspeciandum ,  in  qua 
pon  vis  potius,  sed  deleclatio  postulalur?  Nihil  est 
deniquein  n^tura  rerum  omquim^  quod  se  uniyer- 
sum  profundaty  et  quod  toiuni  repeule  evolet  :  sic 
omnia^  quœ  fiunt^  quœque  aguniur  acerrime,  leuio- 
ribus  principiis  nalura  ipsa  praetexuil.  Haec  autem  in 
dicendo  non  extrinsecus  alicundc  quaerenda,  sed  ex 
ipsis  yisceribus  causae  sumenda  suut  :  idcirco  tola 
causa  pertealata  atque  perspecla^  locis  omnibus  in- 
^entis^  atque  instructis^  considerandum  est,  qup 
prÎDcipio  sit  utendum  :  sic  et  facile  reperietur.  Su- 
nientur  enim  ex  iis  rébus,  quae  eruni  uberrîmse  vel 
in  argumentis,  vel  in  îis  partibus,  ad  quas  dlxi  de- 
gredi  saepe  oportere-  Ita  et  morhenti  alîquid  afférent , 
cum  eruni  pœne  ex  intima  defensione  '  depromta,  et 

«  DrpromUe. 
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tera,  lorsqu'il  se  présente  au  barreau.  II  soutient  qu'après 
s*êtfe  échauffé  le  bras  par  quelques  gestes,  il  se  trouve  prct 
à  combattre;  mais  il  ne  fait  pas  attention  que  les  athlètes ^ 
dont  il  emprunte  sa  comparaison,  commencent  par  lancer  dou« 
cernent  plusieurs  javelines,  afin  d'acquérj/-  de  la  grâce  et  de  lu 
souplesse,  et  d'essayer  leurs 'forces.  On  est  sans  doute  quel- 
quefois obligé ,  dans  Texorde ,  d'attaquer  vivement  son  adver- 
^ire  ;  si  pourtant  les  gladiateurs,  avant  de  livrer  un  combat  \ 
jDort,  s'exercent  plus  k  trouver  dei  attitudes  gracieuses  que 
jdes  coups  mortels,  a  combien  plus  forte  raison  est-on  en  droit 
jd 'exiger  ces  précautions  dans  le  discours,  dont  le  premier  but 
est  d'enchanter  les  esprits  ?  Il  n'est  rien  enfin  dans  la  nature 
qui  prenne  un  essor  brusque ,  et  se  répande  tout  a  coup  :  les 
choses  qui  deviennent  les  plus  impétueuses,  ont  eu  des  con^- 
mencemens  modérés.  Comme  il  ne  faut  point  chercher  un 
exorde  hors  du  sujet,  mais  le  tirer  du  fond  de  la  cause,  on 
ne  peut  donc  le  composer  qu'après  l'avoir  examinée  sous  toutes 
ses  faces ,  et  après  avoir  disposé  les  preuves  et  les  lieux  com- 
muns. Il  est  alors  aisé  de  trouver  un  début  convenable.  On 
sera  guidé,  soit  par  l'abondance  des  raisons  qui  se  seront  déjà 
présentées  k  l'esprit,  soit  par  la  force  de  ces  mouvemens  qu'il 
faut  placer  dans  les  digressions  dont  je  vous  ai  parlé.  Cette 
marche  aura  cela  d'avantageux ,  que  l'exorde  tiré  du  fond  du 
sujet  paraîtra  naturel  et  nécessaire ,  et  se  rapporter  tellement 
k  notre  matière ,  qu'il  ne  saurait  convenir  k  toute  autre. 
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apparebît  '  ea  dod  moçlo  non  esse  '  comiBynia^  nec 
in  alias  causas  posse  transferri  y  sed  penîtus  ex  ea 
causa,  qusB  tum  agatur,  e(floruîsse. 

LXXIX.  Omne  ameiç^  pripcîpumi  ^ut  rei  totius^ 
quse  agetur  9  signîficaûonem  habere  debebit^  aul  adi-> 
tum  ad  causam  et  munitionem ,  aut  quoddam  opna« 
mentum  et  dîgnilatem.  Sed  oporiet^  ut  aodtbus  ac 
tempHs  vestibula  et  aditus^  sic  causis  principîa  prcw 
portione  rerum  prœponere.  Itaqne  in  parvis  atque 
infrequentibus  causis  ab  ipsa  re  est  exordiri  saepe 
commodius.  Sed  cum  erit  utendum  principio  (quod 
plerumque  erit)  aut  ex  reo^  aux  ex  adversario^  aut 
ex  re  ^  aux  ex  eis^  apud  quos  agitur  ^  sententias  duci 
liçebit.  Ex  rço  (  reos  appello,  quorum  res  est)^  quas 
significent  virum  bonum^  quse  liberalem,  quae  cala- 
ixiitosum^  quœ  misericordia  dignum^  quae  valeant 
cojDtra  falsam  crii^inationena  :  ex  adversario  y  iisdem 
ex  locisfere  contraria.  Ëx  re^  si  crudelis,  si  infanda^ 
si  praeter  opipiouem  y  si  immerito.  y  ai  misera  >  si 
iugrata  y  si  indigna  y  si  nova  j  si  quxs  restitui  sana- 
rique  non  possit:  ex  iis  aulem^  apud  quos  agetur^ 
nt  benivolos  béneque  existimantes  efficiamus  :  quod 
agendo  eflicitur  melius  y  quam  rogando.  Est  id  quidem 
in  totam  orationem  confundendum  y  nec  minime  in 
extremam  :  sed  tamen  mu^A  principia  ex  eo  génère 
gignuntur.  Nam  et  attentum  monent  Grœci  ut  prin- 
cipio faciamus  judicem^  et  docilem  ;  quae  sunt  utilia  : 
sed  non  principii  magis  propria  y  quam  reliquarum 

.«  Ea».  —  »  Commîmes. 
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LXXIX.  Tout  exorde  doit  do.m|çr  ^pç  i^ée  gçnpral^  ^e  la 
cause,  ou  lui  servir  d'intrQ4uctioa ,  de  rempi^rt,  ou  plutôt 
d'omçiiieut,  et  ej\  relever  la  dignité.  Mais  il  faut,  comme  pour 
les  portiques  et  la  façadç  des  temples  et  des  palais,  observer, 
dans  la  composition  de  l'exorde ,  de  justes  proportipus.  Si  Taf- 
ialre  est  commune  ou  peu  importante,  l'orateur  entre  tout  de 
suite  en  matière.  Lorsque  Pexorde  est  indispensable  (  ce  qui 
arrive  presque  toujours  ),  il  est  permis  a  rt)rateur  de  parler 
de  celui  qu'il  défend ,  ou  de  la  partie  adverse,  ou  de  ceux  de- 
wt  lesquels  l'affaire  se  traite.  S'il  parle  de  son  cK^dt  (  }e  donne 
ce  qoqi  k  çcslui  doni  on  plaide  la  cause  ) ,  il  le  représentera 
po^mtie  un  l^ommç  de  ^n ,  up  ^Qpime  généraux ,  s^ccablé  par 
\ç,  m^çur ,  digi|ie  de  compa^on ,  seul  moyeii  4^  4^n^l^e  mi^ 
fa^usse  syççusatio^  ;  il  suit  u^ç  m^ççhe  contraire  h,  l'égard  dç 
l'adversa^e.  Dan^  Te^^of^e  tiré  du  fond  d'ui^  s^ujet,  opt  faU  vpif 
ce  qu'il  a  dç  cruel,  d'^noui.,  d'extraordinaire,  d'injiisff ,  dç 
in^eureux,  d'ingrat,  d'indigne  et  de  désçspérapt *,  si  l'exofdç 
est  tiré  de  la  personne  des  auditeurs ,  on  s'efforce  de  se  conci- 
lier leur  bienveillance  et  leur  estime  ;  mais  on  y  réussit  mieux 
en  plaidant  habilement ,  que  parade  vaines  supplications.  A  la 
vérité ,  on  doit  en  user  ainsi  dans  le  courant  du  discours ,  et 
principalement  dans  la  péroraison.  Cependant  beaucoup  d'exor- 
des  se  tirent  de  la  même  source.  Les  rhéteurs  grecs  nous  pres- 
crivent de  rendre  l'auditeur  attentif  et  docile,  dans  Texorde; 
çesprincipes  sont  utiles ,  cependant  ib  9e  sont  pas  plus  généra*- 
lement  applicables  au  commencement  qu'aux  autres  parties  du 
discoi^s,  VexQiçde  est ^  je  l'avoue ,  le  mo^i^nt  le  plu^.'favorabte 
pour  fixer  l'attention;  parce  que  les  auditeurs;  qui  sout  alora 
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partium  :  faciliora  eliam  in  prÎDCÎpiîs,  quod  et  attenti 
tuni  maxime  suul,  cum  omnia  exspectant,  et  dociles 
luagis  iniiiis  esse  possunt.  Ulustriora  euim  sunt^  quae 
in  principlis,  quam  quoe  in  mediîs  causis  dicuntur, 
aut  argneudo,  aut  réfelleDdo.  Maxima  autem  copia 
principioruQi  ad  judicem  aut  allicieudum^  aut  inci- 
taudum,  ex  iis  locis  trahilur,  qui  ad  motus  animorum 
couficiendos  ineruut  in  causa  :  quos  tamen  totos  in 
priucipio  cxplicari  non  oportebit,  sed  taotum  impelli 
primo  judicem  leviter  y  ut  jam  ioclinato  reliqua  in* 
cumbat  oratio. 

LXXX.  Connexum  autem  ita  sit  principîum  con- 
sequenli  orationi,  ut  non  tanquam  cilharœdi  proœ- 
luium  affictura  aliquod  .y  sed  cohœrens  cum  oknni 
corpore  raembrum  esse  videalur.  Nam  nonnulli,  cum 
illud  meditati  ediderunt,  sic  ad  reliqua  transeunt ,  ut 
audienliam  sibi  fieri  "  nolle  videantur.  Atque  ejus- 
modi  illa  prolusio  débet  esse^  non  ut  Samnitum  y  qui 
vibrant  hastas  ante  pugnam,  quibusin  pugnando  nihil 
lituntur;  sed  ut  ipsis  sententiis^  quibus  proluserunt^ 
vel  puguare  possint» 

Narrare  vero  rem  quod  breviter  jubent;  si  brevitas 
appellanda  est,  cum  verbum  nuUum  '  redundat,  bre- 
vis  est  L.  Crassi  oratio;  ^  sin  tum  est  brevitas ,  cum 
tantumverborumest,  quantum necesse  est,  aliquando 
id  opus  est  :  sed  sœpe  obest  vel  maxime  in  narrando  , 
non  solum  quod  obscuritatem  affert,  sed  etiam  quod 
eam  virtutem,  quae  parrationis  est  maxima,  ut  ju- 

»  Vclle.  —  '  Rcdundct.  —  '  Si. 
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dans  l'attente ,  sont  pltis  disposés  à  la  docilité  ]  car  le  début 
frappe  bien  davantage  que  ce  que  nous  disons  dans  le  milieu 
du  discours,  soit  pendant  la  confirmation,  soit  pendant  la  ré- 
futation. Un  grand  nombre  d'exordes  se  tirent  des  lieux  com- 
Hiims  destinés  à  capliver  et  à  séduire  les  esprits  ;  mais  gardez- 
TOus  bien  d'accumuler  d'abord  ces  mouvemens  oratoires ,  et 
contentez'Vous  de  produire ,  en  commençant ,  une  douce  im- 
pression sur  ¥0s  auditeurs ,  afin  de  les  disposer  insensiblement 
a  en  recevoir  de.  plus  fortes  dans  la  suite  du  discours. 


LXXX.  L'exorde  doit  être  lié  avec  la  suite  du  discours, 
comme  un  membre  inséparable  du. corps  dont  il  fait  partie.  Il 
neâiut  pas  imiter  ces  musiciens,  dont  les  préludes  n'ont  aucun- 
rapport  avec  les  airs  qu'ils  vont  chanter.  Beaucoup  d'orateur» 
débitent  des  exordes  préparés  de  longue  main ,  et  passent  en- 
suite aux  autres  parties  du  discours,  comme  s'ils  n'avaient 
plus  besoin  de  fixer  l'attention.  Dans  un  essai  de  ce  genre,  on 
ne  doit  pas  ressembler  aux  âamnites,  qui ,  avant  de  combattre  , 
lancent  des  traits  dont  ils  ne  font  aucun  usage  au  moment  dé 
la  bataille  ;  mais  on  doit  se  servir ,  contre  ses  adversaires ,  deâ 
doyens  dont  on  a  fait  l'essai  *  dans  l'exorde. 

Les  rhéteurs  recommandent  la  brièveté  dans  la  narration  : 
si  la  brièveté  consiste  a  ne  rien  dire  de  superflu ,  elle  se  trouve' 
dans  les  discours  de  L.  Crassus  ;  s'ils  veulent  qu'on  s'énonce 
en  moins  de  termes  possibles ,  cette  précision  est  quelquefois- 
nécessaire;  mais  souvent  elle  nuit,  beaucoup ,  en  répandant 
non-seulement  de  l'obscurité  sur  la  narration,  mais  encore  en 

*  Poar  ne  pas  dénatarer  la  pensée  de  Gcérony  et  rendra  la  mienne  atcc  plur 
de  clarté ,  j*ai  été  contraint  de  répéter  le  mot  etsai. . 


** 


iiùndâi ,  et  ad  pcrsùadèDaum  âccbinmodata  sit  y  tollît. 
XJl  illa,  IVam  ïs  posiquam  éxcessiï  ejc  '  ephebis ,  qûéin 
longa  est  narl*atio  !  mores  adolesceotîs  ipsius  y  et  ser- 
vilis  percunctatio^  mors  Ghrysidis,  vultus  et  forma  > 
et  iamentalio  sororis ,  reliqua  y  perTarie  jucundëque 
narrantur.  Quodsi  liaoc  brevilatem  queésisset  ^ 

-■  •  .    .       .    . 

Efîertur,  itnùi  :  ail  sepulcriim  Vedimùs  : 

In  ignem  po&ita  est  j 

*  his  ferc  decem  ^  verbîs  totum  conficeré  potuisset  : 
quamqùani  bbc  ipbttm^  Kfferixûr^  ïmusj  c66oiâum  e«t^ 
itë,  ut  non  brevitâtî  senH^tuib  sit^  sed  ttiagiii  VéttilSUât]; 
Quodsi  ûibil  fuisset^  iibi^  In  ighéhi  poisiià  ëjt;  thtiâ^h 
res  tbtà  eogtlb^ei  Ifacilë  {ibtUîssfet.  Sed  éï  JTébtHitMëtii 
hiibét  hàrràtio  disliiictà  ^èrsonis^  et  inter^tincU  ^er- 
rtlbiiibil^  i  ete&t  phÔbdbîiiU^,  (f^^*^  g^^^Mm  ësçe  dicaéi 
Cdhl  y  ^tlethàdhiôdUM  àctùtii  slt;^  exjpoiias^  et  muho 
apérliUs  àa  intèlligebdum  est  y  si  sic  consistitUr  ali-^ 
qùahao^  àc  bdti  ista  brevitate  percurritur.  Apertam 
ebini  narraiiouem  tara  esse  oportetj  quam  cetera  :  sed 
hoc  magis  in  bac  elaborandum  est,  quod  et  difiicilius 
est  y  non  esse  obscurum  in  re  narr^nda^  q^am  àùt  In 
principio  y  aut  in  argultienlo^  a«ll  in  piirgandd  y  aiit  id 
pëforabdo  :  et  màfoè^  perîculo  hoec  pars  ofatioûf^  db^ 
cura  estj  quam  ^  cetêf d  :  tel  ({iiia  ii  (|tid^  àiïô  in  Itico  est 
dicttim  qukl  eb^ëtïrîiiM  f  IMttiitt  Û  pëtii  ^  ^Ubd  hà 
dictum  est  :  narratio  obseura  totam  obciecat  oratie- 

>  Ephebis.  Qaam.  —  »  ABcit  fiii,  — .  3  Vcbîcuiif.  —  i  Ceteras. 
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lui  ôtant  le  mérite  le  plus  important,  celui  de  plaire  et  de  peiv 
suader.  Combien  est  étendue  cette  iian^ation  de  Térence  dans 
FAndrienne  *  !  Nom  is  postquam  excesiit  ex  epheJns.  L'au^ 
teur  décrit  les  mœurs  du  jeune  homme,  lé  b|ibil  importun  àt 
resclave,  la  mort  de  Cfarysis,  la  beauté,  la  taille  de  la  soeur 
de  Chrysis,  ses  regrets,  enfin  mille  autres  détails  racontés 
d'une  manière  très-agréable  et  ti'ès-variée.  Si  le  poëte  eût  re- 
cherché une  extrême  précision,  il  aurait  seulement  dit: 

EfferLur,  inius  :  ad  sepulcrum  vemrmis  : 
Jn  ignem  posita  est , 

il  pouvait  renfermer  sa  pensée  dails  utie  dizsiiilë  dé  mots  :  (^ 
remarque  même  que  ces  détails  très-concis,  Efferlur,  imasy 
sont  moins  la  pour  la  brièveté  que  pour  l'agrément  du  style. 
Sk  Térence  s'était  contenté  de  dire.  In  igitem posita  est,  ces 
mots  suffisaient  pour  se  faire  comprendre.  Mais  une  narra-' 
.  lion  où  l'on  fait  agir  et  parler  les  personnages,  est  plus  vrair 
semblable  et  plus  claire,  puisqu'on  entend  ce  qui  s'est  dit, 
puisqu'on  voit  ce  qui  s'est  passé ,  surtout  quand  on  arrête  l'es- 
prit sur  les  différens  objets ,  sans  mettre  trop  de  rapidité  dans 
le  récit.  La  narration  exige  autant  de  clarté  que  les  autres 
parties  du  discours;  l'orateur  doit  alors  redoubler  d'efforts , 
parce  qu'il  est  plus  diflicile  d'éviter,  dans  la  narration,  l'obs- 
curité, que  dans  l'exorde,  l'exposition  des  preuves,  la  réfu- 
tation ,  et  dans  la  péroraison.  Un  plus  mauvais  efTet  résulta 
de  l'obscurité  de  la  narration ,  que  de  celle  des  autres  par- 
ties où  Ton  peut  revenir  sur  ce  qui  manque  de  clarté  ;  mmi 
ici,  au  contraire,  l'obscurité  se  répand  sur  tout  le  reste  du 
discours,  sans  qu'il  soit  possible  de  la  dissiper;  comme  on  lé 

*  Andrienne  de  Téience,  acl.  i ,  &c.  i. 
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nem  :  vel  quod  alla  pps^is,  semcl  si  obscurius  diierl^ 
dicere  allo  loco  planius  :  narrationis  unus  est  in  causa 
locus.  Erlt  autemperspicua narra lio^  si  verbisuaitatis^ 
si  ordine  temporum  couservaio^  si  non  interrupie 
narrabitur. 

LXXXI^  Scd  quando  atendcim  sît ,  aut  noù  sit 
narratione  ^  id  est  coDsilii  :  neque  enim  si  nota  res 
est,  *  nec  si  non  dubiuni,  quid  gestum. sit^  narrarî 
oportel,  nec  si  adversarius  narravit;  nisi  si  refellemiis. 
Ac,  si  quando  érit  narraudum,  ^  nec  illa,  quâe  sùspi- 
ciouem  et  crimen  efllcient  y  coniraque  nos  erunt , 
aoriter  persequamur  ,  et-quidquld  poterit,  detraha- 
inus  :  ne  iJlud,  q^uod  Crassus,  si  quando  fiat,  perfidia, 
non  stullitia  fieri  putat^  ut  caus:ae  noccanius,  accidat  : 
nam  ad  summam  tolius  èausœ  pertinet,  caule,  an  con- 
tfa,  demonstràta  res  sit;  quod  omnis  oratioâis  reliquae 
fon^  est  narratio* 

Sequitur ,  utcaùsa  ponatuf ,  in  quo  "videûdum  est^ 
quid  in  controvcrsiam  veniat.Tuto  suggerenda  sunt 
firmûmentacausaeconjuncte^etinfirmaudiscbnirariis, 
et  tuis  conGrmandis  :  nàmqueuna  incausis  ratio  qu'a?-^ 
dam  est  ejus  orationis,  quœ  ad  probandam  argumen-î 
tationein  valet.  Ha  autem  et  confirmalioncm  et  repre- 
hensionem  quaerit  :  sed  quia  neque  reprebeudi  quse 
contra  dicuntur,  possunt,  nisi  tuii  conGrmes,  neque 
hœc  couûrmari ,  nisi  illa  reprebendas,  idcirco  baec 
et  natura ,  et  utilitute  y  et  tractatione  conjuncla  sunt, 
Oronia  autem  concludeuda  plerumque  rébus  au^en*^ 

»  Jfcc  dubium.  —  •»  Ne. 
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bttk  dttitt  les  autres  parties  du  discours.  La  narration  est 
ohôrey  lorsqu'on  emploie  des  termes  propres ,  lorsqu'on  y 
garde  l'ordre  des  temps,  et  qu'on  n^interrompt  pas  le  fil  des  ' 
idées. 

LXXXI.  Cest  a  la  sagesse  de  l'orateur  a  juger  si  la  narra* 
ticm  est  indispensable  ou  ne  l'est  pas.  Quand  les  fiiits  sont 
connus  de  tout  le  monde,  et  particulièrement  aiférés,  il  ne 
ftut  point  les  raconter  en  détail.  Si  l'adversaire  les  a  lui-même 
expoeés,  il  n'est  pas  nécessaire  d'y  revenir.  Si  la  narration 
parait  indispensable ,  gardonsHoious  d'insister  sur  les  choses 
qui  font  naître  les  soupçons,  ou  qui  prouvent  la  culpabilité. 
Atténuons  tout  ce  qui  nous  est  contraire,  évitons  de  nous  y 
attacher  opiniâtrement,  afin  de  ne  pas  mériter  le  reproche  de 
perfidie  et  de  sottise  dont  Crassus  vient  de  parler.  Il  importe 
beaucoup  au  succès  d'une  affaire,  qu'elle  soit  présentée  sous 
un  point  de  vue  favorable,  puisque  la  narration  est  la  source 
commune  des  autres  parties  du  discours. 

On  passe  ensuite  à  l'exposition  du  sujet,  dans  bquelle  on* 
considère  quel  est  le  UŒud  de  la  question  ;  puis  on  réunit  les 
preuves  convenables  a  la  canse,  qui  servent  de  fondement  a. 
la  confirmation  ou  a  la  réfutation;  car  ces  deux  parties  sont 
naturellement  inséparables ,  et  les  règles  en  sont  les  mêmes. 
Il  est  impossible  d'appuyer  nos  raisons  sans  détruire  cellea 
de  notre*  adversaire,  et  de  détruire  celles  qu'il  oppose  sans 
fortifier  les  nôtres.  La  confirmation  et  la  réfutation  sont  donc 
unies  sous  le  rapport  de  l'utilité  et  du  style.  La  figure  appelée 
amplification  ^7 ,  et  les  grands  mouvemens  oratoires  propre! 
a  exciter  ou  a  calmer  les  passions  de  l'auditeur ,  mis  en  usage 
dans  les  autres  parties  du  discours^  trouvent  principalement 

m.  i6 
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dis>  vel  iuflammando  judice,  vel  mitigando  :  omnia** 
que  cum  superioribus  oraùoDÎs  locU  ^  ium  maiime 
qzlremo  ^  ad  mentes  judicum  quam  maxime  permo* 
vendas  »  et  ad  utilitatem  nostram  vocandas ,  confe-» 
renda  sunt. 

Neque  sane  jam  causa*  vîdetur  esse^  cur  se^ernamus 
ea  prœcepta,  qu»  de  snasionibus  tradenda  saut,  aut 
laudatioDÎbus  :  suût  enim  pleraque  communia  :  sed 
tamen  suadere  aliquid,  aut  dissiiadere,  graTissiibse 
mihi  videtur  essé  personœ.  Nàm  et  saptentîs  est,  con- 
ailium  explicare  suum  de  maiimis  rébus;  et  bonesti, 
et  diserti  y  ut  mente  provtdere,  *auctdritate  prôbare  , 
oratione  per^uadere  posait. 

LXXXIL  Atque  hsec  in  senatu  minore  apparatu 
agenda  sunt:  sapiens  enîm  est  consilium  :  multisque 
aliis  dicendi  relinquendus  Iqgus.  Vitanda  etiam  ingc« 
nii  *  ostentationis  suspicio.  Goncio  capit  omnem  vim 
orationis^  et  gravi  tatem,  varietatemque  desiderat.  Ergo 
in  suadendo  nibil  est  optabilius^  quam  dignitas  :  nam 
qui  utiliiatem  putat  ^  non  quid  maxime  velit  suasor  ^ 
aed  quid  interdum  magîs  sequatur^  videt.  Nemo  est 
enim  y  prœsertim  in  tam  clara  civitate^  quin  putet 
elpetendam  maxime  dignitatem  :  sed  vincit  utiliias 
plerumque  y  cum  subest  ille  timor  y  ea  neglecta  y  ne 
-dignitatem  quidem  posse  retineri.  Gontroversiaautem 
inter  hominum  sentenlias  y  aut  in  illo  est,  uirum  sit 
utiliu»  :  aut  etiam,  cum  idconvenit^  certatur,  utrum 
honesuti  potius^  an  utilitati  consulendum  sit.  Qaa& 

■ 

^  Oftciitfttnititf|ti'e. 
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lear  piM»  dans  la  péroraison /où  H  s'agit  de  déployer  toutes 
ks  resBOurces  de  l'éloquetiGe  pour  assntrer  notre  triomphe. 
-  Il  ne  me  parah  pas  nécessaire  de  traiter  séparément^  des  ' 
règles  relatives  aux  genres  délibératif  et  démonstiatif.  La 
plupart  de  celles  que  j'ai  indiquées  sont  communes  à  tous  lea^ 
genres  3  maîa  cependant  persuader  ou  dissuader  quelque  chose , . 
est  un.  talent  qui  me  semble  appartenir  spécialementt  aux  per-. 
sonnag^  les  plus  recommandables.,  C'est  au  sage  .4  doonerso^, 
avis  sur  1^  objets  les  plus  importans  ;  c'est  a  l'I^omine  de  bien  ^ 
doué  des  talens  oratoires ,  a  prévoir  les  choses  par  la  profon* 
deur  de  ses  vues ,  a  les  prouver  par  l'autorité  de  ses  décisions , 
a  les  persuader  par  la  force  de  ik)n  éloquence. 


LXXXn.  On  doit  s^énoncer  avec  moins  d'appareil  dan$ 
les  délibérations  du  àénat,  puisque  c'est  une  réunion  de" 
sages  où  Porateur  doit  laisser  a  beaucoup  d'autres  le  temps' 
d'exprimer'  leur  opinion.  Gardez-^vous  surtout  de  laisser^ 
soupçonner  aucunes  prétentions  à  l'esprit.  Une  harangue^* 
prononcée  devant  le  peuple  ,  exige  toute  la  force  y  toute  k* 
sublimité/  toute  la  variété  du  style.  Il  importe  alors  d'i»'» 
sister  sur  la  dignité  ^  de  la  nation.;  car  cdui  qui  s'occiip^t 
davantage  de  l'utilité  publique ,  s'arrête  moins  a  ce  que  v€ii(, 
lui  persuader  l'orateur,  qu'au  parti  que  prendrait  lui-mémt^ 
cet  orateur  en  pareil  cas.  11  n'est  perscmne,  surtout  dans  uqje^ 
ville  aussi  illustre  que  Rome,  qui  ne  soit  disposé  a  se  rangea, 
du  parti  le  plus  glorieux  ;  cependant  Tutilité  l'emporte  ordi- 
nairement a  ses  yeux ,  surtout  si  l'on  craint ,  eu  négligeant 
Tùtilité,  de  compromettre  la  dignité  de  la  cation.  Toute  dis- 

*  L'aoleur  Tient  de  donner  des  prccepies  fui-  ce  qui  concerne  le  genrr  jiidt«» 
ctaii'e. 
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^uia  ptignare  saepe  inter  se  TÎdcnlur  y  qui  utiliCaten' 
défendit,  enumerabit  commoda  pacis,  opum,  poten-^ 
ûad,  pecuniœ,  vectigalium ,  *  praesidii  militum  (mili- 
tâtes ),  ceterarum  rerum,  quarum  fructiim  uiilitate 
metimur  9  itemque  incommoda  contrariorum.  Qui  ad 
dignitatem  impeHit,  màjorum  exeinpla,  qnae  erunt 
velcum  periculo  gloriosa,  colliget,  posieritatis  im- 
mortalem  memoriam  augebit;  utilitatem  el  laude 
fiasci  defendet ,  semperque  eam  cum  dignitate  esse 
conjunctam.  Sed  quid  fieri  possit,  aut  non  possit^ 
quidque  etiam  sit  necessey  aut  non  sit ,  in  utraque  re 
maxime  est  quaerendum.  Inciditur  enim  omnis  jam 
deliberatio  ,  si  intellîgitur  non  posse  fieri  y  aut  si  né- 
cessitas affertur  :  et  qui  id  docuit  y  non  videntibus 
aliis  y  is  plurimum  vidit.  Ad  consilium  autem  de  re-^ 
publica  dandum  y  caput  est  y  nosse  rempublicam  ;  ad 
diceudum  vero  probabiliter  y  nosse  mores  civitatis  : 
qui  quia  crebro  mutantur  y  genus  quoque  orationis 
est  saepe  mutandum.  Et  quamquam  una  fere  vis  est 
dloquentiœ  y  tamen  quia  summa  dignitas  est  populi  y 
gravissima  causa  reipublicœ,  maximi  motus  multitu- 
dinis  ;  genus  quoque  dicendi  grandius  quoddam  et 
illustrius  esse  adbibendum  videtur  :  maximaque  pars 
orationis  admovenda  est  ad  animorum  motus  non- 
Dumquam  aut  cohortatioue ,  aut  commemoratioue 
ftliqua  y  aut  in  spem  y  aut  in  metum  y  aut  ad  cupidita- 
tem  y  aut  ad  gloriam  concitandos^  sœpe  etiam  a  teme- 

é 
*  Pr^fidii,  mUîtum. 
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Cl  ^i  roule  sur  les  opinions  humaine»,  connste  ^ 
découvrir  le  parti  le  plus  utile  a  prendre  ;  ou ,  ^and  on  Vè. 
découvert,  il  s'agit  de  décider  s'il  faut  préférer  Thonneur  k 
l'utilité.  G)mnie  ces  choses  semblent  quelquefois  opposéea 
l'une  k  l'autre ,  celui  qui  parle  en  faveur  de  l'utilité ,  exposé 
les  avantages  de  la  paix ,  de  la  richesse ,  de  la  puissance ,  déft 
impôts  I  des  garnisons ,  des  armées ,  les  avantages  attachés  aux 
autres  objets  dont  nous  estimons  le  mérite  en  raison  de  leot 
utilité;  enfin,  il  démontre  les  inconvéniens  qui  résultent 
d'une  opinion  contraire  a  la  sienne.  L'orateur  qui  veut  rap** 
peler  a  une  nation  sa  digpité,' citera  les  circonstanc<is  où  nos 
ancêtres  ont  bravé  les  périls  pour  la  glèire  ;  il  fera  voir  com* 
bienilest  beau  de  rendre  sa  mémoiin?  immortelle;  il  soit^ 
tiendra  que  l'utilité  accompagne  toujours  les  grandes  réso- 
lutions :  mais,  dans  Tun  et  l'autre  cas,  il  faut  rechercher  ce 
qui  est  possible ,  ou  ce  qui  ne  l'est  point,  et  ce  qui  est  néces- 
saire ou  inutile  ;  car  toute  délibération  tond>e  d'elle-même 

devant  l'impuissance  ou  la  nécessité;  et  celui  qui  donne 

•  •  • 

sur  ce  point  les  meilleurs  conseils ,  est  celui  dont  les  vues 
ont  le  plus  de  justesse.  Pour  donner  des  avis  sur  l'intérêt 
de  l'Etat,  il  importe  de  connaître  la  république;  mais  pour 
parler  d'une  manière  convenable ,  on  doit  connaître  aussi  lés 
mœurs  de  son  temps  ;  et,  comme  nous  sommes  sujets  auchadr 
gement,  il  faut  souvent  changer  de  style.  Quoique  les  pria* 
cipes  de  l'art  soient  presque  inTariablea,  cependant,  puisque 
rien  n'égale  la  dignité  du  peuple  ronuôn ,  ni  l'importance  de 
SCS  intérêts ,  ni  l'empire  des  passions  de  la  multitude ,  l'âo- 
quence  de  la  tribune  aux  harangues  semble  exiger  un  carac- 
tère plus  noble  et  plus  imposant  :  on  doit  surtout  émouvoir 
les  esprits,  les  conduire  par  la  raison  ou  Pexemple,  excites 
l'espérance  ou  la  crainte ,  l'ambition  ou  l'idée  d'une  véritable 
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jfiiaiej  iracundia,  spe^  injuria,  iovidia,  cradelitatf 
revocandos. 

^  .  JLXXXIIL  Fît  auletn ,  ut ,  quia  maxima  qua^  ora« 
tori  sceDa  videatur  '  concionia,  natura  ipsa  ad  oroatiua 
dicendi  genus  excitelur.  Habet  enim  mukitudo  vim 
quandam  taletn,  ut  quemadmodum  tibiceu  sine  tibiis 
tanere^  aie  orator,  sinemuhitudineaudiente,  elûquens 
essé  non  pdssit.  Et  cum  sint  populares  multi  Yariiqué 
lapsus  y  vîtanda  est  acclamatio  adversa  populi  :  quae 
aut  oralionis  peccatb  aliquo  eicitatur ,  si  aspere  y  si 
arroganter,  si  turpiter,  si  sordide,  si  quoquo  animi 
vitio  dictum  esse  afiquid  videatur;  aut  honiinum  of- 
fensionevel  invidia,  quae  aut  jusla  est,  aut  ex  crîmi- 
natione  atque  fama;  aut  res  si  displicet;  aut  si  est  in 
ialiquo  molu  suœ  cupiditatis  aut  metus  muliitudo. 
Hisqu^  quattuor  causis  totidem  medicinae  opponun- 
tur  :  tutn  objurgatio,  si  est  auctoritas;  tum  admouitio^ 
quasi  lenior  objurgation  tum  promiseîo,  si  audierint^ 
probaturos  :  tum  deprecatio  ;  quod  est  infîmum ,  sed 
uonnumquam  utile.  NuUo  autem  loco  plus  facetiae 
pTosunt,  et  celeritas ,  et  brève  aliquod  dictum  ,  nec 
sine  dignitate ,  et  cum  lepôre.  Nihil  enim  tam  facile  j 
quani  multiludo ,  a  tristitia ,  et  sœpe  ab  acerbitate  , 
commode ,  ac  breviter ,  et  acute  ,  et  hilare  dicto  de- 
ducitur. 

LXXXIV.  Ëxposui  fere>  ut  potui,  vobis  in  utro- 
que  génère  causarum  quae  sequi  aolerem,  quœ  Tu-- 

'  €#oiicio. 
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l^éiti-  étwfier  dans  les  àmtê  les  ecatiiiKiii  ^  témérité 
ou  «Je  colère,  de  présomption  oud'envie,  de  vengexace  ou  de 
cruauté. 

-  LXXT^Ill.  Mmb  comme  l'éloquence  ne  peut  àToîc  un  plua 
iKMi  théâtre  que  l'astemttlée  du  peuple,  l'orateur  est  n«iii>- 
idlement  entraîné  vers  le  style  pompeux.  La  mullitwJf 
exerce  na,  si  gcand  povivoir  sur  l'orateur,  que,  senil>l«ble  ^ 
musicien  qui  n'est  point  accompagné  par  les  iqstrumensy  ^ 
ne  peut  se  montrer  éloquent  qu'a»  milieu  d'uu  nombreux  aq- 
ditoire.  Les  pencbaus  du  peuple  étant  tiès-varîés,  il  faut 
prendre  garde  aux  cris  par  lesquels  il  ajtnonce  son  mécontente- 
ment, s'il  s'aperçoit  de  l'aigreur ,  de  l'arrogance ,  de  la  cupi- 
i^lé,  di  la  bassesse  de  l'orateur  ;  s'il  reconualt  en  lui  quelque 
▼M»  de  cœur  ;  si  l'on  défend  des  personnages  qui  excitent  à 
tort  ou  a  raison  la  huine  ou  l'envie  ;  si  le  sujet  déplail  à  l'as- 
semblée ;  si  elle  éprouTe  un  mouvement  d'impatience  on  de 
crainte.  Pour  remédier  «  ces  inconTéuifns ,  tantôt  employés 
les  reproches,  si  tws  iouissex  d'une  grande  considérttion^ 
tant6t  les  remontrances ,  qui  sont  des  rejMïxbessdoucis  ;  taatât 
promettes  de  prouver ,  si  l'on  consent  à  vous  entendre ,  ç^ 
qui  d'abord  a  mécontenté  les  esprits;  enfi^,  abaissez-vous  % 
la  supplication,  ressource  peu  ef&cace,  mais  quelquefois 
utile.  Il  n'est  pas  même  de  circonstance  où  la  raillerie  pro? 
duise  un  meilleur  effet-  Ou  emploie  une  repartie  yiye ,  un 
bon  mot  qui  ne  soit  point  dépourvu  d'enjouement  et  de  digmte. 
11  n'est  pas  de  moyen  plus  facile  de  faire  passer,  en  un  instant, 
tine  mùlUtude  assemblée,  de  l'aigreur  et  de  la  sévérité,  k  l'iiî'* 
dulgence  et  à  la  gaieté. 

LXXXIV.  J'ai  mis  sous  vos  ;eux ,  autant  que  possible,  la 
marcbe  que  j'ai  coutume  de  suivre  danschaquegenre  deçauset, 
ks  défauU  que  j'évite ,  ce  qui  fixe  mon  attention ,  enfin  ton* 
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uere^  quse  speclarc,  (jtiaqiie  omoiuo  lu  causis  ratione 
tei'sari.  Nec  illud  tertium  laudatiouum  gcniis  esl  dif- 
ficile ,  quod  ego  inilio  quasi  a  prxceplis  nostris  secre- 
\eram  :  sed  et  quia  multa  simt  oratioDum  gênera  ^  et 
graviora,  et  majoris  copine,  de  quibtis  nemo  fere 
prseciperet,  et  quod  nos  laudationibus  non  ita  mul- 
tum  utî  soteremus  ,  totum  hune  segregabam  locum. 
Ipsi  enim  Grreci ,  magis  legendï ,  et  delectalionis ,  aut 
hominis  itiicujus  ornaudi,  quam  uiilltalis  hujus  fo- 
rensis  causa,  laudaliones  scriptilavenint  :  quorum 
stintlilirl,  quibus  Themisiocies,  Arisiides,  Agesi- 
hins,  Epamînondas,  Pbillppus,  Alexander  abiqiie 
laudantur  :  nosti'se  laudationcs  ^  quibus  in  foro  uii- 
mur,  aut  lestimooii  brevîtatem  habeol  nudam  niqne 
iuorDatam,  aut  scribuntur  ad  funebrcm  cODcioueiu, 
quae  ad  orationis  laudem  minime  accomraodata  est. 
Sed  tamen,  quouiam  est  utendum  aliquando,  non- 
nunquametiam  scribendum,  vclut  P.Tuberoni  Afri- 
caoïim  avuDculiim  latidanù  scripsît  C  Lscfius,  vel 
Ul  Dosmctipsif  oraandi  causa,  Grascorum  luore,  si 
quos  velîraus,  laudare  possiiuus  ;  sit  a  uobis  quoque 
Iractaïus  is  locus.  Pcrspicuum  est  igitur ,  alîa  esse  ia 
homine  optanda,  alia  laudunda.  Genus,  forma,  vires, 
opes,  divltisp ,  ccteraque  quœ  fortuna  dei,  aut  extrln- 
fiecus^aut  corpori,DOU  babenlin  se  vcram  laudem;  quis 
deberi  virtuti  uni  pulalur  :  sed  tamen  ,  quod  ipsa  vir- 
tus  iQ  eartim  rerum  usu  ac  nioderalioue  maxime  cer- 
uilur,  tractanda  eiiam  in  laudatiouihus  liscc  sunt  ua- 
turc&MforttmsË  boua  :  io  quibus  est  summa  laus^  non 
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%mmiytrAé(mt  jefais  usage.  Le  treisième  genreV  qui  embrasse^ 
la  louange,  n'est  pcnnt  difficile  ;  je  Pai  d'aI>ord  sépai^.de» 
.autres  dans  mes  préceptes,  parce  que  nous  en  faisons  peu 
d'usage,  et  que ,  sur  ks  autres  genres  qui  sont  beaucoup  plus 
ioportans  et  plus  étendus,  presque  personne  n'avait  donné 
de  règles  ;  c'est  ce  qui  m'avait  porté  a  séparer  des  autreit 
genres  le  genre  démonstratif.  Les  Grecs  eux-mêmes ,  pour' 
offrir  des  lecturesAmusantes,  ou  pour  honorer  la  mémoire 
de  quelqu'un ,  plutôt  que  pour  l'utilité  qu'ils  en  retiraient  au 
barreau,  ont  souvent  composé  des  éloges,  tels  que  ceux  de 
Thémistocle ,  d'Aristide,  d'AgésHas^  d'E^iaminondas,  de 
Philippe ,  d'Alexandre  et  de  plusieurs  autres.  Les  éloges  que 
nous  donnons  au  barreau ,  simples  et  de  peu  d'étendue ,  sont 
un  hommage  offert  a  la  vertu  des  témoins  ou  des  juges  ;  et  ceux 
que  prononcent ,  au  milieu  des  pompes  funèbres ,  les  parens 
du  mort ,  ne  sont  guère  susceptibles  des  beautés  de  l'élo- 
quence *•  Cependant,  comme  nous  sommes  X)bligés  quelque-* 
fois  de  débiter  ou  de  ccmiposer  de  semblables  éloges,  tebque 
l'éloge  funèbre  de  Scipion  l'Africain ,  que  G.  Lélius  composa 
pour  P.  Tubéron ,  neveu  de  Scipion  ;  ou  si  nous  voulions 
écrire  des  panégyriques  à  l'exemple  des  Grecs ,  je  m'arrêterai 
donc  sur  ce  qui  concerne  le  genre  démonstratif.  U  est  évident 
que,  parmi  les  avantages  dont  l'homme  jouit,  il  en  est  de 
désirables,  et  d'autres  qui  sont  réellement  dignes  d'éloges* 
La  naissance ,  la  beauté ,  la  force ,  la  puissance ,  les  richesses 
et  les  autres  biens  de  la  fortune ,  les  qualités  extérieures  et 
physiques,  ne  sont  point  par  eux-mêmes  dignes  des  louan|lft 
qui  n'appartiennent  qu'à  la  vertu  5  mais  néanmoins ,  comme 

■ 

*  Oq  en  chargeait  les  jeanes  gens  ^  et  le  deoO  et  la  tristetee  de  cet  oMaoùies. 
inierdisateot  les  ornement  de  Téloquenoe.  Ces  âoget  aocaieot  peu  de  jptMem« 
blaUce  aTcc  noê  otaisoos  fanèbret. 
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extuliftse  M  in  poiestate,  non  fuisse  insolentem  in  pj9> 
cunia  ^  non  se  prietulisse  aliis  propter  ^bundantiam 
fortunae;  ut  opes  et  copiœ  non  sûperbiœ  yideantur  ac 
iibidini^  sed  bonitatî  ac  moderatioAi  Acultalem  et 
materiam  dédisse.  Virtas  autem  y  quse  est  per  se  ipsa 
laudabllis ,  et  sine  qua  nihil  laudari  potest,  tameh  ha- 
bet  plure$  partes  ;  quarum  alia  est  ad  laudationem  api* 
tior*  Sunt  enim  alise  virtutes^  quœ  videntur  in  mori- 
J^s  bomipuin>  et  quadam  comitate  ac  bepeficentia 
posit^zaCse,  quœ  in 'ingenii  aliqua  facullate^  aut 
animi  xnagnitudine  ac  robore.  Nam  clementia,  justi^ 
lia  f  benij^itâs  ^  fidesy  fortituda  in  periculis  oon^mur 
nibus^  jucundft  est  anditu  în  laudationibus  :  oaoïnes 
enim  bas  virtuies  non  tam  ipsb,  qni  eas  in  se  habent, 
qnam  generi  hominnm ,  fructuos»  pulantur.  Sapiens 
tia  et  magnitude  animi  y  qua  omnes  res  *  bnrnanae  te-« 
nues  et  pro  nihilo  putantur  :  et  in  excogitando  vis 
quœdam  ingenii,  et  ipsa  eloquentia^  admirationis  ha- 
bet  non  minus,  jucunditatis  minus  :  ipsos  enim  ma- 
gis  videtur^  quos  laudamus,  quam  illos^  apud  quos 
laudamus  y  oraare  ac  tueri.  Sed  tamen  in  laudando 
jungenda  sunt  etiam  haec  gênera  virtulum  :  *  fierun^ 
enim  aures  hominum,  cum  illa^  quae  jucunda^  et 
grata ,  tum  etiam  illa^  quae  mirabiUa  sunt  in  virtnte  f 
Mklari. 

LXXXV.  Et  qnoniam  sîngular«tm  Tirtnluni  Éunt 
certa  quaedam  oflicia  ac  munera  y  et  sua  cuique  vir* 
tttti  laus  propria  debetur^  erit  explicandum  in  laude 

*  Hamaiix  geruntor,  tenues.  —  *  Feritint. 
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fe'Tortu  .tire  son  plus  vif  éclat  de  la  modératiea*  et  du  bon 
usage  qu'elle  fait  deces  avantages ,  il  faut  parler  dans  les  éloges^ 
des  dons  de  la  native  et  de  la  foi:tuiie.  Le  tts^  i^érite  consiste 
à  ne  point  abuser  de  l'autorité,  à  ne  pas  s'enorgueillir  dans  l'opu- 
lence ,  a  ne  point  se  préférer  aux  autres  à  cause  de  ses  im- 
menses richesses ,  a  ne  pas  les  avoir  fait  servir  d'instrument  a  ses 
passions  ou  à  son  orgueil ,  mais  a  les  avoir  employées  a  dé 
bonnes  actions.  La  vertu,  louable  par  elle-même,  et  sans 
laquelle  tout  le  reste  ne  mérite  aucun  éloge ,  renferme  plu- 
sieurs espèces  plus  ob  moins  susceptibles  de  louanges.  U  y  en 
a  qui  supposent  un  heureox'cafactèrei  et'^i  consistent  dans 
la  ^ucseur  et  dans  la  bienfiiisaDce  ;  d'autres  dépendent  deé 
qualités  de  l'esprit ,  de  la  force  et  de  Mévatios  de  l'âme.  La 
démence,  la  justice,  la  bonté,  la  fidélité,  le  courage,  au 
milieu  des  dangers  commnns  dek  patrie ,  produiw»(nu  un  efGsl 
agréable  dans  les  éloges,  puisque  toutes  ces  vertus  sont  plus 
utiles  au  genre  humain  qu'à  celui  qui  les  .réunit  dams  s^ 
personne.  La  sagesse ,  la  magnanimité ,  le  génj^  et  l'éloquenoe 
excitent  également  l'admiration;  mais  ces  qualités  inspirenf 
moins  d'intérêt  ;  car,  en  les  célébrant,  l'orateur  parait  moin^ 
s'occuper  des  auditeurs  que  de  son  héros.  On  ne  doit  cependant 
pas  négliger  de  les  rappeler  et  de  les  louer.  L'oreille  entend 
avec  plaisir  et  ce  qui  nous  flatte ,  et  les  traits  de  ver tns  extraor* 


LXXXV.  Chacune  des  vertus  en  particulier  ayant  des 
devoirs  et  des  obligations  qui  lui  sont  propres,  chacune  d'elles 
mérite  donc  un  éloge  particulier.  Si  vous  vantez  U  justice  de 
celui  dont  vous  êtes  l'apologiste^  rappelez  les  occasions  où  il  a 
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justiti^'^  qtiid  cum  fide^quid  cum  sqùabiKtate^qùî^) 
cum  ejasmodi  aliquo  officîo  is ,  qui  laudabitur,  feee- 
fit.  Iteiuque  in  ceteris  res  gestœ  ad  cujusque  viriutis 
genu^y  et  vîm ,  et  nomen  accommodabuntur.  Gratîs- 
sima  autem  laus  eorum  factorum  habetur  y  quse  sus- 
cepta  videntur  a  viris  forlibua  sine  emolumento  ac 
praeniio:  quœ  vero  eiiam  ciioi  labore  et  periculo  ipso- 
rum,  haec  babent  uberrimam  copiamad  laudandum  ; 
quod  et  dici  ornatiasioie  possunt,  et  audîri  facillime. 
£a  enira  denique  virtus  esse  videtur  praestantis  vin , 
^nœ  est  fructuosa  aliîs,  ipsi  autem  laboriosa  y  aut  peri«> 
culosa  y  aut  certe  gratuita.  Magna  etiam  illa  laus ,  et 
admirabilis  yideri  solet,  tulisse  casus  sapienter  adver- 
SOS  y  non  fractum  esse  fortuna  y  retinuisse  in  rébus  as- 
peris  dignitatem.  INeque  tamen  illa  non  ornant,  ba-^ 
biti  honores,  décréta  virtutis  praeniia,  res  gestœ,  ju- 
diciis  hominum  comprobatœ  :  in  quibus  etiam  feliçi^ 
tatem«ipsam,  deorum  immorlalium  judicio  tribui , 
laudationis  est.  Sumendae  autem  res  erunt  aut  magni- 
tudine  praestabiles,  aut  novitate  primae,  aut  génère 
ipso  singulares  :  neque  enim  parvœ,  neque  usitatae^ 
neque  vulgares,admiratione^  aut  omnino  laude  dignae 
yideri  soient.  Est  etiam  cum  ceteris  praestantibus  vi- 
ns comparatio,  in  laudalione  praeclara.  De  quo  gé- 
nère libitum  est  mibi  paullo  plura ,  quam  ostende- 
ram,  dicere ,  non  tam  prôpter  usum  forensem^  qui 
est  a  me  in  omni  hoc  sermone  tractatus,  quam  ut 
hoc  videretis ,  si  laudatiônes  essent  in  oratoris  ofB— 
cîo,  quod  nenio  negat,  or&tori  virlutum  omnium 
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HeiDpli  fidèlement  ses  promesses  y  celles  ou.il  a.  montre. beaiL* 
ffAMp  d'équité,  eu  un  mot  tout  ce  qu'il  a  fait  de  bien  endet 
genre.  Suivez  la  même  règle ,  quand  Tous.eutreprendrez  Pélogcf 
de  toutes  les  autres  qualités  estimables.  L'éloge  le  plus  agréablf» 
est  cdui  des  actions  dont  les  héros  n'espéraient  ni  avantages 
m  récompenses.  Les  entreprises  difficiles  et  périlleuses  four- 
nisient  une  ample  matière  au  panégyriste.  Ces  éloges  plaisent 
singulièrement,  et  sont  susceptibles  des  beautés  de  l'élo^ 
quence.  Enfin ,  la  vertu  qui  parait  le  plus  digne  de  louanges , 
est  cdle  des  hommes  désintéressés  qui  se  vouent  pour  les 
autres  à  toutes  sortes  de  périb.  On  admire  encore  la  vertu 
cpùaqfporte  avec  sagesse  l'adversité,  qui  ne  se  laisse  j^àÊ 
abattre  par  les  revers,  et  qui,  dans  les  disgr&oes,  ne .  perd^ 
rien  de  sa  dignité.  Il  n'est  pas«  même  jusqu'aux  honneurs 
reçus  qui  ne  puissent  entrer  dans  les  éloges ,  .ainsi  que  leal 
récompenses  publiques  accordées  a  la  vertu,  les  belles  actions, 
honorées  des  suffrages  universels ,  le  bonheur  même  dont  on., 
r^arde  les  dieux  immortels  comme  les  auteurs.  On  y  conH. 
prend  aussi  les  choses  grandes,  extraordinaires,  remarquables  | 
singulières  et  nouvelles.  Les  petits  détails ,  les  choses  com- 
munes et  vulgaires ,  n'excitent  jamais  l'admiration ,  et  ne  mé- 
ritent point  de  louanges.  Il  est  encore  utile  dé  comparer  celui 
qu'on  célèbre  avec  d'autres  grands  hommes.  J'en  ai  dit  plus 
sur  cet  objet  que  je  ne  l'avais  promis  ;  non  qu'il  appartienne  k 
l'éloquence  du  barreau  dont  j'ai  parlé  dans  cet  entretien  ; 
mais  parce  que  si  le  genre  démonstratif  est  du  ressort  de 
l'orateur,  comme  tout  le  monde  l'avoue,  nous  sommes  obligés 
de  connaitjg  les  vertus  qui  sont  nécessairement  la  base  des* 
éloges.  Il  n'est  pas  moins  évident  que,  s'il  s'agit  de  blâmer^ 
les  règles  sont  les  mêmes.  Comme  on  ne  peut  louer  convena* 
blement  l'homme  de  bien  sans  connaître  les  vertus  ^  on  ne  peut 


odgcitionem  9  sine  qoa  laudatio  efiiei  non  possit^  éiW 
flkîecesaariam.  Jam  yituperandi  ptaeceptà  contrariis  et 
tiliis  sumenda  esse;  perspicuam  est  :  simul  est  il-^ 
lud  ante  oculos  y  nec  l>onum  virum  proprîe  et  copiose 
.laudari ,  sine  virtutuiù^  nec  improbum  nolari  ac  vitu- 
perari ,  sine  TUiorum  cogniûone|  satis  iiisignite  atqu^ 
aspere  po&se.  Atc^uehislocis  etlaudan4iet  vituperand^ 
saepe  nobis  est  utendum  in  omni  génère  causarum- 

Habetby  de  inveniendis  rébus»  diaponendisqueqnid 
sentlam  :  adjungam  etiam  de  memoria  »  utlabore  Gras-^ 
•um  levem  »  neque  ei  quîdquam  aliud  f  de  quo^iase- 
TdXy  relioqnam  »  niai  ea»  quibus  base  exoraentur. 

LXXXVI.'GR.  -^  Pefgé  vero»  inquit  Grassns: 
libenter  enim  te  cognitnm  jam  artificem  y  aKquando^ 
que  evolutuni  iUis  integumentis  dîssimulationis  tuae, 
liudatumqué  perspicio  :  et  quod  mihi  nihil,  aut  quod 
non  multum  relinquis»  pércommode  facis»  estque 
HÙbi  gratum. 

ANT.  Jam  istuc  quantum  tibi  ego  reliquerim^ 
inquit  Antonius  »  erit  in  tua  potestate.  Si  enim  vere 
agere  volueris,  omnia  tibi  relinquo  :  sin  dissimulare^ 
tu  quemadmodum  bis  satisfacias»  videris.  Sed»  ut  ad 
pem  redeam  y  non  sum  tanto  ego  y  inquit  y  ingenio^ 
quanto  Tbemistocles  fuit^  ut  oblivionis  artem,  quam 
mémorise ,  malim  :  gratiamque  babeo  Simouidi  îlll 
'  Geo  y  quem  primum  fepunt  artem  memoiiœ  protu- 
lisse.  Dicunt  enim  y  cum  cœnaret  Grannone  in  TbeS"* 
salia  Simonides  apud  Scopam^  fortunatum  hominem, 

'  »  Ceio. 
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HftiiiiT  les  méchang  arec  imacffe  y  avec  séyérké ,  tans  être 
ifl^lniit  de  ce  qui  coùcerne  ks  vtcea^  Les  lieux  cohuouds  da 
la  louange  et  du  blame  sont  égalepeutri^Ucables  a  ton»  lef 
genres  de  causes.  t 

Vous  connaissez  maintenant  mes  idées  relativement  a  l'io*. 
▼entionet  à  la  disposition.  J'ajouterai  quelques  remarques  sur 
£i  mémoire ,  ^fià  de  soulager  Crassus ,  et  de  i^e  lui  laisser  que 
ce  qui  concerne  Télocution  et  les  ornemens  du  style. 


LXXXVI.  OR.  «-^  ContînueE  :  j'aime  k  trouver  enTooa 
on  maître  habile,  a  vous  Yoir  enfin  dégagé  du  voile  sous  kr» 
^el  votre  dissimulation  s'^  tenue  cadliée.  Au  reste,  si  vous. 
Qe  me  laissez  rien ,  ou  du  moins  fort  peu  de  chpse  a  dirç  ,. 
TOUS  faites  bien,  et  j'en  suis  très-reconnaissant. 

AKT.  '^  Il  est  en  votre  pouvoir  d'étendre  ou  de  restreindre 
la  portion  que  je  vous  réserve.  En  effet,  si  vous  êtes  franc  y 
elle  embrasse  tout  ;  et  si  vous  voulez  dissimuler ,  Voyez  com- 
ment vous  vous  y  prendrez  pour  satisfaire  nos  deux  jeunes 
gens  '^.  Mais  j'en  reviens  k  mon  sujet  ;  j'avoue  que  la  nature 
ne  m'a  pas  traité  aussi  favorablement  que  Thémistocle,  pour  . 
préférer  comme  lui  l'art  de  l'oubli  a  celui  de  la  mémoire  ;  et* 
je  rends  grâces  à  Siraonide  de  Cos ,  qui ,  dit  -  on ,  fut  le  pre^. 
mier  inventeur  de  la  mnémonique.  On  raconte  que  Simonide, 
soupant  un  jour  à  Crannon ,  en  Thessalie ,  chez  Scopn ,  homme  - 
riche  et  distingué  par  sa  naissance ,  récita  en  l'honneur  de  ' 
son-  hôte  un  poëme  dans  lequel ,  a  la  manière  des  poètes ,  il 

^  Sulpîciiu  et  Goua. 
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et  nobilem^  ceciiii$fetqueidcaFiaeii.y-qiiod  in  eiHtt 
•cripsUset ,  in  qno  nmlu  omandi  causa  ^  poëtartunf 
more ,  in  Gastorem  scripia  et  PoUucem  (nissent  ^  -ùu» 
nia  illum  sordide  Simonidi  dixisse^  se  dimidinm' 
ejus  ei>  quod  pactas  esset^'  pro  illo  carminé^  daturum; 
retiquum  a  suis  Tyndaridis  y  quos  aeque  làadasset  ^ 
peteret ,  si  ei  yideretur.  Panllo  post  esse  ferunt  nun« 
tiatum  Simonîdiy  ut  prodiret:  juvenes  stare  ad  januam 
duos  quosdam  y  qui  eum  magnopere  evocarent  :  sur- 
rexisse  '  illum  ^  prodisse  ^  vidisse  neminem  :  hoc  inte* 
rim  spatio  conclave  illud^  ubi  epularetur  Scopas^ 
concidisse  :  ea  ruina  ipsum  oppressum  cum  suis  in^ 
teriisse  ;  quos  cum  humare  vellent  sui,  neque  possent 
pbtritos  internoscere  ullo  modo  :  Simonides  di^itur 
ex  eo>  quod  meminisset^  quo  eoriim  loco  quisque 
cubuissety  demonstrator  uniuscu jusque  sepeliendt 
fuisse.  Hac  tum  re  admontlus  invenisse  fertiir  ^  ordi- 
nem  esse  maxime  ^  qui  memoriae  lumen  afferret.  Ita« 
que  iis^  qui  hanc  partem  ingenii  exercèrent ,  locos 
esse  capiendos,  et  ea^  quae  memorîa  tenere  vellent^ 
effîngenda  animo  ^  atque  in  bis  locis  coUocanda  ;  sic 
fore  ut  ordinem  rerum  y  locorum  ordo  conseryaret  : 
1res  autem  ipsas  rerum  effigies  notaret,  atque  ut  locis 
pro  cera,  simulacris  pro  litteris  uteremur. 

LXXXVII.  Qui  sit  autem  oratori  memoriœ  fmc- 
tus  9  quania  utilitas^  quanta  vis^  quid  me  attinet 
dicere?  tenere  quee  didiceris  in  accipienda  cauisa^ 
quae  ipse  cogitaris  ?  omnes  fixas  esse  in  animo  sen- 

■  nium  îpnim. 
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ivait  fait  entrer  un  long  épisode  a  la  louange  de  Castor  et  dé 
JBoUux.  Scopa  lui  dit  d'un  ton  malhonnête,  qn'il  ne  donnerait 
de  ses  vers  qnela moitié  duprix  dont  ils  étaient  convenus ,  lais-< 
:^nt  kSimouide  la  liberté  de  réclamer  l'atAre  moitié  auprès  des 
fils  de  ïy.ndare  dont  ce  poète  avait  fait  Téloge.  Peu  de  moment 
après  y  ou  vint  dire  a  l'auteur  que  deux  jeunes  gens  le  deman- 
daient k  la  porte  de  la  maison  y  et  qu'ils  avaient  quelque  chose  de 
très-pressant  a  lui  communiquer.  Il  se  leva  de  table,  sortit ,  et  né 
trouva  personne.  Sur  ces  entrefaites,  le  plafond  de  là  salle  oîL 
Sc^pa  était  réuni  avec  ses  convives,  s'écroula,  et  ils  furent  ense^ 
vehs  sous  les  ruines.  Leurs  parens  voulant  leur  donner  la  sé-^ 
{nilture ,  ne  pouvaient  les  reconnaître  au  milieu  deà  décombres^ 
tant  ils  étaient  défigurés.  On  assure  que  Siraonide  en  vint  a 
bout ,  en  se  souvenant  de  la  place  que  chacun  occupait  k 
table.  Celte  circonstance  lui  fit ,  dit-on ,  juger  que  Tordre  est 
)e  fondement  de  la  mémoire.  11  faut  donc  ,  selon  Simonide, 
pour  exercer  la  mémoire  ,  classer  dans  son  esprit  des  empla« 
ce^ens  particuliers ,  en  y  attachant  des  images  quelconques, 
au  moyen  desquelles  on  se  rappelle  nettement  les  ol)jets.  Alors 
la  mémoire  est  une  sorte  d'écriture  que  l'on  peut  consulter  aU 
besoin-,  les  emplacemcns  sont  la  tablette  de  cire  "^^  et  lef 
Images,  les  lettres  qu'on  y  imprime. 


LXXXVIl.  Au  reste,  m'appartient  -  il  de  vous  rapçeler 
quels  avantages  l'orateur  relire  de  la  mémoire ,  combien  elle* 
est  utile ,  et  quel  en  est  le  pouvoir  ?  N'est-ce  pas  elle  qui  vouiJ 

*  Les  lecteurs  doivent  se  rappeler  que  les  anciens  écrivaient  éor  des  ublettef 
eûduites  de  cire. 

lU.  '^ 
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ita  uotaret,  ut  ea  quae  ccgîtandacomplectinon  pog^'. 
senius^  iotuendo  quasi  teneremus.  His  autem  formis 
atquc  corporibus  y  sicut  omnibus  y  quae  sub  adspec-^. 
tum  veniunt^  '  admonetur  memoria  nostra  atque 
excilatur  :  sed  lôcis  opus  est  :  etenim  corpus  intelligi 
sine  loco  non-potest  :  qnare  ne  in  re  nota  et  pervul- 
gâta  multus  et  insolens  sim  y  locis  est  utendura  mul- 
tis,  illustribus,  explicatis^  modicis  interyallis;  ioia^- 
ginibus  autem  agentibus^  acribus,  insignilis^  quas 
ôccurrere  y  celeriterque  percutere  animum  possint.^ 
Quam  facultatcm  et  exercitatio  dabit;  ei  qua  consue* 
tudo  gignitur  ;  et  similium  verborum  conversa  et 
immutata  casibus^  aut  traducta  ex  parte  ad  genus 
Qotatio  y  et  unius  verbi  imagine ,  totius  sententiœ  in- 
formatio,  pîctoris  cnjusdam  summi  ratione  et  mo4o> 
forïnarum  varietate  locos.  distinguentis. 


.  .LXXXVUI.  Sed  verborum  memoria ,  quœ  minus 
«st  uobis  necessarîa ,  majore  imaginum  variçtate  dis- 
Vnguitur  :  mulia  eilim  suut  vcrba  y  quâe^  quasi  arti- 
culi  y  couuectunt  membra  orationis  y  quœ  formarl 
similiiudiue  nulla  possunt  :  eorum  fingendœ  nobi» 
sunt  imagines  ,  quibus  semper  utamur.  Rerum  me- 
moria propria  est  oratoris  :  eam  singulis  pcrsonis 
bepc  posilis  noiaraossum  us,  ut  seutcntias  imagi- 
nibus^  ordinem  locis  compreheudaraus.  Neque  verum 

*  Àbest  aJmonetur  ^'  excUatur, 
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iS'inuiges  corporelles  les  objets  invisibles ,  et  a  embrasser  avec  I^ 
secours  de  cet  organe  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  saisir  par  la 
pensce.  Ces  images  ont  besoin  d'un  emplacement  particulier, 
comme  tous  les  objets  qui  tombent  sous  nos  sens.  En  effet , 
on  ne  peut  se  former  l'idée  d'un  corps  sans  y  joindre  celle 
de  l'espace  qu'il  occupe.  Pour  ne  pas  trop  m'étendre  sur  une 
matière  aussi  claire ,  aussi  connue ,  je  me  contenterai  de  yotts 
dire  qu'il  faut  se  servir  de  nombreux  emplacemens ,  d'empla- 
cemens  très-sensibles,  vastes,  dégagés  ^î»,  et  séparés  par  de» 
intervalles  peu  considérables  ^'*;  employer  des  images  qui 
soient  en  action,  très-remarquables  ou  éclatantes,  capables  de 
produire  une  impression  durable  et  vive.  L'exercice  et  l'ha- 
bitude vous  apprendront  ces  petits  secrets.  Attachez  au  nom 
que  vous  voulez  retenir ,  l'image  d'un  objet  dont  le  nom  soit 
à  peu  près  semblable ,  ou  qui  ne  diffère  que  par  la  terminai- 
son -,  rappelez  l'idée  du  genre  par  celle  d'une  des  espèces  ;  une 
sentence  par  le  premier  mot  ou  par  les  premières  syllabes  de 
ce  mot^  mais  séparez  ces  images. par  des  intervalles  très-va- 
riés :  ainsi  que  le  ferait  un  peintre  habile  dans  la  composition- 
de  ses  tableaux  '*^. 

LXXXVllL  Cependant  la  mémoire  des  mots,  qui  nous 
est  lamcNus  nécessaire,  exige  une  plus  grande  variété  d'images  ; 
car  il  y  a  beaucoup  de  mots  **  qiiî ,  comme  des  espèces  de 
liens ,  unissent  entre  eux  les  membres  du  discom  s ,  et  dont  il 
semble  impossible  de  se  former  une  image  :  il  faut  pourtant* 
s'en  créer  d'équivalentes ,  dont  on  puisse  toujours  se  servir;' 
L'orateur  a  surtout  besoin  delà  mémoire  des  choses  :  l'essen- 
tiel est  de  bien  distinguer  les  personnes.^  d'établir  un  ordre 

m 

*"  Vcyezy  Vax  ce  qaî  regarde  la  raémolic,  ta  Rhétorique  \  HcrcDDÎas,  liv.  UI^ 
depaii»  le  nombre  XVI  jusqu^au  nombre  XXIV  incIusÎTcment* 

^'^  Telles  sont  lei  conjonclions. 
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^st^  quod  ab  iDeriibus  dicilur^  opprimi  mémoriaux 
îmagimim  pondère^  etobscurari  etiam  id^  quod  per 
3e  natura  tendre  poluisset.  Vidi  enim  ego  sumpM^ 
homiues,  et  divioa  prqpé  memoria»  Atkeiûs  '  Ghar* 
xuadnm,  ia  Asia^  qaem  yÎTere  hodie  ajuiU^  Scepnum 
Metrodorum  9  quorum  ulerqiie^  taaiquam  ^terU  in 
cèra  y  sic  se  ajebat  iniagioibus  in  iis  Ipdis  ^  qnos 
hah'Tv't  ,  qu«'£  nieminisse  vellet,  perscribere.  Quare 
bac  cxercltaiione  non  eruenda  niemoria  estf  si  est 
pulla  naturalis  :  sed  ccrle^  si  lalet^  evocanda  est* 

Habetis  sermonem  bene  loQgum  hominis^  ulin^o^ 
non  impudcntis  :  illud  quidem  çerte  noa  niqiis  vere-» 
çuudi;  qui  quidem  j^  '  tumte^  Çatule^  tum  eûain. 
L.  Cr^sso  audicnte ,  de  diceudi  ratione  tam  multa 
dixerini  :  oam  i&iorum  aetas  nûaus  meforU^sae  movete 
debuit:  sed  mihi  igooscetis  profeetQ^  ai  modo^  quflfi 
causa  me  ad  hanc  insoltiam  mihi  loquaçkaleai  impu- 
lerit^  acceperitis. 

LXXXIX.  G  AT.  «r-  No4  vero,  ioquit  Galulu^ 
(  etenim  pro  me  hoc^  et  pro  meo  fratre  reapondeo)» 
lieu  modo  tibi  ignoscimua ,  sed  te  dxligim«ui^  ouig^ 
namque  tibi  habemias  gratiam  :  et  eum  hunanitatetti 
et  faeilitatem  agiiQsciiQus  tuam,  tum  adntinmoinr  iatafli 
scientiam,  et  copiam.  Equidem  etiam  hoome  aase^ 
çutum  puto,  quod  magno  sum  levatus  errore^'  et  iUa 

adniiratione  liberatus^  au ^d  mullis  cum  aliis  stemper 

* 

*  Chnrmidan).  —  ^  Ciim. 
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l^guUer,  et  det  bien,  nmiquer  le»  fienaée»  p«r  laTmété  da^ 
empUcenajens.  Des.  espnts  paresseux  oitf  tort^ck  prétm^îaqu^ 
cette,  ahondancc  d'im^f^  surchar^  b-pémoige  et  repuute 
de  robscurité  sur  des  objet»  dont  qa  wmt  o^tuveUb^ent 
eardé  le  souvenir  :  car  j'ai  tu  de  grands  personnaf^es*.  Char- 
madas  a  Athènes ,  et  en  Asie^  Métrodore  ^'  de  Scepsis^  que  l'on 
ait  encore  existant ,  doués  Tun  et  Pautre  d'une  mémoixie 
pi^sque  divine  ;  ilssuivaient  la  méthode  que  je  viens  âç  vous 
indiquer  ^  et  qui  consistait  a  conserver  le  souvenir  dies  choses , 
au  moyen  des  images  et  des  emplacemens  dans  lesquels  ifs  les 
impriçiaient ,  comme  on  imprime  ks  lettres  sur  dès  taUettes  de 
eire.  Certainei»ent  ce  genre  d'exerctee  ne  suppléera  pas  a  la 
ncmoirey  si  la  nature  nous  Ta  refusée  ;  tu»  il  dNMnhuera  à 
FéCeodre  et  a  la  devdoppev.  Voila  surfôleqiceiKe  un  bien  long 
discours  de  la  pari  d'un  hommQ  hqêi^  je  reapère»  v^us  ao 
reprocherez  pas  son  eflroDteriey  maia  que  «otis  ne  t^yivferez 
pas  trop  modeste  y  puisqu'il  s'est  avisé  de,  tmtev  uasujet  aus4 
impoirtant  en  présence  de  Calulua^îtde  L.  Crassus.  L^à^de 
nos  deux  jeunes  gens '^^  justifierait  peut-èirç  T^xcè^  de  ma 
confiance.  Néanmoins  vous  excuserez  mon  babil,  si  voua  son- 
gez au  motif  qui  m'a  déterminé. 

LXXXIX.  CAT. — Kon*seulement  (et  je  réponds  ici 
pour  mon  frère  et  pour  moi),  non-seulement  on  vous  par« 
donne  j  mais  encore  on  vous  en  aime  davantage ,  on  vous  en 
remercie  beaucoup,  puisqu'en  nous  donnant  une  preuve  de 
¥Otre  politesse  et  de  votre  bonté,  voua  noos  avez  forcés  en 
véme  temps  d^admîrer  Fétendue  de  vos  connaissances.  Je  me 
crois  même  guéri  d'une  err^u#que  bien  d'autres  partageaienir 
avec  moi  :  car  je  ne  savais  à  quoi  attribuée  eetalent  divin  quo 
TOUS  déployez  au  barreau.  Vous  avea  fait ,  je  le  vois ,  un& 

*  Snlpidai  et  Goua, 


adiuirarî  solebani ,  uiide  essel  illa  laïUa  tua  in  causis 
diviDÎtas  :  uec  enim  te  ista  altigisse  arbitrabar^  quns 
dilîgeutissime  co^DOsse ,  et  undiqueColIegisse^  usu-' 
que  docftum  parlinï  correxisse  vîdeo,  partim  côUipro-' 
I)asse.  Neque  eo  minu3  eloqueptiani  tiiam,  et  multo 
mugis  virtutem  et  dilîgcntiam  admiror^  et  slmul  gau- 
<ïco^  judicium  animi  mei  comprobari,  qiiod  semppr 
slatui^  ueminein  sapienlioe  laudem  et  eloqucntiae  sine 
çummo  studio,  et  labore,  et  doctrioa,  coDsequi  posse. 
Sed  tamen  quidnam  est  id^  quod  dixisti,  fore>  ut 
^b^  îgDosceremus ,  si  cognossemus  y  quœ  te  causa 
in  sermoDem  împulisset  ?  Quae  est  enim  alia  causa  y 
pisi  quod  nobis,  et  horum  adolescentium  studio ,  qui 
te  attentissime  audierunt,  morem  gerere  voluisti  ? 

ANT — Tiim  illc,  Adimere,  inquit,  omnem  re- 
cusationem  Crasso  volui,  quem  ego  paullo  sciebam^ 
Tel  pudentius,  vel  invitius  (  nolo  enim  dicere  de  tam 
suavi  boiuiDè  fastidiosius  ) ,  ad  hoc  genus  sermonis 
accedere.  Quid  enim  poterit  dicere  ?  consularem  se 
esse  homînem  et  censoriuni  ?  eadeni  nostra  causa  est. 
An  statcm  afTeret?  quadrieuuio  minor  est.  An  se 
nespire?  quae  ego  sero,  quae  cursim  arripui,  quae 
çubsicivis  operis(ut  ajunt),  istc  a  puero,  summo 
§tudio,  siimmis  doctoribus.  JNihil  dicara  de  ingenio^ 
çui  par  nemo  fuit  :  etenim  me  dicentem  qui  audicrit^ 
pemo  upKjuam  tam  sui  dtfspiciens  fuit,  quin  spe- 
raret  aut  nielius,  aut  codem  modo  se  possc  dicere  : 
Crasso  dicoiite,  nemo  tamarrogans,  qui  similiter  se 
ymquam  diclurum  esse  confiderct.  Quamobrem,  ne 
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^tadO'appiofondie;^  l'art;  instruit  par  Fezpériaice,  voua 
avez  rassemblé  de  toutes  parts  les  préceptes  les  plusezcellensy- 
ea;Ieur  dpimant.uu  .lyipûYeau  poids  »  et  en«corrigeant  les 
erreurs.  Sans  admirer  moins  .votre  éloquence,  j'en  rends  encc^ 
plus  de-  justice  a  Yotrq  ziâe  et  a  Totre  ardeur  pour  le  travail ,. 
et  vous  m'afiermissez  dans  Tçpipion  qu'on  ne  peut  devenir, 
cloquent  qu'a  force  d'étude  et  d'application.  Dites-nous  main- 
tenant quels  motifs  particuliers  vous  ont  engagé  a  nous  décou- 
vrir le  secret  de  votre  méthode.  En  aviez-vous  d'autres  que 
edm  de  satisfaire  a  iiot^  empresseitient  et  aux  désirs  de  ces 
jeunes  Romains  qui  vous  ont  écouté  avec  tant  d'attention  ? 


I  > 


■4  ' 


ANT.— Pai  voulu  ôter  k  CrasSus  tout  prétexte  de  maii-* 
qucr  a  sa  promesse.  Je  me  doutais  qU'îl 'avait  quelque  honfè- 
et  quelque  répugnaode:p6ifr  ce  gétfre  de  discuseSon  (êar^- 
Hie  garderais  d'accuser  de  mauvaise' volonté  on  hoAunsausn^ 
aimable).  En  eflet,  quepourra-jt-il  alléguer 7:Qu'il  a-étécen*' 
seur  et  consul  ?  notre  cause  est  la  même.  Son  âge  ?  il  est  plus 
jeune  que  moi  de  quatre/ans..Parlera-t-il.deson  ignoramse? 
je  ne  me  suis  occupé  des  règles  de  l'art  q^*a  la  dérobée;  il  les 
a  soigneu$emçnt  étudiées  sous  les  meilleurs  maîtres,  dès  sa. 
pluâ  tendre  enfance.  Je  ne  parlerai  point  de  la  supériorité  de 
son  génie.  Lorsque  je  prononce  un  discours  public ,  personne 
n'a  assez  mauvaise  opinion  de  soi  pour  ne  pas  se  croire  en 
état 'd'en  faire  un  pareil,  ou  même  un  meilleur;  dès  que' 
Crassus  ptend  la  parole,  l'homme  le  plus  présomptueux  ne 
se  crut  jamais  capable  oe  l'égaler.  Ainsi,  Crassus,  il  est  temps 
d'entrer  en  matière,  si  vous  ne  voulez  pas  que  nos  amis  se' 
s<Ment  inutilement  réunis  ici. 
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fru&tr»  hi  taies  tiri  venerint^  Ift  altquftiulo^  Crasse  ^^ 
audiamus. 

XG.  GR«  -^  Tum  iUe,  Ut  ita  isia  esse  eoBeedara^  in^ 
quit^  Anioni^  qiue  suoi  leege  sectis^qutd  mihx  tu  tan- 
dem hodie^  aut  cuiquam  homini^quod  dici  possit^  rélî^ 
quisti  7  Dicam  enîm  vere^  amicîssiixii  homines^'  quod 
sentio  :  sœpe  ego  doctos  homines  y  quîd  dico  ssepe  ?| 
immo  nonnumquam  :  saepe  eniniji  qui  potui^^  qui  puer 
in  forum  venerim^  neque  inde  umquam  di^^^SJ^ 
quamqusBstor  abfuerim?  sed  tamen  audivi ,  uV^eri 
dicebam^  et  Athenis  cum  essem^  doctîsslmos  viros^ 
et  in  Asia  istum  ipsum  Soepsium  Metrodorum,  cum 
de  bis  ipsis  rébus  disputaret  :  neque  vero  mihi  quis- 
quam  copiosius  un^quam  i^isus^est.^  neque  snbtiiius 
în  boc  génère  dicendi^  quam  isl^  bodie^  esse  versatus  : 
quod  si  esset  aliter^  et  aliquÂd  tmelligerem  ab  Anto* 
nie  praetermissum  :  non  essem  tam  inurbanus  y  ac 
pwne  mbumanus^  uti  eagravarer^  quod  yos  cupere 
sentiren»» 

SITLP.  —  Tum  Sulpicius^  An  ergo,  inquît,  obli- 
tuses,  Grasse  9  Antonium  ita  parlitum  esse  tecum, 
ut  îpse  instrumenlum  oratoris  exponeret^  tibi  ejus 
dîstinctionem  atque  ornatum  relinqueret? 

CR.  —  Hic  îUe,  Primum>  quis^Antonio  permîsit„ 
inquity  ut  et  partes  faceret^et^  utram  vellet^  prior 
îpse  sumeret?  deinde,  si  ego  recte  intellexi^  cum 
valdô  libenter  audirem^  mihi  ccftijuncte  est  visiw  de 
utraque  re  dicere. 

GOT.  —  IUe  vero,  inquitGotta,  omamenta  ora— 
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XC-  CR.-T*Ejaacce|^caiitiiiuAle&âflf€$q^ 
guez  saDs  les  avoir  mérités ,  qu^  pujft-y^  dire  a^cès  vouSa  (jp* 
ne  dirait  tout  autre  ii  ma  plaee  7  Je  tous  ei|  i^  Pave^,  me$ 
cliers  amis 9  |'ai  enteDdu  souvent^  ou  plutôt ^[uel^efois  dlm* 
biles  gens  discuter  sur  Péloquence  ;  car ,  lancé  dans  lè  barreau 
dès  ma  première  jeunesse  y  je  ne  m'en  suis  éloigné  que  pendant 
ma  questure.  Cependant,  comme  je  vous  le  disais  tuer,  j^ai 
mteoAi  k  Atbènës  des  personnages  tris-savans  ^  et  en  Asie 
œ  «rfoM  MétA>ê6re  ât  Seepais,  disputer  sur  cet  objet;  man^ 
penaonc  ne  m'a  paru  traiter  la  malièr»  avee  pluad^^iJ^dnoe' 
et  de  talent  que  tous,  Antoine.  S'il  en  était  autrement,  si 
i^oweiiiûeaQiiihUéfaf^iurcboser,  je  suis  imp  bennéte  pour 
W  pM  SI9  rendie  à  v^  iolUpîttliM».  } 


I  ■■■•«« 


■  « 


SULR  «^ ATee*^iftm<  diiiUé,  Orassw»  quf AAtune-esl-eaki* 
VQMt  de  naus  dcvelopfcr  ks  rJ^ks  de  fai  oaoqpDsîtioii/  fl«p 
wwl#Î9^antpQiir  pirlagi^leftorneiiciM  d^ 


*  •  • 


GR.  -«^'aboffd,  ^  fi^l  dfoil  M-tt  iMt  w  paatKg^  n>. 
se  réservant  ce  qui  lui  plaît  le  mieux  ?  D'aiUeuc^,  fi  la  jiMiwt^ 
que  j'ai  pris  a  l'entendre  ne  m'a  point  égaré ,  il  me  semble 
qu'il  a  parlé  de  toutes  les  pfirties  de  la  rhétorique. 


COT.  — *  Il  n'a  rien  dit  des  ornemens  du  discours,  ni  de 
rélocution  dont  l'éloquence  tire  son  nom. 


»*    '.• 
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tionis  non  attlgil,  neque  eara  laudem,  ex  qua  elo* 
quentia  nomen  ipsum  invenit. 

"  CR.  —  Vérba  îgitur ,  inquît  Ci^assùs,  nîihî  reliqtiit 
Antonius,  rem  ipsesumsit. 

C^S.  —  TuniOœsar,  Si ^  quod  difBcilius  est,  id 
tîbi  relîquh;  estnobis,  inquit,  causa,  cur  te  audire 
çupiamus  :  sin,  quod  facllius;  tibi  causa  noji  est,  cur 

pecuses. 

■  ■       .    •  .... 

.  GAT.  —  Et  Gatulus,  Quid,  quod  dixisti y  inquît^ 
Crasse,  si  hic  hodie  apud  te  maneremus,  te  morem 
nobis  esse  gesturum  ,  nibilpe  .'ad.  fidem  tuam  putas 
pertinere?' .  :  *       •  /  .  i  - 

:  COT.  -^  Tum  Cottaridens^  Posseni  tibi,  ioqùH/ 
Grasse,  concedere  :  sed  vidé  y  ne  quid  Gatulus^  âfttu- 
lerit  religionis  :  opus  hoc  censorium  est  :  id  autem 
commiltere ,  vide  quam  sît  homini  turpe  censorîo. 

.  £R.  ^-^  Agh<3  vero ,  ille  incfuit ,  ut  vuliis  :  sed  uunc 
qttidem.,  qponiam  id  temporis  e^,  snrgendumcea- 
seo,  et  requiescendum  :  post  «meiridiem,  si  itaTobîs^ 
est  commodura,  loquemur  aliquid:  nisi  forte  in  cras- 
tinuni  differre  mavullis.  Omncs  se  vel  statim,  vel, 
stipse  post  meridiem  mattet,  guûfnprimum  tamen  audtYe 
^lle  dixerunt. 


'«  .• 


EXPLICIT  LIBER   SKCUNDUS. 


DE  L'ORATEini,  LIVRE  H.  aS^ 

CR.  —  Antoine  ne  m'a  donc  laissé  que  les  mois ,  et  ne  s'csï 
occupé  que  de  la  chose  même  ? 

CES.  — S'il  vous  a  laissé  en  partage  le  plus  JifDcile,  c'est 
pour  nous  un  motif  puissant  de  désirer  de  vous  enlcnJrt;  ;  et 
s'il  ne  vous  a  réservé  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  facile ,  il  ne  vous 
reste  point  de  prétexte  p9ur  nous  refuser. 

CÂT.  —  CrassuE,  ne  nous  avez-vous  pas  dît  que,  si  nou» 
restions  aujourd'hui  chez  vous ,  vous  consentiriez  ù  notis  satis- 
faire, et  coœptez-TOus  pour  riea  vos  promesses? 

COT. — Je  pourrais  admettre  vos  excuses;  jiials,  Crassiis, 
si  Catulus  oppose  une  infraction  à  la  religion  dts  jnoiTK-sses, 
voyez  â  vous  arranger;  c'est  one  atfaire  qui  rcf-iirJe  les  cen- 
seurs.   Voyez  s'il  vous  siérait  hieu  de  donner   le  uiauva 
exemple. 

CR,  —  Faîtes  de  moi  ce  que  vous  voudrez  ;  maïs  il  est  tar 
et  nous  avons  besoin  de  repos.  Nous  nous  réunirons  iipi 
midi ,  à  moins  que  vous  ne  préfériez  renvoyer  a  deni<iîn  la 
discussion. 

Tout  le  monde  f  écria  que  Von  préférait  qoi-'cejilt 
raprès-midi,  et  qu'on  était  cepeJidara  disposé  à  l'écoiuer 
à  l'instant  même. 

FIN   DU   LIVXS   JECOBD. 
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DIALOGUS,  SÉU  LIBER  TÉRTltyS^ 

NSTiTUENxr  mihiy  Quinte  firater,  euiasermonenï 
referre,  et  mandare  huic  tertio  lîbro^  quem  post  Ad- 
tonii  disputationem  Grassus.  habuiaset ,  acerba  sane 
recordatio  veterem  animi  curam  molestiainque  reno- 
vavit.  Nam  illud  immortalitate  dignup^  ipgenium  ^ 
illa  humanitas  y  illa  vîrtus  L.  Grassi  y  morte  exslîncta 
subita  est ,  vix  diebus  decem  post  eum  diem ,  qui  hoc 
et  superiore  libro  coDtii^tur.  Ut  enim  Romain  rediit 
extremo  scenicorum  ludorum  die  y  vehementer  corn- 
motus  ea  oratione^  quœ  ferebalur  habita  esse  in  con-p 
cioneaPhiiippo;  quem  dixisse  constabat  ^  videndum 
sibi  aliud  esse  consilium,  illo  seuatu  se  rempublicam: 
gerere  non  posse  :  mane  idîbus  septembres >  et  ille^  et 
senatus  frequens  yocatu  Drusi  in  curiam  venit.  Ibî 
cum  Drustis  multa  de  Piiilippo  questus  esset^  retulic 
ad  senatum  de  illo  ipso^  quod  consul  iu  eum  ordines 


LES 


TROIS  DIALOGUES 


DE  L'ORATEUR, 

ADRESSÉS  A  QUIOTUS,  FRÈRE  DE  CICÉRON. 


DIALOGUE ,  ou  LIVRE  TROISIÈME. 

I.  JCiN  formant  la  résolution,  mon  cher  Quintus,  de  vous 
rapporter  et  de  consigm^T  dans  ce  troisième  Livre  le  discours 
que  fit  Crassus  loi^qu  Antoine  eut  cessé  de  parler ,  j'ai  réveillé 
danSrmon  âme  un  souvenir  Lien  pénible,  et  des  chagrins  dont 
le  temps  n'a  pas  diminué  l'amertume.  Une  mort  inattendue 
nous  a  ravi  L.  Crassus,  a  qui  son  génie,  son  mérite  et  ses 
vertus  semblaient  assurer  Timmortaliié.  A  peine  dix  jours 
s'étaient-ils  écoulés  depuis  le  dernier  entrelien  qui  fait  la 
matière  de  ce  Livrd  et  du  précédent ,  de  retour  à  Rome ,  le 
dernier  jour  des  jeux  scéniques  «,  il  fut  profondément  affligé 
d'apprendre  que ,  dans  une  harangue  prononcée  devant  le 
peuple,  Philippe  avait  dit  qu'i7  demandait  un  conseil  plus 
sage,  et  qu'ai^ec  un  tel  sénat  Une  poussait  gouverner  la  ré* 
publique.  Le  matin  des  ides  de  septembre ,  Drusus  et  les 
autres  sénateurs  se  rendirent  en  £pule  a  la  cprie.  Dnisuis ,  qui 
avait  convoqué  rassemblée ,  se  plaignit  amèrement  de  Philippe , 
et  le  dénonça  ^  comme  ayant  outragé  le  sénat  et  invectivé  ^ 

m.  '  ï8 
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tara  graviter  in  concione  esset  invectus.  Hîc,  ul  saepe 
in  ter  homines  sapientissimos  coDStare  vidî  ^  quaxn— 
quam  hoc  Grasso  y  cum  allquid  accuralius  dixisset  ^ 
semper  fere  contigisset,  ut  numquam  dîxisse  melius 
putaretur^  tamen  omnium  coD6eDsa  sic  esse.tUmju- 
dicatum  '  audivi ,  ceieros  a  Grasso  semper  omnes  , 
illo  autem  die  etiam  ipsum  a  sese  superatum.  Deplo^ 
ravit  enim  casum  atque  orbitatem  senatus  :  cujus  or- 
dinis  a  consule^  qui  quasi  pareus  bonus  ^  aut  tutor 
fidelis  esse  deberet  >  tanquam  ab  aliquo  nefario  prae- 
done  diriperetur  patrimonium  dignitatis  :  neque  vero 
esse  mirandum  >  si  ^  cum  suis  consiliis  rempublicam 
profligasset,  consilium  senatus  a  republica  repudiaret. 
Hic  cum  homini  et  vehementi^  et  diserto^  et  in  primis 
forti  ad  resisteudum^  Philippo^  quasi  quasdam  ven- 
borum  faces  admovisset  y  non  tulit  ille  y  et  graviter 
exarsit/pignoribusque  ablatis  Grassum  instituit  coër- 
cere.  Quo  quidem  ipso  in  loco  multa  a  Crasso  divini- 
tus  dicta  efferebantur^  cum  sibi  illum  consulem  esse 
negaret^  cui  senator  ipse  non  esset  :  An  tu  y  Quunt 

dMNCM  AUCTORITATEM  UNIVERSI  ORDirCIS  PRO  PIG- 
KORE  PUTARIS9  EAMQUE  IN  CONSPECTU  POPULI  ROM. 
CONCIDERIS;  '  ME  HIS  PIGNORIBUS  EXISTIMAS  POSSE 
TERRERI  ?  NON  TIBI  ILLA  SUNT  '  CONCIDENDA  ,  Si 
GrASSUM  VIS  COERCERE  :  HJEC  TIBI  EST  EXCIDENDA 
LINCUA  :  QXJA  VEL  EVULSA  y  SPIRITU  IPSO  LIBIDINEM. 
TUAM  LIBERTAS   MEA  HtFUTABIT. 

IL   Permulta  tum  vehementissima  comefitiooé 

<  Abest  audm,  -*  >  Mcis.  -«  ^  Cjboerdà. 
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dans  un  discours  public ,  ce  Corps  respectable.  Dans  cette  cir- 
constance ,  les.plus  habiles  connaisseurs ,  que  j^ài  vus  souvent 
et  presque  toujours  rendre  la  même  justice  a  réioquence  de 
Crassus,  dont  on  ne  se  lassa  jamais  d^adtnirer  la  supériorité, 
convinrent  unanimement  q^ie,  s'il  avait  tant  de  fois  surpassé 
ses  rivaux,  il  venait  ce  jour-là  de  se  surpasser  lui-même.  H 
déplora  l'avilissement  et  l'abandon  du  sénat  ;  il  accabla  de 
reproches  le  consul ,  qui ,  loin  de  se  montrcx  a  l'égard  de  veite 
compagnie  comme  un  père  et  un  tuteur  fidèle ,  voulait ,  comme 
un  brigand,  la  dépouiller  de  ses  droits  et  de  sa  dignité.  11  dit 
aussi  qu'il  ne  fallait  pas  s'étonner  si  celui  dont  les  funestes 
conseils  ont  bouleversé  la  répubUque ,  songeait  à  la  priver  des 
lumières  du  sénat,  et  a  les  désunir  tous  les  deux.  Forcé  de 
résister  a  un  homme  véhément ,  disert ,  et  surtout  plein  de  vi- 
gaeur,  Crassus  attira  la  colère  de  Philippe  ,  qui  s'enflamma 
bientôt,  et  ordonna,  pour  s'en  venger,  de  saisir  les  biens  de 
Crassus,  qui  se  défendit  d'une  manière  adàiirable,  et  soutint 
que  Philippe  méconnaissant  la  dignité  d'un  sénateur ,  il  refu- 
sait,, lai,  de  le  reconnaître  pour  consul.  «  Après  avoir,  dit-il^ 
i(  usurpé  les  privilèges  et  la  gloire  du  sénat ,  et  lavoir  avili 
«  aux  yeux  du  peuple  romain,  crois-tu  m'épouvanter  en 
u  usurpant  mes  biens?  Ce  n'est  pas  mes  biens  qu'il  faut  arra* 
«  cher,  c'est  ma  langue,  si  tu  veux  empêcher  Crassus  de 
c(  parler;  et  si  j'étais  privé  de  cet  organe,  libre  encore , 
c(  j'essaierais  d'articuler  quelques  mots  pour  réprimer  tra 
ce  audace.  » 


IL  Crassus  avait  certainement  parlé  très-long-terijps  avec 
beaucoup  de  véhémence,  et  déployé  toutes  les  forces  de  son 
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animi ,  ingenii  y  yirium  ^  ab  eo  dicta  esse  constaLat^ 
senteDtiamque  eam  y  quam  senatus  frequens  secutui^ 
est  ornatissimis  et  gravissimis  verbis  ^  Ut  populo  n>- 
Tnano  satisfieret ,  numquam  senatus  neque  consilium  rei^ 
•publicœ,  nequejidem  defuisse,  ab  eo  dictam  :  el  eundem 
^id  quod  in  auctoritatlbus  *  praescriptis  exstàt)  scrî- 
bendo  adfuisse.  Ula  tanquam  cycnea  fuit  divini  homî- 
nis  yox  et  oratio,  quam  quasi  exspectantes ,  post  ejus 
interîtum  veniebamus  in  curiam^  ut  vestigium  illud 
ipsum^  in  quo  ille  postremum  institisset^  contueremur. 
JSamque  tum  latus  ei  dicenti  condoluisse^  sudoremque 
xnultum  consecutum  esse  audiebamus  :  ex  quo  cum 
cohcrruisset  y  cum  febrî  domum  rediit ,  dieque  sep* 
timo  lateris  dolore  consumtus  est.  O  fallacem  homi- 
num  spem,  fragilemque  fortunam^  et  inanes  nostras 
contentiones  !  quae  in  medio  spatio  sœpe  franguntur^ 
et  corruuut^  et  ante,  in  ipso  cursu,  obruuntur ,  quam 
portum  coDspicere  potuerunt.  Nam  y  quamdiu  Grassi 
fuit  ambilionis  labore  vita  districta  y  tamdiu  privatis 
magis  officiis  et  ingenii  laude  floruit  y  quam  fructu 
amplitudinis^  aut  reipublicae  dignitate.  Qui  autcm  ei 
annus  primus  ab  honorum  perfunctione  aditum  y  om- 
nium concessu  y  ad  summam  auctorilatem  dabat  y  ïs 
ejus  omnem  spem  atque  omnia  vitœ  cousilia  morte 
pervertit.  Fuit  hoc  luctuosum  suis,  acerbum  patriœ, 
grave  bonis  omnibus  y  sed  ii  tamen  rempublicam  ca- 
sus  secuti  sunt  y  ut  mihi  non  erepta  L.  Grasso  a  diis 
immortalibus  yita ,  sed  donata  mors  esse  videaiur. 
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tine  et  àe  son  génie.  L'assemblée  très-nombreuse  sê'nmgea  de 
«on  opinion  y  qu'il  développa  dans  les  termes  les  plus  pompent 
et  ks.  plus  sublimes.  «  11  fut  déddé,  pour  donner  plus  dé 
te  ^satisfaction  au  peuple  romain,  que  le  sénat  avait  toujours 
Il  prêté  l'assistance  de  ses  oonsdls  k  la  république ,  et  qu'il  ne 
«  s'était  jamais  écarté  de  la  fidélité  qu'il  lui  devait.  »  Ce  dé- 
cret subsiste  dans  nos  annales  ;  il  est  revêtu  de  la  signature 
de  Crassus  et  des  autres  sénateurs.  La  voix  et  l'éloquence  de 
cet  bomme  divin  fut  pour  nous  le  cbant  du  cygne  \  et ,  comme 
si  nous  eussions  pu  l'entendre  encore  après  sa  mort ,  nous  ve- 
nions au  sénat  pour  y  contempler  avec  attendrissement  leliea 
même  qu'il  occupait  quand  il  parla  pour  la  dernière  fois. 
Nous  avions  appris  quelques  momens  auparavant,  qu'il  des- 
sentitau  côté  une  douleur  accompagnée  d'une  sueur  abondante. 
Un  accès  de  fièvre  le  contraint  k  rentrer  chez  lui,  et  le  sep^ 
tîème  jour  il  meurt  d'une  pleurésie. 

,  O  trfimpeuses  espérances ,  fragile  destinée ,  inutiles  efforts 
des  humains  I  Us  sont  souvent  épuisés,  abattus,  au  milieu  de 
la  carrière ,  et  engloutis  parla  tonpête  avant  d'avoir  pu  gagner 
le  port!  Tant  que  Crassus  spllicita  les  diarges  publiques,  il 
se  distingua  plus  par  son  génie  et  par  les  services  qu'il  rendit  ^ 
que  par  les  avantages  qu'il  retira  de  son  élévation  et  du  haut 
rang  qu'il  occupait  dans  l'État.  A  peine  fut-il  au  comble  des 
honneurs,  k  peine  un  an  s'était-il  écoulé  depuis  que  les  suf- 
frages unanimes  lui  avaient  ouvert  le  chemin  des  honneurs  et 
de  l'autorité,  que  la  mort  renversa  tous  ses  projets.  Ce  fut  un 
jour  de  deuil  pour  sa  famille,  de  douleur  pour  la  patrie,  de 
larmes  pour  les  gens  de  bien;  mais  de  si  grands  désastres  ont 
depuis  affligé  Rome^  que  les  dieux  immortels,  en  ôtant 
Crassus  de  ce  monde ,  lui  accordèrent  une  véritable  faveur ,' 
et  que  la  mort  fut  un  bienfSût  pour  lui.  Il  n'a  pas  vu  llta« 
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lion  vidît  flagraDtem  bello  Italiam  y  non  ardentenr 
iavidia  senatuxn  y  non  sceleris  nefarii  prÎDoipes  civi-^ 
tstis  reos  y  non  luciu]^  fîhae  ^  non  exilium  generi  ^ 
son  acerbissimam  C.  Marii  fogam ,  non  i]lam  post 
reditum  ejtis  caedem  omnium  cnidelissimam ,  non 
dHn<]ue  in  oinni  génère  deformatam  eam  civitatem^ 
in  qua  îpse  florentissima  multum  omnibus  glori^ 
prdestitii»set. 

m.  Sed  quoniam  attigi  cogitatione  vim  varietatem- 
que  fortunée,  non  vagabitur  oratio  mea  longius,  atque 
fsis  fere  îpsis  definietur  viris,  qui  hoc  s^ermone^  quem 
rdRçrre  cœpimus,  continentur.  Quis  enim  non  jure 
beatam  L.  Crassi  mortein  illam,  quœ  est  a  muhis 
s^e  defleta,  dixerit,  cum  horum  ipsorum  sit,  qui 
tum  cum  illo  postremum  fera  collocuti  sunt^  eventun 
recordatus?  Tenemus  enim  memoria,  Q.  Gatulum, 
virum  omni  taude  prxstantem ,  cum  sibi  non  incolu- 
mem  fortùnam,  sed  exilium  et  fitgam  deprecaretur,^ 
esse  coactum,  ut  vita  se  îpse  privaret.  Jam  M;  Antonii 
in  bis  ipsis  rostris  y  in  quibus  itle  rempublicam  cons« 
tantîssime  consul  defeuderat  y  quaeque  censor  imper 
ratoriis  manubiis  ornarat,  posilum  caput  illud  fuit^  a 
quo  eraqt  multorum  ciyium  capita  servata.  Neque 
vero  longe  ab  eo  C.  Julii  caput ,  hospitis  Etrusci  sce- 
lere  proditum  y  cum  L.  Julii  fratris  capite  jacuit  y  ut 
ille,  qui  lia?c  non  vidit,  et  vixisse  cum  republica  pa« 
riter ,  et  cum  iila  simul  exstinctus  esse  videatur.  Ne- 
que  enim  propinquum  suum  y  maximianimi  virum ^ 
P.  Grassum^  suaplc  interfectum  manu^  neque  collègue 
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Ik  en  feu  ' ,  ni  les  discordes  dn  sénat  '  ;  il  n'a  pas  vu  les 
premiers  citoyens  de  Rome  se  rendre  coupables  d'un  crime 
énorme  *  i  il  n'a  pas  été  témoin  du  deuil  de  sa  £lle  "^^j  de 
Texil  de  son  gendre ,  de  la  fuite  trop  fimeste  de  Marins ,  et 
des  cruautés  sans  nombre  ç[ui  suivirent  son  retour  j  enfin ,  il 
n'a  pa^  été  témoin  de  la  corruption  de  Rome ,  qu'il  avait  lui* 
même  honorée  par  ses  vertus. 

m.  Mais ,  puis<jue  je  vous  ai  dît  un.  mot  sur  le  pouvoir  et 
l'inconstance  de  la  fortune ,  je  ne  m'écarterai  pas  long-temps 
de  mon  sujet  :  il  est  inutile  de  chercher  des  exemples  ailleurs 
que  dans  la  destinée  des  interlocuteurs  de  ce  dialogue  que  j'ai 
commencé  a  vous  rapporter.  Qui  nctrouverapasqueCrassuSj». 
dont  la  mort  causa  souvent  bien  des  pleurs  |  fut  heureux  de 
mourir ,  quand  il  se  rappellera  le  sort  de  ces  mêmes  hommes 
qui  s'entretîurent,  pour  ainsi  dire  pour  la  dernière  fois,  avec 
lui?  Vous  savez  en  effet  que  Q.  Catulus,  revêtu  de  tous 
les  titres  de  gloire,  ayant  non  la  conservation  de  ses  biens , 
mais  la  permission  de  se  retirer  et  de  s^exiler ,  fut  réduit  a  se 
poignarder.  La  tète  de  Marc-Antoine  fiit  exposée  sur  cette 
même  tribune  aux  harai^es,  oii,  pendant  son  consulat,  il 
avait  û  courageusement  défendu  les  intérêts  de  la  république , 
où  il  avait  sauvé  tant  de  têtes;  sur  cette  tribune  qu'il  avait 
ornée  pendant  sa  censure  de&  dépouilles  des  ennemis;  «|ff 
cette  tribune  où,  bien  peu  de  temps  après ,  furent  exposées 
et  outragées  par  le  peuple,  celle  de  Caïus  JuUus  César ,  trahi 
par  un  Toscan  son  hôte,  et  celle  de  Lucius  Julius ,  frère  de, 
Caïus.  Crassus  a  vécu  avec  la  république ,  il  est  mort  avec 

*  En  aspirant  li  la  tyrannie. 

**  Epouse  de  ScipioD^  qtie  Sylla  avait  exilé  pour  avoir  embrasse  le  parti  tb- 
Marîoi. 
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^ui,  pontificis  nianîmi,  sanguine  simulacrum  VesW 
respei  suni  esse  vidit  :•  oui  mœrori  (qua  menie  ille  in 
pat  rinni  fuît)  etiam  G.  Garbonis,  inimicissimi  hominis^ 
eorlein  illo  Jîe  mors  nefaria  fuisset.  INon  vidit  eorum 
ipsorum  y  qui  tum  adolescentes  Grasso  se  dicarant, 
liorriMles  niiserosque  casus.  El  quibus  G.  Gotta  ^ 
queni  ille  ûorcnleni  relîquerat,  pinicîs  diebus  post 
tuorteni  Grassi  dcpulsus  per  invidiam  tribunatu,  non 
muliis  ab  eo  tenipore  mensibus  ejectus  est  e  civitate. 
Sulpicius  aulem^  qui  in  eadem  mvidiœ  flamma  fuis" 
aei ,  quîbuscum  privatusconjunctissime  vixerat,  hos 
in  tribunatu  spoliare  instiluit  omni  dignitate  :  cui 
qiiidem  ad  summam  gloriam  eloquentiae  florescenti^ 
ierro  erepta  vita  est ,  et  pœna  temeritatis  non  sine 
nia^o  reipublicae  malo  copstituta.  Ego  yero  te  ^ 
Grasse,  cum  vit»  flore ,  tum  mortis  opportunitate^ 
divino  consiilio  et  ortum  et  exstinctum  esse  arbitror  : 
nam  tibi  aut ,  pro  virtute  animi  constantiaque  tua  ^ 
civilis  Icrri  subeundâ  fuit  crudelitas^  aut,  si  qua 
t|3  fortuna  ab  atrocitate  morlis  vindicasset,  eadem 
esse  te  fuuerura  patriœ  spectatorem  coëgisset  :  neque 
aoluia  tibi  iniproborum  dominatus ,  sed  etiam,  prop-< 
ter  admisiam  çivium  cœdem,  bonorum  vicloria  moe- 
çori  fui^sel. 

IV.  Mihi  quidam,  Quinte  frater,  et  eorum  casas, 
dequîLus  anie  dixi,  et  ea,  quae  nosmetipsi  ob  amo-. 
rem  in  rempublicam  incredibilem  et  singularem  per-i 
tulimus  ac  sensimus,  cogiianti,  sententia  ssepe  tua 
yera  ac  sapiens  videri  solet,  qui  propter  tot^  tantos> 
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'idle;  il  n'a  pas  eu  la  douleur  de  voir  Publius  Crassus  son  pa- 
rent, homme  d'un  très-graiïd  courage,  réduit  à  se  donner  la 
mort,  et  le  souverain  pontife,  son  collègue,  rougir  de  son 
sang  la  statue  de  Vesta  ;  il  aurait  répandu  des  larmes  (  tant  il 
aimait  la  patrie)  sur  1^  mort  de  C.  Carbon ,  son  ennemi  irrécon- 
ciliable ,  parce  que  cette  mort  devint  funeste  k  l'État.  Crassua 
n'a  pas  été  témoin  de  la  fin  tragique  et  déplorable  de  ces  deux 
jeunes  Romains  qui  s'étaient  attachés  k  lui.  A  peine  Crassu3 
venait -il  de  mourir ,  lorsque  C.  Çotta ,  qu'il  laissait  dans  une 
situation  florissante,  fut  destitué  de  la  charge  de  tribun  par 
l'envie  de  ses  ennemis,  et,  peu  de  mois  après,  envoyé  en  exil. 
Sulpicius,  de  son  côté,  devenu  tribun,  entreprit  de  détruire 
ceux  avec  lesquels  il  avait  été  étroitement  lié  pendant  qull 
n'était  que  simple  particulier  ;  et  ce  jeune  homme ,  qui  s'élevait 
rapidement  au  plus  haut  degré  de  l'éloquence ,  périt  sous  le 
fer  assassin  en  punition  de!  sa  témérité,  non  sans  exciter  les 
plus  vifs  regrets  !  Ainsi ,  Crassus,  le  ciel  me  parait  avoir  pris 
un  soin  particulier  de  votre  vie  et  de  votre  mort.  Votre  coii"^ 
rage ,  votre  intégrité ,  n'auraient  pu  vous  dérober  a  la  fureur 
des  guerres  civiles,  ni  aux  poignards  homicides;  ou,  si  la 
fortune  eût  veillé  sur  vous ,  vous  n'en  auriez  pas  moins  été 
spectateur  de  nos  calamités  ;  non-seulement  vous  auriez  gémi 
sur  la  tyrannie  des  méchans ,  mais  encore  les  triomphes  des 
gens  de  bien ,  souillés  du  sang  des  citoyens ,  vous  auraient 
causé  la  plus  vive  douleur, 

IV.  O  Quintus ,  ô  mon  frère  !  quand  je  songe  au  trépas  de 
ees  grands  hommes ,  et  aux  maux  que  j'ai  soufferts  pour  avoir 
si  tendrement  aimé  la  république,  je  reconnais  combien , 
frappé  par  ces  exemples,  par  ces  chutes  terribles  et  si  souvent 
renouvelées  des  hommes  les  plus  illustres  et  les  plus  intègres  j 
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tamque  prœcipites  casus  clarissimorum  hominum  at-* 
que  optimorum  virorum^  me  semperab  omni  con- 
tentione  ac  dimicatione  revocasti.  Sed  quonîam  haec 
jam  neque  in  integro  nobis  esse  possunt^  él  summi 
labores  nosiri  ^  magna  compensât!  gloria^  mitîgantur; 
pergamus  ad  ea  solatia ,  quae  non  modo  sedatîs  moles- 
tiis^  jucunda^  sedetîam  haerentibus^  salutaria  nobis 
esse  possunt;  sermonemque  L.  Grassi  reliquam,  ac 
psene  postremum  memoriae  prodamus  :  atque  ei^  etsi 
nequaquam  parem  illius  ingenio,  at  pro  nostro  tamen 
studio^  merilam  graûam  debitamque  reforamus.  Ne- 
que  enim  quisquani  nostrum»  cum  libros  Platonis 
mirabiliter  scriptoslegit^  in  quibus  omnibus  fere  So- 
crates  exprimitur^  non  y  quamquam  illa  scripta  sunt 
divinitus ,  tamen  majus  quiddam  de  illo  y  de  quo 
scripta  sunt,  suspicatur.  Quod  item  nos  postulamus 
non  a  te  quidem,  qui  nobis  '  omnia  summa  tribuis^ 
sed  a  céleris^  qui  haec  in  manus  sument^  ut  majus 
quiddàm  de  L.  Grasso^  quam  quantum  a  nobis  ex- 
prtmetur,  suspicentur.  Nos  enim,  qui  ipsi  sermoni 
non  interfuissemus,  et  quibus  G.  Golta  tantummodo 
locos  ac  sententias  hujus  dîsputationis  tradidisset 
(quo  in  génère  orationis  utrumque  oralorem  cogno- 
veramus),  idipsum  sumus  in  eorum  sermone  adum- 
brare  conati.  Quodsiquis  erit,  qui  ductus  opinione 
vulgi,  aut  Antonium  jejuniorem,  aut  Crassum  '  ple- 
niorem  fuisse  puiet,  quam  quomodo  a  nobis  uterque 
iductus  est;  is  erit  ex  iis,  qui  aut  ilios  non  ^  audie*- 

>  Samma  omnia.  —  *  Fuisse  pleoiorem.  —  ^  Aadicrit. 
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vous  aviez  raison  de  me  détourner  par  vos  conseils  de  prendre 
part  aux  dissensions  publiques  ^.  Mais  puisqu'il  n'est  plus  eu 
mon  pouvoir  de  revenir  sur  mes  pas ,  et  que  mes  pénibles 
travaux  sont  compensés ,  adoucis  par  la  gloire  que  j'en  ai  re«* 
tirée ,  livrons-nous  a  ces  plaisirs  innocens  qui  effacent  le  soun 
venir  des  douleurs  pa^sée^ ,  et  qui  calment  les  douleurs  pré- 
sentes. Transmettons  à  la  postérité  ce  qui  nous  reste  des  derniers 
entretiens  de  L.  Crassus  ;  et ,  quoique  incapables  d'égaler  un 
génie  tel  que  le  sien,  efforçons-nous  de  payer  à  sa  mémoire 
un  juste  tribut  de  reconnaissance.  Personne  d'entre  nous,  en 
lisant  les  ouvrages  de  Platon  qui  sont  admirablement  écrits , 
ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître  presque  toujours  le  lan-^ 
gage  de  Socrate  ;  mais ,  malgré  ce  style  divin ,  on  sent  que  lé 
maître  eût  encore  mieux  parlé  que  son  disciple.  Je  prie  donc 
ceux  entre  les  mains  desquels  tomberont  ces  Dialogues,  de  ne 
pas  juger  du  mérite  de  Crassus  par  le  mien.  Pour  vous,  mon 
frère ,  la  haute  opinion  que  vous  avez  de  mes  talens  me  rassure 
à  cet  égard.  Je  ne  fus  point  présent  a  l'entretien  <fae  je  vas 
rapporter;  C.  Cotta  m'en  a  communiqué  la  substance  et  les 
pensées  (et,  dans  ce  genre,  le  caractère  de  chaque  inteifloou- 
teur  m'était  bien  connu  )  ;  j'ai  tâché  de  m'y  conformer  en  lei 
faisant  parler.  Si  quelqu'un ,  entraîné  par  l'opinion  commune ,, 
me  reproche  de  donner  à  Antoine  \m  peu  de  sécheresse,  et  k 
Crassus  plus  d'abondance  qu'ils  n'en  avaient,  je  répondrai 
aux  critiques ,  ou  qu'ils  ne  les  ont  pas  entendus ,  ou  qu'ils  sont 
incapables  de  les  juger.  En  effet,  chacun  de  ces  deux  grands 
hommes,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  doué  du  même 
zèle ,  d'un  génie  vaste  et  éclairé  y  excellait  dans  son  genre ,  de 
sorte  que  le  style  d'Antoine  n'était  point  dépourvu  d'ornemens , 
et  que  celui  de  Crassus  n'en  était  point  surchargé. 
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rint^  aut  judicare  non  *  possint.  Nam  fuit  uterque  (ut 
exposui  antea)  cum  sludio  atque  ingenio  et  doclrina 
praeslans  omnibus,  tum  in  suo  génère  perfectus^  ut 
Bcque  in  Antonio  deesset  hic  ornatus  orationis,  ne- 
que  in  Grasso  redundaret. 

•  V.  Ut  igitur  ante  meridiem  discesserunt,  paulu- 
lurnque  requierunt,  in  primis  hoc  a  se  Gotta  animad- 
yersum  esse  dicebat,  omne  illud  tempus  meridianum 
Crassum  in  acerrima  atque  attentissima  cogitatione 
posuisse,  seseque^  qui  vultum  ejus^  cum  ei  dicen- 
dum  esset,  obtutumque  oculorum  in  cogitando  probe 
nosset^  atque  in  maximis  causis  saepe  vidisset^  tum 
dedita  opéra,  quiescentibus  aliis^  in  eam  exhedram 

*  venisse,  in  qua  Grassus  lectulo  posito  recubuisset, 
quumque  euni  in  cogitatione  defixum  esse  sensisset, 
gtatim  recessisse,  atque  in  eo  silentio  duas  horas  fera 
^scconsumtas.Deinde  quum  omnes,  inclinato  jam  in 
•^  pomeridianum  tempus  die ,  venissent  ad  Crassum , 
Quid  est,  Grasse,  inquit  Julius ,  imusne  sessum?  etsi 
admonitum  venimus  te,  non  flagitatum.  Tum  Gras- 
sus,  An  me  tam  impudentem  esse  existimatis,  ut  vo- 
bis  hoc  prœsertim  munus  putem  diutius  posse  debere? 
Quinam  igitur,  inquit  ille,  locus?an  in  média  silya 
placet?  Est  enim  is  maxime  et  opacus,  et  frigidus. 
Sane,  inquit  Grassus  :  etenim  est  in  eo  loco  sedes  huic 
nostro  non  inopportuna  sermoni.  Gum  placuisset 
idem  ceteris,  in  silvam  venitur,  et  ibi  magna  cum 
audiendi  exspectatione  considitur. 

■  Pottit.  —  >  Veaissct.  •*  '  Postmeridianum. 
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y.  Nos  interlocuteurs  s'étaient  séparés  avant  midi  pour 
prendre  un  peu  de  repos.  Cotta  m'a  raconté  que  y  pendant  ce 
temps,  Crassus  s'était  livré  a  la  plus  sérieuse  et  a  la  plus  pro« 
fonde  méditation ,  avec  cet  air  pensif,  ce  regard  fixe  qu'il  avait 
eu  occasion  de  remarquer  en  lui,  lorsque  G*assus  se  disposait 
à  plaider  une  cause  importante.  Cotta ,  voulant  savoir  s'il  allait 
reprendre  l'entretien,  entra  dans  un  appartement  ou  il  trouva 
Crassus  coucbé  sur  un  lit ,  dans  l'attitude  de  la  réflexion  ;  il 
se  retira,  et  presque  deux  heures  s'écoulèrent  dans  ce  recudî- 
lement.  Vers  le  soir ,  on  se  rassembla  auprès  de  Crassus.  César 
lui  dit:  N'est-il  pas  temps  de  faire  la  promenade?  Nous  ne 
venons  pas  pour  vous  troubler ,  mais  seulement  pour  vous 
avertir.  Me  croyez-vous,  dit  Crassus,  assez  malhonnête  pour 
refuser  plus  long- temps  de  remplir  ma  promesse?  Quel  lieu 
choisirons-nbus?  répondit-on.  Sera-ce  au  milieu  de  ce  bob? 
Nous  y  trouverons  l'ombre  et  le  frais.  A  merveille ,  dit  Crassus  : 
d'ailleurs,  l'endroit  me  parait  propre  a  cet  entretien.  Tout  le 
monde  partagea  son  avis ,  on  se  rendit  au  milieu  du  bois  y  m 
chacun  prit  sa  place ,  très-imipatient  d'entendre  Crassus  qui 
commença  en  ces  termes  : 


#• 
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GR*  -^  Tum  Crassus^  Gum  aiictoritas  atque  ami- 
chia  veslra,  tutu  AdIodîî  facilitas  eripuit^  inquit^ 
mihi  in  optima  mea  causa  lîbertatem  recusandi  : 
quamquam  in  partienda  disputationenostra^cum  sibi 
de  iis,  quae  dici  ab  oralore  oporteret  y  sumeret^  mihi 
autem  relinqueret^  ut  explicarem^  quemadmodum 
illa  ornari  oporteret;  ea  divisit^  quae  sejuncta  e^se 
non  possunt.  Nam  cura  omnis  ex  re  atque  verbis 
constet  oratio}  neque  verba  scdem  habere  possunt^  si 
rem  subtraxeris,  neque  res  lumen  ^  si  verba  semove- 
ris.  Ac  mihi  quidem  vcteres  illi  ^  majus  quiddam 
animo  compleii^  multo  plus  etiam  vidisse  videntur^ 
quam  quantum  nostrorum  ingeniorum  acies  intueri 
potest  :  qui  orania  hœc^  quae  supra  et  subter^  unum 
esse,  et  una  vi  atque  una  consensîone  naturae  con- 
stricta  esse  dixerunt.  Nullum  est  enim  genus  rerum  y 
quod  aut  avulsum  a  ceteris  per  seipsum  constare^ 
aut,  quo  cetera  si  careant,  yim  suam  atque  aeternita-* 
tem  conservare  possint. 

..  Yl.  Sed  '  si  hœc  major  esse  ratio  yidetur^  quani 
m  hominum  possit  sensa  aut  cogitatione  compre-* 
hendi:est  etiam  illa  Platonis  vera^  et  tibi,  Catule^ 
certe  non  inaudita  yox,  omnem  doclrinam  harum  in- 
genuarum  et  humanarum  artium  uno  quodam  socie^ 
tatis  vinculo  contineri  :  ubi  enim  perspecia  vis  est 
rationis  ejus,  qua  causse  rerum  atque  exitus  cognos- 
cuntur,  mirus  quidam  omnium  quasi  consensus  doc« 
trinarum  concentusq|ie  reperitur.  Sed  si  hoc  quoque 

■  Abcsi  si. 
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CR.  —  L'empîre  que  tous  avez  sur  moî,  Totre  amitié,  la 
complaisance  d'Antoine,  ne- m'ont  point  laissé,  malgré  la 
bonté  de  ma  cause ,  de  moyen  de  défense',  quoique ,  dans  le 
partage  qu'il  a  fait  de  cette  discussion ,  il  ait  choisi  les  difSé- 
rens  sujets  que  doit. traiter  l'orateur,  en  me  laissant  le  soin 
d'indiquer  les  ornemens  dont  ils  sont  susceptibles,  divisant 
ainsi  des  objets  qui  ne  peuvent  être  séparés.  Puisque  tout 
discours  consiste  dans  les  mots  et  dans  les  idées,  les  mots 
ne  sont  rien  sans  les  idées,  et  les  idées  sont  sans  effet  sans 
l'éclat  des  expressions.  Les  anciens  ont  eu,  ce  me  semble ^ 
une  plus  grande  idée  du  monde  que  nous  n'en  avons ,  en  se 
le  représentant  comme  un  tout  dont  les  parties  sont  unies  par 
un  lien  indissoluble,  de  sorte  que  la  nature  n'a  point  de 
partie  qui  n'ait  besoin  des  autres ,  et  dont  les  autres  puissent 
se  passer  pour  conserver  leur  force  et  prolonger  leur  dui^e. 


VL  Maïs  si  ce  merveilleux  ensemble  surpasse  l'étendue  de 
nos  conceptions ,  Platon  n'en  a  pas  moins  raison  de  dire  (  et 
vous  ne  l'ignorez  pas ,  Catulus  )  que  les'  sciences  et  les  beaux** 
arts  ont  une  liaison  intime ,  et  forment  entre  eux  une  sorte 
d'alliance.  Ceux  qui  prennent  soin  d'examiner  en  toutes  choses 
les  causes  et  les  effets ,  sont  frappés  de  cet  accord  sublime. 
Cette  idée  est  peut-être  encore  trop  élevée  pour  nous  qui 
sommes  assis  sur  cette  terre  ;  mais  nous  ne  devons  pas  moins 
chercher  a  connaître  les  obligations  que  nous  iuipose  notre 
profession.  Comme  je  vous  le  disais  hier,  et  comme  An- 
toine vous  Ta  répété  ce  matin  plus  d'une  fois,  l'éloquence 


vulclur  osse  aUius,  (jikuu  ul  id  nos,  liuuii  slraii,  i^n^- 
picerc  possimus  y  illud  certe  lamen  y  quod  amplezi 
sumus,  quod  profitemur,  quod  suscepimus^  nosse  et 
tenere  debemus.  Uûa  est  enim ,  quod  et  ego  hesterna 
die  diii  j  et  aliquol  locis  antemeridiano  sermoue  si- 
guificavit  Antonius,  eloquentîa,  quascunqueia  oras 
dîsputalionîs  regioDésve  delata  est.  JNam  sive  de  cœli 
natura  loquitur,  sive  de  terrœ,  sive  de  divina  \i^  sive 
de  humana^  sive  ex  inferiore  loco,  sive  ex  aequo,  sive 
exsuperiore,  sive  ut  impellat  homincs,  sive  ut  do- 
ceat^  ,sive  ut  deierreat,  sive  ut  coucitet,  sive  ut  rc- 
flectat,  sive  utiucendat,  sive  ut  leniat,  sive  ad  pau- 
cos  y  sive  ad  niultos,  sive  iuter  alieuos,  sive  cum  suis^ 
sîlie  secum,  rivis  est  diducta  oratio,  non  fontibus;  et, 
quocunque  ingreditur,  eodem  est  instructu  ornatu- 
que  comitata.  Sed  quonigm  oppressi  jam  sumus  opi- 
nionîbus  non  modo  vulgi ,  verum  etiam  homînum  le- 
viter  erudilorum,  qui ,  quae  coniplecti  tota  nequeunt, 
haec  facilius  divulsa  et  quasi  discerpta  contrectanl;  et 
qui  y  tanquam  ab  anîmo  corpus,  sic  a  sententiis  verba 
sejungunt,  quorum  sine  interitufierineutrum  potest; 
non  suscipiam  oralioue  mea  plus,  quam  mihi  impo- 
nitur  :  tantum  signiûcabo  brcvi,  neque  vcrborum  or- 
natum  invenîri  posse  non  partais  exprcssisque  sen- 
tentiis,  neque  esse  uUam  senteiitîam  illustrem  sine 
luce  verborum.  Sed  priusquam  illa  couor  allingere, 
quibus  oratîoDcin  ornari ,  alque  illuminari  putem, 
proponam  breviter,  quid  sentiam  de  uni  verso  génère 
dicendi* 
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OBt  une,  quelque  sujet  qu'elle  embrasse.  Soit  qu^elle  parle 
évL  ciel  et  de  la  terre,  des  choses  divines  ou  humaines,  soit 
qu'elle  s'adresse  a  des  supérieurs  ^  ou  a  des  égaux ,  soit  qu'elle 
ait  pour  but  d'eutralner  les  hommes  ou  de  les  instruire^ 
de  les  calmer  ou  de  les  émouvoir ,  de  les  détourner  d'une 
entreprise  ou  de  les  y  porter ,  de  les  enflammer  ou  de  les 
ramener  devant  une  assemblée  nombreuse  ou  devant  quelques 
personnes ,  elle  prend  des  routes  diverses ,  parcourt  divers 
canaux ,  mais  elle  n'a  jamais  qu'une  source  ;  et  dès  qu'elle  se 
montre,  elle  parait  avec  les  mêmes  omemens  et  le  même  cor- 
tège. Mais  puisque  nous  sommes  séduits  par  les  opinions  vul- 
gaires ,  jpuîsque  des  demi-savans  déchirent  et  mettent  en  lam- 
beaux ce  qu'ils  ne  peuvent  embrasser  dans  son  entier ,  et 
qu'en  séparant  les  idées  de  l'élocution,  ils  détachent  Tàme  du 
corps,  sans  considérer  que  la  mort  doit  être  le  résultat  de 
oette  séparation ,  je  n'étendrai  pas  ici  la  tâché  qui  m'est  confiét .. . 
Je  dirai  seulement  que  le  discours  le  plus  orné  ne  signifie 
rien  sans  la  justesse  des  pensées  ;  et  que  les  pensées  n'eni; 
jamais  d'éclat ^  si  elles  ne  sont  accompagnées  des  grâces  de  . 
l'expression.  Cependant,  avant  de  vous  développer  les  moyens 
d'embellir  un  <iiscours ,  je  vais  vous  exposer  en  peu  de  mots 
mon  sentiment  sur  l'éloquence  en  généraL 
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VIT.  Natura  nulla  est^  ut  mihi  videtur,  quae  non 
babeat  in  suo  generc  res  complures  dissimiles  inter 
s'e^  quae  tamen  consîmili  laude  dignentur.  Nam  et 
auribus  multa  perctpiraus^  (\ute  j  etsi  nos  vocUhis 
délectant,   tamcn  ita  sunt  varia  saepe,  utid^quod 
prox\mum  audias^  jucundissimum  esse  videatur  :  et 
oculis  coliîguntur  paene  innumerabiles  voluptates  ^ 
quae  nos  ita  capiunt,  ut  unum  sensum  dissimili  génère 
délectent  :  et  reliquos  sensus  voluptates  '  oblectant 
dispares,  ut  sit  difficile  judicium  excellentis  maxime 
syavitatis.  At  hoc  idem,  quod  est  in  naturis  rerum  , 
transferri  potest  etiam  ad  artes.  Una  fiogendi  est  ars^ 
in  qua  prœstantes  fuerunt  Myro ,  Polycletus ,  Ly- 
sippus  ;  qui  omnes  inier  se  dissimiles  fuerunt;  sed  ita 
tamen ,  ut  ncminem  sui  velis  esse  dissimiten}.  Una 
est  ars  raiioque  picturœ^  dissimillimique  tamen  inter 
se  Zeuxis,  Aglaophon,  Apelles  :  nequeeoram  qnis- 
quam  est,  cui  quidquam  in  arte  sua  deessé  videatur. 
Et,  si  hoc  in  his  quasi  mutis  artibus  est  inîrapdum  , 
et  tamen  verum  :  quanto  admirabilius  in  oratione  at- 
que  in  llnguaPquœ  cumin  iisdem  sententiis  verbis- 
que  versetur,  summas  habet  dissimilitudines;  non 
sic,  ut  alii  vituperandi  sint,  sed  ut  ii,  quos  constet 
esse  laudandos,  in  dispari  tamen  génère  laudentur. 
Atque  id  primum  in  poëtis  cerni  licet,  quibus  est 
proxima  cognalio  cum  oratoribus,  quam  siut  inter 
sese  Ennlus,  Pacuvius,  Acciusque  dissimiles;  quam 
apud    Grœcos   iEschylus  ^  Sophocles  ,   Euripides  y 

»  OLIcc'cni. 


DÉ  L'ORATEUR,  LIVRE  lit.  a^i 

'  yn.  Tout  me  paraît,  dans  la  nature ^  comprendre  sous  uq 
mènie  genre  des  espèces  très* variées  qui  nous  plaisent  égale- 
kment.  Car  il  y  a  une  multitude  de  sons  qui  frappent  agréa- 
Mement  les  oreilles ,  et  le  dernier  est  souvent  celui  qui  nous 
flatte  le  plus  :  il  en  est  de  même  des  couleurs  ;  elles  enchan- 
tent nos  yeux  ;  elles  ne  se  ressemblent  point ,  et  l'on  ne  stUH 
rait  pas  toujours  dire,  au  milieu  de  cette  variété,  quelle  est 
la  couleur  qui  nous  charme  davantage.  Ce  raisonnement  s'àp* 
plique  aux  autres  sens  a  qui  des  objets  difTérens  procurent  dé 
nouvelles  voluptés,  sans  qu'il  soit  facile  dé  distinguer  celle 
qui  l'emporte  sur  les  autres.  Ce  que  nous  venons  d'obsel.ver 
a  l'égard  de  la  nature, nous  pouvons  l'observer  aussi  dans  les 
beaux-arts.  Myron,  Polyclète  et  Lysippe  ont  excellé  dans  la 
sculpture ,  et  leurs  productions  ne  se  ressemblent  pas.  Lk 
peinture  est  une;  cependant  Zéuxis,  Âglaophon  et  Apelles. 
semblent  avoir  atteint  tous  les  trois  la  perfection ,  malgfé  ik 
différence  de  leurs  tableaux.  Si  cela  paf^t  étonnant ,  quoique 
bien  réel,  dans  ceux  des  beaux-arts  qui  sont  presque  ùiueta,- 
ne  le  paraîtra- t-il  pas  bien  plus  en  ce  qui  conceme  l'éloqueiiôé! 
et  la  parole  ?  Les  orateurs  emploient  les  mêmes  expressions' 
et  les  mêmes  figures,  qu'ils  varient  de  mille  manières,  sans- 
cesser  de  mériter  des  éloges,  quoique  le  caractère  de  lew 
éloquence  ne  soit  pas  semblable.   C'est  ce   qu'on  observis 
d'abord  pailni  les  poètes ,  qui  ont  tant  d'affinité  avec  les  ora- 
teurs. Ennius ,  Pacuvius  et  Accius  "^  chez  les  Latins  ;  Eschyle^, 
Sophocles,  Euripide  chez  les  Grecs ,  malgré  la  différence , de 
leur  manière,  obtiennent  à  peu  près  les  mêmes  éloges.  Gm- 
sidérez  maintenant  et  examinez  ces  orateurs  dont  les  taleiîs  font 
le  sujet  de  notre  entretien  ;  voyez  combien  diffèrent  leur  genre 
et  leur  caractère.  Pas  un  d'eux  n'est  semblable  qu'à  soi-même. 

*  n  ne  faut  pat  confoodte  cet  Accius ,  poète  tragique,  avec  M.  Acdus  Plauiof. 
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quamquam  omnibus  par  pœne  laus  in  dissimili  scfi-* 
bendi  génère  tribuatur.  Adspicite  nunc  eos  homines 
atque  inluemini,  quorum  dç  facnhate  quaerimus,  quid 
intersit  inter  oratorum  studia  atque  naluras.  Suavita— 
lem  Isocrates,  subtîlilatem  Lysias^  acumen  Hyperî- 
des,  sonitum  i^schines,  vim  Demosthenes  habuit  : 
quis  eorum  non  egregius?  tamen  quis  cujusquam. 
nisi  sui  similis?  Gravitatem  Africanus,  lenitaiem 
Laelius^  asperitatem  Galba,  profluens  quiddam  ha- 
buit Carbo  et  canorum  :  quis  horum  non  princeps 
temporibus  illis  fuit?  et  suo  tamen  quisque  in  génère 
pribceps. 

VIII.  Sed  quid  égô  vetera  conquiram  y  cum  mihi 
liceat  uti  prœsentibus  exemplis  atque  vivis?  Quid 
jucundius  auribus  nostris  umquam  accidit  hujus  ora- 
tione  Catuli  ?  quœ  est  pura  sic ,  ut  latine  loqui  pœne 
solus  yideatur,  sic  autem  gravis  ,  ut  in  singulari  dig- 
nitate  omnis  tamen  adsit  humanitas  ac  lepos.  Quid 
multa?  istum  audiens  equidem  sic  judicare  soleo, 
quidquid  aut  addideris,  a  ut  mutaverîs^  aut  detraxeris, 
yitiosius  et  deterius  futurum.  Quid  noster  hic  Caesar? 
nonne  novam  quandam  rationem  attulit  orationis  y  et 
dîcendi  genus  induxit  prope  singulare?  Quis  umquam 
res,  praeter  hune,  tragicas  paene  comice,  tristes  re- 
misse, severas  hilare,  foreuses  scenica  prope  venus- 
tate  tractavit  :  atque  ita,  ut  neque  jocus  magnitudine 
rerum  excluderetur,  nec  gravitas  facetiis  minueretur? 
Ecce  présentes  duo  prope  aequalesSulpicius  et  Gotta  : 
quid  tam  iaier  se  dissimile  ?  quid  tam  in  suo  g^oere 
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On  adnire  la  tlouct^r  d'isur^rate ,  la  justesse  de  Lysias,  In 
pénétration  d'Hypéii Je  ,  l'cciat  d'Escliine ,  et  la  force  de 
Démos thcoes.  Ou  admire  In  sublimité  duiis  Sci{>ii>n  l'Arricain', 
lit  douceur  dans  Lélius,  la  véhémence  dans  Galba,  l'abon- 
dance et  l'harmonie  dans  Carbon  :  chacun  n'obiim-il  pas  toui 
à  tour  U  palme  de  l'éloquence  ?  Cepeadaut  chacun  l'empor- 
taildans  soq  genre, 


VlU.  Mais  pourquoi  recourir  à  des  modèles  anciens,  puis- 
jque  nous  ea  avons  de  vivana  sous  les  yeux  ?  Y  a-t-il  rien  as 
}>lu5  agréable  à  l'oieillc  que  le  style  de  Catulus?  Sa  dîctiaii 
est  si  pore,  qu'il  semble  presque  tni  seul  savoir  la  langue  la- 
tine ,  et  il  sait  aUier  à  la  noblesse  l'urbiuiité  et  les  grâces.  Que 
dirai-je  de  plus?  Chaque  fois  que  je  l'euLcnds,  j'ai  coutume 
de  juger  qu'on  ne  peut  ajouter,  ou  changer,  ou  retrancher 
rien  dans  ses  discours  sans  en  altérer  la  beauté.  Etque  peoset- 
vous  de  César  ici  présent?  ]\'a-t'il  pas  introduit  dnns  l'élc^ 
quence  un  genre  nouveau ,  et  qui  semble  n'appartenir  qti% 
lui?  Qui  jamais,  excepté  lui,  traita  les  sujets  louchons  d'uaé 
manière  presque  dramatique ,  les  sujets  tiistes  avec  ménage- 
ment, les  affaires  sérieusesavec  enjouement,  en  transportant, 
pour  ainsi  dire ,  au  barreau  tout  l'agrément  du  théâtre?  J'ajou- 
terai même  que  si  l'étendue  de  la  cause  n'exclut  pas  chez  lui 
la  gaieté ,  Timponance  du  sujet  tempère  la  vivucité  de  ses 
saillies.  Quant  à  Sulpicius  et  Cotta ,  qui  sont  à  peu  prc> 
«ga^x  1  combien  ils  sont  loin  de  se  i;ewiid)Ier  I  combien  chacun 
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prœstaD3?  limatus  aller  et  subtillsy  rem  explîcaoi.. 
proprils  aptîsque  verbis  :  bseret  in  causa  seiuper  ,  et , 
quid  judîci  probandum  sit,  cum  acuiissime  vîdit^ 
omissis  céleris  argumeulis  y  in  eo  mentem  orationem- 
que  defigit.  Sulpicius  autem  fortissimo  quodamanîmi 
împelu^  plenissima  et  raaiima  voce,  summaconten- 
tioDe  corporis,  et  diguitaie  motus,  verborum  quoque 
eagravilaie  et  copia  est,  ut  unus  ad  dicendum  instrac- 
tissimus  a  oalura  esse  videatur. 

IX.  Ad  Dosmelipsos  jam  reverlor  :  quoniâm  sic 
fuimus  semper  comparati ,  ut  hominum  sermonibus 
quasi  in  aliquod  contentionis  judicium  vocaremur: 
quid  tam  dissimile,  quam  ego  in  dicendo  et  Anlooius? 
eum  illc  is  sit  orator ,  ut  nibil  eo  possit  esse  praastan- 
tius;  ego  autem,  quamquam  memet  mei  pœnilet,  cum 
boc  maiime  lamen  in  comparatione  conjuogar.  Vi- 
detisne^  genus  hocquod  sit  Anlonii?  forte,  vehemensj 
commolum  in  agendo,  praemunilum  et  ex  omni  parte 
causae  septum,  acre,  acutum,  enuclealum,  in  unaqua- 
que  re  commorans,  bonesle  cedens,  acriler  insequens, 
terrens,  supplicans,  summa  orationis  varietate^nulla 
nosirarum  aurium  saiieiate.  Nos  autem ,  quicumqut 
in  dicendo  sumus,  quoniam  esse  aliquo  in  numéro 
Tobis  videmur,  certe  tamcn  ab  bu  jus  multum  génère 
dislamus  ;  quod  quale  sit ,  non  est  meum  dicere  | 
proplerea  quod  minime  sibi  quisque  notus  est ,  el 
difficillime  de  se  quisque  sentit  :  sed  tamcn  dissîmili* 
tudo  inlelligi  potest ,  et  ex  motus  mei  mediocritate  , 
et  ex  eo,  quod,  quibus  vestigiis  primum  instilij  in  iîs 
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tf eux  excelle  dans  son  genre  !  G>tta  lime  son  stjle  et  lui 
donne  de  la  finesse  ;  il  s'attache  au  choix  et  a  la  propriété  des 
niot^;  il  ne  s'écarte  jamais  de  la  cause;  ei  quand  il  a  dis^ 
cerné  avec  beaucoup  de  sagacité  ce  qu'il  est  essentiel  d€ 
prouver  aux  juges  y  il  laisse  la  les  autres  preuves ,  il  porte  priny 
cipalement  sur  cet  objet  toute  son  attention.  Sulpicius  a  d^ 
mouvement  et  de  la  chaleur ,  une  voix  pleine  et  soutenue, 
une  action  forte ,  un  geste  noble ,  un  style  majestueux  çt 
riche,  au  point  que  la  nature  semble  lui  avoir  accordé  les 
plus  grandes  dispositions  pour  l'éloquence. 

IX.Pen  reviens  à  nous  ;  et  puisqu'un  s'amuse  a  nouscom^ 
parer  l'un  a  l'autre ,  et  que  le  public  nous  juge  comme  si 
Ton  nous  traduisait  a  son  tribunal ,  faut-il  faire  voir  en  quoi 
nous  sommes  loin  de  nous  ressonbler,  Antoine  et  moi  ?  On  ne 
peut  surpasser  Antoine  ;  et  quoique  je  ne  puisse  gagner  • 
la  comparaison,  j'essaierai  cependant  de  la  soutenir»  Ne  voyez- 
vous  pas  qud  est  le  genre  d'Antoine  7  II  est  fort  et  yéhémeskXf- 
âgité.  lorsqu'il  parle,  muni  et  garanti  de  toutes  parts,  pres^ 
sant  et  subtil ,  clair  et  précis  ;  il  s'arrête  sur  chaque  article  ^ 
fait  sa  retraite  avec  honneur,  ou  poursuit  sans  relâche  soi| 
adversaire  ;  il  inspire  habilement  la  crainte  ou  la  pitié  ;  enfin 
il  a  tant  de  variété  qu'on  n'est  jamab  rassasié  de  l'entendre*. 
Quoique  vous  soyez  assez  indulgens  pour  me  mettre  au  rang 
des  orateurs ,  cependant  mon  genre  s'éloigne  beaucoup  du 
sien.  Ce  n'est  point  a  moi  d'assigner  la  distance ,  parce  qu'on 
ne  ^e  connah  pas  soi-même ,  et  qu'il  est  très-difficile  de  dire 
ce  qu'on  pense  a  cet  égard  ;  mais  il  est  '  aisé  de  juger  de  hk 
difTérence  entre  nous  par  la  simplicité  démon  geste,  et  parce 
que,  depuis  mon  exorde  jusqu'à  la  péroraison,  j'ose  à  peine 
m'écarter  de  la  route  que  je  me  suis  une  fois  traoée  ;  que  je 
suis  un  peu  plus  scrupuleux  dans  le  choix  de  me$  expressiona 
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foré  6oleo  perorare  ^  et  quod  aliquanto  me  major  îm 
''f^bis  *  quam  in  aententiis  eligeodis  '  labor  et  cnra 
tbrquet,  verentem^  ne^  si  paullo  obaoletror  ftierit  onn 
ûo,  non  dîgna  eispectatiose  et  silentio  fuisse  videatnr. 
Quodsi  in  nobis,  qui  adsumus^  tantœ  dissimilitudines^ 
tam  certse  res  cujusque  propriœ,  et  inea  varietate  feVe 
melius  a  détériore ,  iacultate  raagis  quam  génère  dîs- 
ijinguitur^  atque  omne  laudatur^  quod  in  sup  génère 
perfectum  est  :  quid  censetis^  si  omnes^  qui  ubique 
aunty  aut  fuerunt  oratores^  amplecti  voluerimus? 
•^■nonae  fore,  ut,  quot  oratores,  totidem  psne  repe^ 
riantur  gênera  dicendi?  Ex  qua  mea  disputatiooe 
forsitan  occurrat  iUud,  si  pœne  innumcrabilea  sint 
^asi  formœ  figurseque  dicendi^  specie  dispares,  gé- 
nère laudabiles;  nonposse  ea,  quseinter  sediscrepanl| 
iisdem  prœcepiis ,  atque  in  una  institutione  formari. 
Quod  non  est  iia  :  diligentissimeque  hoc  est  eis ,  qui 
instituuut  aliquos,  atque  erudiunt,  yidendum,  quo 
aua  quemque  natura  maxime  ferre  videatur.  Etenim 
\idemus ,  ex  eodem  quasi  ludo  summorum  in  suo  cu- 
jusque génère  artificum  et  magîstrorum  exisse  disci- 
pulosy  dissimiles  intcr  se,  attamen  laudandos;  cum  ad 
cujusque  naturam  institutio  doctoris  accommodarq- 
tur.  Gujus  est  vel  maxime  insigne  illud  exemplum 
(ut  coteras  artes  omittamus)  quod  dicebat  Isocrates, 
doctor  singularis ,  se  calcaribus  in  Epboro ,  contra 
autem  in  Thcoporapo  frenis  uti  solere:  alterum  enim^ 
exsultantem  verborum  audacia,  reprimebat,  alterum 

<   I  £•.  -^  «  Quam  etnn  Ubor.  —  '  Homoe. 


DE  VOttATEVK'i  LmUEHUI.  ^  ^97 

fft  de  mes  idées  ^  de  peur  (pi*mk  style  trop  eorammi  ne  réponde 
pas  a  l'attente  de  l'auditeur,  et  ne  le  rebute.  Puis^'il  y  a  des 
différences  si  remarquables  entre  nous,  et  que  la  mesure  du 
talent;  et  non  la  variété  des  genres ^  détermine  la  supériorité  ; 
puisque  toutes  les  manières  obtiennent  des  éloges  dès  qu'elle^ 
sont  parfaites,  que  pensez-vous  qu'il  arriverait  si  nous  vou- 
lions examiner  le  caractère  de  ce  qu'il  y  a  maintenant  y  et  de 
tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'orateurs?  Ne  trouverait-on  pas 
autant  de  genres  que  d'orateurs?  On  conclura  peut-être  dé 
mon  raisonnement,  que  cette  multitude  innombraUe  de  formes 
et  de  manières  de  s'exprimer  si  différentes  dans  l'espèce ,  ft 
dont  chacune  est  estimable  dans  son  genre ,  ne  sont  point 
assujetties  à  des  règles  communes ,  ni  soumises  a  une  seule 
théorie.  Il  n'en  est  pas  ainsi  ;  mais  ceux  qui  se  chargent  d'iiDi- 
truire  les  autres,  doivent,  avant  tout,  étudier  soigneusemeiit 
les  dbpositions  et  le  caractère  de  leurs  disciples.  Nous  voyonf 
v>uvent  sortir  de  l'école  des  grands  maîtres  et  des  plus  grands 
artistes,  des  élèves  distingués,  entre  lesquels  chacun  excelle 
dans  un  genre  particulier,  quand  le  maître  a  su  approprier 
sa  doctrine  a  leurs  caractères.  Nous  en  avons  un  exemple  très- 
remarquable  (sans  parler  des  autres  arts)  dans  la  conduite  du 
célèbre  rhéteur  Isocrate.  Il  aiguillonnait  Ephore,  et  cherchait 
a  contenir  Théopompe.  Il  réprimait  la  hardiesse  d'expressîoil 
et  la  fierté  de  Théopompe  ;  il  stimulait  la  lenteur  et  la  timi^ 
dite  d'Ephore  ;  il  ne  voulait  pmnt  qu'ils  se  ressemblassent ,  mai^ 
il  donnait  k  l'un  de  l'abondance,  et  retranchait  dans  l'autre 
le  superflu,  pour  leur  faire  acquérir  a  tous  les  deux  le  degp^ 
de  perfection  analogue  aux  dispositions  qu'ils  avaient  reçues 
de  la  nature. 
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cunclantem  et  quasi  verecundantem^  încitabat.Neque 
cos  si  miles  effecit  inter  se,  sed  tantum  alterî  afTinxit, 
de  altero  liraavit,  ut  id  conformaret  in  utrôque,  quod 
utrinsque  natura  pateretur. 

X-  Haac  eo  mihi  prœdîcenda  fuerunt ,  ut ,  si  non 
omnia,  quse  proponerentur  a  nie,  ad  omnium  ves- 
irum  studium ,  et  ad  genus  îd,  quod  quisque  ves- 
trum  in  dicendo  probaret,  adhaerescerent,  id  a  me 
genus  eiprimi  sentiretis^  quod  maxime  mihi  ipsi 
probaretur. 

£rgo  Uaec  et  agenda  sunt  ab  oratore,  quse  eiplîcayit 
Antonius,  etdicenda  quodam  modo.  Quinam  îgitur 
dicendi  est  modus  melior  (nam  de  aetione  post  vî- 
dero  ) ,  quam  ut  latine ,  ut  plane ,  ut  ornaie ,  ut  ad  id  , 
quodcumque  agetur,  apte  congruenterque  dicamu|| 
Atque  eorum  quidem,  quae  duo  prima  dixi,  ralionerh 
non  arbîtror  exspectari  a  me,  puri  dilucldiqne  serniô- 
nîs  :  neque  enim  conamur  docere  eum  dicere ,  qui 
loqui  nesciat  ;  nec  sperare  ,  qui  latine  non  possit , 
hune  omale  esse  dicturum  :  neque  vero ,  qui  non  di- 
cat,  quod  intelligamus,  hune  posse,  quod  admire- 
mur,  dicere.  Linquamus  igitur  haec,  quae  '  cognitîo- 
nem  habent  facilem,  usum  necjessariuin  :  nam  alterum 
traditur  litteris ,  doctrinaque  puerili  ;  alterum  adhir- 
betur  ob  eam  causam  ,  ut  intelligatur  ,  quid  quisque 
dicat  :  quod  videpius  ita  çsse  necessariiun,  ut  tamen 
eo  minus  nihil  esse  possit.  Sed  omnis  loquendi  ele- 
gantia ,  quamquam  expolitur  scientia  litterarum ,  ta-» 

*  G'gitationem. 
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'ai  dA  vous  offrir  c^s  réflexioiv  prélimioaime»»  ow 
ç^s  donner  les  règles  les  plus  propres  au  génie  qofi 
ex  adopté ,  mais  seulement  pour  Vous  mettre  a  tnénke  . 
rqu'elles  se  rapprochent  le  plus  de  celles  que  je  mets 
Uement  en  pratique.  L'orateur,  après  avoir  rempli  les 
qu'Antoiue  lui  imposait  ce  matin ,  doit  s'occuper  du 
des  omemens  du  discours.  Qu'y  a-t-il  donc  de  plus 
liit  qub  le  style  (  car  je  parlerai  pîos  tard  de  l'action 
:  )  7  La  première  règle  est  de  s'énoncer  d'une  manière 
bâre ,  éi^ante  et  proportionnée  an  sujet.  Vous  n'ezï- 
u  aant  doute  que  je  vous  développe  les  mojens  de 
le  style  pur  et  clair  j  car  je  ne  prétends  pas  enseigner 
maire  à  celui  qui  l'ignore ,  et  je  n'espère  pas  former  it 
nce  celui  qui  ne  possède  point  le*  élémens  de  h  langue; 
e  se  &ire  admirer,  il  est  hors  de  doute  qu'il  &iit 
odre  ce  qu'on  dit,  el  rexpriiner  d'une  manière  iutel- 
Laissons  donc  ces  élémens  qu'il  est  aise  d'apprendre 
pensable  de  savoir.  Ou  les  enseigne  aux  enfaiiâ  dans 
!S;  quant  à  la  clarté,  elle  me  parait  si  nécessaire ,  que, 
e,  on  ne  peut  se  faire  entendre.  Si  les  piéccples  de  la 
lire  contribuent  a  la  pureté  du  jaflgage  ,  on  l'acquiert 
jiar  la  lecture  des  orateurs  et  des  poètes.  Pios  anciens 
,  ^ui  ne  pouvaient  entore  employer  les  expressions  élé^ 
et  ornées,  s'exprimaient  d'une  manière  plus  rappro- 
ilanga^  naturel  ;  mais  il  est  impossible  d'être  încor- 
raqu'on  s'est  nourri  de  leurs  ouvrages.  11  ne  faut  ce- 
t  pas  se  servir  des  motsâéjâTieiUiBjàiiKNiu qu'il  n'en 
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Bien  augetur  legendis  oratorib^  et  poëtîs;  sunt  eDÎm 
illi  veteres  ,  qui  ornare  nondum  poterant  ea ,  quos 
dicebant ,  omnes  prope  prœclare  locutî  :  quorum 
seriDone  assuefactl  qui  erunl,  ne  cupienles  quidem^ 
poierunt  loqui ,  nisi  latine.  Neque  tamen  eril  uten- 

,  dum  verbis  iis  ^  quibus  jam  consuetudo  nostra  non 
utitur^  nisi  quando  ornandi  causa ^  parce,  quod  os- 
tendam;  sed  usitatis  ita  poterit  uii,  ledissimis  ut  uta- 
tur,  is,  qui  in  veteribus  erit  scriptis  studiose  et  mul- 
tum  volulatus. 

XL  Atque,  ut  latine  loquamur,  non  solum  vîden- 
dum  est,  ut  et  verba  efferamus  ea,  quœ  nemo  jure 
reprehendat:  et  ea  sic  et  casibus,  et  teniporibus,  et 
génère,  et  numéro  conservemus  ,  ut  nequid  pertur- 
batum ,  ac  discrepans  ,  aut  praeposterum  sit  :  sed 
ctiam  lingua,  et  spiritus,  et  vocis  son  us  est  ipse 
xnoderandus.  Nolo  exprimi  litteras  putidius,  nolo 

.  obscurari  negligeutius;  nolo  verba  exiliter  exanimata 
exire ,  nolo  inflata ,  et  quasi  anhelata  gravius  :  napi 
de  voce  nondum  ea  dico>  quse  sunt  actionis;  sed  boc,  * 
quod  mihi  cum  sermone  quasi  conjunctum  yidetur. 
Sunt  enîm  certa  yitia,  quae  nemo  est,  quin  effugere 
cupîat;  mollis  v^x,  ut  muliebris^  aut  quasi  extra 
modum  absona  atque  absurda.  Est  autem  vitlum, 
quod  nonnulli  de  industria  consectantur.  Rustica  vox 
et  agrestis  quosdam  delectat,quo  magis  antîquilatem, 
si  ita  sonet,  eorum  sermo  retinere  videatur  :  ut  tuus  , 
Gatule,  sodalis,  L.  Gotta,  gaudere  mihi  vide  tu  r  gra- 
\itate  linguae^  sonoquQ  vocia  agresti,  et  illud,  quod 
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résulte  une  beauté  y  en  gardant  alors ,  campe  je  le  dirai  plut 
bas  y  une  certaine  mesure  ;  et,  parmi  les  termes  que  Tusage 
n'a  point  proscrits  y  on  doit  choisir  attentivement  les  pljus  ' 
convenables. 


XI.  Pour  bien  parler  notre  langue,  il  iaut  non -seulement 
éviter  les  expressions  vicieuses ,  (ffiserver  les  cas ,  les  nombres 
et  le  genre,  la  confusion,  les  dissonances,  les  inversions 
forcées,  mais  encore  prononcer  avec  un  bon  accent,  et  mode-, 
rer  les  sons  de  sa  voix.  Je  ne  veux  point  qu'on  donne  au|: 
mots  un  son  affecté  ou  grossier ,  renflé  ou  traînant  :  je  n'aime, 
point  une  voix  grêle,  des  paroles  prononcées  a  perte  d'ha- 
leine ;  je  parlerai  ailleurs  dc^ces  défauts  en  traitant  de  l'actioa 
oratoire;  je  me  borne  à  présent  à  ce  qui  me  parait  avoir  le. 
plus  de  rapport  au  discours.  En  effet,  il  est  certains  défauts' 
que  tout  le  monde  évite  :  par  exemple ,  un  son  de  voix  mou  / 
efféminé  ou  discordant.  Mais  il  en  est  ^in  autre  que  bien  des 
gens  contractent  de  propos  délibéré.  Us  prennent  un  ton  tub^ 
tique  et  grossier ,  croyant  imiter  ainsi  la  gravité  des  anciens  :> 
tel  est,  mon  cher  Catulus,  L.  G)tta  "**,  votre  confrère ,  qu  £e-* 
rait  bien  mieux ,  ce  me  semble,  d'imiter  la  douceur  de  votre: 
prouonciati(m ,  au  lieu  de  s'imaginer  qu'il  approche  des  an-, 
ciens  en  prenant  un  ton  rustique  et  villageois.  Le  son  et  la 

*  n  oe  faot  pas  confondre  ce  personoage  atec  Goua,  Ton  des  mterlocateors  de 
ce  dialogue. 
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Idquitur  ^  prîscum  visum  iri  putat  ^  si  plane  fuerit 
rusticanum.  Me  autem  tuus  sonos  et  suavitas  ista 
delecut;  omitto  verborum,  quamquam  est  caput; 
verum  id  afTert  ratio ,  docent  litterœ ,  confirmât  coq* 
sueludo  et  legendi  et  loquendi  ;  sed  hanc  dico  siuh 
vitatem  ,  quae  exit  ex  ore  :  quœ  quidem  y  m  apud 
Graecos 9  Atticorum y  sic,  in  latîno  sermone^  hujus 
est  urbis  maxime  propria.  Athenis  jam  diu  doctrina 
ipsorum  Atheniensium  interiit,  domicilium  tantum 
in  illa  urbe  remanet  studiorum  y  quibus  vacant  cives^ 
peregrini  frunntur^capti  quodammodo  nomine  nrbîs 
et  auctoritate  :  tamen  eraditissimos  homines  asiaticos 
quivis  Atbeniensis  indoctus  ^  non  verbis  ,  sed  sono 
vocis,  nec  lam  bene  y  quam  suavîter  loquendo,  facile 
superabit.  Nostri  minus  student  liiteris,  quam  La* 
tini  :  tamen  ex  istis,  quos  nostis^  urbanis^  in  quibus 
minimum  est  litterarum  y  nemo  est  y  quin  litteratis- 
sinmm  togatorum  omnium,  Q.  Valerium  Soranum  y 
lenitate  vocis  atque  ipso  oris  pressu  et  sono  facile 
vincat. 

XIL  Quare  cum  sit  quaedam  eerta  vox  romani 
generis  urbîsque  propria,  in  qua  nibil  offendi  y  nibil 
displicere,  nihîl  animadverti  possit,  nibil  sonare  aut 
olere  peregrimim  ;  hanc  sequamur  :  neque  solum 
rusticam  asperitaiem  y  sed  etiam  peregrinam  insolen- 
tiam  fugere  discahius.  Ëquidem  cum  audio  socrum 
meam  Lseliam  (  facilius  enim  mulieres  incorruptam 
antiquitatem  conservant,  quod  multprum  sermonis 
expertes^  ea  tenent  semper,  quœ  prima  didicerant  ); 
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.douceur  de  votre  Toix  m'enchaïitent.  Je  ne  dis  rien  du  plus 
essentiel  de  votre  style  :  sur  ce  point  y  la  raison ,  la  gram* 
maire ,  la  lecture  des  bons  modèles  et  l'habitude  nous  éclai* 
rent  assez  ;  mais  je  parle  ici  du  véritable  accent,  de  l'accent 
agréable  qui  se  trouve  seulement  a  Athènes  parmi  les  Greci^, 
et  a  Rome  chez  les  Latins.  Depuis  long-temps  Athènes  ne 
Brille  plus  dans  les  arts  ;  elle  a  seulement  continué  d'être  Ta- 
sile  des  hommes  studieux;  et  les  étrangers,  séduits  par  son 
nom  et  par  sa  célébrité ,  viennent  y  chercher  des  avantages 
dont  ses  habitans  refusent  de  jouir  :  cependant  le  plus  igno- 
rant des  Athéniens  plaira  plus  par  son  accent  que  le  plus 
habile  des  orateurs  asiatiques  ;  et  s'il  ne  s'énonce  pas  avec 
alitant  de  génie ,  il  s'énoncera  du  moins  avec  plus  de  grâce. 
Mos  Romains  s'occupent  moins  de  la  littérature  que  les  Latins  : 
cependant  le  moins  éclairé  des  habitans  ^  de  Rome  aura  la 
même  supériorité  sur  Q.  Valérius  Soranus,  le  plus  savant  de 
lltalie  ;  et  cette  supériorité  sera  due  a  la  douceur  de  la  voix , 
à  un  certain  mouvement  des  lèvres. 


XII.  Cet  accent,  particulier  aux  Romains ,  ne  blesse  point 
loreiUe  ;  il  n'a  rien  d'aflecté  ;  enfin ,  il  est  agréable  :  nous 
devons  en  faire  usage,  et  éviter  la  prononciation  rustique  des 
gens  de  la  campagne,  et  la  prononciaiion  étrangère  des  ha- 
bitans de  nos  provinces.  Pour  moi,  dès  que  Lclia,  ma  belle- 
mère^  ouvre  la  bouche  (  car  les  femmes  saisissent  plus  aisé^ 
ment  que  nous  la  pureté  de  l'ancien  accent ,  parce  qu'étant 
plus  sédentaires ,  elles  conservent  mieux  les  anciennes  tradi- 
tions ) ,  je  crois,  en  entendant  Lélia,  entendre  Plante  ou  Né- 
vius,  tant  sa  prononciation  est  simple  et  exacte;  elle  n'a 
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âèd  eaitai  sic  audio ,  ut  Plautum  rnihi^  aut  Naeviuli» 
^idear  audire  ;  sono  ipso  vocis  ita  recto  et  simplici 
eèly  ut  nihil  ostentationis  aut  imitationis  afferre  vi- 
deatur  :  ei  quo  sic  locutum  esse  ejus  patrem  judico^ 
sic  majores  ;  non  aspere ,  ut  ille ,  queni  dixi ,  non 
vaste 9  non  rustice^  non  hiulce^  sed  presse^  et  âequa« 
biliter,  et  leniter.  Quare  Cotla  noster,  cujus  tu  illa 
lata^  Sulpici,  nonnumquam  imitaris,  ut  jota  littcram. 
toUas^  et  £  plenissimum  dicas  ,  non  mihi  oratores 
antiquos,  sed  messores  '  videtur  imitari.  Hic  cum 
arrisisset  ipse  Sulpicius,  Sic  agam  vobiscum,  inquit 
Crassus,  ut,  quoniam  me  loqui  voluistis,  aliquid  de 
yestris  vitiis  audiatis. 

SULP.  —  Utinam  quidem  I  inquit  ille  :  id  enîm 
ipsum  volumus,  idque  si  feceris,  multa  (ut  arbitrer) 
hic  hodie  vitia  ponemus. 

CR.  —  At  enim  non  sine  meo  periculo,  Crassus 
inquit,  possum,  Sulpici,  te  reprebendere,  quonîam 
Antonius  mibi  te  simillimum  dixit  sibi  videri. 

SULP.  —  Tum  ille,  Tum  quod  monuit  idem,  ut 
ea,  quse  in  quoque  maxiraa  essent,  imitaremur  :  ex 
quo  vereor,  ne  nibil  sim  tui,  nisi  supplosionem 
pedîs,  imitatus,  et  pauca  qusedam  verba,  et  aliquem, 
si  forte ,  motum. 

CR.  —  Ergo  Ista,  inquit  Crassus,  quse  habes  a  ^e  , 
non  reprehendo,  ne  meipsum  irrideam  :  sunt  autem 
mea  multo  et  plura  ,  et  majora ,  quam  dicis  :  quae 
autem  sunt  aut  tua  plane ,  aut  imitatione  ex  aliquo 

<  Vidcris. 


iiién  d'aflecte ,  rien  d'étranger ,  et  je  ju^ê  que  ion  père  et 
fies  aïeux  parlaient  ainsi  ;  elle  n'a  dans  Taccent  rien  de  grod^' 
sîer  j  de  radie ,  ou  de  trop  éclatant  ;  sa  manière  dé  prononii^er 
est  douce j  agréabk  et  soutenuci  Lors  donc-,  Sulpicius,  qu'à 
l'ep^mple  de  notre  amiCotla  vous  manges  les  I  y  et  que  vous 
appuyez  sur  les  E^  il  me  semble  que  vous  iv'imites  pas  len 
anciens  orateurs ,  mais  les  gens  de  la  capipagne.  Je  vous  vûi$ 
sourire,  mais  vous  m'avez  contraint  de  parler,  et  je  m'e^ 
venge  en  relevant  vos  défauts. 


SULP',  —  Plût  aux  dîeiix  que  ce  fût  la  votre  intention  I 
Je  ferais  des  efforts  pour  me  corriger. 


CR  AS.  ^^  Je  ne  saurais  le  fure  qu'à  nies  dépend  ;  car  Aà^ 
toine  dit  que  je  vous  ressemble. 


■  ■ 

5ULP.  —  Par  cela  même  qù^il  m)U8  a  conseillé  d'ionter  oei 
que  les  orateurs  ont  de  plus  parfait,  je  crains  bien  de  n'avoii^ 
pris  de  vous  que  qudques  expressions  ^  quelques  gestes ,  et  tei 
coups  de^pied  dont  je  frappe  la  terre; 


CRÂS.  —  Je  ne  reprends  point  les  choses  que  vous  ten^^ 
de  moi ,  pour  ne  pas  rire  de  moi-mêm^.  Mes  défauts  sont 
plus  nombreux  que  vous  ne  le  dites.  S^il  en  est  que  vous  ne  , 
puissiez  imputer  qu'a  vous  -  même ,  ou  que  vouJs  émprun- 
tîez  d'un  autre  ,  je  promets  de  vous  en  avertir,  dès  que  Too 
casion  s'en  présentera. 

m.  M 
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expressa^  de  iis  te^  si  qui  me  forte  locu$  admonuerit  j 
commonebo. 

XIIL   Prœtereamus   igitur   prœoepu  latine   lo-* 
qnendi  y  quse  puerilis  doctrina  tradit ,  et  subtilior 
cbgnitio  ac  ratio  litterarum  alit^  aut  conaueindo  ser- 
monis  quotidiàni  ac  domestici^  libri  confirmant,  et 
lectio  veterum  oratorum  y  et  poetarum.  Neque  vero 
in  illo  altero  diutius  commoremur,  ut  disputevius  , 
quibus  rébus  assequi  possimus,  ut  ea,  quse  dicamus, 
intelligantur.  Latine  scilicet  dicendo,  verbis  usitatis, 
ac.  proprie  deinonstraniibus  ea,  quse  significari  ac 
declarari  yolemus^  sine  ambiguo  verbp  aut  sermone^ 
non  nimis  longa  continuatione  yerborum,  non  valde 
productis  iis  y  quae  similitudinis  causa  ex  aliis  rébus 
transfipruutur^  noq  discerptis  sententiis,  non  prsepos- 
teris  temporibus,  non  confa$is  personis^  non  pertur- 
bato  ordine  :  quid  multa?  tam  facilis  est  tota  res ,  ut 
mihi  permirum  saepe  videatur^  cum  difficilius  intel- 
ligatur  y  quid  patronna  Telit  dicere  ,  quam  si  ipse 
ille  y  qui  patrouum  adbibet ,  de  re  sua  diceret.  Isû 
enim  y  qui  ad  nos  causas  deferunt,  ita  nos  plerumque 
ipsi  docent,  ut  non  desideres  planius  dici.  Easdem 
res  autem  simul  ac  Fusius,  aut  vester  œqualis  Pom- 
ponius,  agerecœpit,  non  œque^  quid  d^cant,  nisi 
admodum  attendis  intelligo  :  ita  confusa  est  oraiio, 
ita  perturbata,  nihil  ut  sit  primum^  nlhil  ut  secun- 
dum,  tantaque  insolentia  ac  turba  verborum^  ut 
oratio,  quœ  lumen  adhibere  rébus  débet ^  ea  obscu- 
jritatem  et  tenebras  afTerat  y  atque  vt  quodammodo 
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XIIL  Passons  donc  sous  silence  ce  qîii  concerne  la^  pureté 
du  langage.  Ou  l'enseigne  aux  enfans  ^!on  l'acquiert  par  là 
lecture  des  poètes  et  des  orateurs  anciens ,  et  dans  la  conver- 
sation. Ke  nous  arrêtons  pas  plus  long-temps  sur  la  clarté 
du  style  9  qui  consiste  k  choisir  des  mots  propres  et  signïfi-^ 
catifs,  k  éviter  Ite  équivoques,  les  périodes  trop  longues^ 
les  métaphores  outrées  >  k  mettre  de  la  liaison  daiis  nos  idée$, 
a  garder  l'ordre  relatif  aux  temps  et  aux  personnes.  Elst-it 
besoin  d'ajouter  autc^e  chose  ?  Celle-lk  me  paraît  si  facile  que 
je  suis  quelquefois  surpris  d'entendre  un  client  s'expliquer 
d'une  manière  plus  intelligible  que  ne  le  ferait  son  défeiisçur; 
Ceux  qui  viennent  nous  charger  de  leur  cause ,  développent 
ordinairement  les  faits  avec  tant  de  netteté  y  qu'ils  ne  laisisent 
rieiik  désirer  a  cet  égard.  S'ils  chargent  d'une  cause Fùsius  od 
Totre  ami  Pomponius ,  il  vous  faudra  la  plus  grande  attention 
^ur  deviner  ce  que  veulent  dire  ces  orateurs.  U  règnedan^Ietiri 
plaidoyers  tant  de  confusion ,  tant  de  déeordre  ;  tout  s'y  trouvé 
tellement  hors  de  sa  place,  les  expressioiis  sont  si  impropres^ 
qu'un  discours  destiné  a  édaircir  nn  sujet  ne  sert  qd'à  Vbbsr 
curcir.  Mais^  si  vous  le  permettez,  il  est  temps  de  mQtti>e:fi4 
à  des  réflexions  ennuyeuses  pour  chacun  d^  vous,  et  depa)^ 
a  d'autres  qui  je  seront  peut-être  encpre  davantage;  , 


■  » 
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îpsl  slbi  în  dicehdo  obstrepere  videaniar.  Verum,  « 
piacet,  quoniam  hsec  salis  spero,  vobis  quidem  certe 
majoribus  y  molesta  et  putida  videri  y  ad  reliqua  ali<- 
quanto  odiosîora  pergamus. 

XIV.  ANT.  —  Âtqui  yides ,  înquit  AntoDra» ,' 
cum  alias  res  agamus  ^  quam  te  inviti  ^  audiamus,  qui 
addùci  possomus  '(  de  me  enim  cobjicio  ),  reltclis  tît 
rébus  omnibus  te  sectemur^  te  audiamus  :  ita  de  hor- 
ridis  rebas  nitida  y  de  jejunis  plena  y  de  pervulgatis 
nova  qusedam  est  oratio  tua. 

GR.  —  Faciles  enim,  inquit,  Antoni,  partes  eao 
fUerunt  duae,  quas  iiiodo  percucurri,  vel  potius  paene 
prœterii,  latine  loquendi,  planeque  dicendi  :  reliquat 
sunt  magnse,  implicatœ,  variae,  graves,  quibus  omnis 
admiratio  ingenii,  omnis  laus  eloquentiœ  continetur. 
riemo  enim  umquam  est  oratorem,  quo<l  latine  lo- 
4}ueretur,  admiratus.  Si  est  aliter,  irrident;  neque 
eum  oratorem  tanlummodo ,  sed  hominem  non  pu- 
tant.  Nemo  eztulit  eum  verbis ,  qui  ita  diiisset ,  ut , 
quiadessent,  intelligereat  quid  diceret,  sed  con-« 
temsit  eum  ,  qui  minus  id  facere  potuisset.  In  quo 
igitur  bomines  exborrescunt  ?  quem  stupefacti  di- 
centem  intuentur  ?  in  quo  exclamant  ?  quem  deum  , 
ut  ita  dicam,  inter  bomines  putant  ?  Qui  distincte  , 
qui  explicate,  qui  abundanter,  qui  illuminale  et  rébus 
et  verbis  dicunt,  et  in  ipsa  oratione  quasi  quendam 
numerum  versumque  conficiunt  :  id  est,  quod  dlco, 
oraate.  Qui  idem  ita  moderantur,  ut  rerum,  ut  per-» 

'  Ah^i  audiamus  ' 
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•  XIV.  ANT.  —  Vous  vous  i^percevet  en  effet  que  nous  m 
.vous  écoutons  pas  ;  nous ,  que  tout*doit  engager  (  si  j'en  juge 
d'après  moi  )  a  tout  quitter  pour  entendre ,  pour  suivre  ua 
homme  qui  répand  la  fécondité  sur  un  sujet  stérile ,  qui  donne 
de  la  grâce  aux  matièris  les  plus  épineuses ,  et  qui  traite  des 
choses  communes  d'une  manière  si  neuve* 

CR.  —  La  pureté  et  la  clarté  dont  je  viens  de  parler^  P0l| 
cher  Antoine ,  ou  plutôt  sur  lesquelles  j'ai  dit  trop  peu  y  et 
{[lissé  trop  légèrement,  n'ont  rien  de  difficile  ;  mais  les  deux 
autres  parties  sont  bien  plus  étendues /plus  embarrassantes  , 
plus  variées;  elles  exigent  beaucoup  de  pénétration  ;  âlei 
constituent  le  plus  grand  mérite  de  l'éloquence  ;  elles  sontla 
source  de  l'admiration  qu'excite  le  génie ,  et  que  n'obtint  ja- 
mais un  orateur  incorrect  et  inintelligible.  On  n'admire  poitlt^ 
on  ne  regaide  pas  même  comme  ui|  homme  celui  qu'on  ne  cooh 
prend  pas.  On  ne  loue  point  un  orateur  pour  s'être  fait  entendre 
de  ses  auditeurs  ;  mais  on  le  Uàme  impitoyablement  pour,  po 
l'avoir  pas  fait.  Quel  est  donc  celui  qui  transporte  d'admir^-r 
tion  7  celui  qu'on  écoute,  immobile  de  surprise?  celui  qujpu 
couvre  d'appl^udissemens  ?  celui  qui  prend  le  caractère  d'un 
dieu  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'écoutent  ?  C'est  l'orateur  dont 
les  idées  sont  bien  distinctes,  bien  développées,  dont  le  s.tyle 
offre  de  la  richesse,  de  l'éclat,  de  la  grâce,  du  mouvement  y 
et  une  sorte  d'harmonie  qui  approche  de  l'harmonie  des  poëties; 
qui  sait  k  propos  employer  les  figures ,  en  mesiu*ant  ces  orne^ 
mens  sur  la  qualité  des  personnes  et  sur  la  nature  du  sujets 


|i(f  DE  ORÀTORE»  UBER  lU. 

^ODarum  digqilates  ferunt^  ii  sunt  in  eo  génère  lau-? 
4audi  laudis  y  quod  ego  aptum  et  congruens  nomiop. 
Qui  ita  dicerent  y  ços  negavit  adhuc  se  vidisse  Amo-* 
pius ,  et  iis  hoc  nomen  dixit  eloquentiœ  solis  esse 
tpibuenduoi/Quare  OBine^.  isM6  ^  me  auçtore.^  deri- 
^ele  {(^tque  cpniespAiler  q^î  se  horum^  qui  ounc  ita 
tppeltaiittti*^  rb^âorom  pvœceptis  ôintiem  pratorum 
vim  complexes  ess^  arbitraotur^  ueque  adhuc  ^  qnam 
persoaam  teneant^  aut  quid  pro Ateantur  ^  intelligercl 
potuerunt.  Verum  enim  bratori^  quse  sunt  in  homi- 
num  vlta ,  quandoquidcm  in  ea  versatur  orator^  atque 
éa  eât  ei  subjecta  maleries^  omnia  qusesita,  audita^ 
Iectii>  4ts.puiata  9  tràctata^  agitata  esse  debent.  Est 
enim  eloquentia  una  quœdam-  de  summis  virtulibus 
{quamquam  suot  omnes  yirtutes  sequales  et  paresj^ 
^d  lamen  est  species  ali.a  niagis  alia  foro^osa  et  illus« 
yris  ;  stcut  base-  vi&y  quae  scieatiam  co^plexa  rerum  ^ 
aeusa  lueutis  et  cousilia  ^ic  Yçrbis  expUcat^  ut  eos^ 
qui  '  audiant^  quocnmque  incubuerit^  posait  impel^ 
1ère;  quse  quo  major  eët^^  hoc  est  magis  probitate 
jtiugeuda^  summaqve  prtidentiii  )  ;  qiiarum  virtutun^ 
expertibus  si  dicendi  cbjpiam  tradiderimus,  non  eos 
quidein  oratofes  efiS^içefk'iinuSy  sed  fiireuti  bus  quœdam 
arma  dedcrimus'.  • 

XV.  Hauc,  inquaÎD^  cogitandi  pronuntiandique 
l*atîoDem ,  vimque  dicendi^  ^etcres  Grœcî  sapieutlam 
nomîuabant.  Hinc  îlli  Lyçurgi  ^  bine  PitUci  y  hinç 
Solones^  atque  ab  bac  simiUtudine  Goruncanii  nostrij 

•  Audionc. 
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Antoine  prétend  qu'il  n^a  pas  encore  rencontré  de  pareils  ora* 
leurs ,  et  que  le  nom  d'éioquens  ne  omvient  qu^a  eux  seuls.  Mc^ 
quez-YOus  donc,  si  vous  m'en crojes,  de  ce^nukltreaiqii'oh  ap« 
pelle  aujourd'hui  rhéteurs  7 ,  qui  s'isiaginent  poutoir  resserrer 
dans  les  péceptes  toute  la  puissance  de  rorateucji  sans  savoir 
encore  le  rang  î^  le  râle  qu'^  faut  luxassigner.  En  effet,{>uisqujs 
l'orateur  est  obligé  de  tcaiter  ce  qui  a  rapport  a  la  morale  ^  et 
même  de  parler  sur  içiiie  espèce  de  matière^  il  doit  arpir  r4* 
fléchi,  avoir  beaucoup  entendu  y  beaucoîup  lu  y  beaucoup  dia^ 
cuté,  et  s'être  beaucoup  exercé.  On  doit  mettre  l'éloquenqa 
au  rang  des  plus  belles  vertus  y  quoiqu'elles  soient  rîgQureU'» 
sèment  égales  entre  elles  ^  ^  mais  P'iuïe  a  j^ms  d'éclat  et  dé 
charmes  que  l'autre  ;  et  telle  est  l'éloquence  qôf ,  embrassant 
lé  domaine  de  la  science ,  développe  léé  idées ,  exprime  leii 
passions  dé  l'âme  au  point  d'éntrafaie^  ùh  auditoire  et  de  Ift 
déterminer  a  son  gré.  Plus  son  pouvoir  e$i  ^àttd,  phu^H 
doit  être  uni  k  la  prudence  et  k  la  probité.  Sans-  elles;  le  ta- 
lent de  la  parole  et  les  secrets  de  Fart  devitnnent  des  annéi 
dangereuses ,  confiées  a  des  furieux.  • 


I. 


XV.  Les  anciens  Grecs  appelaient  sagesse ,  l'art  de  penser  j 
l'art  de  s^exprîmer,  et  Tàrt  oratoire.  Cest  cette  sagesse  qui 
itodit  célèbres  les  Lycurgué ,  les  Pittacus ,  les  Selon ,  et  parmi' 
noiis^,  les  Coniûcanîus ,'  les  Fabius,  les  Cat'on  et  les  Sci- 
pion  y  peutrétre  moins  éclairés  que  les  premiers ,  mais  a  qui 


J|i9  ])E  ORATORE»  UBERtlILi 

^ahf\ç}iy  Gatooesy  .Scipione$  fuerunt,  non  tam  forif 
tass»?  doGÛ  9  8ed  impelu  mentis  simili  ei  voluntate. 
Eadem  autem  alii  prudentia ,  sed  coDsilio  ad  vilœ  stu* 
dia  dispari)  quiel^n  «tque  otium  secuti,  ul  Pytbagck- 
raS'9  Demccritus,  Ananagoras,  a  regendis  civitatib'tis 
totos  se  ad  cognitionem  rerum  transtulerunt  :  qnae 
yila  propter  iranqtiîlKlatem ,  et  propter  ipsius  scîcn- 
fiae  siiavitatem,  qùa  DÎhil  est  hdmiiiibus  jucundiusj 
pluresj^  quam  utile  fuit' rébus  publiais ;^  delectavit. 

Itaque,  ut  ei  studio  se  excellcntissimis  ingeuiis  homi- 

•  ■•....■•■  •  '* 

ses  dedidenmt ,  ex  ea  summa  facultate  vacui  ac  libçri 
leuiporîs,  multQ  plura^  quam  erat  necçsse,  doctissimi 
boDiipes  y  otio  nimio  et  ingeoiis  uberrimis  affluentes, 
jpuràndâ  sibi  esse  ac  quœrenda  et  iovestigaoda  duxe-^ 
iruQt.  INam  yetus  quidem  illa  doctrina  ^  eadem  videtur 
et  rccte  facieiodi^  et  bene  diceudi  magistra  :  neque 
disjuDcii  docteres^  sed  iidemerautYivendi  prœcepto* 
res  atque  dicendl  ;  ut  îUe  apud  Homerum  Phœntx , 
qui  se  a  Peleo  pâtre  Achllli  juvenî  comitem  esse  datuui 
dîcil  ad  bellum ,  ut  illum  efficeret  oratorem  verborum  ^ 
actoremque  rerum.  Sed  ut  homines  ,  labore  assiduo  et 
quotidiano  assueti^  cum  tempestatis  causa  opère  pro- 
bibeutur  y  ad  pilam  se  y  aut  ad  talos  y  aut  ad  tcsseras 
çonferuut,  aut  etiam  novum  sibi  ipsi  aliquem  excogi* 
taui  in  otio  iudum  :  sic  illi  a  negoiiis  publîcis  y  t;iD- 
quaiu  al»  opere^  aut  temporibus  exclusif  aut  voluntate 
sua  fbriatl  j  totos  se  alii  ad  poëtas  y  alii  ad  geonietras» 
alii  ad  niusicos  çoutulerunt,  alii  etiam ,  ut  dialecr 
^ici^  novum  sibi  ipsi  sMidium  ludumque  pepereruut^ 
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)a  mturç  avait  donné  les  mêmes  dispositions  ipovï  Péloquenoç 
^t  la  vertu.  D'autres  grands  hommes ,  doués  des  mêmes  qna» 
litésy  mais  ayant  d'autres  goûts ,  et  préférant  le  repos,  tels 
que  Py thagore  j  Ânaxagoras  et  Démocrite  y  renoncèrent  aux 
travjaux  de  l'administration ,  pour  se  livrer  uniquement  a  la 
recherche  de  la  vérité.  L'amour  de  la  retraite ,  les  plaisirs  trao» 
quilles  de  l'étude  dont  le  diarme  séduit  si  puissamment ,  en* 
lerërent  aux  aiTaires  publiques  des  hommes  capables  de  les 
diriger.  Aussi,  dès  que  ces  génies  extraordinaires  se  livrèrent 
à  l'étude  de  la  philosophie,  exempts  d'inquiétudes,  libres  de 
disposer  de  Leurs  momens ,  leur  seule  occupation  fut  d'arri- 
ver, à  forcé  de  recherches,  a  de*  nouvelles  découvertes.  Dans 
ces  premiers  temps,  un  seul  maître  enseignait  la  morale  et 
l'éloquence.  Homère  '^  nous  apprend  que  Phcenix  fopmait  h 
la  foisy  aTéloquence  et  a  la  vertu,  Achille,  fils  de  Pelée, ^ 
l'avait  chargé  d'accompagner  à  la  guerre  le  jeune  héros.  M^ 
comme  les  hommes  accoutumés  a  un  travail  assidu  et  jourpa- 
lier  sont  forcés,  par  l'incommodité  des  saisons,  d'interrompre 
leur  travail,  ils  s'amusent  a  jouera  la  paume,  aux  osselets  "^"^.^ 
aux  dés  'y  ou  bien  ils  inventent  un  nouveau  jeu  pour  charmer 
leurs  loisirs  :  de  ménie  les  philosophes  éloignés  de  t'admiçis^ 
tration  par  les  circonstances ,  ou  par  goât,  s'adonnèrent,  leà 
uns  a  la  poésie ,  les  autres  a  la  géométrie  ,  d'autres  a  la  mu- 
sique, et  d'autres  enfin,  tels  que  les  dialecticiens,  imaginerai 
des  espèces  de  jeux  dans  les  sciences ,  et  consumèrent  leut  vie 
dans  l'étude  de  ces  arts  inventés  pour  former  l'esprit  et  le 
c<eur  des  jeunes  gens  %  la  politesse  et  a  la  vertu. 


♦Iliad.,  liv.  IX. 

**  Julius  Pollnx,  lib.  IX,  cap.  6. 
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atque  în  îîs  artibus  y  quae  repense  sunt ,  ut  pue-* 
rorùm  mentes  ad  humauitatem  fingereutur  atque 
virtutem  y  omne  tempus  atque  œtates  suas  cousum- 
serunt. 

XVI.  Sed  quod  eraht  quidam^  iique  multî,  qui  aut 
in  repuMica  propter  ancipitem  y  quse  non  potest  esse 
sejuucta^  faciendi  diccndique  sapientiam  9  florereut^ 
ut  Theinistocles  9  utPericles^  ut  Tberameues^  aut^ 
qui  mious  ipsi  in  republica  versarentur,  sed  hujus 
tamen  ejusdem  sapientiœ  doctores  essent^  ut  Gorgias^ 
Tbrasymacbus^  Isocrates:  inventi  snnt^  qui^  cum  ipsi 
doctrina  et  iogeniis  abundarent ,  a  re  autem  citili  et 
â  negoliîs^aniiui  qûodam  jùdicio,  abhorrèrent^  banc 
diccfndi  exercitatronem  exagitarent  sftque  conteintie- 
i^dt;  quorum  pr începs  Socrates  fuit,  is,  qui  omûium 
erudïtOrùm  téstimoniQ,  totiusque  judicîo  Grœcide  , 
cvtih  priidentiâ,  et  acumine,  et  veniistate,  et  subtî- 
litate,  tum  vero  éloquentia,  varîetate,  copia,  quam 
se  cumqùe  in  partem  dedisset,  omnium  fuit  facile 
prin.ceps.^  Is  *  iis,  qui  hœc^  quae  nos  nunc  quœrimus, 
ipctarent,  agerem,  docerent,  cum  uomine  appelJa- 
rentur  uno,  quod  omnis  reruni  optimarum  cognitio^ 
9tque  in  iïs  ex«rcit£^tio ,  phîlôsopbia  nominaretur , 
hoc  commune  nomen  eripuit^  sapienterqûe  senticndi, 
et  ornate  dicendi  soîéntifanV,  re  tobaerentes,  disputa-» 
tionibus  suis  separavit:cujus  îngenium  variosque  ser- 
moncs  immortalitati  scrîptis  suis  Plato  tradidit,  cum 
ipsc  litteram  Socrates  nullam  reliquisset.  Hinc  disci- 

*  Abest  Us. 
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XVI.  Oa  vit  pourtant  des  citoyeas^  même  en  asses  grand 
nombre  y  occupés  des  alTaires  publiques^  réunir  la  sagesse  au 
talent  de  l'éloquence  qui  ne  peut  en  être  séparé.«Tels  furent 
Thémistocle ,  Périclès  et  Théramène  y  quelques  autres ,  moin^ 
appliqués  anx  affaires  publiques,  tels  que  Gorgias,  Thrasi- 
maque  et  Isocrate  y  enseignèrent  Part  oratoire  et  la  morale. 
Plusieurs  enfin,  doués  de  connaissances  et  de  génie,  maii 
ayant  une  aversion  naturelle  pour  les  fonctions  civiles,  s'avî- 
$èrént  de  blâmer  et  «de  mépriser  Péloquencel  Cette  nouveOp 
secte  eut  Socrate  pour  chef^  Socrate,  qui,  d'après  le  témcâ- 
gnagedes  personnes  éclairées  et  celui  de^la  Grèce  eiïtière,  uixEsV 
sait  a  la  sagesse  la  justesse  d'esprit,  la  grâce  et  la  sagacité ,  et 
dont  Péloqnence  était  riche  et  variée,  et  qpi  M  manqntflc 
jamais  de  triompher,  quelque  système  qu'il  embrassât.  On 
donnait  a  ceux  qui  coBipoaaieiit  ou  fui  prôn^çajeul  dm 
discours,  ou  qui  enseignaient  Tart  de  pari^'  .en  pubUo,,  o« 
qui  s'occupaient  de  la  morale  et-  des  connaissances  titilea,  le 
nom  de  philosophes  :  Socrate  lei^  enleva  ee  titre,  et  contesta 
deux  prérogatives  inséparables,  eo  établissant  une  distinctioa 
subtile  entre  l'art  de  parler  et  la  théorie  de  la  ihorale  9.  A 
n'a  rien  écrit,  mais  oh  retrouve  son  génie  et  stts  pensées  dans 
les  écrfts  immortels  de  Platon.  L'opinion  de  ^bcntte  a  dono 
produit  une  sorte  de'  mésiutelligeace  énlM  Iei'  lanj^e'  et  le 
cceur ,'  et  donné  lieu  k  l'ùsâge  ateurdë ,  ditt^eretrt  et  blli- 
mable ,  de  charger  les  uiiS'  de  iloàa  former  lé  jugement ,  et  le% 
autres-As  nous  apprendifea  parlep.  Cotôme  ce  philosophe  avait 
traité  une  multitude  de  sujets  ;  entre  le^uels  ses  disciples 
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nus  habe&t  fortasse  subtil0>  et  ceiM  aculum  i  séâ^  Ui 
in  oratore^  exile  ^  inusîtatam^  abhonrens  ab  auribus 
Tulgiy  obscurum^  inane^  jéjunum^  attamen  cjusmodi, 
quo  uti  ad  vulgus  nullo  moao  posslt.  Alia  enim  -et 
boDa  9  et  mala  videntur  stoîcis  ^  et  céleris  civibus^  vel 
potius  gentibus  :  alia  vis  honoris^  ignoniiniae^  prieniiiy 
supplicii  :  verè^  an  secus^  nihil  ad  hoc  tempus  :  sed  ea 
si  seqoamur  9  nuUam  umquam  rem  diceodo  expedire 
possimus.  Reliqui  sunt  peripatetiçi  et  academici  i 
quamquam  academicorum  nomen  est  unum  ^  sen- 
teDlise  duae  :  Dam  Speusippus  Platonis  sororis  filiniSf 
et  Xenocrates^  qui  Plalonem  audierat^  et  qui  Xene^ 
cratem^  Polemo^  et  Graûtor^  nihil  ab  Arislotele,  qui 
nna  dudierat  Plalonem,  magnopere  dissensu  :  copia 
foriassç ,  et  varietate  'dicendi  pares  non  faerunii  Af -• 
cesilas  primum^  qui  Polemonem  audierat,  ex  variis 
Platonis  libris^  sermonibusque  socraticis  hoc  maxime 
arripuit,  nihil  esse  certi^  quodautsensibus,  autanimo 
percipi  possit  :  quem  ferunt  eximio  quo'dam  usum  le- 
pore  dicétidi^  aspernatuûi  esse  omne  animi  sensusque 
judicium^  primumque  instituisse  (quamquam  id  fuit 
socraticum  maxime  ) ,  ûon  ^  quid  ipse  senliret ,  os- 
tendere  ;  sed  contra  id^  quod  quîsque  se  sentire  dixis- 
set^  disputare.  Hinc  haec  recenûor  Academia  emana- 
vit^  in  qua  exstitit  divina  quadam  celeriiate  ingenii 
dicendique  copia  Carneades  :  cujus  ego  ctsi  multos 
audilorcs  cognovi  Athenis,  tamen  auctorescerlissimos 
laudare  possum^  et  socerum  meum  Scœvolam^  qui  eu nr 
Rom»  audivit  adolescens^  et  Q.  Melellam  L.  F.  fà- 


DE  VÔRXTEXJK,  UVKE'HT.  5at 

Mwmhlff  >  k  un  homme  qui  croit  qote  md  de  ses  audifeuiv 
n'est  nuaoonable,  îà  dtoyen,  ni  libre.  En «eoond  lieu,  leur 
^nre  de  style  annonce  pent-être  de  la  sagacité,  delà  finesse; 
mais  leur  manière  ne  convient  ni  à  Toratenr ,  ni  à  Mocpaenca 
populaire  ;  leur  diction  est  trop  sèche ,  trop  maigre,  trop  obt* 
cure  pour  sadsfidre  le  public.  Parmi  nous,  ou,  pour  mieux 
dire,  parmi  toutes  les  nations  du  monde,  on  rq;arde  bien 
d'un  autre  ceil^e  ne  font  les  stoïciens,  lagloire,  Tigpominiey 
les  récompenses,  les  chàtimens.  Ont-ils  tort  ou  raison?  C4 
n'est  point  l'instant  de  l'examiner  ;  mais  si  nous  suivons  leur» 
maximes,  n'espérons  aucun  succès  dans  l'éloquence.  Restn 
maintenant  a  parler  des  péripatéticiens  et  des  académiciens. 
Sous  un  nom  commun,  les  académiciens  ont  deux  opinioné 
différentes.  En  effet,  Speûsippe,  fik  d'une  sœur  de  Platon , 
Xénocrate ,  discipk  de  ce  dernier ,  Polémon  et  Crantor ,  élèveé 
deXénocrate,  se  rapprochent,  par  les  principes,  d'Aiistof)»^ 
discij[4e  de  Plaiouk;  ttais  ils  ne  sauraient  peut-être  VégfkfiÂ 
par  l'abondance,  ni  par  la  variété  du  style.  Ârcésîlaii  qjji 
avait  suivi  les  l^ns  de  Polémon ,.  puisa,  dans  les  livfia^ 
Platon  et  dans  lea  discouca^dir^pcrate,  ces  principea  :  ^H 
n'y  a  rien  de  certain,  et  que  notre  esprit  et  nos  sans  neiM 
trompent  toujours  ;  il  passait  pour  s'exprimer  avec  beaucoup 
de  grâce.  En  adoptant  l'opinion  dcmt  je  viens  de  parler  k 
l'égard  des  sens  et  du  jugement  (  opinion  qu'il  tenait  surtout 
de  Socrate),  il  voulut'  moins  découvrir  son  sentiment,  que 
prouver  qu'il  était  capable  de  discuter  sur  celui  des  autres  • 
quet qu'il f&t.  Voila  l'origine  de  la  nouvelle  académie"^,  dani 

*  Où  campiMt  irok  lectei  ^êCâèémAtm,  Vtmamum  «ot  Pltton  pour  ktn 
daioir  ;  It  wtojrenne  «ot  Aroétilas  \  c^ett  otUe  ^ue  Qoéroo  dérigne  pir  It  mol 
rtcetUior;  enfin  la  nouvelle  eut  poar  chef  Lacydèt ,  né  à  Cyrène ,  et  qui  flot  it- 
Uà\  vers  Tan  a4 1  aivaiit  Mot-Cbritt.  H  «lalt  M  diadple  d'Arcéfîlas. 

UI.  ^1 
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miliarem  meum  >  clarUsimum  virum^  qui  illum  a  se 
adolescente  Aihenis^  jam  affeciQni  sènectute^  multos 
dîes  auditiim  esse  dicebat. 


XIX.  Hase  anteni,  ut  ex  Apeûmuo,  fluminum,  sic 
ex  communi  sapientium  jugo,  sunt  doctrinarum  facia 
diVortià^  ut  philosopbi,  tanquam  in  superum  mare 
loDium  defluereut^  Graecum  quoddam^  et  portuo- 
sum  :  oratores  autera  in  inferum  hoc  Tuscum ,  et 
l>arbarum^  scopulosum  atque  infcslum,  laberentur, 
in  quo  êtiam  ipse  Ulysbes  errasset.  Qnare,  si  hac  clo- 
quenlîa  atque  hoc  oratore  contenti  sunius^  qui  sciât , 
aut  negare  oportere^  quod  argUare,  aut,  si  id  non 
'  possit^  tum  ostendere^  quod  îs  fecerit^  qui  insiinu- 
letur  9  aut  recte  factum,  aut  akerius  culpa  aut  injuria^ 
aut  ex  lege ,  aut  non  contiti  legem  ^  aut  imprudeotia  , 
aut  necessarîo^  aut  non  eo  nomiue  usurpandum  , 
quo  arguatur^  aut  non  ita  agi^  ut  debuerit^  ac  li- 
.tuerit;  et,  si  satis  esse  pulatis,  ea,  quae  isti  scriptores 
artis  docent,  discere,  quae  multo*  tamen  ornatius, 
quam  ab  illis  dicuntur,  et  uberius  explicavit  Anto- 
nius;  sed,  si  his  contenti  estisj^  atque  iis  etîani  y  qune 
dici  voluistis  a  me  :  ex  ingenti  quodam  oraloreiu 
immensoque  campo  in  exiguum  sane  gyrum  compel- 
litis.  Sin  velerem  illum  Periclem ,  aut  hune  etiani  ^. 


*  Fwiî». 
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laquelle  on  distinm^  iCarnéades ,  doué  d^uii  génie  actif  ^  et 
qak  aTsil  uue  indeoyable  fteilhé  k  concevoir  et  k  exjiirimer  les 
choses.  J'ai  connu  a  Athènes  plusieurs  personnes  qui  FaVaient 
entendu ,  mais  je  mé  contente  de  tous  citer  deux  .téôiôina 
dignes  de  foi ,  Çcévola.,  mon  beau-père  y  qui  suivit  ses  leçon», 
k  Rome,  et  l'illustre  Métellus,  mon  ami,  qui,  dans  s^  jeu^  , 
nessC;  passa  plusieurs  jours  ^vec  ce  philosophe  déjk  vieux. 

XIX.  De  même  qu'on  voit  descendre  du  haut  de  l'Apeii<^ 
nin  plusieurs  fleuves^  dont  les  uns  se  jettent  .dans  la  mer. 
Ionienne  remplie  de  ports  et  de  rades,  et  les  autres  dans  U. 
mer  de  Toscane  infestée  de  bancs  et  d'écueik  dont  Ulysse 
lui-même  n'aurait  pu  se  garantir;  de  même  la  doctrine  dés 
anciens  sages  a  partagé  son  cours  en  deux  branches  :  celle 
des  philosophes  qui  rechefchent  le  repos  et  la  tranquillité,  etf 
celle  des  orate\irs  qui  s'exercent  dans  une  carrière  orageuse  V 
Vous  renfermes  sans  doute  l'orateur  dans  un  ceréle  très-étroity- 
et  vous  réduisez  a  un  bien  petit  espace  Cette  carrièreimmeiise^ 
si  vous  croyez  qu'il  lui  suffit  de  savoir  nier  oe  qu'on, objeotft/ 
ou  de  défendre  la  conduite  d'up  accusé  enlitrejetantsutAutnii^ 
sur  Pinadvertance  ou  la  nécessité,  en  disiam  qu'elle  n'est  poii^J^ 
contraire  k  la  l^i,  ou  que  la  loi  l'autorise,  ou^ qu'elle. n'e^ 
point  qualifiée  comme  elle  doit  Vétre,  ou  qu'^e  n'est  point^ 
intentée  dans  le  délai,  ni  selon  les  formes  prescrites;  enfin> 
si  vous  pensez  que  l'orateur  n'a  besoin  de  connaître  que  ces 
préceptes  des  rhéteurs^  qu'Antoine  a  développés  avec  plus 
d'éloquence'ei  dé  fécondité  que  ces  prétendus  maîtres  de  l'art  ^ 
et  si  vous  vous  contentez  de  leurs  leçons  et  des  miennes.  MaSs^^ 
si  Vous  choisissez  pourmodèle  l'ancien  '^Périclès^ou  Déntoé*' 
thènes,  que4e  ^raiid  notnbre  de  ses  discours-  nous  a  rendii' 

*  Il  était  im|KMiible  creiprimer  la  oomparaiioo  dont  Gciron  (ait  uMgey  moi 
étendre  U  sens  dans  la  traduction. 
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qui  familiarior  nobis  propter  scriptfirum  mnltîtudi-^ 
nem  est^  Demosthenem^  sefipii  vultis^  et,  si  ilJam 
prœclaram  et  eximiam  speciem  draioris  perfecti  et 
pulchritudineiQ  adama'stis;  aut  vobi^  haec  Carneadia, 
aut  illa  Aristotelia  vis  comprebendenda.est.  Namque 
(ut  ante  dixi)  yeteres  illi  usque  ad  '  Socratem,  omueni 
omnium  rerum ,  quœ  ad  raores  hominum ,  quae  ad 
Titam  j  quae  ad  virtutem ,  quœ  ad  rempùblicam  per- 
tiuebant,  cognitiouem  et  scientiam  cum  dicendi.râ- 
tione  jangebant;  postea  dissociali  (ut  exposui)  a  Sa- 
crate  diserti  a  doctis  y  et  deinceps  a  Socraticis  item 
omnibus  9  philosophi  eloquentiam  despexerunt,  ora- 
tores  sapientiam  :  neque  quidquam  ex  alterius  parle 
tetigerunt,  nisi  quod  illi  ab  bis,  aut  ab  illis  bi  mutua- 
Tentur;  ex  que  promiscue  haurirent,  si  mauere  in 
pristina  communione  voluissent.  Sed ,  ut  pontîfices 
Yeteres,  propter  sacrificiorum  multitudinem  très  vi- 
ros  epulones  esse  voluerunt,  cutn  essent  ipsi  a  Numa, 
ut  etiam  illud  ludorum  epulare  sacr^cium  facerent , 
instituti  :  sic  Socratici  a  se  causarum  aetores  et  a 
communi  philosopbiœ  uomine  separaverunt ,  cuui: 
ttleres  dicendi  et  intelligendi  mirificam  societateiu 
esse  voluissent. 

XX.  Quae  cum  ita  sint,  pauUuIum  equidem  de  me 
deprecabor  ,  et  petam  a  vobis  ^  ut  ea  ^  quae  dicam,  non 
de  memetipso,  sed  de  ofatore  dicere  putetis.  Ego  eniiu 
8um  is  y  qui ,  cum  summo  studio  patris  in  puerilia 
doctus  essem,  et  in  forum  ingenii  tantum,  quantum^ 

*  Isocraneoav 
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pivs  fanûlier  ;  si  tous  êtes  passionnés  poar4es  beautés  multi* 
l^es  qui  se  rencontrent  dans  leurs  ouvrages  ;  il  iaut  suivre 
les  règles  de  Carnéades  ou  d'Aristote.  Les  anciens,  comme  je 
vous  l'ai  dit,  avant  Socraie,  unissaient  a  Fart  oratoire  la  con* 
naissance  de  la  morale ,  de  la  politique  et  de  toutes  les  parties 
de  la  philosophie  ;  bientôt  Socrate  et  ses  disciples,  ayant  rëparé 
Içs  orateurs  des  philosophes,  ceuxKÂ  méprisèrent  Téloquence^ 
et  les  oftiteurs  dédaignèrent  la  philosophie;  et  ils  se  virent 
obligés  d'emprunter  les  uns  des  autres  ce  qu'ik  auraient  puisé 
da^  une  source  commune,  s'ils  n'avaient  pas  rompu  leur 
dBiance.  Les  anciens  pontifes,  voyant  les  sicitfices  se  multi- 
plier, établirent  trois  prêtres  pour  avoir  là  direction  des  ban« 
quets  sacrés,  quoique  Numa  eût  confié  ce  soin  aux  pontifes 
eux-mêmes.  Ainsi  les  disciples  de  Socrate  se  détachèrent  des 
orateurs ,  et  les  dépouillèrent  du  nom  de  philosophes ,  quoique 
Bos  ancêtres  eussent  établi  entre  eux  une  admirable  alUance. 


•^IL* 


XX.  Après  avoir  posé  ces  fondemenSy  croynf,  je  vont 
prie,  que  dans  ce  que  je  vais  vous  dire,  je  ne  prétends  point 
faire  mon  portrait ,  mais  celui  de  l'orateur.  Mon  père  a  pris  ^ 
dès  mon  enfance ,  un  grand  soin  de  mon  éducation  ;  cependant 
je  n'ai  pas  porté  au  barreau^  et  je  dois  en  convenir,  autant. 
de  talent  que  vous  m'en  accordez  ;  et  je  ne  pub  me  flatter 
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ipse  senlio  ^  nop  tantum  quantum  ipse  forsîlan  ToLj* 
videar^  detulissem^  non  possim  dicerîb,  me  liœc,  qu» 
nuDC complector  9  période  y  ut  dicàm  discenda  esse, 
didicisse  :  quippé  qui  omnium  maturrime,ad  publicas 
causas  accesserim,  anuosque  natus  unum  et  viginti^ 
nôbilissimum  hominemet  eloquentisslmum^  iu  judi- 
cium  vocarim;  cçii  disciplina  fuerit  forum  :  magisler 
usus,  et  leges^  et  instituta  popûfi  romani  y  mosque 
majorum.  Paullum  sitiens  istarum  «'irtium^  de  quibjfis 
Ibquor^  gustavi^  quœstor  in  Asia cum  esseni^  œqualeoi 
fere  meum  ex  Academia  rhetorem  nvtu%,  Metredor; 
i:um  illum,  d^  cujus  memoria  commemoravit  Aup* 
tpuius  ;  et  inde  decedens  y  Athenis  :  ubi  ego  diutiua 
essem  moralus^.nisi  Atheniensibus  ^  quod  mysteria 
non  referrent  y  ad  quœ  biduo  serius  veneram  y  sue-" 
ceosuissem.  Quare  hoc  y  quod  complector   tantam 
scientiam  vimque  doctrinse  y  non  modo  non  pro  nie^ 
sed  contra  me  est  potius  (non  enim,  quid  ego,  sed 
quid  orator  possit^  disputo)  :  alque  bos  oraues,  qui 
artes  rbetoricas  eiponunt  y  perridiculos.  Scribunt 
enim  de  litium  generc,  et  de  principiis,  et  de  narra- 
tionibus.  111a  vis  autem  eloquenlise  tanta  est,  ut  om- 
nium rerum,  virtutum,  officiorum,  omnisque  ua- 
turae ,   quae  mores  bominum  ^  quse  animos,  quœ 
viiam  continet  y  .originem  2  vim^  mutationesque  te-* 
nçat;  eadem  inofçtf^  ji^gl^s^  jurfi  de^cribat^  rempu- 
blic^m  regat ,    '  QmDÎaque  ,  ad  quamcumque  rem 
perlineaut ,  ornoie  y  copioseque  dioat.  In  quo  ge- 

■  Omnia,  rjuar. 
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d'Avoir  appris  comme  on  doit  les  apprendre ,  les  choses  dont  je 
me  propose  de  vous  entretenir  ;  car  je  me  suis  livré  de  trop 
bonne  heure  a  la  plaidoirie.  A  vingt  et  un  ans ,  j'entrepris  T-ic^ 
cusation  d'un  homme  célèbre  *  par  son  éloquence  et  la  noblesse 
de  sa  famille;  je  n'ai  point  eu  d'autre  école  que  le  barreau ^ 
point  d'autre  maître  que  l'usage,  point  d'autres  règles  .que 
nos  coutumes  et  nos  lois ,  et  les  institutions  du  peuple  romain. 
Je  ne  me  suis  livré  qu'un  moment  à  la  théorie  de  l'éloquence , 
et  ce  fut  pendant  ma  questure  en  Asie  ;  j^appelai  près  de  moi 
le  rhéteur  Métrodore ,  qui  était  de  moil  âge,  et  dont  Antoine 
▼DUS  a  parlé.  De  là  je  me  rendis  a  Athènes,  où  je  me  serai» 
arrêté  plus  loag-teraps ,  si  je  ne  m'étais  fliché  contre  les  habi- 
tans  de  cette  ville ,  qui  refusèrent  de  recommencer  pour  nku< 
la  célébration  de  leurs  mystères  ^'^,  achevée  deux  jours  avanè 
mon  arrivée.  Ainsi  cette  étendue  de  lumières  que  j'exige  de 
l'orateur  (car  je  ne  parle  point  ici  de  mes  talens,  mais  de 
ceux  qu'il  doit  posséder  ) ,  fait  la  critique  de  mon  ignorauce. 
et  de  celle  de  nos  petits  rhéteurs.  Ils  écrivent  sur  les  différent 
genres  de  causes ,  sur  les  exordes  et  les  narrations.,  comme  si. 
le  pouvoir  de  l'éloquence  ne  s'étendait  pas  sur  tous  les  objets  ^ 
tels  que  les  vertus,  nos  obligations,  les  lois  de  la  nature,. la 
morale,  l'esprit,  la  vie,  la  naissance ,  l'influence  du  sort  çt 
son  inconstance ,  les  usages ,  les  lois ,  la  j  urisprudeuce ,  le  gou- 
vernement d^la  république  :  en  un  mot,  comme  si  l'éloquence 
ne  consistait  pas  à  traiter  toutes  ces  matières  avec  les  orne- 
mens  et  les  richesses  dont  elle  est  susceptible.  Dans  ce  gelire^ 
je  fais  autant  "que  me  permettent  mes  moyens,  la  feiblesse  dé 
mes  connaissances  et  l'habitude;  je  ne  craindiab  pas,  néanmoins, 

*  Cn.  Carbon,  penonnage  consulaire. 
**  Les  roysicTcs  de  Ctrès  et  de  Proserpinc. 


528  DE  ORATORE ,  HLIBER  III. 

nere  nos  quîdem  yersamur  tantun  ^  quantum  ))08^ 
sumus  y  quantum  ingenio  ^  quantum  mediocri  doo 
tnna^  quantum  usu  valemus  :  neque  tamen  istis^  qui 
in  una  philosophia  quasi  tabernaculum  vit»  suœ  col- 
locarunt^  multum  sane  in  disputatioue  concedimus. 
XXL  Qùid  enimmeus  famUiaris  G.  Vellejus  afferre 
potest  y  quamob^em  volupus  ait  summum  bonum^ 
quod  ego  non  coplosius  possim  vel  iutari  y  si  velim , 
Tel  refellere  ex  illi^  locis  y  quos  eiposuit  Antonîus , 
liacdicendi  exercitatioue ,  in  qua  Vellejus  est  rudis^ 
unusquisque  nostrum  versatus?  Quid  est,  quod  aut 
Sex.  Pompejus^  aut  duo  Balbi^  aut  meus  amicus^  qui 
cum  Panœtio  vixit,  M.  Vigellius,  de  virtute  homi- 
num  stoici  posiint  dicere  y  qua  in  disputatione  ego 
his  debeam>a^  vestrum  quisquam  concedere?  Non 
est  enim  philosophia  similis  artium  reliquarum  :  nam 
quid  faciet  in  geometria,  qui  non  didicerit?  quid  in 
musicis?'aut  taceat  oportebit,  aut  ne  sanus  quidem 
judicetur.  Hœc  vero,  quae  sunt  in  philosophia,  ioge- 
iiiis  eruuntur^  adid^  quod  in  quoquc  verisimile  est, 
eliciendum  aculis  atque  acribus,  eaque  exercîtata 
oratione  poliijniur.  '  Hic  noster  yulgari^  orator ,  si 
minus  erit  doctus,  attamen  in  dicendo  exercitatus, 
hac  îpsa  exercitatione  communi^.  istos  quidem  (nos- 
tros)  verberaj>it,  neque  se  ab  iis  conteimii  ac  despici 
sinet.  Sin.aliqùis  exstiterit  aliquando,  qui  Aristotelio 
more  de  omnibus  rébus  in  utramque  senteutiam  pos- 
ait dicere,  et  in  omni  causa  duas  contrarias  orationes, 

»  Hic ,  hic. 
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iVèntrer  éki  discussicMi^aTec  ces  sages  qai  ont  consacré  leur  vie 
entière  a  l'étude  de  la  philosophie. 


XXI.  En  effet  9  que  peut  dire  mon  ami  C.  Velléius  '*',' 
touchant  la  yolupté  qu'il  regarde  commt.  le  souverain  bien, 
que  je  ne  puisse ,  si  je  le  voulais,  prouver  moi-même,  ou  ré«. 
futer  par  ces  moyens  indiqués  par  Antoine^  par  l'i^ibitude 
de  parler  que  n'a  point. Velléius,  et  que  chacun  dç  nous  pos*- 
iSMe?  Comment  Sextua  Pompée ,  les  deux  Balbus  et  mon 
ami  M.  VigelUus  qui  a  vécu  avec  Panétius,  et  tous  les  stoï- 
dens,  parleront-ils  mieux  de  la  vertu  que  vous  et  moi?  Il 
n'en  est  pas  de  la  philosophie  eomme  des  autres  sciences.  Ne 
fimt-il  pas  avoir  étudié  Itf  géométrie  ou  la%usique ,  peluf  en 
parler?  ou  bien  n'en  rien  dire ,  ou  passet  pour  un  inseilsé  ?  A 
l'égard  de  la  morale,  la  raison  nous  sert  de  guide,  et  V&k  v!t 
besoin  que  des  simples  lumières  de -l'esprit  pour  en 'parler 
avec  applaudissement,  pour  peu  qu'on  se  soit  ésercé  dans 
Téloquence.  Aussi  un  orateur  peu  ^vant ,  mais  demé  du  tale&t 
de  la  parole,  confondra  les  élèves  d^i  Lycée  et  du  Portique,  et? 
se  vengera  sans  peine  du  dédain  qu'ils  nous  témoignent.  $il 
se  trouve  un  homme  imbu  des  principes  d'Aristote ,  ca|||ft})le 
de  faire  deux  discours  sur  la  même  cause,  bu  de  soutenir  ût- 
différemment  le  pour  et  le  contre  *  7  ^  ou  si,  d'après  la  méthode 
â'Arcésilas  et  de  Caniéades ,  il  pei^  t^pôndre  a  todles  lés  ob- 
jections; s'il  a  l'habitude  du  barreau,  s'il  a  Ses  dispositioas 
pour  l'élo^â^cè ,  et  s'il  en  connaît  les  r^les ,  il  sera ,  sekm 
moi',  un  parfait  orateur;  Sans  le  pftaiier  de  ces  àtàiitages,  iT 
n'aurait  pas  anez  de  force  et  de  véhémence  ;  sans  l'autre ,  il 

'*€.  VcUéias  y  partisan  de  U  docttîne  d^Epiciira  ;  U  (at  tÀutra^ 
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pracceptîs  illius cognids,  explioare^afut  hoc  Arcesila^ 
modo^  et  Garneadis,  contra  omné,  quod  propôsîtum 
sit^  disserat;  quique  ad  eam  rationem  adjuDgat  bunc 
rhelorîcum  usum,  morenique  exercilationemqiie  di- 
cendi ,  is  sît  verus  y  is  perfectus,  is  solus  orator.  INam 
neqne  sine  forensibus  nervîs  salis  vehemens  et  gravis^ 
Dec  sine  varietatè  doctrinœ  satis  pplitus  et  sapiens 
esse  orator  potest.  Quare  Goraçerki  Istum  vestrum  p»- 
tîamur  nos  quîdem  pullos  suosexcludere  in'nido,  qui 
evolent,  clamatores  odiosi  ac  molesti;  Pamphilum- 
que  nescio  quem  sinamus  in  infulis  tantam  rem  y  tam- 
qnam  puériles  delictas  aliquas,  depingere  :  nosque 
ip«i  bac  tam  exigua  dîsputptîone  besterni  et  bodîerni 
dîei  lotum  oralorîs  munus  explicemus ,  dummodo 
illo'res  tanta  sit,  ut  omnibus  philosopborum  lihris^ 
quos  nemo  oratorura  istorum  umquam  atiigit^  corn- 
prehensa  esse  Videatlir. 

XXII.  CAT.  —  Tum  Gatolus',  Haudquaqnam 
liercle,  inquit,  Crasse^  mirandum  est,  esse  in  te 
taintim  dicendi  vel  vim,  vel  suavîlatem ,  vel  copiam  ; 
quefn  quidem  antea  natura  rebar  ita  dicere,  ut  mihi 
ndb  solum  orator  summus,  sed  etiam  sapientissimus 
hoèio  videtere  :  Quno  iatelligo  |*  i\|a  te  semper  eiiam 
potiora  duxisse,  quœ  aa sapientiam spectarent9.aiqne 
ex  bis  banc  dicendi  copiam,  flujLÎsse.^Sed  taraen,  cum 
omnes  gradus  setatiis  recordor  ltt«e^  cumque  vitani 
tuara  ac  studia  considero  :  seque,  quotempore  isfa 
didiceris,  video^  nec  magnopere  te  istis  sludiis,  ho- 
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Biadquer^t  de  justesse  et  de  grâces.  :  C'est  pourquoi  laissons- 
G)rax  *'  faire  éclore  ses  petits  corbeaux ,  jusqu'à  ce  qu'ib 
puissent  quitter  leur  uid,  prendre  leur  essor  et  nous  impor-s 
tuner  par  leurs  criailleries  *,  laissons  Parophilus  conduire  ses 
élèves  a  la  lisière ,  et  faire  du  plus  noble  des  arts  un  jouet 
d'enfant  ■^.  Pour  nous^  rejifermons  dans  nos  entretiens  d'hier 
et  d*aujourd'hui ,  tout  ce  qui  concerne  les  fonctions  de  l'ori^-. 
teur,  en  y  comprenant  néanmoins  la  connaissance  des  pré7 
ceptes  de  la  philosophie  entièrement  ignorés  de  certains  ora* 
teucs. 


XXII.  CATl.ti»  En  yérile,  Crassos,  il  n'est  point  étbb— 
uant  qu'on  aperçoive  tant  de  vigueur,  tant  d'agrément  et  de* 
richesse  dans  vos  discoi^rs;  je  m'imag^nob  mêm^  avparailMt 
que  la  nature  TOfis  a  tellement  prodigué  ses  faveurs  y.jfUft. 
non-seulement  vous  paraissiez  le  plus  grand  orateur,  ni|||K 


différentes  époques  flb  Votre' vie,  vos  études  et  vos  travaux |, 
je  'ne  conçois  pas  confm'ent  vous*  avez  eu  le  temps  de  vou& 

*  Corax  «t  uo  root  grec  qiiî  sigoiGe  corbeau.  Corax  croyait  former  ses  âèfcft 
k  TclfNpiciicey  ea  leur  enaeignaiit  des  règlca  «èchet  et  stérilat. 
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minibas  y  libris  ^  intelligo  ^  deditum.  Nequ6  tamen 
possum  statuere^  utrum  mâgîs  mirer,  te  illa,  quae 
Boihi  persuades  maxiraa  eteê  adjumenta,  poiuîsse  in 
tuis  iantis  occupationibns  perdiscere;  an ,  si  non  po- 
tnerîs,  posse  isto  modo  dicere. 

GR.  —  Hic  Grassus,  Hoc  tibi/  inquit,  Gatule^ 
priraum  persivadeàs  velim,  me  non  multo  secus  fa- 
cere,  cuni  de  oratore  disputera ,  ac  facerem,  si  esset 
nnhi  de  histrione  dicendum.  Negarem  enim,  posse 
eum  satisfacere  in  gesiu,  nisi  palœstram,  nisi  saltare 
didicisset  :  neque^  ea  cum  dicerem,  me  esse  bistrio- 
nem  necesse  esset ,  sed  fortasse  non  stultum  alieni  ar- 
tifîcii  existimalorem.  Similiter  nunc  de  oratore ,  ves* 
tro  impulsu,  loquor,  summo  scilicet.  Semper  enim  , 
quacumque  de  arte  aut  facultate  quœritur ,  de-  abao- 
luta  et  perfecta  quœri  solet.  Quare  si  jam  me  vultis 
esse  oratorem  9  si  etiam  sat  bonum,  si  bonum  déni- 
que,  non  repugnabo  :  quid  enim  nunc  sim  ineptus? 
UB  me  eiistimari  scioi  Quod  si  ita  est,  summus  tamen 
certe  non  sum.  Meque  enim  apud  homines  res  est  ulla 
dîfficilidf ,  neque  major ,  neque  quae  plura  adjumenta 
docftrinse  desideret.  Attamen  quoniam  de  oratore  no- 
Us  disputandum  est,  de  summo  oratore  dicam  ne- 
cesse  est.  ViseniiB,  et  natura»rei^  nisi  perfecta  an  te 
oculos  ponitur,  qualis,  et  quanta  sit>  in telligi  non 
potest.  Me  autem ,  Gatule,  (ateor,  aeque  hodie  in  is- 
tis  libris,  et  cum  istis  bominibus  yivere  :  nec  vero> 
id  quod  tu  recte  commeministi ,  ullum  umquam  ba- 

■  DeditiuD  9  neqne  umen. 
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iitttniire,  d'embrasser  tant  d'objets,  de  fréquenter  tant  de 
personnages,  de  parcourir  tant  de  livres.  Je  ne  sais  ce  que  je 
dois  le  plus  admirer  enyous,  jm  d'avoir  appris,  au  milieu  de. 
vos  nombreuses  occupations,  ces  règles  que  vous  dites  si 
importantes,  ou  de* parler  si  éloquemment  sans  les  avoir 
apprises. 

CR.  —  Une  chose  dont  je  vous  prie,  Çatulus ,  d'être  bien 
persuadé,  c'est  que  je  vous  parle  de  l'orateur  k  peu  près  comme 
)è  le  ferais  d'un  comédieh.  Si  je  nie ,  par  exemple,  qu'il  puisse 
réussir  dans  son  art  sans  s'être  exercé  dans  la  *palestre  et  la 
danse,  je  n'ai  pas  besoin  de  posséder  les  talens  dtui  acteur  ; 
il  me  suffit  de  savoir,  a  l'aide  du'^sens  commun,  juger  dé* 
ce  qui  fait  le  mérite  de  cette  profession  ;  il  ne  me  faut  pas 
d'autre  secours  en vonsparlantde  l'orateur  par&it ,  sur  lequel 
vous  m'avez  engagé  à  vous  dire  mon  o{Hnion.  Si  je  parle  d'un 
onteur  parfait,  c'est  .qu'on  doit  {toujours  envisager  un  art 
dans  sa  perfection,  dès  qu'on  procède  par  l'analyse.  Si  donc 
vous  voulez  me  compter  pour  orateur ,  et  même  pour  un  ora* 
teur  bon  ou  supportable,  j'y  consens;  mais  certainemiNit  je 
ne  me  regarderai  jamais  comme  un  homme  extraordinaii'e.  Eln 
effet ,  rien  de  plus  difficile  que  l'éloquence  y  rien  de  plus  im« 
portant ,  rien  qui  exige  plus  de  oonnaissaaoes*  Mais  puisqu'il 
s'agit  de  l'orateur ,  je  l'enviuigerai  aeus  le  rapport  de  hi  per^ 
fection;  sans  quoi  il  est  impossible  de  sentir  l'étendue  et  l'im- 
portance de  son  art.  Pour  moi^  Catulus^  je  l'avoue,  je  ne, 
fréquente  pas  aujourdliui  ces  philosophes  dimt  je  vous  par- 
lais, et,  comme  vous  l'avez  sagement  remarqué,  je  ne. lia 
point  leurs  ouvrages  :  a  peine  m'est-il  jamais  resté  assez  de 
loinr  pour  apprendre  ;  et  je  n'ai  pu  cousacfer  a  mon  instruc- 
tion que  le  temps  de  ma  jeunesse  et  quelques  instans  dérobés 
au  barreau. 
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Laisse  sepositum  tempus  ad  discendûm,  ac  lanlum 
tpibuisse  doctrlnœ  temporis^  quantum  milii  pucrilis 
allias  ^  foreuses  ferîae  concesserint. 

XXIII.  Ai,  si  quaeris,  Catufte,  de  doctrina  ista, 
quid  ego  sentîam ,  toon  (antum  lugenloso  homiDi,  et 
ei,  qui  forum,  qui  curiam,  qui  causas,  qui  rempu- 
blicam  spectet,  bpus  esse  arbitrer  temporis,  quan- 
tum slbi  ii  sumserunt,  quos  discentes  vita  defecité 
Omnes  enim  artes  aliter  ab  iis  tractantur,  qui  eas  ad 
usuqi  transferunt  :  aliier  ab  iis,  qui  ipsarum  ariium 
tractatu  delectaii,  nibil  in  vita  sunt  aliud  acturi.  Ma- 
gîsler  hic  Samnitium  '  et  summa  jam  senectute  est^ 
et  quotidie  commentalur  ;  nibil  enim  curât  alfud.  At 
Q*  Velocius  puer  addidicerat.  Sed  quod  erat  aptus  ad 
illud ,  tolumque  cognorat ,  fuit ,  ut  est  apud  Lif^ 
cilium , 

.  .  .  .' quamvis  bonus  ipse 

Samnis  in  ludo,  ac  rudibus  *  cuivis  satis  asper^ 

sed  |ilus  operae  fore  tribuebat  y  amicis ,  reî  familinri. 
Yalerius  quotidie  canlabat  :  erat  enim  scenicus  :  quld 
faceret  aliud?  Àt  Numerius  Furîus,  noster  familîa- 
rîs,  cum  est  commodum,  cantat;  est  enim  palerfami- 
lia&,  est  eques  romanus;  puer  didicit,  quod  dlscen- 
dttln  fuit.  Eadem  ratio  .est  harum  arlium  maximarunj, 
diesetnoctes  virum  summa  virtute  et  prudeniîa  vi- 
debamus,  pbilosopbo  cum  operam  daret,  Q.  Tube- 

»  Abett  eu  —  •  GvU. 
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XXIII. Mais,  CatuluSy  si  vous  me  demafidee ma  peaséè 
sur  le  moyeu  d'acquérir  ces  counaissauc^ ,  je  vous  dii*aL qu'un 
homme  d'esprit  qui  se  propose  de  briller  au  séuat ,  au  barreau 
et  dans  les  affaires  publiques ,  n'a  pas  besoin ,  pours'instcuir.Çi^ 
d'autant  de  temps  que  ces  philosophes  que  la  mort  a  surprix 
au  milieu  de  leurs  études.  Lorsqu'on  s'applique  à  un  art  pour 
son  usage ,  on  s'y  prend  autrement  que  ceux  qui  s'y  livrent 
avec  pa^ion  y  et  qui  veulent  en  faire  l'occupation  de  toute 
lettt  vie.  Cet  instituteur  dés  Samnllés/ déjà  fort  avancé  en 
fige,  médite  chaque  jour  sur  son  art;  il  n'a  pas  autre  chose 
a  foire.  Mais  Q.  Vâocius  s'oocupa  des  mêmes  objets.  Cepen- 
dant, quoiqu'il  eût  tant  de  dispositions  et' d'habileté,  qu'o4 
lui  appliquait  ce  passage  de  Lucilius , 

Le  Sionnite  *  «9  est  bon  gladiateur  ^  et  escrimerait  avec 
avantage  contre  quii/ue  ce  soit^ 

• 
il  trouvait  encore  asses  de  temps  pour  suivre  le  barreau ,  voir 
ses  amis  et  veiller  à  ses  affaires  domestiques.  Valérius  passait 
ses  jours  a  chanter  :  et  qu'aurait-il  Sût  autre  chose  ?  c'était 
un  acteur.  Mais  Numérius  Furius,  notre  ami,  ne  chante  que 
rarement ,  ainsi  qu'il  convient  à  un  père  de  famille  et  a  un 
chevalier  romain  qui  dut  apprendre  la  musique  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  en  est  de  même  des  arts  plus  importans.  L'unik. 
nos  concitoyens,  recommandable  par  ses  vertus  et  par  sa 
sagesse^  Q.  Tubéfon,  passait  les  jours  et  les  nuits  auprès 

« 

*  Lip6. ,  Satiirnal.  II,  1 1.  L^édilion  Jaliiic  de  Cicc.on,  in-4^*>  Gcaùve,  1 74^9 
par  Tsibbé  d'Ûlivct,  tom.  i ,  pâg.  336  cl  33;. 
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ronem.  Ai  ejus  avunculum  vix  intelligeres  id  agere/ 
cum  ageret  tamen^  Africanum.  Ista  discuntur  facile^ 
si  et  tantum  sumas^  quantum  opus  sit^  et  habeas  y  qui 
docere  fideliter  possit^  et  scias  etiam  ipse  discc^re.  Sed 
si  tota  vita  nihîl  velis  aliud  agere ,  ipsa  tractatio  et 
qudpstio  quotidie  ei[  se  '  gîgnat  aliquid,  quod  cum 
desîdiosa  delectatione  vestiges.  Ita  fît^  ut  agitatione 
rerum  sit  iDfiuita  coguitio^  fisicilis  usus  doctrinam 
confirmet^  mediocris  opéra  tribuatur,  memoria  stu- 
diumque  permaueat.  Libet  autem  semper  discere;  ut* 
si  yelim  ego  talis  optime  ludere^  aut  pilœ  studio  .le- 
near^  etiam  fortasse ,  si  assequi  non  possim^  at  alii^ 
quia  praeclare  faciunt  ^  vehementius^  quam  causa  pos- 
tulat, delectantur,  ut  Titius  pila^  BruUa  talis.  Quare 
nihil  est,  quod  quisquam  magnitudinem  artium  ex 
eo,  quod  senes  discunt,  pertîmescat.  Namque  aut  se* 
nés  ad  eas  accesserunt;  aut  usque  ad  senectutera  îa 
studiîs  detînentur;  aut  sunt  tardissi^ii.  Res  quidem 
se  mea  sententia  sic  habet,  ut,  nisi  quod  quisque  cito 
potuerit,  nunquam  omnino  po^sit  perdiscere. 


XXiy.  G  AT.  «—  Jam,  jam,  inquit  Gatulus ,  in- 
telligo.  Crasse,  quid  dicas,  et  hercule  assentior.  Satis 
video  tibi  homini  ad  perdiscendum  acerrimo  >  ad  e» 
cognoscenda ,  quae  dicis ,  fuisse  temporis. 

«  Gignit. 
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â'un  philosophe.  Scipion  l'Africain,  son  oncle  y  fréquentait^ 
i^resque  sans  qu'on  s'en  aperçût,  les  écoles  de  philosophie. 
Il  est  donc  aisé  d'acquérir  toutes  ces  connaissances  sous  uii 
bon  maître ,  quand  on  n'en  prend  que  ce  qu'il  iaut ,  quand  on 
s'çst  fait  une  bonne  méthode.  Si  vous  voulez  néanmoins  em« 
ployer  à  l'étude  votre  vie  entière ,  chaque  question  en  engettpi 
drera  bientôt  une  autre ,  et  le  plaisir  de  ces  recherches  vont 
détournera  des  affaires  publiques ,  dont  vous  ne  vous  occu- 
perez qu'avec  indolence.  Il  arrive  delà  qu'a  force  de  discus&ionsy 
les  arts  n'ont  plus  de  bornes ,  l'usage  fortifie  les  connaissances^ 
le  If  avail  coûte  peu ,  et  le  soutenir  et  le  goût  des  choses  que 
nous  avons  apprises  île  peuvent  s'affaiblir.  On  airne  toujours 
a  s'instruire.  Si,  par  exemple,  je  suis  passionné  pour  le  jeu 
des  osselets  ou  pour  le  jeu  de  pautne,  je  m'efforcerai  d'égaler 
les  joueurs  les  plus  habiles.  Ceux  qui  sont  passionnés ,  comme 
le  sont  Titius  pour  la  paume ,  et  Brolla  pour  les  osselets ,  et 
qui  viennent  a  bout  d'y  exceller,  sont  àers  de  leur  talent,  et  ' 
ils  s'y  adonnent  beaucoup  plus  que  ne  l'exigent  ces  bagatelkf  a- 
C'est  pourquoi  ne  regardez  pas  la  cotmaisaance  des  arts  comnlà 
d'une  difficulté  insurmontable ,  parce  que  des  vieillards  coo:-^. . 
tihuent  de  s'y  appliquer  :  car  ils  ont  commencé  fort  tard  ;  ou  .. 
ïh  cèdent  aux  charmes  de  l'instruction,  ou  bien  la  nature 
lc!\ir  a  donné  un  esprit  lent  k  concevoir.  Pour  moi,  je  croit 
pourtant  que  l'homme  qui  ne  se  forme  pas  tout  de  suite  ^  ^ 
ne  se  formera  jamais. 

XXIV.  CAT.  -^  Crassus,  je  comprends  fort  bien  te  qta*. 
TOUS  dites ,  et  je  suis  de  votre  avis.  Je  reconnais  aussi  qvfntt 
esprit  actif  comme  le  vôtre ,  a  eu  tout  le  temps  de  s'instniiref 
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GR»  —  Pergisne^  înquit  Grassus^  me^  quae  dicam^ 
de  me  ^  non  de  re  putare  dicere  ?  Sed  jam  y  si  placet  y 
ad  instituta  redeamus. 

G  AT.  —  Mihi  vero  y  Gatulus  inquit^  placet. 

GR«  — ■  TumGrassus^Quorsum  igitur  haec  spectat, 
inqnit,  tam  longa,  et  tam  aile  repetita  oratio?  h«e  duae 
partes 9  quae  mihi  supersunt^  illustrandœ  orationis^ 
ac  totius  eloquentiœ  cumulandae^  quarum  altéra  dici 
postulat  ornate^  altéra  apte  y  banc  habent  vim  y  ut  sit 
q|uam  maxime  j^ucunda^  quam  maiime  in  sensus 
eorum  y  qui  audiunt  y  influât  y  et  quamplurimis  sit 
rébus  instructa*  Instrumentum  autem  hoc  forense<> 
litîgiosum^  acre  9  tractum  ex  vulgi  opinionibus ,  exi^ 
guum sane  atque  mendicum  est:  illud  rursus  ipsum, 
quod  tradunt  isti  y  qui  profitentur  se  dicendi  ma- 
gistros^  non  multum  est  majus^  quam  illud  vulgare 
ac  foreuse.  Apparatu  nobis  opus  est^  et  rébus  ezqui- 
•itis'undique  et  coUectis^  arcessitis^  comportatis,  ut 
tibi  y  Gsesar^  faciendum  est  ad  annum  ;  ut  ego  in  aedi- 
litàte  laborayi  9  quod  quotidianis  et  yernaculis  rébus 
saftisfacere  me  posse  huic  populo  non  putabam-  Ver- 
bbrum  eligendorum,  et  collocandorum  ^  et  conclu- 
déndorum  facilis  estvel  ratio.  Tel  sine  ratione,  ipsa 
exercitatio.  Rerum  est  siWa  magna,  quam  cum  Grœci 
jam  non  tenerent,  ob  eamque  causam  juvenlus  nostra 
dedisceret  psEme  discendo,  etiam  Latini,  si  diis  placet, 
hoc  biennio  Inagistri  dicendi  exstiterunt  :  quos  ego 
censor  edicto  meo  sustuleram  ;  non  quo (ut  nescio 
quos  dicère  ajebant  )  acui  ingénia  adolescentium  nol^ 
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CR.  i—  Cdrilînuerez-Vouè  a  me  faire  rappllcatîoiî  cfe  ce 
que  je  dis  de  l'orateur?  Reyenons;  si  vous  le  permettez-,  k 
notre  sujet. 

CAT.  —  J'y  consens  de  bon  cteur. 

CR. — Pourquoi  9  me  direz  «vous,  reprendre  les  chotei 
de  si  haut  7  C'est  que  je  dois  \ous  entretenir  des  deux  qua«< 
lités  de  l'orateur  qui  contribuent  le  plusJi  là  perfection  dit 
discours  et  à  la  gloire  de  Téloquence.  La  première  consista 
k  orner  le  style;  la  seconde,  k  prendre  un  ton  convenable, 
au  sujet.  Elles  offrent  alors  les  moyens  les  plus  nombreux  dtf 
plaire  aux  auditeurs,  et  de  pénétrer  jusqu'au  fond  de  leurs 
âmes.  Les  ressources  que  fournissent  la  chicane  et  les  diseur 
âons  du  barreau ,  qui  lejposent  sur  l'opinion  du  vulgaire ,  sont 
bien  frêles  et  bien  minces;  celles  des  rhéteurs  n'ont  guère  plus  de 
solidité ,  et  ne  valent  pas  beaucoup  mieux.  Kous  avons  besoin 
d'un  pliis  grand  appareil  ;  nous  devons  recueillir  dans  l'em- 
pire des  arts  des  beautés  de  tout  genre,  pour  les  transportei^^ 
dans  le  domaine  de  l'éloquence  :  c'eët  ainsi  que ,  pendant  môii 
édilité,  ne  croyant  pouvoir  satisfaire  le  peuple  avec  les  ôbjétt' 
de  curiosité! qui  se  trouvent  dans  Rotne,  j'en  fis  venir  dé 
toutes  les  parties  du  mbnde.  César,  comme  vous  êtes  édile , 
vous  en  ferez  autant  k  votre  tour.  Le  ch6ix  dés  mots,  là 
structure  et  la  terminaison  des  périodes,  ne  sont  pas  une  choèi' 
fort  difficile  ;  l'exercice  et  l'habitude  suffisent  poUr  nous  guidV 
dans  cette  partie.  Cependant  on  a  besoin  d'un  grand  fonds 
d'idées.  Les  Grecs  modernes,  ignorant  les  véritables  ressourcés 
de  l'éloquence^  la  jeunesse  romaine ,  qui  étudiait  sous  ent, 
désapprenait  au  lieu  de  s'instruire.  Des  Latins  (les  dieux  l'ont 
ainsi  voulu!)  se  sont  avisés,  depuis  deux  ans,  de  donner 
aussi  des  leçons  de  rhétorique.  Je  les  avais  interdits  durant 
ma  censure  '**,  non  pour  empêcher^  comme  on  le  disait; 
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lem  ;  sed  contra  ingénia  obtundi  nolui  ^  corroborari 
impudentiam.  Nam  apud  Grœcos^  qui  '.ejusmodi 
essent  9  videbam  tamen  esse  y  praeter  banc  exercita-- 
tionem  linguœ  ^  doctrinam  aliquam  et  bumanitatem 
4]^gnam  s^cientia  :  bos  vero  novos  magistros  nibil  in- 
telligebam  posse  dooere  ^  nisi  ut  auderent  :  quod 
etiam  cum  boni^rebus  conjuiictum^  per  se  ipsum  est 
magnopere  fîigiendum.  Hoc  cum  unum  traderetur^ 
et  tvaa  impudentiœ  ludus  esset  ;  putavi  esse  censoris^ 
lie  longius  id  serperet^  providere.  Quamquam  non 
baec  ita  statuo  atque  decerno  y  ut  desperem  y  latine  ea^ 
de  quibus  disputavimus  ^  tradi  ac  perpoliri  :  patitur 
enim  et  lingua  nostra^  et  natura  rérum,  veterem 
illam  excellentemque  prudentiam  Graecorum  ad  nos« 
trum  usum  moremque  transferri  :  sed  bominibus 
opus  est  eruditis ,  qui  adbuc^  in  boc  quidem  génère^ 
nostri  nuUi  fuerunt:sin  quando  exstiterint^  etiam 
Graecis  erunt  anteponendi^ 

XXV.  Qrnatur  igitur  oratio  génère  primum  y  et 
quasi  colore  quodam  et  succo  suo  :  nam  ut  gravis ,  ut 
suavis^  ut  erudita  sit^  ut  liberalis^  ut  admirabilis^ 
i#polita^  ut  sensu6*9  ut  dolores  babeat,  quantum 
opus  sit  y  non  est  singulomm  articulorum  :  in  toto 
spectantur  bœc  corpore.  Ut  porro  conspersa  sit  quasi 
Terborum  sententiarumque  floribus;  id  non  débet 
esse  fusum  aequabîKter  per  omnem  orationem  y  sed 
ita  distinctum«  ut  sint>  quasi  in  ornatu^  disposita 
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PlflBtmctioti  d€s  jeunes  gens,  inaîs  poor  pré^^enlr  nM  instnu> 
lion  Tideuse,  et  les  effets  de I^gnoranoe  unie  kkpmomptioiu 
Car,  j^àrmî  les  Grecs  *%  nial|prélênrs' défauts ,  j'aperoevus^' 
outre  Thabitude  de  parler  ^'ils  frisaient  contracter  k  kurg 
étèvesy  de  Turbanité  et  des  oonnaisBanoes dignes  d'Atre  trané* 
alises;  maisj'étaisj^ien  convaincu  de  la  présom^ticm.ridkiib 
^e  nos  nouveaux  maîtres  inspireraient  k  leurs  discijdes^  pié<* 
aonqption  dangereuse  lors  même  qu'elle  accompagne  le  méiili» 
Je  crus  donc  devoir^  en  ma  qualité  de  peoseur ,  arrèl^  ai 
désordre ,  et  fermer  cette  éccde  d'impudence.  Je  n'a£Eurme  pv 
néanmobas  llmposûbilité  de  traiter  heureusement  en  latio^  jee 
questions  qui  ont  rapport  k  Tart  oratoire,  et  je  ne  déseq^èoi 
point  qu'<m  y  parvienne.  L'excellente  méthode  des  ancMM 
pUlosophes  grecs  peut  être  transportée  dans  notre  langue,'  et 
«appropriée  liux  mœurs  et  au  caractère  des  Romains;  mais  A 
but  pour  cek  des  hommes  érudits,  et  nous  n'en  avons  fA 
encore  vu-:  stt  s'en  présente  un  jouTi  il  fiiudra  les  fr&bÊt 
aux  savans  de  la  Grèce.  "*^r' 

« 

XXy.  D'abord  les  omemens  du  discours  dépendent  M 
genre,  et,  pour  ainsi  dire,  de  la  couleur  et  de  la  subsliéBi 
du  sujet.  En  effet,  la  sublimité,  k  dèooeur,  l'émdhiia^ 
l'urhknité,  les  beautéi ,  l'élégance ,  l'énergie ,  la  force  dnljl^ 
et  toutes  les  qualités  propreaktoucher  tous  Iç^cœurs,  àreomt 
les  passions,  ne  dépendent  pas  uniquement 'd'une  partie,. A| 
discours ,  mais  du  sujet  dans  son  ensemble.  ]>s  autres  Qff||^ 
mens,  les  figures  de  mots  et  de  pensées,  ne  doivent jgas  s'en!* 
iployer  d'une  manière  uniforme^  mais  par  intervalles,  et  i^ 
trouver  parsemées  comme  autant  de  fleurs  et  de  diamans  po^ 
en  zdever  Tédat.  On  doit  doAc  dkoisir  un  genre  capaUe  dft 
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quaedam  in^tgnia  et  lumina.  Gepus  igitur  dicendi  est 
^ligendum^  quod  niaxim»  teneat  eos^  qui  audiant, 
^iquod  non  ^lum  delectei^  sedetiam  sine  satietate 
del^ctet  (non  enim  a  me  jam  eispectari  puto^  ut 
juoneaiDy  ut  caveati^^/ne  eiiliif ,  ne  iuculta  sit  vestra 
pratip  I  qe  vulgaris  y  ne  obsoleta  ;  aliud  quiddam 
majuS)  et  ingénia  me  hortantur  vestra ,  etœtates). 
PUricile  enim  dictu  est,  quaenam  causa  sit,  cur  ea, 
M^uu!^ maxime  sensus  nostros  impellunt  voluptate^ét 
>'uecî«*  prima  acerrime  commovent^  ab  iis  celerrime 
iastidio  qur>dam  et  satietate  abalienemur.  Quanto 
çolorum  piilcliritudiné  et  varietate  floridiora  sunt  in 
picluris  novîs  pleraque  y  quam  in  veteribus  ?  quœ 
Xaoïen  y  etiamsi  primo  adspectu  nos  ceperunt,  diutiu^ 
liOD  délectant;  çum  iidem  nos  in  antiquis  tabulis  illo 
i|pso  horridoobsoletoque  teneamur.  Quanto  moUiores 
3unt  et  deliçatiprçs  in  cantu  flexiones  et  falsae  voculae, 
quam  certœ  et  severœ  ?  quibus  tamen  non  modo  aus- 
teri,  sed)  si  sœpius  fiuut^  multitudo  ipsa  réclamât, 
liicet  hoc  yidere  in  reliquis  sensibus;  ungAentis 
lainus  diu  nos  delectarii  summa  et  açerrima  suavitate 
çonditis  y  quam  bis  moderatis  ;  et  magis  budari^  quod 
çeram  y  quam  quod  crocum  olere  videatur  :  in  ipso 
lactu  esse  modum  et  moUitudinis  et  lœvitatis.  Quin 
^iam  gustatûs  y  qui  est  sensus  ex  omnibus  maxime 
Tolnptarius,  quiquedulcitudine  prœter  cetcros  sensus 
çommovetur,  quani  cito  id^  quod  valde  dulce  est^ 
aspernatur  ac  respuit  ?  Quis  potione  uti^  aut  cibo 
^Vilçi  diutius  pofest  ?  çtim  utrpquç  in  génère  ea  y  qu^e 
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fixer  l'auditeur-y  de  lui  plaire  sans  le  fatiguer.  Je  crois  inutile 
de  TOUS  rappela  qu'il  faut  éviter  la  sécheresse ,  lél  négli- 
gences y  les  expressbns  et  les  pensées  communes  ou  vieillies  : 
car  personne  n'ignore  ce$  préceptes  ;  et  des  auditeur^  tels  que 
TOUS  attendent  de  moi  quelque  chose  de  moins  connu.  Il  est 
difficile  d'expliquer  pourquoi  les  objets  qui  nous  frappent  au 
premier  abord ,  et  qui  nous  causent  une  vive  impression  de 
plaisir ,  sont  ceux  qui  nous  dégoûtent  le  plus  tôt.  Les  nouvelles 
Jointures  ne  sont-elles  pas  plus  fraîches  et  d'un  coloris  plus 
l>eau  j  plus  animé  que  les  anciens  tableaux  ?  Cependant  nos 
yeux  y  frappés  dès  le  premier  abord ,  s'attachent  de  préférence 
et  aTec  plaisir  sur  ces  antiques  peintures,  malgré  ce  qu'elles 
ont  de  rude ,  et  quoiqu'on  n'y  retrouve  plus  la  même  fraî- 
cheur. Pourquoi  les  sons  adoucis ,  les  inflexions  de  voix  qui 
s'afTaiblisi^nt  insensiblement  y  flattent-ils  plus  nos  oreilles  que 
les  tons  clairs  et  graves  ?  Mai! ,  si  le  musicien  ne  sait  pas  s'arrê« 
ter  à  propos ,  tout  le  monde  se  récrie ,  jusqu'aux  ignorans.  CSettè 
remarque  est  applicable  a  nos  autres  sens.  Les  parfums  d^iie 
odeur  exquise  nous  fatiguent  plus  tôt  que  d'autrea  moins  vifs 
et  qioins  fins.  On  aime  mieux  le  parfum  qui  s'exhale  de  la  dre^ 
que  celui  du  safran.  On  s'ennuie  de  toucher  sans  cesse  des  cwpa 
polis  et  délicats  ;  et  le  goût,  le  plus  voluptueux  de  tous  ik)& 
sens,  celui  qui  savoure  le  mieux  la  douceur,  avec  quelle 
promptitude  ne  dédaigne-t-il  pas  les  mets  et  les  breuvages 
trop  doux  ?  Qui  pourrait  même  supporter  long-temps  cètt» 
saveur  dans  la  boisson  et  les  alimens?  Ainsi,  les  choses 
en  tout  genre,  qui  nous  causent  une  impression  légère  de 
plaisir^  n'amènent  jamais  la  satiété  î  Les  plaisirs  médiocres 
sont  les  plus  durables,  et  le  dégoût  suit  de  près  les, grandes 
voluptés.  Les  ouvrages  des  orateurs  et  des  poètes  en  sont  la 
preuve.  Si  leur  style  est  partout  élégant,  orné,  brillant,  sans 
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leviter  sensDm  voluptate  moveaDt  y  facillime  ^' 
giaot^tietatem.  Sic  omnibus  in  rebuf,  voluptatibns 
jqiaximiç  fasudîum  finîtimum  est  :  qiio  hoc  minus  ia 
pratione  miremur ;  in  qua  vel  ex  poëtis,  vel  ôratoribus 
possumus  judicare>  eoocinnam^  distiuctam^  orna- 
tam^  festivam  ,  sine  intermissione^  sine  reprehen- 
sioûe  f  sine  varietatev  quamvis  claris  sit  coloribus 
picta,  vel  poësis^  vel  oratio;  non  posse  in  delecta- 
lione  esse  diuturni|.  Atque  eo  citius  in  oratoris  ant 
in  poëtae  cincinnis  ac  fuco  offenditur^i  quod  sensus  ^ 
in  nimia  voluptale  ,  natura,  non  mente  satiantur  ;  ia 
scriptis  et  in  dictis  non  aurium  solum  ^  sed  animi 
judicio  etiam  magis,  infucata  vitia  noscuntur. 

XXVI.  QuarC;^  bene,  et  prœclara,  quamjris  nobis 
aaepe  dicati^r;  beUe,  et  festhe^  nimium  sœpe  nolo: 
quamquam  illa  ipsa  exclamatio  ^  Non  potest  melius ,  sit 
yelim  crebra  ;  aed  habeat  tamen  iUa  in  dicendo  admi- 
iratio  ac  summa  laus  umbram  aliquam  et  recessum  ^ 
que  magis  id^  quod  erit  illumiiAitum  y  exstare  atque 
eminere  yideatur.  Nuniquam  agit  hune  versum  Ros* 
çiuseogestUy  que  potest^ 

Nam  sapiens  virtutî  boxiorem^  praemium ,  baud  prsdam  petit  : 

^d  abjicit  prorsus  ^  ut  in  proximos 

Ecquid  video?  ferro  septus  possidet  sedes  sacras  y 

« 

^cidat^  aspiciat^  admiretur^  stupescat.  Quid  illéalter  : 
Quîd  petam  prxsidii  ? 

■ 
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téposni  sbnpUcIté ,  s^i)  est  sans  variétié  y  malgré  les  plus  riches 
couleurs ,  les  charmes  de  la  poésie  et  de  l'éloquence  ne  séduK 
ront  pas  long- temps.  Le  fard  ou  kwrecherche  de  la  parure  sont 
d'autant  plM|^à  craindre  dans  Tune^et  dans  l'autre,  oue  le 
goût  des  sens  vient  plutôt  de  la  nature  que  de  la  raiflp;  au 
lieu  qu'en  matière  de  s^e,  l'esprit  juge,  ainjsi  que  l'ordlle^' 
des  défauts  qui  naissent  de  l'affectation. 


XXVI.  Aussi  y  quoiqu'on  nous  crie  souvent,  quand  noua 
parlons  en  public  :  très'hien  !  à  merveille  !  je  n'aime  pas  que 
cela  arrive  trop  souvent.  Je  ne  yeux  pas  no^Pplus  entendra 
répéter  sans  cesse  ces  mots  :  chamuaU  !  délicieux!  ou  bien 
cette  exclamation  :  on  ne  peut  mieux  I  II  faut  que  l'élg^» 
quence  excite  les  applaudissemens ,  mais  qu'ils  ne  soient  pas 
continus.  L'orateur  doit  laisser  des  ombr^^  tableau,  afia 
de  faire  ressortir  'les  couleurs.  Roscius  ne  déploie  pas  tou( 
son  talent  en  récitant  ce  vers  *'  : 

■  ffe 

Le  sage  recherche  les  honneurs  comme  une  récompenso 
diieà  la  vertu  ,  et  non  pas  comme  unbutin  dontilqstavidù^ 

II  se  contient  pour  mettre  plus,  d'abandon  dans  cçlui-d  : 

Qye*^is'je?  On  envahit  les  temples  k/eràla  maint 

Ensuite  il  excite  Tétonnement ,  la  surprise  et  l'horseur*  Il 
prononce  d'un  ton  doux  et  tranquille  en  apparence  : 

Où  demander  du  secours? 
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quam  leniter  ?  quam  remisse  ?  qoam  non  actuose  ? 
instat  enim 

O  pater  !  o  patria!  o  Priami  domus !       ^ 

in  qPI  tanta  commoyerî  actio  non  posset,  si  esset 
consumta  superiore  motu  et  exhausta.  Neque  id  acto- 
res  prius  viderunt^  quam  ipsi  poëtae  y  qiÉln  denique 
ilK  etiam  ^  qui  feceruut  modos ,  a  quibus  utrisque 
summittitur  aliquid^  deinde  augetur,  extenuainr, 
inflatur,  variatur,  distinguitur.  Ita  sit  nobis  igitur 
omatus  et  suavis  orator  (nec  tamen  potest  aliter  esse)^ 
ut  suavitatem  habeat  austeram  et  solidam ,  non  dul- 
cem  atque  decoctam  ;  nam  ipsa  ad  ornandum  prœ- 
cepta^  quœ  dantur^  ejusmodi  sunt^  ut  ea  ^  qnamvis 
yitiosissimu^rator^  ei^plicarè  possit.  Quare ,  ut  acte 
dixi  y  primum  ^ilva  rerum  ac  sententiarum  compa- 
Anda  est^  qua  de  parte  diiit  Anionius  :  haec  formanda 
filo  ipso  et  génère  orationis^  illuminanda  verbis,  ya« 
rianda  senteiyus. 

Summa  auted)  laus  eloquentise  est^  amplificare  rem 
omando^  quod  valet  non  solum  ad  augendum  aliquid 
et  toUendum  altius  dicendo^  sed  etiam  ad  eitenuan- 
dum  atque  abjiciendum. 

XX VII.  Id  desideratur  omnibus  iis  in  locis  y  quos 
ad  fidem  orationis  faciendam  adhiberi  dixit  Antonius^ 
▼el  cum  explanamus  aliquid^  yel  cum  conciliaiq^iis  ani- 
mos^  yel  cum  concitamus.  Sed  in  boc^quod  postremum 
dixi^  amplificatio  pote'st  plurimum^  eaque  una  laus  ora*. 
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Mais  il  s'anime-cn  déclamant  ce  passage  : 

O  mon  père  !  ô  ma  patrie  !  6  famille  de  Priam  ! 

Ce  vers  n'aurait  plus  rien  de  pathétique,  si  Tacteur  avait  épuisé 
ses  forces  en  déclamant  ceux  qui  précèdent.  Cette  vérité  n^a 
pas  été  plus  remarquée  par  les  acteurs ,  qu'elle  ne  Ta  été  par 
les  poëtes  mêmes  et  par  les  musiciens  *'  qui  ont  soumis  le 
chant  a  des  règles,  et  dont  la  voix  s'abaisse  en  commençant, 
s'élèye  ensuite,  et  varie  par  degrés.  Uorateur  doit  donc 
avoir  un  style  doux  et  orné  (  car  il  n'en  peut  être  autrement  )  ; 
mais  il  faut  que  cette  douceur  smt  durable,  sans  être  fade  ni 
recherchée.  Le  plus  mauvais  orateur  peut  mettre  en  pratique 
les  règles  de  Télocution  ;  il  doit  cependant ,  comme  je  l'ai  dit ,  et 
comme  l'observait  Antoine,  trouver  des  pensées  justes  et  des 
sujets  nobles ,  embellis  par  le  coloris  du  style  et  l'éclat  d^ 
figures. L'amplification  '4^  ou  la  figure  qui  étend  une  idée  en 
l'embellissant ,  est  une  des  plus,  grandes  ressources  de  l'élo* 
quence  ^  die  sert  tout  k  la  fob  a  relever  upe  chose  ou  a  I(( 
déprime9 


XXVII.  Elle  trouve  sa  place ,  comme  nous  Ta  fait  observei^ 
Antoine,  dans  les  parties  du  discours  où  il  s'agit  de  prouva 
nos  droits,  d'exposer  un  fait,  ou  de  90US  concilier  la  bie^n 
veillance  de  ceux  qui  nous  écoutent,  ou  enfin  d'exciter  les 

Î passions.  C'est  dans  cette  dernière  rencontre  qu'elle  produit 
e  plus  d'efiiet,  et  qu'elle  contribue  davantage  à  la  gloire  4o 
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toris  est  '  propria  maxime.  Etiam  major  est  illaexercîta* 
tio  y  quam  extremo  ser  mone  instruxit  A  n  tonius  (primo 
rejiciebat)  laudandi  et  vituperandi.  Nihil  est  enim  ad 
exaggerandam  et  amplificandam  orationem  accommo- 
datius^  quam  utrumque  iiorum  cumulatissime  facere 
posse.  Gonsequentur  etiam  illi  loci^  qui  quamquam 
proprii  causarum^  et  inhaereutes  in  earum  nervis  esse 
debent^  tamen  quia  de  universa  re  tractari  soient  ^ 
communes  a  yeteribus  nominati  sunt  :  quorum  partim 
liabent  vitiorum  et  peecatorûm  acrem  quandam  cum 
ampiificatione  incusationem  y  aut  querelam ,  contra 
quam  dici  nihil  solet  ^  nec  potest  y  ut  in  depecula» 
torem  y  in  proditorem  y  in  parricidam  ;  quibus  uti  , 
Gonfirmatis  criminibus  y  oportet  ;  aliter  enim  jejuni 
sunt,  atque  inanes:  alii  autem  habent  d<eprecationem, 
aut  misera tionem  :  alii  vero  ancipites  disputationes, 
in  quibus  de  universo  génère  in  utramque  partem 
disseri  copiose  licet.  Quse  exercitatio  nun|[|fpropria 
duarum  philosophiarum  y  de  quibus  ante  dixi ,  pu- 
^tur  :  apud  antiquos  erat  eorum  y  ^^quibrus  omnis  de 
rébus  forensibus  dicendi  ratio  et  copia  petebatur.  De 
virtute  enim  y  de  officio  y  de  tequo  et  bono  y  de  digni- 
tate,  utilitate,  honore,  ignominia',  prœmio,  poena, 
^milibusque  de  rébus  y  in  utramque  partem  dicendi 
animos,  et  vim  y  et  artem  habere  debemus.  Sed  y  quo- 
niam  de  nostra  possessione  depulsi  y  in  parvo,  et  eo 
litigioso,  prsediolo  relicti  sumus  y  et  aliorum  patroni, 
postra  tenere  tuerique  non  potuimus  :  ab  ib,  quod 

.'  Et  propria. 
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l'orateur.  On  remploie  avec  succès  pour  louer  ou  pour  blâmer. 
Antoine  rejetait  d'abord  le  genre  démonstralif ,  qu'il  a  fini  par 
approuver,  et  dont  il  a  donné  les  règles.  Rien  n'est  plus  ca- 
pable de  fortifier  et  de  rendre  un  sujet  intéressant^  que  d'en- 
TÎsager  les  choses  sous  le  double  point  de  vue  de  l'éloge  et 
de  la  critique.  On  en  vient  ensuite  aux  argumens ,  qui  doi- 
vent être  inhérens  au  sujet  ;  mais  comme  ils  remontent  a  un 
principe  général ,  les  anciens  les  ont  appelés  lieux  com^ 
muns.  Telles  sont  ces  formules  d'invectives  ou  de  plaintes 
contre  les  vices  et  les  crimes  y  contre  le  péculat ,  la  trahison  et 
le  parricide  ;  elles  doivent  être  si  Mutes  qu'on  ne  puisse  riea 
répUquer  :  il  ne  faut  s'en  servir  que  si  Ife  délit  est  prouvé  i 
autrement  ce  seraient  de  vaines  déclamations.  Plusieurs  lieux 
communs  consistent  a  implorer  la  bienveillance  et  la  pitié  des 
auditeurs  ;  d'autres ,  a  soutenir  avec  fécondité  le  pour  et  le 
contre  d'une  proposition  générale.  Ce  dernier  genre  d'exercice 
rentre  aujourd'hui  dans  les*  attributions  des  deux  sectes  de 
philosophes  ***  dont  je  vous  ai  déjà  parlé.  Chez  les  anciens ,  ce 
genre  appartenait  a  ceux  qui  faisaient  profession  d'enseigner 
l'éloquence  du  barreau.  En  effet ,  l'orateur  doit  savoir  atta- 
quer et  se  défendre,  lorsqu'il  s'agit  de  la  vertu,  des  devoirs 
de  la  vie  civile ,  des  lois ,  de  l'équité ,  de  la  dignité  de  l'homme , 
de  l'utilité,  de  la  gloire,  de  l'ignominie,  des  récompenses , 
des  chàtimens  et  des  autres  choses  semblable.  Mais  puisqu'cMi 
nous  a  chassés  de  notre  jpropriété ,  pour  ne  nous  laisser  qu'un 
petit  domaine  que  l'on  peut  encore  nous  contester  ^  puisque, 
défenseurs  du  bien  d'autrui,  nous  n'avons  pas  su  conserver, 
le  nôtre ,  nous  sommes  obligés  (  chose  indigne!  )  de  recourir 
aux  usurpateurs  qui  ont  envahi  notre  patrimoine ,  afin  de 
pourvoir  a  ce  qui  nous  manque. 

*  Les  péripatéûdeos  et  les  ftcadémidens. 
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iDctignIssîmum  est^  qui  in  nostrutn  patrimonium  ir- 
ruperunt^  quod  opus  est  nobis  mutuemur. 

XXVIII.  Dicunt  igitor  nunc  quidem  ilU  y  qui  ex 
particula  parva  urbis  ac  loci  nomen  habent  ^  et  perl- 
patetici  philosophi  |  aut  academici  nominantur  :  olim 
autem  j  propter  eximiam  rerum  maximarum  scien- 
tiam^  a  Graecia  politici  philosophi  appellati^  univer-»* 
sarum  rerum  publicarum  nomine  vocabantur^  omnem 
civilem  orationem  in  horum  alterutro  génère  versari^ 
aut  '  definitue  controv^iœ  certis  temporibus  ac  reis, 
hoc  modo  :  a  Plaébatne  a  Garthaginiensibus  captives 
ce  nostros ,  redditis  suis  ^  recupeirari  ?  »  aut  infinité 
dé  universo  génère  quserentis  :  a  Quid  omnino  de 
(c  captivo  statuendum  ac  sentiéndum  sit?»  Atque 
horum  superius  illud  genus^  causam  aut  contfover- 
siam  appel  lant^eamque  tribus^  lite^aut  deliberationé, 
aut  laudatione  definiunt  :  hœc  aiitem  altéra  quaestio 
infînita  et  quasi  proposita  y  consultatio  nominatur  : 
atque  hactenus  loquuntur^  Ëtiam  hac  '  in  instituendo 
divisione  utuqiur>  sed  ita^  non  ut  jure,  aut  judicio^ 
ut  denique  recuperare  amissam  possessioitem ,  sed  ut 
ex  jure  cirili  siirculo  defringendo,  usurpare  videan^ 
tun  Nam  illud  alteriim  génus/  quod  est  temporibus^ 
locis,  reis  definitutn,  obtinent,  at^ue  idipsum  lacinia. 
Nunc  enim  apud  Pbilonem ,  quemi  in  Academia 
maxime  vigere  audio  y  etiam  harum  jam  ca|isarum 
cognitio  exercitatioque  celebratur.  Alieruîn  véro  tan- 
lummodo  in  prima  arte  tradenda  nominant  y  et  ora-* 

<  DttGnîu  coDUDYcrsia.  —  >  Abeit  in. 
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XXVIII.  Voici  donc  ce  que  disent  les  péripatédciens  et 
les  académiciens,  ainsi  nommés  d'un  petit  endroit  de  la  ville 
d'Athènes,  où  ils  s'assemblaient,  et  qu'on  appelait  aussi  phi* 
losophes  politiques,  pour  marquer  l'étendue  de  leurs  con- 
naissances :  ils  soutiennent  d'abord  que  tout  discours  roule 
sur  un  fait  particulier ,  ou  sur  une  question  générale ,  eu 
^ard  aux  temps  et  aux  personnes.  Par  exemple,  siu*  un  lait 
particulier  :  ((  Rome  doit-elle  racheter  ses  prisonniers ,  en  ren- 
«  dant  à  Carthage  les  siens?  »  Ou  sur  une  question  générale: 
<c  Est-il  a  propos  de  racheter  les  captifs,  ou  faut-il  tdti jours 
i(  les  abandonner  a  l'ennemi?  »  Ces  philosophes  donnent  le 
nom  de  causes  aux  questions  de  la  première  espèce  ;  ils  en  font 
trois  genres ,  le  judiciaire  ,  le  délibératif  et  le  démonstratif* 
Us  désignent  par  le  mot  consultation  \  les  questions  de  la  se- 
conde espèce.  Telle  est  la  division  qu'ils  emploient ,  en  donnant 
les  règles  de  la  rhétorique  :  mais  ils  i)^nt  ni  droit  ni  jugAeot 
pour  recouvrer  la  propriété  qu'ils  ont  perdue  ;  mais  ils  ont. 
rompu  une  petite  branche  *^  du  droit  civU ,  pour  garantir  leur 
possession  :  car  en  traitant  ce  qui  a  rapport  aux  causes  \Qr 
diciaires,  ils  empiètent  sur  le  domaine  des  jurisconsultes/ 
Pbilon ,  l'homme  le  plus  célèbre  de  l'Académie ,  est  une  preuve 
de  ce  que  j'avance.  A  l'égard  de  la  question  générale ,  ils  se 
contentent  d'en  faire  le  premier  point  de  leur  division,  saqg 
expliquer  la  nature ,  les  effets ,  les  genres  et  les  espèces  de  la 
thèse.  Us  auraient  mieux  fait  de  n'en  rien  dire  du  tout,  que 
d'avoir  abordé  ce  sujet.  Maintenant  leur  silence  les  expose  a 

*  Cest-h-dire ,  thèse ^  téfftç.  Voytz  les  notes  sur  lifll^torû/ae  h  Uénrym 
niut ,  ci  celles  sur  VInyention, 
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toris  taae  dicunt:  sed  neque  Tim,  neqne  naturaitt 
ejusy  nec  partes  ^  nec  gênera  proponunt^  ut  prœteriri 
omnino  fuerit  satius^  quam  attentatum  deseri  :  duoc 
enim  inopia  reticere  intelliguniur;  tum  judicio  vide- 
rentur« 

XXIX.  Omnîs  igitnr  res  eandem  habet  naturam 
ambigendi  j  de  qua  quaei*!  et  disceptari  potest  >  siyè 
in  iofinitis  consuliationîbùs  diâceptatur^  sive  in  iid 
causis  y  quœ  in  çivitate  y  et  in  foreiisî  disceptatione 
Yersantur  :  neque  est  uUa^  quœ  non  au t  ad  cognoscêndî^ 
aut  ad^  agendi  vim  rationemque  referatur.  ]\am  aut 
ipsà  cognitio  rei  scientiaque  perquiritur,  ut,  (cVirtus 
((  suamne  propter  dignitatcm ,  an  propter  fruclus  ali- 
(c  quos  eipetatur  ?  »  aut  agendi  consilium  exquiritur, 
ut  y  «  Situe  sapienli  capessenda  respublica  ?  >:  Gogni- 
tionis  autem  très  modi^  conjectura  ^  definitio^  et^  ut 
ita  djpam,  consecutio.  Nam^  quid  in  re  sit^  conjectura 
quœritur,  ut  illild^  u  Sitne  in  humano  génère  sa  pieu- 
<c  tia?  »  Quam  autem  vim  quseque  res  habeat  ^  défi- 
nilio  explicat :  ut^  si  quseratur,  a  quid  sit  sapientia ?» 
Consecutio  autem  tractatur^  cum,  quid  quâmquc  rem 
sequatur^  inquiritur  :  ut  illud^  u  Sitne  aliquando  meâ- 
(f  liri  boni  viri  ?  »  Redeunt  rursus  ad  conjccturam  y 
eamque  in  quattuor  genera^disperdunt  :  nam  aut  quid 
sit,  quseritiir,  hoc  modo  :  a  Naturane  sit  jus  inter 
n  bomines  y  an  opînionibus  ?  »  aut  y  quœ  sit  origo 
cujusque  rei  ?  ut,  v  quod  sit  initium  legiim,  aut  re- 
H  rum  publicau&m  ?  »  aut  causa  y  et  ratio  :  ut,  si  qua&- 
ratur^  a  cur  doctissimi  hominos  de  maximis  rébus 
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être  taxés  ^'ignoii^iice,  tandis  qu'aie^  on  aurait  «cru  qu'ils 
omettaient  d'en  parler  a  dessein. 


XXIX.  Une  chose  pe  change  pas  de  nature  y  soit  qu'on  ja 
considère  y  dans  la  discussion ,  sous  un  point  de  vue  génér^ 
ou  sous  un  point  de  vue  particulier.  Toutes  les  questions 
qu'on  agite  dans  les  délibérations  ^  les  harangues  et  les  plai- 
doyers,  ont  rapport  a  la  théorie  ou  à  la  pratique  :  a  la  théorie, 
lorsqu'on  demande  «  s'il  faut  aimer  la  vertu  pour  elle-même , 
(c  ou  pour  les  avantages  qu'elle  procure  ;  »  a  la  pratiqué', 
comme  dans  cet  exemple  :  a  Le  sage  doit -il  se  charger  des 
«f  affiaires  publiques  7  »  Les  questions  de  théorie  se  trsiteiA 
de  trois  manières  :  par  des  conjectures,  par  les  définitionr, 
et,  pour  ainsi  dire,  par  les  rapports  de  conséquence.  Dans  le 
premier  cas ,  on  recherche  si  une  chose  exjiste  ;  par  exempler: 
«  La  sagesse  subsiste -t- elle  parmi  les  hommes?»  Dans  ]p 
second  cas ,  on  examine  quelle  est  la  nature  d'une  qhose  ;  p^f 
exemple  :  u  En  quoi  consiste  la  sagesse  ?  )>  Enfin  y  dans  le  der^- 
nier  cas,  on  examine  quels  sont  les  effets  d'une  telle  chose;; 
par  exemple  :  a  Un  honnête  homme  peut-il  mentir  quelque- 
tc  fois?  »  Les  rhéteurs  reviennent  ensuite  à  la  question  con« 
jecturale,  qu'ils  sous  -  divisent  en  quatre  espèces;  car  ùous 
considérons  d'abord  une  chose  en  elle-même,  comme'^ans 
cette  question  :  ce  Le  droit  est-il  fondé  sur  la  nature,  ou  sitr 
c(  l'opinion?  »  Ou  bien  on  s'attache  a  l'origine  de  chaque  chose; 
par  exemple  :  «  Quelle  est  l'origine  des  lois  et  des  coutumes^?  i» 
On  examine  aussi  dans  une  chose,  quelle  en  est  la  cause  et  la 
raison.  On  demande,  par  exemple  :  u  Pourquoi  les  hommes 
((  les  plus  éclairés  ne  sont-ib  pas  d'accord  sur  les  principes 
III.  1^3 
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dûsentiant  ?  »  aut  de  immutatione  :  ut^  si  disputetur^ 
cr  num  interire  virtus  in  homine^  aut  num  in  Titium 
«  possit  converti?»  Definitionis  autem  sunt  disccp- 
tationes^  aut,  cum  quaeritur,  quid  in  communi  mente 
quasi  impressum  sit  :  ut,  si  disseratur,  «  idne  sit  jus, 
te  quod  inaximae  parti  sit  utile  :  »  aut ,  cum  ,  quîd 
cujusque  sit  proprium,  exquiritur:  ut,  w  ornate  di- 
t<  cere^  propriumne  sit  oratoris,  an  idetiam  aliquis 
<c  praeterea  possit?  »  aut,  cum  res  distribuitur  m 
partes  ,  ut ,  si  quaeratur,  ((  quot  sint  gcnera  reruni 
(c  expctendarum  9  aut,  sintne  tria,  corporis,  animi^ 
ff  externarumque  rerum;  »  aut,  cum,  quœ  forma  ^  et 
quasi  naturalis  nota  cujusque  sit,  describitur,  ut^ 
.ce  si  quaeratur  avari  species,  seditiosî,  glorîosi.  »  Gon- 
secutîonis  autem  duo  prima  quœstionum  gênera  po- 
-nuntur  :  nam  aut  simpletc  est  disceptatio  ,  ut ,  si 
disseratur,  «  expetendanc  sît  gloria  :  »  aut  ex  compa- 
iratione;  (c  laus  an  divitiae  magis  expetendnc  sint.  » 
Simplicium  autem*  sunt  très  modi,  de  expeteudis 
fugiendisvc  rébus;  ut,  w  expetendine  honores  sint? 
«  num.fugienda  paupertas?  »  de  aequo  aut  iniquo;  ut, 
«  aequumne  sit  ulcisci  injurias  ctiam  propinquo- 
ii  runi?  »  de  honesto  aut  turpi  ;  ut  hoc,  «  situe  ho* 
<c  nestum  ,  gloriae  causa  morlem  obire  ?  »  Compara- 
tionis  autem  duo  sunt  modi ,  unus,  cum,  idemue  sii, 
an  aliquidintersit,  quaeritur;  ut,  «  metuerç  et  v<i- 
i{  reri,  ut'rcx  et  tyrannus  :  ut  assentator  et  amicus  :  » 
alter,  cum  ,  quid  prœstet  aliud  alii  ,  quaeritur  :  ut 
illud,  «  optimine  cujusque  sapicntes  ,  an  populari 
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|[  les  plus  essentiels  ?  »  On  discute  aussi  sur  les  changemens 
«t  les  révolutions  auxqueb  une  chose  est  sujette  ;  par  exemple  : 
(c  La  vertu  est-elle  entièrement  éteinte  dans  notre  cœur^.  ou 
«  se  transformert-elle  en  vice,  lorsque  nous  cessons  d'être 
«  vertueux  ?  »  Passons  aux  questions  qui  se  traitent  au  moyen 
de  la  définition.  On  demande  quelle  est  l'opinion  générale  de 
tous  les  hommes  sur  un  objet.  Par  exemple  :  «  Ce  qui  est 
«  utile  au  plus  grand  nombre,  peut-il  être  appelé  droit?  h. 
Quelquefois  il  s'agit  de  définir  une  qualité  particulière  à  qud^. 
qu'un,  comme  dans  cette  question  :  «  Elst-ce  une  qualÎËa- 
u  propre  a  l'orateur,  de  parler  d'une  manière  ornée?  et  cette 
«  qualité  lui  appartient-elle  exclusivement  ?  »  On  peut  encore 
demander  u  s'il  y  a  trois  espèces  de  choses  vrann^nt  désirables,: 
a  telles  que  les  biens  du  corps ,  les  biens  de  l'àme  et  les  biens 
<(  extérieurs.  »  La  question  peut  aussi  avoir  rapport  au  ca* 
ractère  ;  par  exemple  :  u  Quel  est  le  caractère  de  l'avare,  dii 
u  séditieux  et  du  glorieux  ?  n  Dans  les  questions  qUi  etubras*^ 
sent  les  rapports  de  conséquence ,  la  discussion  se  fait  d'uiicr 
manière  simple ,  ou  par  comparaison  :  d'une  manière  simple^ 
comme  si  l'on  demande  :  u  La  gloire  est-elle  désirable  en  elle*' 
«c  même  ?  »  Par  comparaison  :  «  La  gloire  est-elle  plus  désH 
u  rable  que  les  richesses  ?»  Le  premier  genre  comprend  troSs 
sous-divisions  :  on  examine,  i"*.  ce  qu'il  faut  désirer  ou  fuir:;: 
par  exemple  :  u  Doit-on  rechercher  les  honneurs?  )>  — «  Doît« 
f(  on  fuir  la  pauvreté?  »  2"*.  On  discute  sur  ce  qui  est  )U5tfî. 
ou  injuste  ;  exemple  :  w  Est-il  juste  de  venger  les  injures^, 
u  même  celles  de  ses  parens?  »  3**.  On  examine  ce  qui  est 
honnête  ou  honteux;  exemple  :  a  Est-il  beau  d'affronter  la 
ff  mort  par  amour  de  la  gloire  ?  »  Lorsqu'on  fait  usage  de  la 
comparaison ,  on  examine  s'il  y  a  de  la  différence  entre  deux* 
choses  que  Ton  désigne  *,  par  exemple  :  a  Entre  une  crainte 
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a  laude  ducautur?  »  Atque  ese  quidem  disceptationes, 
aux  ad  coguiiionem  referuntur^  sic  fere  a  docûssîmis 
hoiuioibus  describunlur. 


XXX*  Quae  yero  refel^untur  ad  agendum  y  aut  in 
officii  dlsceptaûone  versaotur,  quo  in  geoere,  quid 
reetum  facîeodumque  sit^  quseritur  ;  cui  loco  omnis 
viFlulum  et  TÎûoruin  est  silva  subjecta  :  aut  in  ani- 
inoruni  allqua  permotione  aut  gignenda ,  aut  sedanda 
iuUoncIave  traciantur.  Huic  generi  subjectde  sunt  co* 
hortationes^  objurgalioues,  consolationes  ^  miseratioH 
nés  9  ômnisque  ad  oinnem  auîiuî  niolum  et  inipulsio, 
et^  si  ita  res  feret,  mitigatio.  Explicatis  igitur  bis 
generîbusy  ac  modis  disceptationum  omuium^  nibil 
3ane  ad  rem  pertlnet^  si  qua  in  re  discrepavit  ab, 
Antonii  divisione  nçs^a  partitio  :  eadjem  eniiu  sunv 
m^llibra  '  in  utriusque  disputationibus  ^  sed  paullo 
seeus  a  me ,  atque  ab  illo^  partila  ac  distributa.  Nuno- 
ad  reliqua  progrediar^  meque  ad  meum  munus  pen« 
sumque  revocabo*  Nam  ex  illis  iocis  y  quos  eiposuît 
Antonîus,  omnia  sunt  ad  quœque  generft  qusestionum 
argumenta  sumendazsedaliisgeneribusalii  loci  magis 
erunt  apti  ;  de  quo  non  tam  qùia  longum  est^  qiiam 
quia  perspicuum^  dici  nibil  est  necesse. 

Ornaiissimae  sunt  igijLur  oration^s  ese^  quœlatissi^ 
ine  vagantur,  et  a  privata  ac  singulari  controversia.  se 

■  In  Qtrisqne. 
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.tt  servîle  et  une  crainte  respectueuse  ;  entre  un  roi  et  un  tyran , 
cff  un  flatteur  et  un  ami  ;  »  ou ,  de  deux  choses,  laquelle  l'em- 
porte sur  l'autre  ;  exemple  :  «  Le  sage  doit-il  plus  rechercher  ' 
ce  les  suffrages  des  hommes  éclairés,  que  les  applaudissemens 
t(  du  vulgaire?  »  Telles  sont,  à  peu  près,  les  remarques  cjcs 
savans  sur  les  question^  de  théorie. 

XXX.  Quant  aux  Questions  de  pratique,  elles  roulent  àur 
les  devoirs  de  la  morale,  et  par  conséquent  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne les  vertus  et  les  vîtes,  bu  sûr  les  moyéiis'd^excitèroù  de 
calmer  les  passions  f  ât  la  force  de  Téloqu^At^e ,  te  qui  fôûrhi t  uiiè 
aïkiple  matière.  Ce  genre  copiprent!  tes  exhortations ,  les  répiff- 
iiiand^,:lés  consolations  j  les  plaintes,  et  tont  ce  qui 'sert  k 
|)Mkliliré  ou  it  apaiser  tes  mouv^mens  de  l'âme.  En  "vous  dévé^ 
Joppant  ces  différcns  genres  et  ces  différentes  manières  de  dis^ 
culer ,  il  importe  peu  a  Hion  sujet  que  mes  divisions  s'écartent 
de  celles  adoptées  par  Antoine.  Si  elles  ne  se  ressemblent  pa^ 
dans  les  détails,  elles  sont  les  mêmes  pour  le  fond.  J'en  re- 
viens donc  a  mon  sujets  et  j'achèverai  la  tâche  que  vous  m'ar 
vcz  imposée.  On  peut  puiser  des  argumens  dans  les  lieux 
communs  qu'Antoine  nous  a  expliqués ,  et  ils  sont  applicables 
a  tous  les  genres  de  cause;  cependant  il  en  est  qui  conviennent 
mieux  a  un  genre  qu'à  un  autre.  Il  est  inutile  d'en  parler  ^ 
non  jki'ur  diminuer  ma  besogne,  niais  parce  que  la  chose  s'ek" 
pli^ue  d'elle-itiême. 

Les  discours  lés  plus  brillans  sont  donc  ceux  où  l'oratetît  ^ 
parcourant  un  champ  plus  vaste,  ramène  la  questiôti  k  un 
^int  de  vue  gainerai ,  et  met  son  auditoire  en  état  de  juger 
de  la  nature ,  du  genre  et  du  sujet  de  la  cause ,  des  adcusés  €t 
de  Taccusation ,  et  des  motifs  de  la  procédure.  Jeunes  gens 
qui  m'écoutez,  Antoine  vous  exhorte  à  contracter,  par  l'exer- 
cice, l'habitude  des  affaires,  et  a  franchir  les  bornes  resserrées 
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ad  univérsî  geueris  vim  explicandam  conferunt  et 
convertunt,  ut  ii^  qui  audiant,  uatura,  et  génère^  et 
uniyersa  re  cognita^  de  singulis  reis^  et  criminibus, 
et  lîtibus  statuere  possîut.  Hanc  ad  cousuetudinem 
exercitationis  vos^  adolescentes^  est  cohortatus  An- 
tonius^  atque  a  minutis  angustisque  concerta lionibus 
ad  omnem  vim  varietatemque  v2>s  disscrendi  tradu- 
cendos  putavît*  Quafe  non  est  paucorum  libellorum 
ho.c  munuSy  ut  il  y  qui  scripserunt  de:  dicendi  ra- 
ùone^  arbitrati  sunt,  neque  Tusculani^  atque  hujus 
^mbulationis  antemeridianœ  y  aut  nostrse  pomeri-*- 
dianœ  sesaionis.  IN  on  enim  soluoi  acuendà  nobis,  ne- 
-que  procudenda  lingua  est,  sed  onerandum  complen- 
dumque  pectus  niaximarum  rerum  et  plurimarum 
Suavitate,  copia,  varîetate. 

XXXI.  Nostrà  iest  enim  (si  modo  nos  oralores 
sumus,  si  in  civium  disceptationibus ,  si  in  periculis^ 
81  in  deliberatîonibùs  publicis  adhibendi  auctores  et 
principes  sumus)  nostra  est,  inquam ,  omnis  ista 
prudentiœ  doctrinaeque  possessio,  in  quam  homines, 
quasi  caducafn  atque  vacuam,  abundant(;>s  otio ,  nobi$ 
occupatis,  involaverunt,  atque  etiam-aut  irridentes 
oratorem,  ut  ille  in  Gorgia.Socrates  ,,cavillantur  ^^ut 
aliquid  de  oratoris  arte  paucis  prœcipiunt  libellis^ 
eosque  rbetoricos  inscribunt.^  quasi  niio  illa  sint  pro- 
pria rhetorum,  quœ  ab  iisdem  de  justitia,  de  ofiiciô, 
de  civitatibus  inslituendis  et  regendis ,  de  omni  vi-^ 
vendi ,  denique  eiiam  de  naturœ  ratione  dicuntur. 
Quae  quoniam  jàm  aliwadë  nott'poisstîmus,  sumenda 
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d'une  cause,  afin  de  mieux  déployer  vos  talens,  et  d'acquérir 
la  force  et  la  variété  du  style.  La  matière  n'est  pas  complète^, 
ment  traitée  dans  le  petit  nombre  de  livres  de  nos  rhéteurs^ 
ni  dans  l'entretien  que  nous  avons  eu  ce  matin,  en  nous  pro- 
menant ici  a  Tusculum ,  ni  dans  celui  que  nous  avons  cette 
après  -  midi ,  sur  le  gazon  où  nous  sommes  assis  3  car  il  ne  suf&t. 
pas  d^exercer  sa  langue ,  il  faut  meubler  son  esprit  de  toutes 
les  beautés  de  l'éloquence,  et  éprouver,  au  fond  de  l'âme ^' 
ces  mouvemens  qui  produisent  un  effet  si  merveilleux. 


XXXL  Si  nous  sommes  orateurs,  si  c'est  a  nous  de  dé- 
fendre les  citoyens,  de  donner  notre  avis  dans  les  dangers  de 
l'Etat  et  dans  les  délibérations  publiques,  .tout  c^equi  a  rap- 
port à  la  sagesse  et  a  la  politique  est  de  notre  domaine ,  sur 
lequel  des  spéculateurs  oisifs  ont  empiété ,  comme  sur  un  ter- 
rain abandonné  par  le  propriétaire ,  pendant  que  nous  étions 
occupés.  Us  se  sont  moqués  de  l'orateur^  comme  le  fait  So- 
crate  dans  le  dialogue  de  Gorgias  ;  ils  ont  badiné  sur  l'art 
oratoire,  en  le  renfermant  tout  entier  dans  les  règles  du  style, 
sans  songer  que  les  préceptes  que  ces  philosophes  établissent 
touchant  la  justice ,  les  devoirs  de  la  morale ,  le  gouvernement 
des  cités ,  la  conduite  de  la  vie  et  la  marché  delà  nature,  sont 
aussi  de  notre  domaine.  Encore  une  fois,  puisqu'ib  nous  ont 
dépouillés,  il  faut  reprendre  notre  bien. dans  leurs  ouvrages , 
et  ramener  ces  connaissances  a  la  pratique  et  à  leur  véritable 
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sunt  nobis  ab  iis  ipsîs^  a  quibus  ezpilati  sumus; 
dommodo  illa  ad  banc  cmlem  scieniiam^  qup  per- 
dnent^  et  quam  intuentur,  transferamus  :  neque  (ut 
ânte  dili)  omnem  tèramus  m  bis  discendis  rebos 
œtatem  ,  sed  cum  foDles  viderimus,  quos  nîsi  qui  ce- 
leriter  coguoVlt^  numquam  cognosçet  ooidîoo^  tunij^ 
quoliesçumque  opus  erit^  ex  iîs  tantum^  quantum  res 
petet^  '  hauriamus.  Nam  neque  tam  est  acris  acies  in 
naluris  homioum^  et  ingeoiis,  ut  res  tanias  quis- 
quain^  nîsi  monstratas,  possit  videre  :  neque  tanta 
tanien  in  rébus  obscuritas  y  ut  eas  non  penitus  acri  ^ir 
ingenio  cernât  y  si  modo  adspexeril.  In  boc  igitur 
tanio  '  tam  immensoque  canipo,  cum  liceat  oratori 
vagari  libère,  atque,  ubicunique  constilerit,  consis- 
tcrc  in  suc,  facile  suppedilat  omnis  apparalus  orna- 
tusque  dicendi.  Rèrum  enim  copia  verborum  copiam 
gignit:  et,  si  est  honestas  in  rébus  ipsis,  de  quibus 
dîcitur,  exsistit  ex  rei  nalura  quidam  splendor  in 
verbis  :  sit  modo  is ,  qui  dicet  aut  scrîbet,  insiitutus 
liberalltcr  educatiobe  doctrinaque  puerili,  el  flagret 
studio,  et  a  natura  adjuvetur^  et  in  universorum  ge- 
nerum  infinilis  dîsceptationibus  exercîtatus;  ornalis- 
simos  scrlptoresoratoresqueadcognoscendum  imitau- 
dumque  cognorit  :  nae  ille  baud  sane,  quemadmodum 
yerba  struat  et  illuminet,  a  magistris  islis  requiret: 
ita  facile  in  rerum  abundanlia  ad  oralionis  ornamenla 
sine  duce,  nalura  îpsa,  si  modo  est  excrcîtaia,  labetur. 
XXXII.  CAT.  —  Hic  Gatulus,  Dii  immortales^ 
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bot.  Gardôns-nous  surtout  (  je  vous  l'ai  déjà  dit  ) ,  gardona* 
nous  de  Tieillir  au  milieu  de  leurs  écoles.  Mais  si  nous  décou- 
vrons ces  importantes  ressources,  que; nous  ne  rencontrerons 
jamais 9  si,  dès  la.prenâère  fois,  nous. ne  les  avons  point  aper* 
eues ,  n'en  faisons  usage  qu'autant  que  le  sujet  et  la  circons- 
tance l'exigeront.  L'esprit  humain  n'a  pas  assez  de  pénétration 
et  de  force  pour  deviner  sans  guide  toutes  ces  grandes  vérités; 
et,  d'un  autre  côté,  elles  ne  sont  pasenveloppées  d'un  voile  si 
obscur,  qu'un  homme  de  talent  ne  puisse  bientôt  les  ajier- 
cevoîr.  L'orateur  peut  courir  en  liberté  dans  cette  vaste  car- 
rière ;  et ,  dès  qu'il  se  trouve  a  chaque  pas  au  milieu  de  sa 
propriété ,  il  y  rencontx^rÂ  partout  d%  quoi  donner  à  ses  dis* 
cours  la  pompe  et  1^  omemens  de  l'éloquence. 


L'étendue  des  idées  produit  la  richesse  du  style  \  une  belle 
pensée  fait  rejaillir  son  éclat  sur  l'expression.  Si  l'orateur  ou 
l'écrivain  a  reçu  une  bonne  éducation  dès  son  enfance  ;  s'il  a 
véritablement  la  passion  de  l'étude  ;  si  la  nature  le  seconde  ; 
s'il  i^st  exercé  dans  leà  discussions  ;  s'il  s'est  nourri  dé  la 
lecture  des  bons  auteurs  et  des  hommes  élôquens ,  il  n'a  jto 
besoin  de  chercher ,  dans  les  rhéteurs ,  cômriicnt  on  doit  plaôâr 
les  mots  et  construire  les  périodes  :  l^.ôpnemens  dont'àiié 
cause  est  susceptible ,  se  présentent  d'eux-mêmes:  à  soa  ésprk*  - 


XXXlI.  CAT.  —Grands  dieux!  quelle  "variété ,  queUe 
énergie  !  qudle  abondance  de  moyoois  vous  oJGfrez  a  l'orateur  ! 
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inqnit^  quantam  rerum  varietaiem^  quanlam  TÎm^ 
quaniam  copiafti^  Grasse  y  complexus  es  y  quantîsquo 
ex  angusiiis  oratorem  educereauauses,  et  in  majorura 
snorum  regno  collocare  I  Namquê  illos  veteres  docto- 
res  auctoresque  dicetidi  nnllum  genus  disputationis 
a  se  alieDum  putassé  àccepimus,  semperque  esse  in 
omni  orationis  ratîone  versatos.  Ex  quibus  Eleus 
Hîppias,  cum  Olympîam  venisset,  maxima  illa  qmn- 
quenDali  celebrîtate  ludorûm  y  glorîalus  est  y  cuncla 
pœne  audiente  Graecia,  nihil  esse  ulla  în  arte  rerum 
omnium ,  quod  îpse  nesciret  :  nec  solum  bas  artes  j^ 
qoibus  libérales  doctriuse^  atque  iDgenuœ  coutiDe- 
rentur,  geomelriam^  musicam,  litterarum  cognilio- 
nem ,  et  poëtarum^  atque  illa,  quae  de  naturis  rerum, 
quœ  de  hominum  moribus ,  quae  de  rebuspubliçis 
dï^ereutur  :  sed  annulum,  quem  fiaberet,  pallium, 
quo  amiotus,  soccos,  quibus  indutus  esset,  se  sua 
maDU  confecisse.  Scilicet  uimis  hic  quidem  est  pro- 
gressus,  sed  ex  eo  ipso  est  conjectura  facilis,  quantum 
sibi  illi  ipsi  ora tores  de  praecla)rissimis  artibus  appe- 
t^rint,  qui  ne  sordidiores  quidem  repudiarint.  Quid 
4e:Prodico  Ghio?  quid  de  Tbrasymaobo  Ghalcedonio, 
deJProtagora  Abderila  loquar  ?  quorum  unusquisque 
plurimum  temporibus  illis,  etiam  de  natura  rerum 
et  disseruit  et  scripsit.  Ipse  ille  Leoutinus  Gorgias, 
quo  patrono  (ut  Plato  voluit)  pbilosoplio  succubuit 
orator  y  qui  aut  non  est  victus  umquam  a  Socrate  y 
neque  sermo  ille  Platônis^^reras  est  :  aut,  si  est  victus, 
eloquentior  yidelioet  fuii,'et'<ltaef!tior>Socrates,  et,  ' 
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Vous  brisez  les  Uens  étroits  qui  le  tenaient  captif,  et  vous  le 
replacez  sur  le  trône  de  ses  ancêtres.  Vous  avez  raison  j  puisque 
les  anciens  maîtres  d'éloquence,  ou  orateurs,  regardaient  comme 
une  partie  de  leur  apanage  tous  les  objets  de  controverse.,  et 
tout  ce  qui  peut  être  la  matière  d'u,n  discours.  L'un  d'eux , 
Hippias  d'Elide,  assistant  a  la  solennité  des  jeux  olympiques 
qui  se  célébraie^it  tous  les  cinq  ans ,  ne  se  glorifia-t-il  pas ,  ea 
présence  de  presque  toute  la  Grèce ,  de  connaître  la  géométrie, 
la  musique,  la  grammaire,  la  poésie,  la  physique,  la  morale, 
la  politique ,  enfin  tons  les  arts  libéraux ,  et  même  les  arts  mé- 
caniques ;  d'avoir  fait  de  ses  propres  mains  son  habit ,  sa  chaus- 
sure et  l'anneau  qu'il  portait  au  doigt?  Sans  doute  il  poussa 
trop  loin  le  goût  de  l'instruction  ;  mais  on  peut  aisément  jugtir 
avec  quel  zèle  les  premiers  orateurs  étudiaient  les  scienœ»  et' 
les  arts ,  puisqu'ils  ne  dédaignaient  pas  d'apprendre  les  arts 
mécaniques.  Que  dirai  -  je  de  Prodicus  *^  de  llle  de  Got^^ 
de  Thrasymaque  *7  de  Chalcédoine,  de  Protagoras  ■*  d'Ab- 
dère?  Chacup  d'eux ^  dans  $on  siècle,  ne  prononça- 1 -il  pa^ 
beaucoup  de  discours,  etn'a-t-il  pas  laissé  de  nombreux  écrits, 
même  sur  les  sciences  naturelles?  Que  dirai-je  de  Gorgias  de 
Léontium  ?  Il  joue,  dans  un  dialogue  de  Platon ,  le  rôle  d'un 
orateur  qui  est  confondu  par  Socrate  ;  néanmoins  cette  défaitei 
est  imaginaire,  ou  bien  Socrate  était  plus  éloquent,  plus  disert 
que  son  adversaire",  ou,  comme  vous  le  dites,  Crassus,  plus 
fécond  et  plus  pariait.  Dans  le  même  dialogue ,  Gorgias  pro-' 
pose  de  parlef  avec  irflondance  siïr  toutes  lés  matières  qu'on- 
voudra  lui  indiquer.  C'est  le  premier  de  tous*qui  ait  osé  faiW 
à  une  assemblée  ime  semblable  proposition.  Cest  aussi  le  seul 
à  qui  la  Grèce  ait  rendv  tant  d'hoonéurs^  et  à  qui  elle  aîli 
élevé,  non  pas  une  statue  dorée,  mais  une  statue  d'or  tjçm-* 
sif  '^.  Les  maîtres  d'éloquence,  que  je  viens  de  nommer ,  et 
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m  tu  appellas ,  copiosior  et  melïor  orator;  SedI  hîc  y 
in  illo  ipso  Platonis  libre ,  de  omtii  re,  qu^cumqne 
in  disceptationem  quœstionemque  Tocaretur ,  se  co- 
piosissitne  dictnrumesseprofîtètur;  i^queprîiicepsex 
omnibus  ausUs  est  in  conventu  poscere ,  qua  de  re 
quisque  Vellet  audire  :  oui  tantus  honos  habîtus  est  a 
Craecia^  soli  ut  ex  omnibus  Delphis  non  inaurata 
statua^  sed  aurea  statueretur.  Atque  ii,  quos  nomi- 
nayi  ^  multique  praeterea  summi  dicendi  '  auctores^ 
uno  tempore  fuerunt  :  ex  quibus  intelligi  potest^  itfi 
se  rem  kabere,  ut  tu.  Grasse ,  dicis;  oratorisque 
nomen  apud  antiquos  in  Graecia,  majore  qùadam 
vel  copia  yel  gloria  y  floruisse.  Quo  quidem  lîiagU 
dubito,  tibine  plus  laudis,  an  Graecis  vituperationis 
ease  tribuenduin  statuam  :  cum  tu  ,  in  alîa  liûgua  ac 
moribus  natus ,  occupatissima  in  civitite ,  vel  priva- 
toriim  negotiis  pœne  omnibus^  vel  orbis  terrœ  pro- 
4ïuratione,  ac  summi  imperii  gubernâtione  districtns, 
tantam  vim  rerum  cognitionemqùe  comprelieuderis  y 
eamque  omnem  cum  ejus  y  qui  consilio  et  orationc 
in  civitate  valeat,  scientia  atque  exercitatione  socia- 
ris  :  illi  nali  in  litteris,  ardentesqne  bis  sludiis, 
Qtio  vero  dîffluentes,  non  modo  nihii  acquisierint^ 
sed  ne  relictum  quidem  j  et  iradûum ,  et  suum 
cohsérvayerinti 

XXXIII,  CR.  —  Tum  Crassus ,  Non  in  bac , 
inquit ,  una,  Gatule  y  re  y  sed  in  aliis  etiam  complu- 
ribus,  distributione  partinni  M;  separatiode  roagni- 

■  Doccorcs. 
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d'autres  encore  qui  vëpqrept  ^u  méoie  ttnipt».  forent  très-luH 
biles  ;  d'où  l'on  peut  conclure  avec  TQus ,  Cr«ssu«  ^  ^e  y  parmi 
les*ancien3 ,  .la  profession  de  l'orateur  ét^t  pl.us  étendue  et  plui^ 
respectée.  On  Youfrdoit,  ce  me  semble  ^  autant  d'éloge;  cpiq 
nos  modernes  rhéteurs  grecs  méritent  de  blâme.  Quoique  élevé 
dans  un  autre  pays,  et  parlant  une  autre  langue  ;  quoique  ab- 
sorbé par  les  affaires  publiques  et  par  tos  propres  affaires  y 
quoique  chargé,  comme  sénateur,  du  gouvernement  de  là 
terre,  vous  avez  trouvé  moyen  de  former  une  association  de 
lumières ,  de  talens  et  de  connaissances ,  avec  un  homme  *  dont 
l'éloquence  et  ks  lumières  sont  si  utiles  a  la  république;  ces' 
rhéteurs  grecs ^  aii  contraire,  néa  au  sein  des  lettres ,  n'ayant 
d'autre  profession  que  celle  d'enseigner ,  jouissant  de  beaucoup' 
de  loisirs,  au  lieu  d'ajouter  aux  découvertes  de  leurs  aïeux, 
rte  savent  pga  conserver  leurs  propres  découvertes. 


> 


GR.  -*-«  EÀitre  les  arts,  la  rhétorique  ifest  pas 
le  leul  qui  ait  perdu  de  sa  gloire  en  perdant  de  son  étendue  |' 
par  la  subdivision  de  ses  parties.  Pense2&-vous  que  du  temps 

*  Q.  Mncias  Scérola. 
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tadines  sunt  if rtiaiii  diminutae.  An  tu  existimas^  cnm 
eseet  Hippocratesille  Gous^  fuisse  tum  alios  medicos, 
qui  morbis^  alioii,  qui  yulneribus^  alios ,  qui  oculis 
luederentur  ?  uu^  geometriam  Euclidé  àut  Archi- 
mede,  num  musiciaoî ,  Damone  aut  Aristoxeno^  Dum 
ipsas  litteras  Arislophaue  aut  Gallîmacho  tractante , 
tam  discerptas  fuisse ,  ut  nemo  genus  universum 
complecterctur  9  atque  ut  alius  alîam  sibi  parteni ,  in 
qua  elaboraret^  seponeret?  Equidein  sœpe  hoc  audiyi 
de  pâtre  et  de  socero  meo,  nostros  quoque  bominea^ 
qui  excellere  sapientiœ  gloria  vellent  »  oninia  ,  qiiae 
quidem  tum  hœc  civitas  nosset,  solitos  esse  corn- 
plecti.  Memiuerant  illi  Sex.  iiilliuni  y  M.  vero  Mani«- 
liuni  nos  etiam  vidimus  transverso  ambulantem  fôro; 
quod  erat  iusigue^  eum,  qui  id  faceret,  facere  civibus 
omnibus  consillî  sui  copiam  :  ad  quos  olim  et  ita  am- 
bulantes, et  in  solio  sedentes  domi,  sic  adibatur,  non 
solura  ul  de  jure  civili  ad  eos,  verum  elîam  de  fîlia 
collocanda,  de  fuudo  emendo,  de  agro  colendo  y  de 
omui  denique  aut  officio,  aut  negotio  referretur.  Haec 
fuit  P.  Crassi  illius  veteris,  hacc  Ti.  Coruncanii,  hœc 
*  proavigeneri  mei,  Scipionîs,  prudentisslmihominis, 
snpientîa,  qui  omnes  poutifices  maximi  fuerunt^  ut 
ad  eos  de  omnibus  divinis  atque  humanis  rébus  re- 
ferretur :  iidemqiie  et  in  senatu ,  et  apud  populuui,  et 
in  causis  amicorum,  et  domi,  et  militise  consiliuni 
suum  fidemque  prœstabant.  Quid  enim  M.  Gatom, 
prœter  banc  polilissimam  doclriaam  transmarinam 

*  Proavî,  gcucti  loci. 
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â'Hippocrate  de  Cos ,  on  distinguât  les  médecins  y  les  chirur- 
giens et  les  oculistes  ?  Lorsque  Euclide  et  Ârchimède  écri- 
vaient sur  la  géométrie;  Damon  ^"^  et  Aristoxène  ''  sur  la 
musique  ;  Aristophane  de  Byzance  ^%  ou  Callimacque  ^^,  sur 
la  littérature  y  n'embrassaient-ils  pas  chacune  de  ses  parties., 
eu  se  renfermant  dans  le  genre  auquel  ils  donnaient  la  pré- 
férence? J'ai  souvent  entendu  dire  à  mon  père  et  k  mon  beau- 
père,  qu'autrefois  les  Romains  qui  aspiraient  a  la  réputation 
dé  sages ,  s'appliquaient  aux  connaissances  répandues  alors. 
Ils  me  citaient  l'exemple  de  Sex.  iElius  et  de  M.  M anilius , 
que  nous  avons  vus,  traversant  le  forum,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  pour  mettre  leurs  concitoyens  a  portée  de 
recourir  a  leurs  conseils.  On  les  a- lait  trouver  dans  la  place 
publique  et  dans  leur  maison  ;  on  demandait  leur  avis  sur 
ées  points  de  droit,  sur  le  mariage  d'une  tille,  sur  l'achat 
d'un  terrain,  la  culture  d'un  champ  >  sur  un  devoir  a  rem- 
plir,  enfin  sur  des  affaires  de  tout  genre.  Les  connaissances 
du  vieux  P.  Crassus,  de  Ti.  Coruncanius  et  de  Scipion  TAfri*- 
caiu ,  bisaïeul  de  mon  gendre ,  ne  furent  pas  moins  profondes. 
Ces  hommes  sages  avaient  été  souverains  pontifes ,  et  on  les 
consultait  sur  toutes  les  choses  divines  et  humaines  ;  au  sénat , 
dans  les  assemblées  publiques,  dans  les  causes  de  leurs  amis, 
pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre ,  ils  ne  refusaient  à  per- 
sonne le  secours  de  leurs  lumières.  Que  manquait-il  k  M.  Ca- 
ton,  si  ce  n'est  cette  érudition  et  cette  politesse  étrangères  "^J 
Parce  qu'il  avait  étudié  la  jurisprudence  et  la  politique,  plaî- 
dait-il  moins  au  barreau  ?  Et  parce  qu'il  possédait  le  talent 
de  la  parole,  négligeait-il  la  science  du  droit?  Au  contraire, 
il  se  livrait  a  la  fois  a  l'étude  de  l'éloquence  et  a  celle  des 

*  Par  rcpiihcic  transr/iarinam ,  qui  se  trouve  dans  le  iatin ,  Cicéroa  ticijgne 
Atbèncs  .  séparée  dt*  lltalie  par  la  mer. 
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alque  adveudciam  y  dctuit  ?  num  j  quia  jus  civile' 
dldicerat^  causas  non  dicebat?  aut  quia  poterat  dir 
cercj  jurisscicDtiam  ncgligebat?  At  utroque  in  génère 
et  laboravit  y  et  praestitil  :  nuni  propter  hanc  ex  privtt- 
torum  negoliis  coUectam  gratiani  tardior  in  republicà 
capesseuda  fuit?  nemo  apud  populum  forûor^  nemo 
melior  senator  :  ideiu  facile  optimus  imperator  :  déni- 
q'ue  nihil  in  bac  civitafc  temporibus  illîs  sciri  discive 
potuit,  quod  ille  non  cimi  investigarit  et  scierit,  tum 
etiam  conscripserit.  l\unc  contra  plerique  ad  bonorès 
adipiscendos  et  ad  renipublicam  gerendam  nudi  ve-> 
niuutatque  inermes;  nulla  cognitione  rerum,  nii^^ 
scientia  ornati.Sin  aliquisexcellitunusemultis;  efii^rt 
se^  si  unumaliquid  afiert^  utbeliicaoi  virtutera,  aut 
usum  aliquem  militarem  ;  quœ  sane  nunc  quidem  ob- 
soleverunt;  aut  juris  scientiam,  ne  ejus  quidem  uni* 
versi  :  nara  ponlilicium,  quod  est  conjunctuni,  nemo 
discit  :  aut  eloqueuliam  y  quam  in  clamore  el  in  ver- 
boruni  cursu  positam  putant  :  omnium  vero  bomu  iiin 
artinm  ,  denique  virtutum  ipsarum  societatem  co- 
gnalionemque,  non  norunt. 

XXXIV.  Sed ,  ut  ad  Graccos  referam  orationem 
(  quibus  carere  in  boc  quidem  sermonis  génère  non 
possumus  :  nam  ut  virtutis  a  nostris  j  sic  doctrinœ 
sunt  ab  illis  eiempla  repetenda  )  ;  septem  fuisse 
dicuntur  uno  icmpore^  qui  sapientes  et  babereptur^ 
et  vocarcntur.  Hi  omues  ^  praeter  Milesium  Tbalen^ 
civitatibus  suis  prœfuerunt.  Quis  doctior  iisdcm  illis 
temporibus  y  aut  cujus  eloquenlia  litteris  instructior 
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lois.  Le  zèle  avec  lequel  il  défendit  les  intérêts  des  particu*^ 
Ueby  et  la  reoonuaissance  qu'ils  lui  témoignèrent,  Ten^chè^ 
rent-ils  d^  \eiller  au  salut  de  TËtat?  Jamais  personne  n'eut 
autant  de  crédit  sur  le  peuple;  il  fut  excellent  sénateur^  et 
en  même  temps  un  très -habile  général  ;  enfin,  il  apprit  tout 
ce  qu'on  pouvait  apprendre  et  savoir  a  cette  époque ,  et  non- 
seulement  il  acquît  des  connaissances  multipliées,  mais  en-» 
core  il  les  transmit  dans  ses  ouvrages.  Aujourd'hui ,  au  con* 
traire ,  ceux  qui  aspirent  aux  dignités ,  y  parviennent ,  dé- 
nués de  talens  et  de  moyens.  Si ,  dans  la  foule  des  candi* 
dats ,  il  s'en  trouve  un  qui  ne  manque  pas  de  lumières,  elles 
se  bornent  à  un  seul  objet ,  à  la  bravoure  guerrière  et  a  la 
science  militaire,  déjà  bien  déchues.  Passe-t-il  pour  connaitre 
les  lois  *,  il  n'en  connaît  qu'une  pattie  :  car  personne  n'étudie 
le  droit  sacré  qui  en  est  inséparable.  Est^il  renommé  pour 
son  éloquence  ;  elle  consiste  à  crier  et  à  parler  beaucoup  : 
enfin  personne  ne  connaît  plus  cette  alliance  sublime  des  beauté- 
arts,  de  la  morale  et  des  vertus  ** 


XXXIV.  Mais  il  faut  revenir  aui  anciens  Grecs,  dont 
nous  ne  saurions  nous  passer  dans  cet  entretien  ;  car  si  Pou 
trouve  chez  nous  des  modèles  de  vertus,  on  rencontre  chet 
eux  des  modèles  d'érudition.  La  Grèce  eut,  klamême  époque-, 

*  Gic^n,  dans  ce  (Mssage,  déplore,  soas  le  nom  de  Crasins,  le  maibair  des 
ccmp»,  et  t'exprime  comme  ao  homme  qui  présageait  la  chotc  prochaine  de  l'ëki"- 
qncnce,  ou  du  moin»  combien  elle  devait  un  jour  penlre  d^  son  éclat.  Quant  à  la 
verm  (  comme  on  le  verra  dans  le  nombre  suirant  ) ,  il  o^en  croyait  pas  rem|Vno 
totaîement  détruit. 

m.  at 
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fuisse  tradîtur,  quam  Pisistrati?  qui  prîinus  Homeri 
lîbros  y  confuses  antea ,  sic  disposuisse  dicitnr  y  ut 
nunc  habeiDus.  Non  fuit  ille  quidem  civibus  suis 
utilis,  sed  ha  eloquentia  floruit,  ut  lîtteris  doctrina- 
que  prscstaret.  Quîd  Pericles?  de  eu  jus  dicendi  copia 
sic  accepimus  9  ut  9  cum  contra  voluutatehi  Athe- 
nieiisium  loqueretur  pro  salute  patrise ,  severius  ta- 
men  id  ipsum  y  quod  ille  contra  populares  bomines 
dîceret^  populare  omnibus  et  jucundum  videretur  : 
cujus  in  labris  yeteres  Gomici  y  etiam  cum  illi  maie 
dicerent  (qyod  tum  Athenis  fîcri  licebat)^  leporem 
habitasse  dixerunt^  tantamque  in  eo  vim  fuisse ,  ut  iu 
•orum  mentibusy  qui  audissent  y  quasi  aculeos  quos- 
dam  relinqueret.  At  bunc  non  clamator  aiiquis  ad 
depsydram  latrare  docuerat  y  sed  y  ut  accepimus  y 
Clazomeaius  ille  Anaiagoras,  vir  summus  in  maxi-i 
snarum  rerum  scientia.  Itaque  hic  doctrina  y  cousilio, 
eloquentia  excellens,  quadraginta  annos  prnefuit  Athe- 
nis et  urbanis,  eodem  tempore^  et  bellicis  rébus. 
Quid  Gritias?  quid  Alcibiades?  civitatibus  suis  qui- 
dem non  boni  y  sed  certe  docti  atque  cloquentes  , 
nonne  socraticis  erant  dispuiationibus  erudiii?  Quis 
Dionem  Syracusium  doctrinis  omnibus  expolivit  ? 
non  Plato?  atque  «um  idem  îUe  non  liuguae  solum^ 
yerum  etiam  animi  acTirtntis  magister,  ad  liberandam 
patriam  impulit^  instruxit^  armayit.  Aliisue  igilur 
artibus  hune  Dionem  instituit  Plato ,  aliis  Isocrates 
cbrissimum  virum  Timotheum ,  Gononis  y  pracs- 
tantissimi  imperatoris,  filium^  summum  ipsum  im- 
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sept  sages  ^^ ,  qui ,  tous ,  si  Pon  en  excepte  Thaïes ,  gouver- 
nèrent leur  pauie.  Quel  Athénien  fut,  a  cette  époque ,  plus 
savant  ;  plus  éloquent,  plus  versé  dans  les  lettres  que  Pisis-^ 
trate  ?  On  dit  que ,  le  premier  ^^^  il  rassembla  les  poëmes  d'Ho- 
mère ,  et  qu'il  les  rangea  en  ordre  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui 
Il  est  vrai,  que  son  gouvernement  devint  funeste  à  ses  conci*: 
toyens  ;  mais  rien  n'égala  son  éloquence  et  l'étendue  de  ses 
lumières.  Que  dirai-je  de  Pérîclès  '^  ?  Son  éloquence  était , 
dit-on,  si  merveilleuse,  que,  lorsqu'il  parlait  même  sur  le 
salut  de  •  la  patrie ,  d'une  manière  toute'  contraire  à  l'opinion 
de  ses  concitoyens^  il  prenait^  en  parlant  même  contre  les 
amis  du  peuple;  un  ton  de  popularité  qui  le  [rendait  agréable 
et  qui  charmait  ses  auditeurs.  L'ancienne  comédie,  malgré 
les  traits  de  satire  dont  elle  l'accabla  (  car  c^était  alors  une 
coutume  reçue  a  Athènes  ) ,  avouait  que  les  grâces  reposaient 
sur  les  lèvres  de  Périclès,  et  qu'il  laissait,  pour  ainsi  dire,*^n0' 
l'âme  de  ses  auditeurs,  des  aiguillons  qui  les  agitaient  long-' 
temps.  U  ne  prit  point  de  leçons  de  ces  maîtres  qui  apprennent 
a  criailler  à  theure  '7 ,  mais  d'Auaxagore  de  Claaomènes  y 
renommé  par  ses  vastes  connaissances  sur  tout  ce  qu'il  est  es- 
sentiel de  savoir.  Périclès  gouverna  Athènes  pendant  qua« 
rante  ans ,  dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Vous  parlcrai-je 
de  Critias,  d'Alcibiade?  On  peut  les  regarder  .comme  de 
mauvais  citoyens  -,  mais  ils  avaient  de  l'instruction  et  de  l'élo* 
quence,  et  Socrate  avait  été  leur  maître.  Qui  transmit  k 
Dion  de  Syracuse  ^^  cette  variété  infinie  de  connaissances 
qu'il  possédait?  N'est-ce  pas  Platon?  Cest  lui  qui,  en  lé 
formant  au  talent  de  la  parole ,  lui  inspira  Vamour  des  vertus 
et  le  courage  ;  c'est  lui  qui  Ilnstruisit ,  qtd  le  dirigea ,  et 
qui  l'arma  pour  délivrer  sa  patrie.  Platon  suivit-il  une  autre 
méthode  pour  former  Dion ,   qu'Isocrale  en  instruisant  le 
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peratorem  y  honiÎDenique  doctissimum  ?  am  aliis  Py- 
thagorcus  ille  IjVsîs  Tbebanum  EpaminondaiDy  baud 
scio  an  summum  virum  uuum  omnis  Gra^ciae  ?  aui 
XenophoQ  Agesilaum?  aut  Philolaum  Arcbytas  Ta- 
.  rculinus  ?  aut  ipse  Pylhagoras  totam  illam  velerem 
Italiae  Grœciam  ,  quae  quondam  magna  vocitata  est? 

XXXV.  Equldem  non  arbitror.  Sic  enîm  video , 
unam  quiiudam  omnium  rerum,  quae  essent  bomine 
erudllo  diguae,  atque  eo^  qui  in  republica  vellet 
excellere,  fuisse  doctrinam  :  quam  qui  accepissent, 
ai  iidem  ingenio  ad  pronuntiandum  valuissent^  et  se 
ad  diccudum  quoquc^  non  répugnante  natura^  dedis- 
sent^  eloquoutia  praestitisse.  Itaque  ipse  Aristoleles, 
cuin  llorere  Isocratem  uobilitate  discipulorum  vide- 
iTt,  cpiotl  ipso  suas  disputationes  a  causis  forensibus 
f*t  rivilibus  ad  iuanem  sermonis  elegautiam  traustu- 
lisM't,  inulavit  replante  totam  formam  prope  disci- 
plinée suœ^  versumquequendam  «  Pbilocietîe  pauUo 
M)cus  dixit.  llle  entm  tur-pe  sibi  ait  esse  •  tacere  ,  cum 
harbaros  :  bic  autcm  ^  cum  Isocratem  pateretur  dicere  : 
itaque  ornavit  et  illustravit  doctrinam  illam  omnem , 
rerumque  cognitionem  cum  orationis  ciercilatione 
•  conjunxit.  INeque  vcro  boc  fugit  sapientissimum  re- 
gem  ,  Phiiippum,  qui  bunc  Alexandro  filio  doctorem 
accicrit,  a  quo  eodem  ille  et  agendi  acciperet  praccepia 
cl  bi<[uendi.  Nunc,  '  si  qui  volet ^  eum  pbilosopbuni, 

•   I)ff  Piiilocu'ta.  —  ^  Tacere  cnm  liairh>ris.  —  '  Site  qui. 
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fils  de  rillustre  Conôn,  Tiniothée,  cet  homme  célèbre  ^  ce 
général  aussi  habile  qu'éclairé  ?  Ljsias  le  pythagoricien  en)- 
ploya -t- il  d'autres  moyens  en  formant  Ëpaminondas,  le 
plus  grand  homme  de  la  Grèce?  Quelles  leçons  donnèrent 
Xénophon  a  Agésilas ,  et  Architas  de  Tarente  a  Philolaûs  ? 
Pythagore  lui-même ,  qui  répandit  les  lumières  dans  la  partie 
de  l'Italie  appelée  la  grande  Grèce  ,  suivit -il  d'autres  prin- 
cipes que  ceux  de  Platon? 

XXXY.  Certes  je  n'en  crois  rien.  Mais  je  -vois  qu'on  ne 
séparait  point  alors  les  connaissances  dignes  d'un  homme 
éclairé  y  de  celles  dont  l'homme  d'Etat  ne  saurait  se  passer  pour 
la  conduite  des  affaires.  Ceux  qui  unissaient  a  ce  double  mé- 
rite le  génie  et  des  talens  naturels  pour  l'éloquence ,  étaient 
sans  doute  des  orateurs  accomplis.  Aristote  ^i>  voyant  Isocrate  y 
qui  réduisait  l'éloquence ,  sur  les  matières  les  plus  impor- 
tantes de  la  politique  et  du  droit  civil  j  aux  froides  beautés 
du  langage ,  entouré  de  disciples  célèbres  par  leur  noblesse, 
changea  tout  a  coup  sa  méthode,  et  se  faisant  ià  lui-même 
l'application  d'un  vers  de  Philoctète ,  ainsi  conçu  :  J'ai  honta 
de  me  taire  ,  et  d'entendre  des  barbares  i  il  s'écria  : 

Je  rougis  de  me  taire ,  et  d^ entendre  Isocrate  *. 

Dès  ce  moment,  Aristote  embellit  et  orna  ses  leçons,  et 
il  enseigna  tout  a  la  fois  l'art  oratoire  et  les  autres  sciences. 
Philippe  de  Macédoine  **  ,  monarque  très-éclairé,  sut  ap- 
précier Aristote,  le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  le  donna  pour 
précepteur  à  son  fils  Alexandre  \  il  le  crut  en  état  de  lui 
apprendre  en  même  temps  k  bien  dire  et  à  bien  fidre.  Bfain- 
tenant ,  si  Ton  veut  accorder  le  titre  d'orateur  au  philosophe 

♦  f^oyez  QuintilLmi  InstiU  or. ,  lib.  III,  cap.  3. 
**  Ployez  Att|.-GeU. ,  NocU  aiL,  lib.  IX ,  cap.  î. 
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qui  copiam  nobis  rerum  orationisque  tradat  y  per  me 
Sippellet  oratorera  licet  ;  sive  hune  oratorem  y  quem 
ego  dico  sapientiam  junctam  babere  eloquentiœ  ^ 
phîlosopbum  appellare  malit^  non  impedlam  :  dum- 
ZQodo  hoc  Gonstet^  neque  infantîam  ejus^  qui  rem 
norit^  sed  eam  explicare  dicendo  non  queat;  neque 
inscientiam  illius  ,  cui  res  non  suppetat  y  verba  non 
destnty  eMe  laudandam  :  quorum  «i  alierum  ait  op* 
tandum  y  malim  equidem  indiaeriam .  prudentiam  , 
quam  atultitiam  loquacem.  Sin  quaerimus  y  quid 
tinum  eicellat  ex  omnibua,  docto  oraiori  palmm 
dâiid«eat  :  quefn  ai  patiuntnr  enndem  esaephîloso^ 
pfaum,  sublata  controTersia  e8t:sin  eos  disjnogent; 
boceruntinferiores,  quod  in  oratore  perfecto  înest 
illorum  omnis  sciénlia,  in  pbilosopborum  autem  cog- 
nilione  non  continuo  inest  eloquentia  :  quse  quamvis 
€ontemnatur  ab  eis,  necesse  est  tamen  alîquem  cumu- 
lum  illorum  artibus  afferre  videatur.  Hœc  cum  Cras- 
sus  dixisset,  parumper  et  ipse  conticuit^  et  cetcris 
ailentium  fuit. 

XXXVI.  COT.  — Tum  Gotta,  Equidem ,  inquit , 
Grasse 9  non  possum  quéri^  quod  mihi  yideare  aliud 
quiddam  y  et  non  id  y  quod  sus<^eperis  y  disputasse  ; 
plus  enim  aliquando  altulisti  y  quam  tibi  esset  tribu- 
tum  a  nobis  ac  dent^ntiatum  :  sed  certe  et  hœ  partes 
fuerunt  tuae  y  de  illustrAnda  oratione  ut  diceres ,  et 
eras  ipse  jam  ingressus  y  atque  in  quattuor  partes 
omnem  orationis  laudem  descripseras  :  cumque  de 
duabus  primis  nobis  quidem  satb^  sed,  ut  ipse 
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qui  nous  fournit  tous  les  trésors  de  Péloquence  y  ou  celui  de 
philosophe  k  l'orateur  qui  réunit  la  sagesse  au  talent  de  la 
parole:  j'y  consens^  pourvu  néanmoins  qu'on  avoue  que  les 
lumières  sans  le  talent  de  s'énoncer  y  et  la  facilité  de  parler 
sans  les  lumières,  méritent  peu  d'éloges.  Si  j'avais  k  choisir  ^ 
j'aimerais  mieux  la  sagesse  sans  l'élocution,  que.  l'élocution 
sans  la  sagesse.  Si  Ton  demande  quel  est  celui  qui  l'emporte 
sur  tous  les  autres,  il  faut  décerner  la  palme  a  l'orateur  sa- 
vant. Si  l'on  ne  veut  étiBd>lir  entre  lui  et  le  philosophe  aucune 
différence ,  la  dispute  finit  ;  et  si  l'on  prétend  qu'ils  diffèrent 
ientre  eu< ,  l'oratair  aura  l'avantage  de  joindre  le  savoir  k 
r^éloquence ,  tandis  que  le  philosophe  n'ajant  en  partage  que 
le  aavoir  sans  l'éloquence,  sera  inférieur  a  l'orateur  -,  car  l'élor 
quenoe,  quoiqu'ils  la  dédaignent,  fait  le  plus  bel  ornettienlt 
de  la  philosophie. 

Crassus  cessa  de  parler,  et  chacun  garda  le  silence. 
Cotta  prit  ensuite  la  parole  : 


XXXYI.  COT.  «<-  En  vérité ,  Crassus ,  je  ne  me  plain- 
.drai  pas  de  ce  que  vojus  avez  tenu  plus  que  vous  n'aviez  pror 
mis ,  et  que  nous  n'avions  mtoe  exigé.  Cependant  v6tre  tibche 
se  bornait  k  nous  parler  des  ornemens  du  discours,  et  voua 
fixiez  k  quatre  les  qualités  du  slyle.  Vous  nous  avez  entretenus^ 
un  peu  trop  rapidement,  de  la  pureté  et  de  la  clarté  du  lan* 
gage  ;  il  vous  reste  maintenant  k  nous  développer  ce  qui  con- 
cerne les  ornemens  et  b  bienséance.  A  Pinstant  où  tous  en- 
triez en  matière ,  un  élan  de  votre  esprit ,  semblable  k  une 
tempête,  vous  a  jeté  en  pleine  mer,  et  vous  a,  pour  ainsi 
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dicebas,  celeriter  exiguequedizisaes^  duas  tibi  rcli^ 
quas  fecerasy  quemadmodum  primum  ornale,  deinde 
etiam  apte  diceremus.  Quo  cum  ingressus  esses , 
repente  te  quasi  quidam  œstus  ingenii  tui  procul 
a  terra  abripuit^  atque  in  altum  a  conspectu  pœne 
omnium  '  abstraxit.  Omnem  enim  rerum  sclentiam 
complexus  j  non  tu  quidem  eam  nobis  tradidisii  : 
neque  enim  fuit  tam  exigui  temporis  :  sed^  apud 
hos  quid  profecerisj  nescio^  me  quidem  in  Aca- 
demiam  totum  compulisti.  In  qua  velim  sit  illud, 
quod  saepe  posuisti  ^  ut  non  neces^  sit  consumere 
flBtatem  y  atque  ut  possit  is  illa  omnia  cernere  y  qui 
tantummodo  adspexerit  :  sed  etiàmsi  est  aliquanto 
spissius,  aut  si  ego  sum  tardior^  profecto  numquam 
conquiescam  y  neque  defatigabor  ante  y  quam  illorum 
ancipites  yias  rationesqueet  pro  omnibus ^  et  contra 
omnia  disputandi  y  percepero. 

CiËS.  —  Tum  Gaesar^  Unum,  inquit^  me  ex  tua 
sermone  maxime ,  Grasse ,  commovit,  quod  eum  nc-> 
gasti^  qui  non  cito  quid  didicisset,  umquam  omnino 
posse  perdiscere  :  ut  mihi  non  sit  difficile  periclitari^ 
et  aut  statim  perciperct  ista  y  quae  tu  verbis  ad  cœlum 
extulisti  ;  aut  ^  si  non  potuerim^  terapus  non  perdere, 
ctim  lamen  bis  nostris  possim  esse  contehius. 

SULP.  — Hic  Sulpicius,  Ego  vero,  inquit.  Grasse^ 
neque  Aristotelem  istùm^  neque  Garneadem,  nec 
pbilosophorum  quemqûam  desidero  :  vel  me,  licet 
existimes,  desperare,  *  ista  posse  perdiscere,  vel,  id 

.  '  AUuwt  »  omoemmKfc  ^^  *  pQMe  îMa* 
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dire,  dérobé  a  nos  regards.  Vons  ayee embrasse  toutes  les 
sciences;  et  quoique  tous  n'ayez  eb  besoin  que  d'un  petit 
espace  de  temps,  je  me  suis  cru  transporté  au  milieu  de  TA- 
cadémie.  Je  voudrais  bien ,  comme  tous  nous  l'avez  répété 
phi|||hine  fois ,  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  d'y  passer  sa  vie 
entière ,  et  que  les  connaissances  des  philosophes  s'acquissent 
en  un  clin  d'oeil.  Mais^  si  elles  offrent  trop.de  difficultés,  et 
si  j'ai  trop  peu  de  dispositions ,  je  n'aurai  pas  de  repos  et 
je  ne  cesserai  pas  d'étudier ,  avant  d'avoir  appris  a  soutenir 
le  pour  et  le  contre  de  toutes  les  questions. 


CES.  -»  Crassus ,  une  chose  m'a  particulièrement  frappé 
dans  votre  discours  ;  c'est  que  ces  connaissances  s'acquièrent 
bientôt ,  ou  qu'elles  ne  s'acquièrent  jamais.  Je  suis  donc  ré- 
solu à  essayer  d'atteindte  prpmptement  a  ces  découvertes  dont 
vous  avez  fait  un  si  pompeux  éloge  ;  ou ,  s'il  m'est  impossible 
d'y  réussir,  a  ne  pas  perdre  mon  temps ,  et  a  me  borner  aux 
instructions  que  peuvent  me  donner  nos  maîtres  de  Rome. 


SULP.  —  Pour  moi ,  Crassus ,  je  n'ai  besoin  ni  d'Âristote , 
ni  de  Caméades ,  ni  des  autres  philosophes ,  soit  que  vous 
pensiez  que  je  sois  incapable  de  profiter  de  leurs  leçons ,  ou  que 
j'en  fasse  peu  de  cas.  La  fréquentation  du  barreau  me  suffit 
pour  arriver  à  l'éloquence  h  laquelle  j'aspire  ;  elle  m'offire 
beaucoup  de  «hoses  qui  me  s<mt  encore  inoonnuesy  et  dont  je 
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qaod  facto  9  contemnere.  Mihi  reram  fbreasînm  et 
comiïiUDium  Tnlgaris  heec  cognitîo^  satis  magna 
est  ad  eam,  quâm  specto,  eloqneDliam  t  ex  qua 
îpsa  tamen  permulta  nescio  ;  qux  tum  denigae , 
cum  causa  aliqua  ^  quae  a  me  dicenda  est  ^^Ibsî- 
derat  y  quaero.  Quamobrem  y  DÎsi  forte  es  jam  de- 
fessus  y  et  si  tibi  non  graves  sumus  y  refer  ad  illa 
té  y  quae  ad  ipsius  orationis  laudem  splendoremque 
pertinent  :  quae  ego  ex  te  audire  yolui^.non  ut  despe- 
rarem  me  cloquentiam  consequi  posse^  sed  ut  aliquid 
addiscerem. 

XXX VIL  CR.  —  Tnm  Grassus  y  Pervulgatas  res 
requiris ,  inquit  y  et  tibi  non  incognitas  y  Sulpici  : 
quisenim  de  isto  génère  non  docuit^  non  inslitttit, 
non  etiam  scriptimi  reliquit?  sed  geram  morem> 
et  ea  duntaxaty  quœ  mihi  nota  sont,  breritér  ex- 
ponam  tibi  ;  censebo  tamen  ad  eos  y  qui  auctores 
et  inventores  sunt  harum  sane  minuiàrum  rerum  y 
revertcndum.  Omnis  igitur  oratio  conficitur  ex  ver- 
bis  :  quorum  primum  nobis  ratio  simpliciter  videnda 
est ,  deinde  coujuncte  :  nam  est  quidam  ornatus 
orationis  y  qui  ex  singulis  verbis  est  ;  alius  y  qui  ex 
continuatis  conjunctisque  constat.  Ergo  utemur  ver- 
bis  aut  iis)  quae  ppopria  sunt^  et  certa  quasi  vocabula 
rerum  9  paene  una  nata  cum  rébus  ipsis  :  aut  iia^  quqe 
iransferuntur  9  et  quaii  alieno  in  loco  coUocaatur: 
ont  iis,  quae  novamosj  et  fi»cimn$  ipsi.  In  prc^riis 
est  igitur  verbis  illa  laoa  oratorisy  Ut  âbjecia  atque 
obsoletia  fugiat^tecds^  atque  illustribus  utatur ,  in 
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cl^rché  A  m'instruire  a  meMireque  j'en  ai  besoin  pour  j^der 
les  causes  qui  me  sont  confiées.  Si  vous  n*ètes  point  trop 
fatigué^et  si  nous  n'abusons  point  de  votre  complaisance^parlez- 
uous  des  moyens  d'orner  et  d'embelKr  un  discours.  Lorsque 
)*ai  désiré  de  vous  entendre  y  ce  n'était  point  pour  perdre  l'es* 
poir  de  devenir  un  bon  orateur ,  mais  pour  m'instruire  a  votre 
école. 


/ 
XXXVII.  CR.  «-Vous  me  demandes,  Sulpichis,  des  choses 
communes ,  et  que  vous  saves  déjà.  Quel  rbéteur  ne  les  a  pas 
enseignées  de  vive  voix  ou  par  écrit  ?  J'obéirai  cependant , 
et  je  vous  exposerai  en  peu  de  mots  ce  que  j'en  connais  ^  en 
vous  conseillant  de  recourir  aux  auteurs  et  aux  inventeurs 
de  ces  r^les,  quelque  minutieuses  qu'elles  paraissent.  Tout 
discours  est  donc  composé  de  Hiots,  qu'il  faut  d'abord  en- 
visager en  eux-mêmes ,  et  ensuite  dans  leur  rapport  avec  le 
tissu  de  la  phrase.  Car  l'ornement  du  discours  dépend ,  ou 
de  chaque  mot  en  particulier ,  ou  des  mots  liés  entre  eux. 
En  effet ,  nous  nous  servons  de  mots  propres  y  et  d'expres- 
sions nées  9  pour  ainsi  dire ,  avec  les  idées  qu'elles  représentent^ 
ou  de  mots  dont  nous  changeons  la  signification  primitive , 
on  que  nous  formons  et  que  nous  inventons  nous  -  mêmes» 
A  l'égard  des  mots  propres ,  le  mérite  de  l'orateur  consiste 
à  éviter  les  expressions  triviales  et  surannées  y  à  n'employer 
que  des  tenues  choisbi  éolatans  9  pleias  et  sonores.  Mais  dans 
le  choix  des  termes  propres ,  il  faut  surtout  j^aire  a  l'oreille  : 
on  y  parvient  sans  peine;  quai^  on  a  contracté  l'habitude  de 
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quibus  plénum  quiddam  et  sonaos  messe  videatur. 
Sed  in  hoc  verborum  génère  proprioriim  delectus 
'  est  quidam  habendus,  atque  is  aurium  quodam  ju- 
dicio  ponderandus  :  in  quo  consuetudo  etiam  bene 
loquendi  valet  plurimum.  Etiam  hoc  ,  quod  vulgo  de 
oraloribûs  ab  imperitis  dici  solet^  Boms  is  verbis , 
aut  y  aliquis  non  bonis  utitur,  non  arte  aliqua  perpen- 
ditur^  sed  quodamquasinaturalisensu  judicatur:  in 
quo  non  magnà  laus  est,  vitare  vitium  (quaraquam  id 
est  magnum),  yerum  hoc  quasi  solum  quoddam  atque 
fundamentum  est,  verborum  usus  et  copia  bonorum. 
Sed  quid  ipse  aedificet  orator,  et  in  quo  adjungat  ar- 
tem ,  id  esse  a  nobis  quœrendum  atque  explicandum 
videtur. 


XXXVIII.  Tria  sunl  igitur  în  verbo  simplici, 
quae  orator  afferat  ad  illustraudam  atque  exornandam 
orationem  :  aut  inusitatum  verbum,  aut  novatum,  aut 
translatum.  Inusitata  sunt,  prisca  fere  ac  vetusta ,  et 
ab  usu  quotidiani  sermonis  jamdiu  iutermissa,  quae 
sunlpoëtarum  licentiœ  liberiora.  quam  *  nostrœ  :  sed 
tamen  raro  babet  etiam  in  oralione  poëticum  aliquod 
yerbum  dignitatem  :  neque  enim  illud  fugerim  dîcere, 
ut  Gœlius  ,  Qua  tempestate  Pœnus  in  Italiam  venit;  nec 
prolem,  aut  sobolem,  aut  effariy  aut  nuncupari  :  aut, 
ut  tu  soles,  Catule,  non  rébar,  aut  opinabar;  et  alia 

■  Hostra. 
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parler  purement.  Les  ignorans  eux-mêmes  dis^t  tous  les 
jours  :  cet  orateur  parle  bien  ;  cet  autre  parle  mal.  Ces  gens.* 
Ik  ne  connaissent  point  les  règles  de  Part  ;  ils  sont  guidés  par 
un  goût  naturel.  Si  ce  n'est  pas  un  grand  mérite  d'éviter  les 
défauts  (  ^oique  impardonnables  )  ;  les  expressions  nobles 
et  qui  flattent  Poreille ,  n'en  sont  pas  moins  le  fondement  de 
l'élocution.  Voyons  maintenant  avec  quel  art  un  orateur 
peut  embellir  l'édifice  dont  nous  avons  posé  les  bases. 


XXXVIII.  Il  y  a  trois  moyens  d'orner  ou  d'enrichir  le 
style  j  en  se  servant  des  mots  simples  :  c'est  d'employer  ceux 
qui  sont  extraordinaires,  ceux  que  l'orateur  crée  lui-même, 
et  qui  sont  figurés.  Certaines  expressions ,  à  cause  de  leur 
ancienneté  et  de  leur  vétusté,  ont  été  bannies  du  langage 
ordinaire  ;  les  poètes  les  emploient  plus  librement  que  les 
orateurs.  Cependant  ces  mots  poétiques  produisent  quelque- 
fois un  bon  effet  dans  le  discours.  Ainsi,  je  ne  craindrais  pas 
de  dire  avec  Coclius ,  qua  tempe state  Pœnus  m  Italiam 
a^enit;  sobolem,  au  lieu  de  prolem;  effari^  au  lieu  de  imn- 
cupari  ;  rebar,  au  lieu  d'opiuabar,  comme  vous  le  faiies 
vous-même,  Catulus,  et  d'autres  mots  qui  donnent  au  style 
«le  la  dignité  et  im  caractère  antique  et  vénérable.  Il  y  a  des 
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XXXIX.  Sîmilitudinîs  est  ad  verbum  unum  côn- 
ti*acta  brcvitaSy  quod  verbum  in  alieno  loco^  tam- 
quani  in  suo,  positum,  si  agooscitur,  délectai  f  si 
simile  nîhil  liabet  y  repudiatur.  Sed  ea  transferri  opor- 
tet y  quœ  aut  clariorem  faciiiut  rem,  ut  illa  omnia  : 

Inhorrescit  mare , 

Teiiebrœ  conduplicantur,  noctisque  et  nimbum  occascat  nigror, 
Flainma  inter  nubes  coruscat,  cœlum  touitru  ciwtremit, 
Grando  mista  imbrî  iargîfluo  subita  pra^cipitans  cadit  : 
Undique  omnes  venti  erumpunt,  sâevi  cxistuut  turbines: 
Fervit  a:stu  pelagus  : 

omuia  fere,  quo  essent  clariora ,  trânslatis  per  slmi- 
litudinem  verbîs  dicta  sunt  :  aut  quo  signifîcetiir  ma- 
gis  res  tola,  sive  facti  alicujus,  sive  cousilii ,  ut  ille  y 
qui  occultantem  cousulto,  ne  id,  quod  ageretur,  in- 
telligi  posset^  duobus  trânslatis  verbis  similitudiiie 
ipsa  indicat| 

Quandoquidem  iste  drcumvestit  dictis,  sepit  sedulo. 

Nonnumquam  eliam  brevitas  translatione  conficitur  ^ 
ut  illud ,  Si  telum  mauujugiu  Imprudentia  teli  emissi 
brevius  propriis  verbis  exponi  non  potuit^  quam  est 
uno  significata  translato.  Atque  hoc  in  génère  per- 
saepe  mihi  admirandum  videiur,  quid  sit,  quod  om<* 
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settede  la  langue^  et  ^i  rehaussent  Pédat  du  atjlë;  ne 
dois-je  pas  vous  en  indiquer  la  source  et  les  différens  genr^  7 

XXXIX.  La  métapluMre.eit  une  comparaison  abrégée  ^i 
plat( beaucoup^  quand  elle  est  exacte ,  et  qui  choque  in£BuUi<* 
hlenent  y  quand  elle  manque  de  justesse.  U  faut  se  servir  de 
lamétqihore  pour  jeter  phis  de  jour  sur  un  sujet,  comnHi 
dans  l'exemjple  suivant  : 

Une  harrAle  tempêêé  a  sauleyé  les  ondes  ; 
La  nuit  répand  $Êr  nous  ses  ténèbres  profondes^ 
Védmr  pero^  la  nue,  U  aveugle  nos  yeux; 
Lafamire  retentit  et  fait  trenMer  les  deux.    • 
Des  torrens  échappés  du  séjour  des  orages, 
Jta  gtéle  vient  encore  augmenter  les  ravages  ; 
£t  le  vent  furieux  y  soufflant  de  tous  côtés  ^ 
Séiève  en  touriUlons  sur  les  flots  irrités. 


Le  poète  *  a  «mploj é  presque  partout  des  ex] 
^rées  pour  donner  jdus  d'éclat  a  ce  passage.  La  .métaphoBf 
contribue  aussi  à  nous  dévoiler  les  desseins  les  plus  secrets  49- 
quelqu'un.  C'est  ainsi  qu'un  ancien  poëte  a  dit  d'fua  Jbonuq^ 
qui  mettait  de  l'obscurité  dans  ses  discours  pour  emjpêcher  da 
deviner  ses  projets  : 

JEle^Jon  déguisement,  il sefait  unrempart. 

On  emploie  aussi  la  métaphore,  pour  donneur  au  s^Ie  plus 
de  précision.  En  voici  un  exemple  :  Le  trait  fuit  de  sa  main. 
On  ne  peut  exprimer  d'une  manière  plus  concise  l'inatten- 

*  La  beaaté  des  vert  laiini  nie  paraît  iaimilable.  Cea  vera  qoe  Ckiiron ,  darn 
le  P*.  LÎTre  de  la  Divination;  dit  ^tre  de  Pacunus,  rA()pcUent  à  rc»prit  fct 
•ubiiaiet  descrîptioi»  d'Oom^re,  de  Virgile  et  d^Uorace. 

Ul.  35 
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nés  iranslatis  et  alienis  magb  '  deleotentur  verbiâ^ 
ilHam  propriîs  >  et  suiâ^ 

XL»  Nam  ai  Mis  Miim  tiômeti  et  proprium  TOca- 
kulttitt  ttott  habët  j  ttt  ;^2^  iù  navi ,  ut  marum  j  qood'  per 
libi'atà  agirar,  titiû  utôre  diî^fîium;  nécessitas  cogit^ 
^uod  ïiôn  babeàSy  àlitindè  stimere  :  sed  in  suorum 
verborura  maxima  copia,  tamen  homines  aliéna  multo 
xnagis,  si  sunt  ratiône  translata,  delèotant.  Id  acci- 
dere  ci'èdo.  Tel  qnôd  ingenii  spécimen  est  qnoddam^ 
transilire  ante  pedea  posita,  et  alia  loYigê  rêpetita  su- 
mere  :  vel  quod  is,  qui  audit,  alio  ducitùr  cdgitatione, 
neque  tamèn  aberrat;  quse  maxima  e^t  delectatio  :  vel 
quod  siugulis  verbis  res  âc  totum  simile  conficiiur: 
vel  quod  omnis  trapslatio,  quae  quidem  *  suinta  ra- 
tione  est ,  ad  sensus  ipsos  admovetur ,  maxime  oculo- 
rum ,  qui  est  sensus  aoerrimus.  Naun  et  odor  nrbani- 
tatis,  et  moUiiieittfti  huinaintatis,  et  n^Kthmr  maria  >  €t 
Ihfeeilt)  orationis^  stfnt  ducta  a  eetéris  aensibus  :illa 
tero  ocftlortiiti  mtiflto  acriom,  quse  potrunt  paene  in 
cons'pèocu  âilimi,  quâe  eernere  et  tidére  non  possu- 
mus.  Nibil  estenim  in  rerum  naturà,  cujus  nos  non 
in  aliis  rçbus  posaimU'S  uti  Vocalmlo  et  nomine  :  unde 
enim  simile  duci  potest  (potestautem  ex  omnibus), 
indidem  verbum  unum,  quod  simililudinem  eonti- 
bet,  translatum,  lumen  affert  orationi. 

Quo  in  génère  primum  fugienda  est  dissimilitudo  : 
Cœli  ingénies  fomices  :  quamvis  sphaeram  in  scenam 

■  Ddectaotor.  -.•  >  Sumnui  ralione« 
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.iSoa  âe  odul  qui;4éeocheiiQ  trait  sens  le^oubfri  3è  me  suit 
très-souvent  demandé  avec  étoniieipeot  pourqttqi  les  exj^it^ 
sions  figurées  plaisent  davantage  que  les  mots  propres. 

XL.  Les  métaphores  sont  indispensables  en  certaines  occa- 
sions, lorsqu'une  chose  n'a  pas  de  nom  propre;  ainsi ,  <m 
emploie  le  mot  pes  * ,  afin  de  désigner  une  ma^œuyre  atta-> 
cbée  a  l'angle  inférieur  de  la  voile  d'un  navire  ;  nexum  ^* 
pour  désigner  un  contrat  qui  se  faisait  en  présence  de  té- 
iDOÎiiiet  de  cdui  qui  portait  la.balanoe;  ibVorâam  ^i,  poitt 
aignifier  le  divorce.  Mais  loin  mêmeqtte  la  bogue  offre  «m 
multiuide  ((te  term»  ptopces,  .ll»  mMa  £kiîrés«  ameoéa  àvep 
art  y  font  plus  de  plaisir.  Cela  provient ,  je  le  crois ,  du  plaisit 
que  Pesprit  éprouve  en  passant  par-dessus  les  choses  triviales 
pour  en  chercher  d'autres  qui  ne  sont  pas  communes  ;  de  ce 
qu'on  promène  l'imagination  de  l'auditeur  sans  l'égarer  ;  ou  ^ 
ce  qui  lui  assure  un  plus  grand  plaisir ,  de  ce  que  chaque 
expression  métaphorique  retrace  une  chose  toute  entière  ;  ou 
enfin  de  ce  que  les  métaphores  parlent  aux  sens  y  et  princi- 
palement ;  par  la  ^mparaison;^!fUes  étabUsaent ,  a  cdui  de  la 
vue  ^  le  .plus  vif  4e  tous  \,  car  ces  expressions ,oix)aiir&z7iâatM, 
ifou.mjDp  i«r&a/ifïarii,  MURMUR  maris,  et  sulçboo  orar^ 
tiords ,  s^adresserit  a  nos  autres  sens;  mais  les  métaphores  qui 
frappent  pos  yeuX,  causent  une  impression. plus  vive ,  en  oe 
qu'elles  offrent ,  pour  ainsi  ^ire,  aux  r^ar^s.de  l'esprit ,  ié^ 
choses  que  roeîl  ne  saurait  apercevoir.  Il  n^est  rien  dans  la 
nature  qu'on  ne  puisse  désigner  par  un  nom  emjprunté  des 
feitrtrès  objets  ;  puisque  toutes  les  choses  ^  éum  susceptibles  dé 
comparaison,  on  peut  en  tirer  un  mot  figure  qui  jette  du 

\6m  sur  une  pensée  en  énonçant  cette  côtsifMttatsdè. 

...     *  •  .  -.     .*.*,•' 

*  CesK  ce  que  iAm  marînt  appellent  écoule  oa  écouet  de  la  grande  Toile  »  (la 
foc ,  etr. 
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(ut  dicitur ) attulerit Ennius;  tamenin  sphœra ibrnU 
cis  similitudo  non  potest  inesse  : 


Vive,  Ulysses,  dum  lîcct: 

Ociilb  postremum  lumen  radiatum  râpe. 

« 

IVon  dixlty  cape;  non,  peta  :  haberel  enim  moram 
•perantis  diulius  esse  sese  Ticturum;  sed  râpe  :  hoc 
Terbumest  ad  id  aptaiuf&^' ^od  aitte  dixerat,  dum 
Ucet. 


XLL  Demde  videùdum  est,  ne  Inii^  simile  sil 
ductum»  Syrtim  patrimomi,  scopulum  libeniius  dixe-^ 
jrim;  Charyhdim  honorum,  voraginem  potius  :  facillus 
enim  ad  ea ,  quse  visa^  quam  ad  illa^  quœ  audita  sunt^ 
mentis  oculi  feruntur.  Et  quoniam  hœc  vel  summa 
laus  est  '  verbb  transferendis^  ut  sensum  feriat  id^ 
quod  translatum  sit  ;  fagienda  est  omnis  turpitudo 
earum  rerum^  ad  quas  eorum  animos^  qui  audiunt^ 
tmhet  similitudo.  Nolo  morte  dici  Africani  castrauun 
esse  rempublicam  :  nolo  stercus  cwriœ  dici  Glauciam,  : 
quamvis  sit  simile^  tamen  est  in  utroque  deformis 

(I  Vcrbi  traoïCnviidî. 
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'  n  faut  d'abord  éviter  dansles  métaphores  toute  comparaisoii 
^i  manque  d'exactitude^  telle  que  cdle-ci  : 

Les  voûtes  immenses  du  ciel. 

On  dit  qu'Emiius  y  pour  justifier  son  expression ,  prësèntft 
Kur  le  théâtre  une  sphère  -,  mais  une  sphère  ne  ressemble  ]^iré^ 
aune  voûte  4*. 

La  métaphore  qui  se  trouve  dans  les  vers  suivans  est  pliUâ* 
|«le: 

.  i...  Fipe,  Ulysses,  AmUcei: 
OcuUs  postremàon  lumen  radiatum  &aps. 

# 

Le  poëte  n'a  point  dit  cape ,  peie;  tes  deux  mots  annonce^ 
raient  l'espoir  de  vivre  plus  long-temps ,  au  lieu  que  cette 
expression  râpe  marque  mieux  la  vivacité  et  l'emportement 
d'un  homme  qui  arrache  la  vie  a  un  autre,  et  se  lie  mieux 
av^  les  expressions  qui  précèdent  dum  Utet. 

m 

XLT.  On  ne  doit  pas  non  plus  tirer  les  métaj^ores  de 
trop  loin.  Je  dirais  plus  volontiers  scotvlvu  patrimordi ,  que 
SYKTiiÊ  pairimoTui  ;  voeàcihex  ionorum  ^  que  cHAaTBDiift 
honorum.  Car  l'esprit  se  reporte  plus  aisément  sur  les  choses 
qui  ont  été  présentes  a  nos  yeux  y  que  sur  celles  dont  nous 
avons  seulement  entendu  parler*  Mais  si  la  principale  beaa|jii 
des  métaphores  consiste  a  frapper  les  sens ,  gardons^nous  bien 
qu'elle  ait  rien  de  grossier  ou  qui  puisse  blesser  les  auditeurs*. 
Je  ne  veux  point  qu'on  dise  que ,  par  la  mort  deScipion ,  cas^ 
THATAM  ^  esse  rempubUcam  ;  ni  que  Glaudà  est  Péxcré^ 
ment  du  sénat.  La  métaphcMre  ne  doit  jamais  être  niau-dessua 
ni  au-dessous  du  sujet  ;  par  exemple  y  il  est  ridicule  de  dire  : 
la  tempête  de  la  débauche^  ou  la  débawJie  de  la  tempêta^ 
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do^tatto  M militndiDii.  Nolo  esse  ant  majus  ^  qnam 
ras  postulet  y  Tempestas  comissationis  .*  ant  minus  y  Co-^ 
missatio  tempestatis.  TSqIo  esse  verbpm  aogustius  id^ 
quod  iranslaium  sit^  quain  '  fuissét  illud  proprium 
ac  suiim  :  guidtiam  est,  cbsecro?  quid  te  adiri  qbiuUasf^ 
jqielius  esset,  vetasj  proMbps,  abOfirres  :  quoaiam  iUe 
dinerat,  llUco  istic,  ne  contagio  mea  bonis,  uwibra^e  ob-* 
sit.  Atqu0  eliam  ^  si  vereare  ^  Be  pauUo  dunor  transla- 
tio  esse  videatur^  mollienda  est^  praeposilo  ssspe. 
verbo  :  ut  si  olim  ^  M^Oi^ie  BHortao  >  pupiUum  sena-* 
tum  quis  reUctum  dioeret^  pauUo  durius;  ùa^  ut  ita 
dicam,  pupiUum,  aliquauto  *  mitius.  Etenim  verecunda 
débet  esse  translatio,  ut  dedacta  in  allenum  locum^ 
non  irruisse,  atque  ut  precario^  non  vi,  venisse  vi- 
deaiur.  Modus  autem  nullus  est  florentior  in  singulia 

verbisy  nec  qui  plus  luminis  affera^  or^tioni » 

; Nam  illud^  quod  ex  hoc  génère  profluit , 

non  est  in  nno  veii)o  translato^  sed  et  pluribus  con- 
tinuât! s  connectitur^  ut  àliud  dicatur^  aliud  inlelli-^ 
eendum  3U  : 

ïfeqnenier|»aliar  Hennn 

kA  vniAn  stopokm  et  tduni  idia»em  Açhivam  oïTendere. 
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C'est  encore  un  défaut  d^employer  une  expression  âgpréeplu^ 
faible  que  le  mot  propre  : 

Quidnam  e^y  obseci^o  ?  cpxid  te  ndiri  abjiutas  7 
Pourquoi  donc  ,  loin  de  vous,  Jaut-il  qu*on  se  retire  ? 

Le  poëte  devait pIutôt.|em)||loyerrun de  cçs  mots,  yf!taSj  proj 
hibesj  absterres.  En  eflet,  ce  vers  s'adresse  a  un  homme  qui 
avait  dit  auparavant  : 

»,...•  Illico  istic^ 

Ne  contagio  mea  bopis  %  umbraye  obsit. 

m  * 

Eloigne  z-vaus  :  fuyiez  mon  abord  dangereux  ; 
Mon  ombre,  mon  aspect,  tout  est  contagieux. 

Quand  la  métaphore  est  trop  dure,  il  faut  ajouter  un  mot  ou 
deux  pour  l'adoucir.  Je  n'aurius  poipt  dit ,  par  exemple ,  que 
M.  Caton,  en  mourant,  laissa  le  sénat  orphelin  :  j'apurais 
adouci  l'expression  en  ajoutant  pour  ainsi  dire,  ou  presque. 
La  métaphore  doit  être  modeste,  et  annoncer  que  ai  'elle  se 
présente  dans  un  lieu  étranger ,  elle  s'y  est  introduite  non  par 

U  mlmc^y  fnmp  fim  mf^  dire,  p«jn^ q^'ep  l'm  a  prif«; 
lU^ld  n'eiphellit  plus  le  stjj^ ,  rien  n^e  répand  plua  d'éclat  901^ 
le  dj^purs ,  ^ue  leç  métaphores  '^'^.  U  7  ^  »  qui  ne  conaistca^ 
p^  dans  y  ne  sf  ule  expression ,  mais.d^ns  pluçûsurs  ;  teUe  ttt. 
dans  ce  genre  de  métaphores  j^olon^es  ^  l!all^rie.  En  yoip 
des  exemples  : 

Meque  me  p^ti^r  iW^Ja 

Ad  umun  scppuUiipet  tdum  classem  Acbiyvff  pQ^9fl^  ^% 

m 

O  Grecs  !  <f^n  ^  ansejf;  fumjj^  W  vé^afpas 
X)euj:foi$  sur  q3  rfifihqr  vos  vafsse(iujç  ffn  éçfçts. 
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Atque  iHad,  ** 

Erras,  erras  :  nam  exsuItaDtem  te,  et  prapfidentem  tibî 
Repriment  validœ  \egum  habens,  atq[ae  imperîi  insbtent  jugo. 

Sumta  re  simili  ^  verba  ejus  rei  propria  deinceps  ûa 
rem aliam  (ut  dixi)  tranaferuntur. 


XLIL  Est  hoc  magnum  omamentum  orationis ,  in 
quo  obscuritas  fugienda  est.  Etenim  e\  boç  génère 
fiunt  ea,  quie  dicuntur  senigmata.  Non  est  auteiù  in 
verbo  modus  hic^  sed  in  oratione^  id  est,  in  conù^ 
nuatione  vêrborum.  Ne  Ula  qutdém  traductio  atque 
immutatio  in  verbo  quamdam  fabricationem  habet, 
aed  in  oratione  : 

Africa  tertibOi  tremit  borrida  terra  tamultu. 

Pro  ^Jfis  est  aumtâ  Africa  :  neque  factum  verbum 
est  9  ut  y  Mare  saxifràgis  undis  :  neque  translatum^ 
nt  y  Mottitur  mare  :  sed  ornandi  causa  proprium  pro- 
prio  commuta.tum.  Desine  Roma  tuos  fiostes  :  et  y  Testes 
suntcampi  magtiù  Gravis  eatmodus  in  ornatu  orationis 
et  ssepe  sumendus  :  ex  quo  génère  hsec  sunt ,  Martem 
helU  ekse  ccmmunem,  Cererem- pro  frugibus;  Liberum 
appellare  pro  vino  ;  Neptunum  pro  mari  ;  curiam  pro 
aenatu;  eampurh  "ptù  oomitiis;  togam  pro  pace;  arma 
ac  te2a  pro  bellô  i  quo  item  in  génère  et  Virtutes^  et 
¥tlia{)ro  ipaîi^  in  quibar illa «waty  appellantur  :  £  xv^ 
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Erras ,  erras  :  nam  eisultantem  te ,  et  prxfidfentèm  tibi 

REPRIMENT  valicUe  legum  hàbenje  ,  atque  imperil  insistent 

,  •  ,«■•■•  • .  •'  i 

JUGO. 

En  vain  ton  fol  orgueil  au  joug  veut  résister , 
"    Le /rein  puissant  des  lois  suffit  pour  le  dompter. 

Vous  voyez  (comme  je  tous  l'ai  dit),  qu'on  emploie  des 
termes  propres  a  l'objet  ^i  sert  de  comparabon  \  mais  on  ne 
les  prend  pas  a  la  lettre. 

XLU.  En  employant  l'allégorie ,  l'un  des  plus  beaux  orne- 
mens  du  discours ,  il  faut  éviter  l'obscurité  ^  sans  quoi  Tallé- 
gorie  deviendrait  une  énigme.  Ici  la  figure  ne  consiste  pas 
dans  le  mot ,  mais  dans  la  pensée.  La  métonymie  et  Thypal* 
lage  transposent  ou  changent  les  mots  et  leur  construction , 
'pour  produire  un  meilleur  effet,  comme  dans  cet  exemple: 

^  Africa  terribili  tremit  horrida  terra  tumullu. 
Ce  bruit  épouvantable  a  fait  trembler  V  Afrique. - 

L'Afrique  est  prise  ici  pour  les  Africains.  Dans  cet  exemple^ 
le  poète  n'a  pas  créé  de  mots  nouveaux,  comme  dans  l'exemple 
suivant  :  mare  saxifragis  undis.  Il  n'emploie  pas  non  plus 
d'expressions  métaphoriques,  comme  il  l'a  fait  dans  ce  pas- 
sage :  MOLLiTUB.  mare.  On  change  la  signification  propre  d'un 
mot,  afin  d'orner  le  style,  comme  dans  ces  exemples  :  Desine 
HoMÀ  tuos  hostes;  testes  sunt  campi  nuigni.  p.  y  a  encore 
d'autres  expressions  figurées  qui  produisent  ua  grand  îSi^^  ; 
ainsi  Ton  dit  Mars  pour  la  guerre ,  Céràs  pour  les  fruits. ou 

*  Ce  Ten  est  dré  d'Eonhu. 

^  €ioér«n  donne  des  eiemples  de  la  méfaiijanèV  et  pltn  brit,  de  la  synee» 
doqœ  et  de  U  catachrèse  ;  OMiis  il  ne  définit  pas  œsjfigiiiss;'  sur  ratage  dctyniUt 
il  £aat  consnlter  l'eiceUeot  TraUfi  de*  TropfSf  par  DamacMns* 
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ries  quam  in  domum  irrupit,  et^  Quo  avaritia  pqie-^ 
travit  :a«it  Fides  V£^IuU>  Justitia  ÇQofe^it.  Videtis  pro« 
fecto  genus  hoc  totum,  cum  inflexo  commutatoque 
Terbo  res  eadem  enuntiatur  omatius  :  oui  sunt  finilima 
illa  minus  ornata,  3f3d  tamen  nop  îgnoranda^  cum  in- 
ielligi  volumus  aliquid^  autex  parte  totum,  ut^  pro 
âedificiis  cum  parietes,  9ut  teçta  dicim'us  :  aut  ex  toto 
partem,  ut,  cumunamturmamtf^uilatuin/9opuft*romaiii 
dicimus  :  aut  ex  uno  plures^ 

At  Romanus  liomo,  tamen  etsi  res  èene  gesta  est. 
Corde  suo  trépidât, 

aut  cum  ex  pluribua  intdligilur  unum  , 

Nos  sumu'  Romani  y  qui  fuimus  ante  Rudini  y 

m 

aut  quocumque  modo^^^pn  utdictttW  ^t^  in  eo  gé- 
nère intelligitur^  sed  ut  sensum  est. 


XLIIL  Abntimur  sœpe  otiani  ^crbo  non  tam  jele* 
ganter,  quam  in  traBaferendo  :  ëed  eiiamsi  licentius^ 
tamen  interdura  son  impudent^r  ;  ut  cum  granien^ 
orationem  pro  magna  j  minvttùm  aidmum  pro  parvo  di^ 
cimus.  Verum  illa  videtisne  esse  non  verbi  9  aed  ora- 
tionis  y  quae  ex  pluribus ,  ut  exposai ,  translationibua 
connexa  sunt?  hséeantem,  quse  tfut  immutata  esse 
dixiy  aut  aliter  întelligenday  ac  dicerentur,  sunt  trans^ 
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let^pfodnetioQsâela  terre,  ffacchu^  font  le  viii)  Neptune, 
pour  la  laer ,  la  curie  pour  }e  sénat ,  le  Cluunprde-Mars  pour 
les  comices,  lesannes  et  les  tiiaits  pour  la  guerre.  C'est  la 
même  figure,  lorsqu'on  4^gius  l^s  hommes  vertueux  ou  me-» 
chajQs  par  les  vertus  pu  les  vices»  Ainsi  on  dit  :  le  luxe  ^ewn 
pa^a  de  cette  maison  ;  V(warice  y  pénétra;  la  bonne  foi 
vient  de  triompher  ;  la  justice  ajchev^a  le  reste.  Vous  voyea. 
qu'en  changeant  un  peu  la  signification  d'un  inot,  en 
le  détournant  de  sa  signification  primitive,  on  embellit  le 
style.  Ily  a  d'autres  tournures  voisines  de  celles-<:i;  quoique 
moins  élégantes,  on  ne  doit  pas  les  .dédaigner.  Ainsi ,  on 
-prtnà  la  partie  pour  le  tout ,  comme  dans  cet  exemple  :  parietes 
onteeta-^^y  \t%  muraiUes  et  les  toits ^  potrr  désigner  l'édi- 
fice entier  ;  ou  bien ,  les  escadrons  y  fouv  exprimer  toute  la. 
Cavalerie  du  peuple  romaîiiy  au  Iç  singulier  pour  le  pluriel. 

Dans  cet  heureux  succès  le  Romain  tremble  encore,    ^ 

ou  le  plurid  pour  k  mguUety 

JVous  étions  étrangers ,  et  nous  sommes  Romains  4^. 

Dans  ee^  circonstsnoes,  on  a  donné  aux  nots  un  s^is  plus' 
on  moins  étendu  que  dans  leur  acception  pcepre.  .  ' 

XLUI.  Quelquefois  iious  jmrai^som  ÊBÔre  aufsi  ui^  abjis 
des  mots ,  et  cette  figure  "^  n'est  pas  aussi  élégante  que  la  mé- 
taphore ]  elle  n'est  cependant  pas  dépourvue  d'-c^rémenC  >  .efcy 
die  est  d'ua  usage  plys  ordioaire.  Çe^  êiiui  que  nous  di-, 
sons  grandis  oratio  pour  magna.oratio  ,  et  mùmpis  animus, 
au  lieu  de  pc^rvus  animus,  TTe  yoyez-vou^  pas  que  toutes  ces 
figures  ne  sont  que  de  véritables  métaphores  f  car  les  allégo-^ 

^  La  cataclirèfe. 
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lata  qnodam  modo.  lia  fit,  ut  omnîs  singulortim  yer-î 
borum  virtus  atqne  laus  tribus  exsistat  ex  rébus  :  si 
aiit  vetustum  verbum  sit  ;  quod  tamen  cousuetudo 
ferre  posslt:  aut  factum  vel  conjunctiotiey  vel  dotî-  * 
tate  ;  in  quo  item  est  auribus  çonsuétudinique  par«^ 
€«adum:  aut  traosjatum;  quod  maxime  tanquam  stel* 
lis  quibusdam  notât  et  illuminât  orationem. 
.  Sequitur  continuatio  verborum,  quae  duas  re$ 
maxime  j  coUocationem  primum ,  deinde  modum 
quendam  formamque  desiderat.  Collocationis  est 
componere  et  struere  verba,  sic,  ut  neve  asper  eorum 
concursus  j  neve  hiulcus  sit  j  sed  quodamroodo  coi^ 
mentatus  et  laevis;  Inquo  lepide  '  in  soceri  mei  per^ 
sona  lusit  is,  qui  elegantissime  id  facere  potvit^ 
Lucilius  j 

Quam  lepide  lexeis  compostœ  I  ut  tessernlfle  omnes 
Arte  pavimento  y  atque  emblemate  vermiculato*. 

Quœ  cum-  dixisset  in  Albuoium  illudens  ^  ne  a  me 
quidem  absUnuit,         ^  r^ 

Crassum  habeo  generum,  ne  rbetorîcotero'  tu  sis.' 

Quid  ergo?iste  Grassus,  quoniam  ejus  abuterts  no- 
mine,  quid  efficit?  idem  illud  scilicet,  ut  ille  voluît, 
et  ego  vellem ,  melius  aliquanto  ,  qua'm  Albucius  : 
Terum  in  me  quidem  lusit  ille.  ut.solet.  Sed  est  tamen 

>  Abett  «.  -  - 
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xks  dl^MDÂiiies  sont  des  métaphoret  continues.  Ces  diange- 
mens ,  ces  transpositions  dont  je  vous  ai  parle  y  ne  s'opèrent-ils 
pas  en  transportant  un  mot  de  son  sens  primitif  a  uu  sens 
plus  éloigné  ? 

Reyenons-en  donc  a  ce  principe  que  j'ai  établi  :  les  beautés 
d'expression  relatives  aux  mots  en  eux- mêmes >  résultent 
des  termes  qui  ont  vieilli  ^  mais  que  Tusage  tolère  encore ,  ou 
des  termes  formés  de  la  réunion  de  plusieurs  autres,  ou  de 
mots  nouveaux,  agréables  à  l'oreille  et  qui  ne  soient  pas 
contraires  k  l'usage  y  ou  enfin  des  expressions  figurées ,  qui, 
semblables  aux  étoiles  parsemées  dans  k  eiel  y  répandent 
de.  réclat  sur  le  discours.  U  me  rest^  k  parler  de.  la  compo- 
sition du  style ,  c'est-krdire  y  de  l'arrangement  de  la  phrase 
et  de  la  construction  des  périodes  ;  k  l'égard  des  mots,  il  faujt 
éviter  le  concours  désagréable  des  voyelles  et  les  mots  dont 
la  rudesse  choque  l'oreille  ;  et.  choisir  plutôt  ceux  qui  ont 
de  la  douceu^et  de  Tharmonie,  et  surtout  ceux  qui  sont  bien 
assortis.  Lucilius,  ce  poëte  si  délicat  dans  ses  railleries ,  se 
moque  cependant  de  ces  précautions;  il  introduit  dans  une  de 
ses  satires  mon  beau-père  Scévola^  qui  dit  k  Albucius  : 

Son  élùcutiotiy  'sou%fent  trop  bigarrée, 

ji  Jtos  riches  parquets  peut  être  comparée. 

Le  même  poëc^  ae  m'a;pas  épargné  plus  qu'il  n'a  ménagé 
Albucius  y  quand  il  fait  dire  k  Scévola  : 

J'aipour  gendre  Crassus  y  plus  grand  rhéteur  que  toi  ^7, 

Que  (ait  donc  ce  Crassus ,  que  vous  n'aves  point  éparghé  7 
Il  fait  ce  que  vous  prescrivez,  ce  que  vous  faîtes  vous-même, 
Luciiius.  Je  voudrais,  mes  amb,  rendre  mon  style  plus  doux 
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•bxc  collôcatio  conserYanioU  Yerbbrnm^  dequa  léquor^ 
qdae  junclam  OPaiioDem  effieît  ^  «|ùfle  ccbderentem^ 
V|uœ  '  leDem>  qase  œcjaabiliter  flisteDiem.  Id  asseqtie- 
mini ,  si  verba  extrema  cum  cousequentibus  prÎTiiié 
ila  jungetis ,  ut  ne  âspere  coocurrant  y  neve  vastius 
dîducanlur» 

•  ■  •  ■  :  ..  .' 

^     XLiy  •  HaB€  dUigeotis^m  Siub^equ^tur  modvis  elUm 

,et  formA  verboram,  quod  jam  vereei^  ne  buic.Catiftk» 

::vîdeatiir  esse  puérile.  Verses  eoint  veteres  iUi  m  bac 

'toluta  oraûofie  proJ!»€fmodtfiB  ^  h0e  est  y  AumefiM 

'quoadam  y  nôbis  esse  adbîbeiMlos  pau vemot.  iMe^ 

'ispiratitmili  etAo^y  doù  deftrtigatiôitis  tiostfde  y  neqôë 

libràriorùib  liotis^  séd  re^boitite  m  sentemiamili 

znodo  interpuiictas  clausulas  m  ôràtîôtiijbtis  èssë  yô-* 

lueruDt  :  idqûe  princeps  Isocratès  instituisseTertur; 

ut  incooditam  autiquorum  dlcebdi  cposuetudinem^ 

deleciaiiouis  atque  aurium  causii  (quemadmodum 

scribit  discipubis  ejus  Naucrates  )  Dumeris  adstrin* 

geret.  Nanique  haec  duo  musici  y  qui  eraat  quopdam 

iidem  poëtse^'inacbinaû  ad  Tolupteteih  sunt^  ^^sum 

atque  cantum,  ut  et  verborum  numéro ,  et  vocum 

modo  (  deleiitâEtkMiè  )y  Tinéetent  M«it4tttii  stftîétiitem. 

Haec  igitur  duo*,' vocîs  dico  modéra ttônem , et  Ter»- 

bofum  conclusionem  9  quoad  orationis  severitas  pati 

possit,  a  poëtica  ad  eïoquéntiam  traducënda  duie- 

TUDt.  In  <|uo  illud  est  vel  maxinuitn.^  qupd  versus  in 

■  LcycûEk 
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^e  cdui  d'Albuoiu5y  et  c'est  pour  cdti  que  Luoilius  me 
raille  comiae  il  railk  tout  le  monde.  Mais  on  n'en  doit  pas 
moins  avoir  égard  à  cet  arrangement  des  mots  dont  je  vous  ai 
parlé  j  et  qui  consiste  a  lier  si  habilement  vos  phrases  y  que 
votre  style  soit  agréable  et  coulant.  Vous  y  parviendrez  ea 
liant  les  mots  qui  précèdent  avec  ceux  qui  suivent,  en  prenant' 
garde  que  le  choc  et  la  rencontre  des  letti^es  ne  produisent  des 
sons  âpres  ou  trop  ouverts. 

'  XLIV.  Ce  devoir  une  fois  rempli ,  fl  faut  s'occuper  de  Thar- 
fnbnie  des  périodes  :  ma  remarque  paraîtra  peut-être  un  peu 
puérile  a  Catitlùs  ;  éêpehdant  lies  ancièfls  Grecs  disent  que 
la  prose  doit  être  mesurée  ^  péû  près  cdmme  les  verâ.  Us 
veulent  que  l'orateur  pkce  deé  repos  pour  prendre  haleine  , 
sans  p«ra)tre fatigué  de  parler,  sans  tuàifquer  ces  repos  par 
des  pdunts  et  des  virgules  eomUK  les  ci^îsiifs  \  mais  par  cer- 
taines manières  de  détennmer  leis  mots  et  les  périodes.  On 
dit  qu'Isocrate  ^  inventa  de  secret ,  au  moyen  duquel  (  ainsi 
que  nous  Tapprend  son  disciple  Naucrate  ) ,  les  discours  *des 
anciens  jusqu'alors  moins  soignés,  furent  assujettis,  pour 
charmer  l'oreille ,  au  rhythme  et  k  la  cadence  oratoire.  En 
eflet ,  les  musiciens ,  qui  autrefois  étaient  en  même  temps 
poètes,  imaginèrent  (  pour  le  plaisir  de  ToreiUe  ),  les  vers  et 
le  chant ,  afin  de  charmer  les  auditeurs  par  les  inflexions  me- 
surées de  la  voix  et  l'harmonie  des  mots.  Ils  transportèrent 
donc  ces  agrétnéns ,  lititant  é[ue  la  sévérité  du  discours  pou- 
vait le  permettre ,  de  la  poésie  dans  l'éloquence.  C'est  un  très- 
grand  défaut ,  de  placer  un  vei*s  entier  dans  la  prose  ;  cepen- 
dant on  exige  que  la  période ,  comme  le  vers;,  se  développé 
en  mesure,  et  tombe  en  cadence.  Ce  qui  distingua  le  plus 
Torateur  habile,  d'un  dédamateur  ignorant,  c'est  que  ce 
ilernier  s'abandonne  a  un  flux  de  paroles  inutiles ,  sans  art^ 
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oraiione  si  efficit'ur  conjunctione  verborum^  Tiliott 
est;  et  tamen  eam  conjunctioDem  ^  sîcuti  versute^ 
tiumerose  cadere  et  quadrare  y  et  perfici  volumni  : 
neque  est  ex  multis  res  una^  quœ  magis  oratorem  ab 
imperito  dicendi  y  ignaroque  distinguât ,  quam  quod 
ille  rudis  incoudite  fundit^  quantum  potest,  et  id, 
quod  dlcit,  spirilu,  non  arle^  déterminât^  orator 
autem  sic  illigat  sententiam  verbis^  ut  eam  numéro 
qviodam  complectatur  ^  et  adstricto  et  soluto.  Nam 
cum  vinxit  '  modis  et  forma  ^  relaxât  et  libej*at  im- 
mutatione  ordiois^  ut  verba  neque  alligata  sint  quasi 
certa  aliqua  lege  versus^  neque  ita  soluta^  ut  vagenuir. 
.  XLV.  Quonam  igitur  modo  tantum  mtmus  in-» 
sistemusy  ut  arbitremur  nos  banc  vim  numerose  di- 
cendi consequi  posse?  Non  est  res  tam  difficilis^ 
quam  necessaria  ;  nihil  est  enim  tam  tenerum  ^  neqoe 
tam  flcxiblle  y  neque  quod  tam  facile  sequatur^  quo- 
cumque  ducas^  quam  oratio»  Ex  bac  versus,  ex  eadem 
dispares  numeri  confîciuntur  :  ex  bac  baec  etiam  so- 
luta  variis  modis^multorumque  generum  oratio.  Non 
enim  sunt  alia  sermonis,  alia  conteniionis  verba: 
neque  ex  alio  génère  ad  usum  quotidianum  y  alio  ad 
sceuam  pompamque  sumuntur  :  s^  ea  nos  cum  ja-> 
ceniia  sustulimus  c  medîo,  sicut  mollissimam  ceram 
ad  nostrum  arbitrium  formamus  et  fingimus.  Itaque 
tum  graves  sumus,  tum  subtiles ,  tum  médium  quid^ 
dam  tenemus  :  sic  institutam  nostram  sententiam  se* 
quitur  orationis  gcnus,  idque  ad  omncm  rationemi 

'  Modis,  fuima,  et  rdaxat. 
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UM  méthode  et  sans  repos  ;  au  lieu  que  le  premier  associa 
ellement  ses .  expressions  et  ses  idées ,  en  ménageant  a  son 
ré  des  pauses  harmonieuses ,  qu'eu  même  temps  qu'il  s  as- 
reint  et  se  soumet  au  rhjthme  et  a  la  cadence ,  il  se  soulage 
t s'affranchit  de  cette  servitude,  par  la  variété  qu'il  met  dans 
'arrangemetit  de  ses  expressions,  de  manière  que,  sans  oiTrir 
I  gène  .de  la  versification ,  son  style  n'en  est  pas  moins  plue 
larmonieux  et  plus  régulier  que  la  prose  ordinaire. 


XLV.  Mais  par  quels  moyens  arriverons  -nous  k  Celte  die- 
iou  nombreuse ,  et  remplirons  -  nous  cette  tâche  si  impor-» 
ante?  C'est  une  chose  qui  n'est  pas  aussi  difficile  qu'elle  est 
lécessaire  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus  souple  et  de  plus  flexible 
{ue  les  termes  de  la  langue  ;  ils  prennent  toutes  les  formes 
ju'on  veut  leur  donner.  On  en  tire  des  vers  égaux  ou  de 
l^àudeùr  inégale  ;  et  dans  la  prose ,  ils  offrent  une  multitude 
nfinie  de  combinaisons.  Les  expressions  usitées  dains  la  con- 
versation ,  dans  les  discussions ,  afu  barreau  et  sur  le  théâtre , 
(te  sont  poidt  différentes  les  Unes  des  autres;  éparses  sous  nos 
jreux ,  une  fois  que  nous  les  avons  rassemblées ,  elles  prennent, 
comme  une  cire  moHe ,  entre  nos  mains,  telle  forme  qu'il  nous 
plaît  de  leur  donner.  Nous  sommes  tour  a  tour  sublimes , 
simples  ou  tempérés  ;  c'est  ainsi  que  l'éloçution  se  propor- 
tionne au  sujet ,  et  que  nous  la  varions  de  la  manière  la  plus 
propre  a  charmer  l'oreille  et  séduire  ceux  qui  nous  écoutent. 
n  arrive  ici ,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses ,  que  la 
grâce  accompagne  l'utilité ,  et  que  ce  qui  est  le  plus  néce»- 
III,  2«6 
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et  aurium  voluptàtem ,  et  animorum  motam  mulatui* 
et  vertitur.  Séd  ut  in  plMsque  rebùs  iucredibiliier 
hoc  natura  est  ipsa  faibricata':  sic  in  oratiooe,  ut  ea, 
qnse  maximam  utilltatem  in  se  continercnt  ^  eadem 
habcrent  plurimum  vel  dignitatis,  vel  saepe  etiam 
vénustatis.  Incolumitatis  ac  salutis  omnium  causa  tî- 
demus  hune  statum  esse  hujus  totius  mundi  aique 
natura^  rotundum  ut  cœlum  y  terraque  ut  média  sit^ 
eaque  sua  vi  nutuque  teneatur  ;  sol  ut  circumferatur^ 
ut  accédât  ad  brumale  signum^  et  inde  sensim  ascen- 
dat  in  diversam  partem  ;  ut  luna  accessu  et  recessa 
suo  solis  lumen  accipiat  ;  ut  eadem  spatia  quinque 
Btellse  dispari  motn,  cursuque  conficiant.Hœc  tantam 
habent  vim  y  ut  paullum  immutata  cohasrere  non 
possint  :  tantam  pulchritudiném  y  ut  nulla  species  ne 
excogitari  quidem  possit  ornatior.  Keferte  nunc  ani- 
mum  ad  hominum,  yel  etiam  ceterarum  animantium 
formam  et  figuram  :  nullam  partem  corporis  sine  ali- 
qua  necessitate  affictam,  totamque  formam  quasi  per*- 
fectam  reperietis  arte  y  non  casu.  ' 

XLVL  Qoid  in  arboribus^  in  quibus  non  iruncus^ 
non  rami^  non  folia  sant  denique^  nisi  ad  suam  reti- 
vendam  consenrandamque  naturam?  nusquam  lamen 
est  uUa  pars  9  nisi  Tedusta.  Linquamus  ûaturam,  âf- 
tesque  videamus.  Quid  tam  in  navigio  nece^sarium^ 
quam  latera,  quam  '  caTemae,  quam  prord,  quam 
puppis,  quam  antemnse,  quam  vela^  quam  mali  ?  qùss 
tamen  banc  habent  in  specié  yenustatem  ^  ut  non 

»'  Caria». 
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iaitt  «^  aussi  le  plm  âgrèabk.  C'est  «ans  doute  pour  le  saint 
et  la  conservation  de  tous,  que  le  inonde  a  été  créé  tel  que  nous 
le  Toyons,  Le  ciel  a  une  forme  ronde  '^  ;  la  terre  est  au  milieu  ^ 
soutenue  dans  les  airs  par  son  propre  poids  f  le  solâl  tourne 
autour  y  et  s'approche  ou  s'éloigne  peu  à  peu  de  chacun  des 
tropiques;  la  lune,  dans  son  cours  et  dans  son  déclin ,  esf 
éclairée  par  la  lumière  du  soleil  ;  et  les  cinq  autres  planètes  , 
achèvent  leur  révolution  avec  un  mouvement  plus  ou  mmns 
rapide.  Ce  merveilleux  ensemble  est  soumis  a  des  règles  si 
invariables  ,  que  la  moindre  altération  détruirait  l'harmdttiè 
générale  y  et  il  est  si  beau ,  qu'on  M  peut  rieû  imàgltief  ié 
phis  iikiposant  et  de  pltts  magni&^ue.  Repotte^  litotte  attentait 
stir  la  forme  et  la  figure  de  l'honulne  et  des  animaui  ;  vètlé 
TerreÉ  que  chaque  partie  dti  corpi  s'y  trouve  nécessaitettiMtt 
ttdk  y  et  que  le  tout  an&onôe  l'outrage  d'nM  inteUigeme  «h 
primo ,  et  non  pas  une  produotion  du  hasard. 


XLVI.  Eh  quoi  !  les  arbres  n'cmt-ils  pas  tm  tronc  ^  des  ra- 
meaux et  des  feuilles ,  qui  servent  tout  a  la  fois  à  leur  conser- 
vation et  a  leur  beauté?  Laissons  un  moment. la  nature ,  et 
venons-en  aux  ouvrages  de  l'art.  Quoi  de  plus  nécessaire  daiû 
un  vaisseau  y  que  le  tillac,  là  poupe ,  la  proue,  les. antennes , 
les  voiles  et  les  mâts  ?  tiependant  ils  lui  donnent  tant  de  grftce  y 
qu'As  semblent  plutôt  destinés  a  plaire  aux  yeux  ;  qu'asAtiVet 

^  U  est  inatile  de  faire  obterrer  que  ce  système  ne  t'accorde  point  avec  Ici  âé- 
cou vertes  des  modernes. 
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aeluni  sàlutisy*sed  etiani  voliiptatis  causa ,  mvenia 
esse  videantur.  Golumnœ  el  temph  et  porticus  susti« 
nent  Mam'en  habent  non  pltis  utilitacis,  quam  digni- 
tatis.  Gapitolii  fast^um  iUud^  cft  ceterarum  âedium, 
iion  yenustas,  aed  nécessitas  ipsa  fabricata  est  :  nam 
euni  essét  habita  ratio  y  quemadmodum  ex  utraque 
*  fecti  parte  aqua  délaberetur  ;  utilitatem  templi^  fasti- 
gii  dignitas  consecuta  est  :  ut,  etiamsi  iu  cœlo  statue- 
retur^  ubi  imber  esse.non  posset,  nuUam  sine  fastigio 
dignitatem  habiturum  ^  esse  videalurv  Hoc  in  om- 
nibus item  partibus  orationis  evenit  ^  ut  utilitatem  ac 
prope  necessitatem  suavitas  quaedam  el  lepos  conse^ 
quatur.  Glausulas  enim  atque  interpuncta  verborum 
animse  intèrclusio  atque  angustiœ  spiritus  atiulerunt. 
Id  inventum  ita  'est  suave,  ût,  si  cui  sit  infiiiitus 
«piritus  datus,  tamen  eum  perpetuare  verba  nolimus: 
id  enim  auribus  nostris  gratum  est  inventum,  quod 
hominum  lateribus  non  tolerabile  solura ,  sed  etiam 
facile  esse  posset. 

XLVII.  Longissima  est  igîtur  complexio  verbo- 
^m ,  quas  tolvi  une  spiritu  potest.  Sed  bic  naturae 
xbodus  est,  artis  alius  :  nam  cum  sint  numeri  plures; 
jàmbum  et  trocbaeùm  frequentem  segregat  ab  oratore 
Aristoteles,  Câtule,  vest'er^  qui  natura  tamen  incur- 
runt  ipsi  in  orationem  sermonemque  nostrum  ;  sed 
sunt  insignes  percussiones  eorùm  numerorum,  et 
jninuti  pedes.  Quare  primum  ad  heroum  nos  dactylr^ 

'  Fuîwe.  *—  '  Ahctt  est. 
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%t  Mtiinent  du  naufrage.  Les  colonnes  qui  soutiennent  les. 
tein|>les  et  tes  portiqueSy-fiontaûSs»  élégantes  qu'utiles.  Le 
ooroble  du  Capitole  et  des  autres  édifices  n'a  point  été  fait 
pour  la  beauté  ;  mais  c'est  la  nécessité  qui  l'a  construit.  U  £4- 
lait  trouver  un  moyen  de  laisser  écouler  les  eaux  :  l'jeurt  en  a 
découvert  un  qui  nous  étonne  par  sa  noble|se  ;  et  si  Ton  h$^ 
tissait  un  temple  dans  les  cie^x ,  où  il  ne  pleut  point ,  san9 
ce  faite  imposant,  il  manquerait  quelque  chose  a  sa  grandeur, 
La  même  chose  arrive  dans  toutes  les  parties  du  discours  où 
la  douceur  et  la  beauté  suivent  de  près  l'utilité  et  la  nécessité; 
car  c'est  à  la  nécessité  de  reprendre  haleine  y  que  l'on  doit 
les  repos  et  les  membres  de  bi  phrase.  Cette  invention  est  si 
agréable ,  que  l'on  ne  pourrait  souffrir  un  orateur  dont  lés 
poumons  seraient  assez  forts  pour  prononcer  un  discours  sans 
jreprendre  haleine.  L'oreille  aime  a- entendre  non -seulement 
les.  sons  dont  Tarticidation  n'a  irien  de  pénible ,  mais  otox  qm 
3'articulent  aisément. 


XLVIl.  La  plus  longue  période  est  donc  celle  qui  peut  se 
prononcer  d'un  seul  trait.  Mais  ici  la  nature  a  ses  règles ,  eé 
l'art  a  les  sienne^s  :  les  mesures  sont  très-multipliées.  Votre 
Aristote  y  Cs^tulus ,  ne  veut  p^  que  l'orateu^  se  serve  trop 
souvent  de  l'ïambe  ni  du  trochée,  qui  pourtant  se  présentent 
naturellement  dans  le  discours  ;  cependant  ces  pieds  sont  trop 
courts,  et  il  en  résulte  des  battement  trop  réitérés ,  qui  blessent 
Toreille.  Aristote  recommande  les  mètres  héroïques ,  tels  quç 
le  dactyle,  l'anapeste  et  le  spondée,  et  prescrit  de  ne  pas  em- 
ployer de  suite  plus  de  deux  de  ces  pieds  ;  de  peur  que  la 
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«t'aoapsesûj  et  spondei  pedam  invitât  :  in  qno  impiMt 
progredl  licet  duo  duAtaiat  pede»^  aut  pauUo  phis( 
se  plane  in  versum ,  aut  similitudioem  Yersuum 
xncidainus.  Alîœ  aiint  gemin»,  quibus  hi  très  heroi 
pefdes  in  prîncipîa  contintlandôrum  verborum  salit 
#ecore  cadunt^Probatur  autem  ab  eodem  illo  itoaxime 
pseon  ;  qui  est  dpplex.  Nam  aut  a  longa  orîtur  ^  quam 
très  brèves  consequuntur ,  ut  baec  verba^  desmite ^ 
incipùe^  comprimitef  aut  a  brevibus  deinqeps  tribuS| 
^xtreina  pro^MCta,  9tqUe  longa  9  sicut  illa  sunt, 
4pmv^F^nt,  sompedes.  ^tque  illi  philosopho  ordiri 
placet  a  superiore  papoue  ^  posteriore  finire  :  f«| 
9lit€n  pvmi  biç  ppat^ripr  non  ayllabarum  numero^i 
aed  aurium  menaura^  quod  est  acrius  judicium  et 
eertiuB^  par  fere  cretico^  qui  est  ex  longa  ^  et  brevt^ 
et  longa :  ut 

Quid  petam  praesidii,  aut  exsequar  ?  ^oTe  nunc? 

A  quo  numéro  exorsus  est  Fannius,  Si,  quintes,  mi^ 
uas  ittius.  HuQciUe  dausulis  aptiorem  putat,  quasvult 
loqga  plerumque  syllaba  termlnari. 
-  XLYIH.  Neqne  vero  baee  lam  acrem  curam  dîK- 
geBtîamque  desiderant,  quam  est  illa  poëtarum  : 
quos  nécessitas  cogit,  et  ipsi  numeri  ac  modi^  sic 
Terba  versu  inchidere^  ut  nibil  sît^  ne  spirhu  quidem 
mminiOy  brevius^  ^ut  longius^  quam  neccsse  est* 
Liberior  est  oratio ,  et  plane  ^  ut  dicitur ,  sic  ei 
est  vere  soluta^  non  ut  fugiat  lamen^  aut  erretj^ 
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prose  ne  tombe  daiis  le  rhytfam^  du.  veri ,  ou  qu'elle  Q>n. ap- 
proche. Deux  de  ces  pieds ,  placés  au  cofomeucemeut  de  la 
période  9  de  manière  qu'ils  forment  deux  temps  ^  produisem 
un  effet  assez  agréable.  Aristote  approuve  surtout  le  poefm^ 
dont  on  distiugue  deux  espèces:  Tune  composée  d'une  longue 
suivie  de  trois  brèves ,  comme  dans  ces  mots  y  desinite  ^  inci- 
pàe  et  comprimite  ;  et  l'autre  de  trois  brèves  et  d'une  longue , 
comme  domuerant,  souipedes.  Ce  philosophe  désire  que  Ik 
phrase  commence  par  la  première  espèce  de  pœon ,  et  se  ter* 
mine  par  celui  de  la  seconde  espèce.  Ce  dernier  est  presque 
égal  au  crétique  *y  non  par  le  nombre  des  syllabes,  mais  par 
l'effet  qu'il  produit  sur  l'oreille  *,  manière  de  juger  qui  est  bied 
plus  sûre.  Ce  pied  se  compose  d'une  longue  >  d'une  brève  et 
d'une  longue  :  la  vers  suivant  vous  en  donnera  des  exemples  "^^^ 

Quid  petam  prœsidf^  ont  cxsequar  ?  quove  tiunc  ? 

Fannius  commença  ainsi  un  de  ses  discours  :  5i,  quintes^  minas 
iUius.  Aristote  croit  ce  pied  plus  propre  qu'un  autre  a  ter- 
miner les  périodes  ;  car  il  veut  qu'on  finisse  ordinairement  par 
une  syllabe  longue. 


XLVIII.  On  n'exige  pas  autant  d'exactitude  a  cet  égard, 
de  la  part  de  l'orateur,  que  de  celle  des  poètes,  que  le  mètre 
et  la  mesure  du  vers  coiitraignent  a  xenfermer  la  pensée  dans 
un  temps  précis,  qui  n'ait  rien  de  trop  long  ni  de  trop  court. 

*  Pied  de  Ter»  cmplojé  par  les  Çrécoia,  et  compoië  d*oiie  Mfe  entre  denx  lon- 
gues ,  comme  maxip%o$  ;  on  l'appelle  «usai  amphimacer ,  (  d'«îfc^l }  àtt  âtuf. 
cAtés ,  et  de  (fMLKfif)  long. 

^'^  Ce  Tcn  d'Enoios  est  composé  de  qaatre  cr^ûqnet. 
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^ed  ut  sine  vinculis  siln  îpsa  moderelnr.  Namquè 
(ego  illud  asscniior  Tbjeopbrasto,  qui  putat  oralio- 
pem  y  quae  quidem  sit  polita  atque  facta  quodam-* 
modo,  non  adstricte.  sed  remissius  numeroiiam  esse 
oportere.  Etenlm^  sîcut  ille  suspicaUir,  *  ex  ilHsmo- 
dis,quîbuslncusitatus  versus  efficilur^postaDapaestus^ 
procerior  quidam  numerus^  ofiloruil;  inde  ille  licen- 
tior  et  diyitior  fluxit  dithyrambus;  çujus  membra  et 
pedes^  ut^ilidem^  sudi  iu  omui  luçuplcti  oratione 
diffusa.  Et^  siuuinerosum  eslidiupi^uibussonisatque 
Tocibus^  quod  bal)ei  qu^sdam  impressipnes,  ci  quod 
ineiiri  ppssumus  ipiervallis  œqualibus;  recte  genus 
hoc  nuiuerorum  9  dummodo  ne  conlinuuin  sit,  in 
oratioûis  laude  ponc^lur.  IXani  si  rudis  et  iixrpolita 
putanda  esl  îUa  sine  intervallis  loquacitas  perennis  et 
proflueps  ,  quid  est  aliyd  causœ ,  cur  repudielur,' 
nisi  quod  bominum  aures  vocem  natpra  niodulantur 
.^  ipsœ?  quod  fieri,  nisi  iuesl  numerus  in  voce,  non, 
potesl.  Numerus  aulem  in  couliuuatÎQUC  nullus  est: 
disiinctio,  et  œqualium^  et  sœpe  variorum  interval- 
lorum  percussio,  nunierum  couficil  :  quem  in  caden- 
tibus  guttis;  quod  inlervallis  distinguuntur:  nplpre 
possumus  ;  in  amni  prœcipilanie  nou  possumus. 
Quodsi  contiuualio  vcrborum  bœe  soluta  mulio  est 
aptior  alque  jucundior,  si  est  articulis  membrisque 
disiincta  ^  quam  si  conlinuata  ac  producta  ;  membra 
illa  modificata  esse  debebunt  :  quae  si  in  extrême 
breviora  sunt,  infringitur  ille  quasi  verborum  ambi-- 

*  El  ex.  —  ^  Ipsa. 
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La- prose  est  plus  libre,  et ,  comme  on  le  dit  avec  raiscmi  dé- 
gagée de  tout  ce  qui  la  retarderait  dans  sa  marche ,  elle  ne  se 
soumet  a  la  contrainte  que  pour  ne  pas  errer  k  Ta^enture ,  et 
n'a  des  règles  que  pour  se  guider  elle-même.  Car  je  croi^  avec 
Théophfastei  que  l'harmonie  de  la  prose  la  plus  travaillée, 
ne  doit  pas  êti*e  aussi  sepsible  que  celle  du  vers.  Eji  effet  ^ 
cet  écrivain  pense  qu'après  le  vers  héroïque^  dont  l'usage  est 
le  plus  répandu ,  les  poètes  imaginèrent  Panapeste  dont  l'ex- 
pression a  quelque  chose  de  plus  noble^;  et  que,  pour  jouir 
encore  d'une  plus  grande  liberté ,  ils  créèrent  ensuite  le  di- 
thyrambe ^9 ,  dont  les  pieds  et  les  mesures  sont  répandus  dans 
tous  les  morceaux  de  prose  où  il  y  a  de  la  richesse  et  de  la 
*pompe.  Les  sons  mesurés  par  des  intervalles  égaux,  formant 
des  nombres  qui  plaisent  jgii'oreille,  produisent  dans  le  dis- 
cours un  effet  agréable,  pourvu  qu'on  évite  la  monotonie  qui 
en  résulterait  s'ils  étaient  trop  répétés.  Pourquoi  méprisons- 
nous  un  vain  flux  de  paroles ,  dans  lequel  on  ne  trouve  lû 
repos  ni  intervalles?  C'est  que  l'oreille  juge  de  l'harmonie, 
et  que  la  voix,  saus  le  ^cou^s  du  nombre,  n'a  point  d'harr 
monie.  Le  nombre,  dans  le  discours,  est  une  étendue  coupée 
en  portions  égales,  et  marquée  dans  la  prononciation  par  des 
temps  plus  ou  moins  sensibles.  On  peut  le  comparer  à  dçs 
gouttes  d'eau  qui  tombent  du  toit  par  intervalles,  et  non  pas 
au  fleuve  qui  coule  sans  interruption.  Si  les  périodes  son^plus 

1 

agréables  lorsque  les  membres  en  sont  bien  cadencés,  il  faut 
s'occuper  avec  soin  d'en  coqnbiuer  les  repos.  Quand  les  pauses 
sont  trop  courtes  à  la  fin  de  la  phrase ,  on  brise  le  cercle  de 
la  période;  car  c'est  ainsi  que  s'exprimept  les  Grecs.  Ainsi  les 
derniers  membres  de  la  période  doivent  être  égaux  aux  pre-^ 
{iiie|s,  et  Uiême  quelquefois  un  peu  plu^.longç,  afin  de  fla^tter 
l'oreille. 
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tus  :  aie  enim  Ii08  oraiionis  coxiTeraiones  Grœci  nomt- 
nant.  Quare  aut  paria  esse  debent  posteriôra  superîo- 
ribus  y  extrema  primis^  aut^  quod  eliam  est  melius  et 
juc.undius^  longiora., 

XLIX.  Atque  h«c  quidem  ab  iis  pbîlosophîs , 
quos  tu  maxime  dilîgis,  Gatule,  dicta  sunt  :  quod  eo 
sœpîus  testificor,  ut  auctoribus  laudandis  ioepliarum 
crimen  effugîam. 

G  AT.  —  Quarum  tandem?  inqult-Gatulus;  aut 
quid  di$putatione  isia  afferri  potest  clegautius^  aut 
omnioo  dici  subtilius? 

GH*  -^  At  enim  vereor  ^  inquit  Crassus  ^  ne  baea 
2^9t  diiEciliora  iatis  ad  persçquendum  esse  videan- 
tur  y  aut  y  quia  non  traduntur  in  vulgari  isU  dis-r 
ciplina  y  nos  ea  majora  ac  difficiliora  videri  Telle 
▼ideamur. 

G  AT.  —  Tum  Gatulus^  Erras ,  inquit,  Grasse  , 
si  aut  me  y  aut  horum  quemquam  putas  a  te  haec 
opéra  quotidiana  et  '  pervagata  exspeetare  :  ista, 
qnae  dicis,  dici  volumus  :  neque  tam  dici,  quam  isto 
dici  modo  :  neque  tibi  hoc  pro  me  solum,  sed  pro  bis 
omnibus  siqe  ulb  dubitationc  /espoudeq. 

AINT«  '^  Ego  veroy  inquit  Antonius,  inveni  tan<«- 
demi  quem  qegaram  in  eo,  quem  scripsi,  libello,  vm 
invenisse  eloquentem  c  sed  eo  te  né  làudandi  quidens 
causa  interpellavi^  ne  quid  de  boc  tam  exiguo  sermoniis 
lui  tem pore  verbo  uno  meo  diminueretur. 

GR.  —  Hanc  igitur^  Grassus  inquit,  ad  legem  curtk 

>  Penraga.  • 
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,X14^., Telles  sont  les  remarques  dM  philosophes  grecs 
que  vous  jaime^ ,  Çatulus  \  je  me  couvre  de  leur  autorité ,  pour 
ne  p^  m'exposer  au  reproche  de  ue  vpus  dire  que  des  bagatelles. 

CAT.  —  Comiflenti  des  bagatelles?  Que  peut-on  dire  dé 
plus  élégant  et  de  plus  fin  que  ce  que  nous  venons  d'entendre  î 

CR.  -<-  Sfais  je  crains  que  ces  jeunes  gens  *  ne  regardent 
ces  règles  comme  impraticables  ;  et  comme  les  rhéteurs  n'en 
parlent  pas  ordinairement  dans  leur  école  ^  j'ai  peur  qu^n  ne 

hi'àccuse  d'attacher  trop  dimpbrtance  a  mes  leçons. 

...  -1 

•CAT.  '^  Ne  croyes  pas  que  nous  ayons  attendu  de  voui 
des  observations  triviales  :  on  qe  peut  mieux  parler  qui  vous 
ne  l-avea  fiiit,  et  je  vous  répeods  ncrnseuléinent  de  mou  suf^ 
frage,  mais  de  celui  de  tout»  l'a«seinl»loe« 

A]!(T«-^PQur  moi  y  je  l'avoue ,  j'ai  trouvé  l'homme  élo^ 
quent ,  que  j'avais  dit  i  dans  certaiu  petit  ouvrage ,  ne  pouvoii; 
jamais  rencontrer.  Cependant;  je  me  garderai  bien  de  voitt 
donner  des  élevés  que  vous  méritez  y  de  peur  de  vous  inter- 
rompre, et  de  perdre  un  seul  instant  de  ceux  qui  sont  con-- 
sacrés  a  cet  entretien. 


CR.  *^  Pour  acquérir  une  dietîm  nombreuse  et  péria* 

T  Cotta  et  SoIpicÎQs. 
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exercîtatione'^  tum  stilo^  quietalia^  et  hoc  maxime 
ornai  ac  limât  y  formanda  vobis  oratio  est.  Neque 
tamen  hoc  tant!  laboris  est^  quanti  videtur  :  nec  sunt 
Iiaec  rhythmicorum  ac  musicorum  acerrima  norma 
dirigenda  :  et  efficiendum  est  illud  modo  vobis,  ne 
fluat  oratio  9  ne  vagetur,  ne  insistât  interius,  ne  ex- 
currat  longius  :  ut  menibris  distinguatur  ,  ut  conyer- 
siones  habeat  absolutas.  Neque  semger  ulendum  est 
perpeluitate ,  et  quasi  conversione  verborum^  sed 
kœpe  carpenda  membris  minutioribus  oratio  est,  <}ti8e 
jaraen  ipsa  mejnbra  sunt  numeris  vincienda.  INeque 
Tps  p^pn^  aut  herous  ille  conturbet  :  ipsi  occurreni 
prationi  ;  ipsi,  inquam^  se  offerent,  et  respondebunt 
non  vocati.  Consuetudo  modo  illa  sit  scribendi  atque 
dicendi ,  ut  sententiae  verbis  finiantnr  y  eorumque 
verborum  junctio  nascatur  a  proceris  numeris  ac 
liberis  y  maxime  heroo  et  pœone  '  posteriore  aut  cre«r 
tico^  sed  varie  distincteque  considati  Notatur  enim. 
maxime  similitudo  in  conquiescendo  :  et,  si  primi  et 
postremi  illi  pedes  sunt  hac  ratione  servati  ,  medii 
possunt  latere,  modo  ne  circuitus  ipse  verborum  sit 
aut  brevior,  quam  aures  exspectent,  aut  longior, 
quam  vires  atque  anima  patiatur. 

L.  Clausulas  autem  diligentius  étiam  servandas 
esse  arbitror ,  quam  superiora ,  quod  in  bis  maxime 
perfeclio  atque  absolutio  judicatur  :  nam  versus  aeque 
prim^,  et  média,  et  extrema  pars  attenditur;  qui  de^ 

•  Piiore.  " 
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^icpe,  accoutumez-Yous  a  déclamer  et  a  écrire  beaucoup  ;  Texer* 
cice  si  utile  a  toutes  les  parties  de  Tart,  coutriLue  priucipale* 
meut  dans  celle-ci  a  nous  per(ectiofmer.  La  dilïïculté  n'est  pas 
aussi  grande  qu'on  se  l'imagine.  Nous  ue  sonunes  point  soumis 
a  des  règles  aussi  séyères  que  les  musiciens  et  les  poètes,  il 
suffit  d'éviter  un  débordement  ridicule,  de  ne  pas  divaguer 
^  et  la,  de  savoir  s'arrêter  à  propos,  de  Lien  marquer  les 
pauses  et  la  cadence,  de  ne  pas  employer  constamment  des 
périodes  arrondies  ;  car  il  convient  souvent  de  les  diviser  en 
membres  de  peu  d'étendue  ;  mais  chacun  de  ces  membres  doit 
«voir  .une  sorte  de  mesure.  Que  le  pœon  et  le  mètre  héro'rque 
^e  vous  effraient  pas  :  ils  se  présenteront  d'eux-mêmes  sans 
prendre  la  peine  de  les  chercher.  Contractez  néanmoins  l'ba- 
j)itude  de  terminer  agéablement  vos  périodes ,  et  de  les  cont- 
mencer  par  des  mètres  libres  et  majestueux ,  tels  que  Thé- 
roïque ,  le  pœon  de  la  première  espèce ,  et  le  crétique.  Variez 
aussi  vos  finales  d'une  manière  sensible  et  distincte  ;  car  trop 
d'uniformité  blesse  l'oreille.  Lorsque  a  disposé,  avec  soin 
les  mesures  au  commencement  et  a  la  fin  des  phrases.  Par- 
Rangement  des  nombres  qui  se  trouvent  au  milieu  peut  être 
tnoins  sensible,  pourvu  que  la  période  ne  soit  ni  trop  courte^ 
ni  prolongée  au  point  de  fatiguer  l'ouïe  ^  et  de  gêner  la  res^ 
piration. 


L.  La  terminaison  de  la  période  exige  encore  plus  de  ttfr- 
vail  que  le  commencement;  car  c'est  d'après  la  fin  qu'on  juge 
de  sa  perfection.  Dans  un  vers,  tout  frappe  également ,  le 
commencéhient,  le  milieu  et  la  fin;  car  une  faute  de  quantité  ^ 
quelque  part  qu'elle  se  trouve,  n'échappe  jamais  ;  au  contraire, 
dans  la  période ,  le  dernier  membre  frappe  surtout  les  audi- 
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iiilUatur^  in  qudt^ttinqne  sit  parte  titubatum  :  m  ora^ 
tiône  autem  prima  pauci  cerûUût^  pûstrema  plerîquc: 
quae^  quoniam  apparent  et  iûtelliguntur^  yarianda 
sunty  ne  aut  animorum  judiciis  repudieûtur,  aut  au** 
rium  salîetate.  Dnp  enim  aut  très  sunt  fere  eitremi 
servandi  et  notandi  pedes ,  si  modo  non  breviora  %l 
praecîsa  erunt  superiora;  qu6s  atil  cboreos^  authe- 
roos^  aut  aliernos  esse  oportebit^  aui  in  pseone  illo 
poAteriore .  quem  Arbloielss  probat^  aut  eî  pari  ore«* 
tico*  Horum  yictssitudines  efficient,  ut  neque  ii  •>•» 
tieûtur,  qui  audient^  fMtidio  BÎmilitudittis,  mittiaoft 
id  y  quôd  faciemus ,  opéra  dédit  a  fiicere  videamor. 
Quodsi  Antipater  ille  Sidonius,  quem  tu  probe ,  Cà<>- 
lule,  meministi,  solitus  est  versus  bexametros'alios^ 
que  variis  modis  atque  numeris  fundere  ex  temporé, 
taptumque  hominis  ingeniosi  ac  memoris  yaluit  exer-^ 
cliaiio,  utj  cum  se  mente  ac  Toluntate  conjecîaset 
in  yersum,  verba  sequerentur;  quanlo  id  facilius  in 
oratione^  exercitatione  et  consuetudîne  adbibita, 
cpnsequemur?  • 

lUud  autem  ne  quîs  admiretur,  quonam  mpdo  h«e€ 
vulgus  imperitorum  in  audiendo  notet  ;  cum  in  omni 
génère  y  tum  in  hoc  ipso  magna  qusedam  est  vis  incre- 
dibilisque  nanoreer*  Omse»  énim  tacita  qiMidam  ieniu, 
éine  tiUa  arte , .  aoi  ràtioue  >  qtM  si tvi  in  artîbu»  «g 
rationtbus  recta  ac  pra^a ,  dijudicanC  :  idqtàt  €«m 
faciunt  in  picturîs ,  et  in  sfgni^ ,  et  in  aliia  ftperibtts, 
ad  quorum  iotelHgentiam  a  tiatura  mitttfs  baibetit 
instrument!  ;  (um  multo  ostendutit  magis  ii^  verbo^ 
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teurs ,  tandis  que  peu  d€  personnes  jtigefnt  arec  rigueur  de» 
premiers  membres  ;  par  cette  raison^  il  importe  de  les  varier 
très -habilement,  afin  de  captiver  l'esprit  et  l'oreille.  Si  les- 
premiers  membres  de  la  période  ne  sont  pas  très -courts,  il 
est  bon  de  placer  à  la  fin  deux  ou  trois  pieds  d'une  nt&esure 
différente  y  tels  queHe  *  chorée,  l'héroïque  ou  le  pœon  de  la 
dernière  espèce ,  qu'Âristote  recommande ,  ou  le  crétiqùe  ** 
qui  en  approche.  On  évite  ainsi  la  monotonie ,  et  la  période 
n'a  point  un  air  recherché. 

Puisque  Autipater  le  Sidonien ,  dont  vous  vous  souvenez 
sans  doute  fort  bien,  Catulus,  était  venu  a  bout,  a  force  d'exer^ 
cice  et  de  mémoire,  de  composer  sur4e-dlamp  des  morceaux 
très-longs  en  vers  hexamètres,  ou  envers  de  toute  autre  me- 
sure, et  qui  semblaient  couler  de  source;  I^abitude  n'appren- 
dra-t-elk  pas  a  l'orateur  à  mettre  du  nombre  et  dt  TharmoDie 
dans  la -prose? 

•  Au  reste ,  ne  soyons  pas  surpris  de  ce  que  ForeiÛe  du  vul« 
gaire  aperçoive  les  beautés  ou  les  défauts  de  la  diction  :  l'in&r 
tinct  est  admirable  en  tout),  mais  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  le  style.  Les  hommes,  par  un  sentiment  secrer,  et 
sans  avoir  aucune  connaissance  des  règles ,  remarquent  ce  qu^il 
y  a  de  bon  et  de  défectueux  dans  les  arts  :  et  s'ils  jugent  saine- 
ment du  mérite  des  tableaux ,  des  statues  et  des  autres  ouvrages 
de  cette  espèce,  ils  discernent  mieux  encore  la  justesse  et  1^- 
grément  des  mots ,  des  nombres  et  des  tonâ  de  la  voix  ;  car  le 
sentiment  de  la  mélodie  e^t  inné  dans  Iliomme,  et  persontié 
n'en  est  tout-à-fSedt  dépourvu.  C'est  pourquoi  tout  le  monde 
est  non^seulemeut  sensible  k  l^ârrangeinent  artificierdell  mc0ts, 

*  Le  chorée  oa  trochée ,  ett  composé  d'une  longae  et  d'une  biève ,  comme 
^^  Fbjrez  pins  haut  k  nombre  XLVII. 
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runi  y  numerorum  y  vocumque  judicio;  quôd  eâ  mnk 
in  commuDÎbus  inûxa  sensibus^  Deque  earum  renom 
qncmquani  fuDdilus  nalura  voluît  esse  eipertem.' 
Itaque  non  solum  verbis  arte  pôsiiis  môventur  omnesy 
Terum  ctiam  num^ris  ac  Tocibns.  Quotus  enitn'  quis- 
que  est ,  qui  tcneat  artem  uumerorufn  ac  modoruiii  ? 
Al  in  his  si  pâulluni  modo  ofTcusum  esl,  ut  aut  con- 
traclîone  Lrevîiis  fierct ,  aut  produclioue  longlus^ 
theatra  tota  reclamant.  Quid  ?  hoc  uoo  idem  fit  iu 
Tocibus,  ut  a  muhitudine  et  populo,  non  modo  ca- 
tervœ  atquc  conventus  y  sed  etiam  ipsi  sibi  sioguli 
discrepantes  ejiciantur  ? 
. .  LI.  Mirabile  est,  cum  plurimum  ia  faciendo  in- 

m 

tersit  inter  doctum  et  rudem  y  .quam  non  multom 
diflerat  in  judicando.  Ars.  enim  cum  ^  natura  pro-« 
fecta  sit^  nisi  naturam  moveat  ac  delectet,  nibil  £Àne 
cgisse  videatur.  Nihil  est  autem  tam  cognatum  men- 
tfbus  nostris  y  quam  numeri  atque  Toces  ;  quibus  et 
excilamur,  et  incendimur,  et  lenîmur,  et  langues- 
cimns,  et  ad  bilaritatem,  et  ad  tristltiam  sâepe  dedu- 
clniur  :  quorum  illa  sunima  vis  carminibus  est  aptior 
et  cantibus,  non  neglecta,  ut  mihi  videtur,  a  Nurna^ 
rege  doctissîmo,  majoribusque  nostris  y  ut  epularum 
soUennium  fides  ac  tibiœ  y  Saliorumque  versus  in- 
dicant;  maxime  autem  a  Graecia  vetere  celebraïa. 
Quibus»utinam  similibusque  de  robus  disputarîy 
quam  de  puerilibus  his  verborum  translationibur 
maluissetis  ! 

Verum ,  ut  in  versu  vulgus,  si  est  peccatum,  videt; 
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IMbieocore  au  rbythme  et  à  rharmonie  des  sons.Combien  pem 
de  personnes  savent  les  secrets  de  la  poésie  «t  de  la  musique  ? 
jCependant ,  qu'un  acteur  allopge  ou  raccourcisse  un  vers^  toute 
rassemblée  se  récrie.  Mais  quoi?  n'en  est-il  pas  de  même  des 
musiciens  qui  chantent  faux,  et  ne  sont -ils  pas  chassés  du 
théâtre  par  la  multitude^  et  même  par  ceux  qui  composent 
Torchestre  ? 


•  LI.  Quoiqu'il  y  ait  une  très-grande  difTérence  entre  la  ma* 
•niere  d'agir  d'un  homme  instruit  et  celle  d^un  ignorant,  oi)i 
est  surpris  que  leur  manière  de  juger  difjfère  si  peu.  Comme 
l'art  a  son  principe  dans  la  nature,  s'il  ne  parvient  à  l'émou- 
voir et  k  lui  plaire,  il  semble  n'avoir  rien  fait  pour  elle.  Un 
style  nombreux  et  une  voix  intéressante  pénètrent  nos  âmes  ; 
car  nous  observons  tous  qu'une  belle  élocution  et  des  sons 
agréables  nous  réveillent,  nous  échauffent,  nous  calment, 
nous  inspirent  de  la  langueur,  de  la  joie  ou  de  la  tristesse; 
c'est  dans  les  vers  et  le  chant  que  le  pouvoir  sublime  de  l'har^ 
monie  et  de  la  mélodie  est  le  plus  sensible.  Nos  ancêtres  et 
Numa,  prince  éclairé,  ne  négligèrent  pas  cette  ressource^ 
comme  on  le  voit  par  les  vers  des  Saliens  ^' ,  et  les  flûtes  et  les 
faaUtrbois  des  banquets  solennels  ^*.  La  Grèce  leur  en  donnait 
Ifexemple.  Plût  aux  dieux  que  vous  eussiez  préféré  un  entre-^ 
tien  sur  de  semblables  objets  y  h  ces  détails  pliériis  sur  l'arran* 
gement  des  mots  et  la  composition  du  style  ! 

De  même  que  le  peuple  aperçoit  ime  faute  dans  un  vers,  de 

m.  27 
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^îcy  si  qnld  in  Dostra  oratione  deudicat^  8€fntit:9ed 
})oëtse  non  ignoscit^  nobis  concedit  :  tacite  lamra 
oinnes  non  osse  illud,  quod  dlxîmus^  aptum  pi"!*- 
fecluniqiic  cernunt.  Itaque  îUi  vcIpi(îs  ,  sîcui  hodié 
eiiam  nonnullos  videmus ,  cum  clrcuitura  éi  quasi 
orbem  verborum  conficere  non  posseut  (  nam  id 
quidem  nuper  vel  posse ,  vcl  audere  cœpinius), 
terna^  aiit  bina  y  aut  nonnulU  slngula  etiam  yerba 
dicebant:qui  in  illa  inTantla  naturali^  illud,  quod 
aures  homînum  flagîlabant,  '  tendebaot  tamen^  ut 
et  illa  essent  paria ^  qui«  dicerent,  el  aequalibus  inier- 
spirationibus  uierenlur. 

LU.  Exposui  fere,  ut  potui,  quse  maiîme  ad  br- 
mtiim  oralionis  pertiuere  arbilrabar.  Dîii  enim  de 
singulorum  lande  verborum,  dixi  de  conjuoctione 
eorum,  di-xi  de  numéro  atque  forma.  Sed  si  habiram 
oralionis  etiam  y  et  quasi  colorem  aliquem  requirilis^ 
est  et  plena  quœdani,  sed  tamen  teres  :  et  tennis  y  non 
sine  nervis  ac  viribus:  et  ea,  quae  particeps  utriasque 
generis  quadam  mediocrilate  laudatur.  His  tribus 
iiguris  iosidere  quidam  venustatis,  non  Aico  illitus, 
sed  sanguine  diffusus  débet  color.  Tum  deniqu^ 
nobis  bic  orator  ita  conformandus  est  et  verbis  et 
sententiis  ,  ut,  quemadmodum  qui  utuniur  armis 
aut  palœstra,  non  solum  sibi  vitandi  aut  feri^ndî-ra'- 
tionem  esse  babendam  piuant ,  sed  eliam ,  ut  cum 
venustate  moveantur  :  sic  verbis  quidem  ad  aptam 
composiiionem  et  '  decentiam  >  sententiis  vero  ad 

■ 

.  *  Tcnebaat  — -  *  Condcceatiam. 


DE  UORATEOa,  IJVRE.in.  419 

lnème  il  s'aperçoit  aussi  lorsque  qodgue  chose  pèche  dam 
notjre  .prose  v  mais  U  nous  accord^  une  indulgence  qu'il  refusa 
jptukpo^te;  cependant  on  décovivre  secrètement,  comme  je  i'aî 
dit,  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  parfait  dans  le  sQrle.  Les  anciens 
ne  pouvant  venir  a  bout  de  bien  arrondir  une  période ,  se  con- 
tentaient ,  comme  le  font  encore  aujourd'hui  quelques  orateurs 
'{  car  il  n'y  a  pas  tong-temps  que  ce  genre  est  perfectionné  ) , 
de  rechercher. une  sorte  de  cadence  \  ils  faisaient  corresponde 
deux  ou  trois  mots ,' et  ^elquefois.  un  seul ,  a  un  pareil  nom- 
hve  jeté  dans  un  autre  membre  dé  la  phrase.  Dans  cette  enfance 
de  l'art ,  on  n'ignorait  pas  que  l'oreille  aime  l'égalité  dans  les 
incises,  et  en  s'attachait  a  amener  des  pauses  après  les  mêmes 
intervalles. 

LQ*.  Je  vous  ai  dit  à  peu  près  tout  ce  que  j'ai  cru  appar^» 
tenir  principalement  aux  ornomens  du  discours.  J'ai  parlé  dsi 
beautés  qu'on  peut  tirer  des  mots  considérés  en  eux-mêmes^l 
j'ai  parlé  de  la  période,  et  de  l'harmonie,  et  du  rhythme  orar 
toire.  Mais  si  vops  me  demandez  aussi  quel  doit  être  le  carac- 
tère de  rélocution,  ou  le  coloris  du  style,  je  vous  répondrf^ 
qu'il  y  a  une  élocution  riche  et  soutenue ,  simple^  sans  être 
dépourvue  de  vigueur^  tempérée,  et  qui  tient  des  deux  autres. 
Chacun  de  ces  trois  genres  a  sa  beauté  qui  lui  est  propre  ;  ce- 
pendant ce  ne  doit  point  être  un  fard  trompeur ,  mais  la  côuleiir 
de  la  santé.  Enfin  Torateur,  semblable  aux  gladiateurs  quilofé 
^pensent  pas  seulement  a  porter  des  coups  et  a  parer  ceux  qu'on 
leur  porté ,  mais  encore  a  se  mouvoir  avec  grâce ,  doit,  comme 
eux ,  approprier  soli  style  à  ses  pensées ,  et  lui-  donner  de  l'a<* 
grément  au  ttioyen  des  figures.  Les  figures  de  mois  et  les 
figures  de  pensées  sont  presque  innombrables,  comme  vous  le 
savez  *,  je  dois  vous  f<|ir^  observei^  que  les.  premières  s'éva- 
nouissent ,  si  l'on  change  les  expressions ,  et  que  les  secondes 
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jgrayhatem  oratlonis  utatur  (ut  îi^  qui  in  armonini 
tractaiiotie  versantur  ).  Formantur  autem  et  verba, 
et  séntentiae  paené  innumerabiles ,  quod  satis  scio 
notum  esse  vobis  :  sed  inter  copformalionem  verbo- 

* 

rum  et  sententîàrum  hoc  interest ,  quod  verborum 
tôllitur^  si  verba  mutaris  ;  sentenliarum  permanet^ 
quibuscumque  verbis  uli  velis.  Quod  quidem  tos  etsi 
facitis,  tamen  adniooendos  puto,  ne  quid  esse  aliud 
oratoris  puletis,  quod  quidem  sit  egregîum  atque 
mirabile  y  nisi  in  singulis  verbis  illa  tria  tenere^  ut 
translatis  utamur  fréquenter,  interdumque  factis,  raro 
autem  etiam  pervetustis.  In  perpétua  autem  oratione, 
cumetconjunctionis  lenitatem^ct  numerorum^quam 
àvLiy  rationem  tenuerimus,  tum  est  quasi  luminibus 
distinguenda  et  frequentanda  omnis  ratio ,  senten- 
liarum atque  verborum. 

LUI.  Nam  et  commoratio  una  in  re  permultum 
movet,  et  illustris  explanatio,  rerumque,  quasi  ge- 
rantur,  sub  adspectum  paene  subjectio  :  qiue  et  in 
exponenda  re  plurimum  valet,  et  ad  illustrandum  id, 
quod  exponitur,  et  ad  «'tmplificandum  ;  ut  iis,  qui 
audient,  illud,  quod  augebîmus,  quantum  efficere 
oratio  poterit^^tantum  esse  videatur  :  et  huic  contraria 
asepe  '  percursio  est,  et  plus  ad  intelligendum ,  quam 
dixeris,  significatio,  et  distincte  concisa  brevitas,  et 
extenuatio,  et  huic  adjuncta  illusio,  a  praeceptis 
Cœsaris  non  abhorrens  :  et  ab  re  '  longa  digressio  ; 
in  qua  cum  fuerit  delectatio  y  tum  reditus  ad  rem 

<  Pao«o.  — >  *  Non  loDga. 
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^ilbsi5tent  toujours  7  quelques  mots  qu'on  emploie.  Pour  vous^ 
à%  vérité  j  vous  faites  usage  des  ressources  de  Pélocution  ;  je 
n'en  crois  pas  moins  utile  de  vous  rappeler  qu'elles  se  ré- 
duisent a  employer  souvent  des  expressions  métaphoriques^ 
quelquefois  des  expressions  nouvelles  et  des  expressions  qui 
vieillissent  ;  que  c'est  en  quoi  consiste  le  talent  accompli  et 
merveilleux  de  l'orateur.  Dans  toute  la  suite  du  discours  ^ 
construisez  votre  phrase ,  ainsi  que  je  vous  l'ai  prescrit ,  de 
manière  que  les  mots  ne  se  heurtent  pas  ;  rendez  la  péripde 
harmonieuse  et  mesurée,  et  répandez  le  plus  vif  éclat  sur  votre 
style  >  au  moyen  des  figures  de  mots  et  de  pensées. 


Lm.  La  commoration ,  par  laquelle  nous  insistons  sur  les 
dioses  les  plus  importantes ,  est  une  figure  qui  plait  beaucoup^ 
ainsi  que  la  subjection  qui  les  développe  et  les  met ,  pour 
ainsi  dire,  sous  les  regards  de  l'auditeur.  Elles  tirent  princi- 
palement leur  force  de  l'amplification  qui  agrandit  les  objets 
autant  que  le  sujet  peut  le  permettre ,  et  sans  aller  au-del& 
de  la  vraisemblance.  La  réticence ,  qui  est  souvent  opposée  a 
la  figure  dont  je  viens  de  parler ,  donne  plus  a  entendre  qu'on 
ne  dit  réellement  ;  on  se  sert  aussi,  pour  plus  de  brièveté ,  de 
la  litote  et  de  l'allusion  qui  se  rapproche  de  la  raillerie  dont 
César  nous  a  parlé.  On  a  quelquefois  recours  a  la  digression^ 
dans  laquelle ,  si  l'orateur  y  prend  goût  y  il  s'écarte  de  sqi| 
sujet  pour  y  revenir  ensuite  d'une  manière  agréable  et  bril- 
lante. Il  se  sert  aussi  tantôt  de  l'adjoncibn  ^  delà  disjonctLcin^ 
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aptus  et  concinnus  esse  debebit:  propositîoque  ^  quîcl 
sis  dicturus^  et  ab  eo,  quod  est  dictum  y  sejuDciio> 
et  réditus  ad  propositum ,  et  iteratio^  et  rationis  apta 
Gonclusio  :  tu  m  augeudî  minuendlve  causa  y  veritatis 
^uperlatio  atque  trajectio  :  et  rogatio^  atque  buic  fini* 
lima  quasi  percunctatio^  expositioque  seoteniiâe  suœ  : 
tum  illa  y  quœ  maxime  quasi  irrepit  in  bomipuni 
mentes  y.  alia  dicentis,  ac  significaniis ,  dissimulatio 
(  quse  est  perjucnnda,  cum  in  oratione  non  contenu 
tîone,  sed  sermone  tractatur);  deinde  dubitatio^ 
tum  distributio,  tum  correctio,  vel  ante,  vel  post- 
quam  dixeris  y  vel  cum  aliquid  a  te  ^  ipse  rejicias  : 
prœmuuitio  est  etiam  ad  id^  quod  aggrcdiare,  et  *  tra- 
jectio in  alium  :  communication  quœ  est  quasi  cura  iis 
îpsis^  apud  quos  dicas,  deliberatio:  morum  ac  vit» 
imitatio  vel  in  personis,  vel  sine  illis^  magnum  quod- 
dam  ornamentum  orationis,  et  aptum  ad  animos  con- 
cilîandos  vel  maxime,  sœpe  autem  etiam  ad  commo- 
vendos  :  personarum  ficta  inductio,  vel  gravissimum 
lumen  augendi,  description  erroris  inductio,  ad  bila- 
ritatem  impulsio  :  ante  occupatio  :  tum  duo  illa,  quae 
maxime  movent ,  similitudoet  exemplum^  digestio, 
interpellatio  9  contentio,  relicentia ,  commendatio^ 
BTOX  quœdam  libéra^  atque  etiam  ^  effrenatio,  augepdi 
causa  :  iracuddià,  objurgation  promiissio,  deprecatio, 
obsecratiô  y  declinatio  brevis  a  proposito^  non  ut  au- 
perior  illa  degresaio  y  purgatio  y  ooncUiatio  y  keaio  y 

•  •  •   » 

•*  IiHO.  —  *  Rcjcciio.  —  *  ESircmiiior. 
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de  la  répéildba,  et  termine  par  une  conclusion  appiro.7 
priée  au  sujet;  tantôt  de  l'hyperbole ^  de  Tiaverslon^  l^M 
déprécalioD ,  de  l'interrogation  qui  en  approche,  de  l'exposi- 
tion ;  tantôt  d'une  figure  qui  séduit  beaucoup ,  l'ironie  ,  lors- 
qu'elle ne  passe  point  les  bornes  y  et  qu'elle  emprunte  le  ion 
de  la  familiarité  ;  enfin,  la  dubitation,  la  distribution  ^lâ 
correction  >  s^it  qu'on  l'emploie  avant  ou  après  un  raisonne** 
sncnt  dont  on  se  propose  de  tirer  avantage,  5oit  pour  se 
mettre  a  l'abri  d'un  reproche  ;  la  précaution  oratoire  pour 
attaquer  son  adversaire ,  ou  pour  faire  retomber  sur  lui  l'im- 
putation qui  nous  est  faite.  L'orateur  se  sert  encore  de  lu 
communication,  par  laquelle  il  semble  consulter  son  advéïS 
saire;  Thypotypose  qui  peint  vivement  les  personnes  et  les 
choses ,  qui  produit  le  plus  beî^efTet  dans  le  discours ,  dont 
elle  est  un  des  plus  riches  omemens ,  et  qui  surtout  est  trcb« 
propre  a  se  concilier  les  esprits,  et  souvent  k  émouvoir  les 
passions  ;  la  prosopopée  qui  fait  parler  les  absens  et  les  choses 
inanimées  ;  la  description  qui  rend  plus  brillante  l'amplifiiQpL* 
tion ,  l'induction ,  le  sarcasme ,  la  prolepse  ;  la  similitude  et 
l'exemple  font  aussi  beaucoup  d'impression.  Il  est  encore 
d'autres  figures ,  telles  que  la  distribution,  l'apostrophe  y  l'an* 
tithèse ,  la  correction,  la  recommandation  *y  la  parrhésie  **y 
qui  consiste  a  parler  librement ,  et  dont  on  se  sert  dans  P^ift- 
plification.  Quelquefois  l'orateur  prend  le  ton  de  l'empoirl^ 
ment  ;  il  emploie  les  reproches,  les  promesses ,  les  prières,  Idr 
supplications  ;  quelquefois  il  s'écarte  légèrement  de  son  sujet  ^ 
il  ne  fiiut  pas  confondre  cette  digression  avec  celle  dont  ['ai 

parlé  plus  haut  ;  enfin ,  il  essaie  de  justifier  Ws  sentimens  dont 

•  ^  .        .        ^ . 

*  C'est  ane  figure  dans  laquelle  on  s'appaîe  snr  plusîeaft  fiûls  oa  sur  ploiiears 
"tctions ,  pour  louer  un  autre  fait  ou  une  antre  action. 

**  G:Ue  figure  est  un  genre  dont  l'apostrophe  et  Pimprëcatioa  sont  des  •spèoet . 
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opfalio  9  atque  «xsecratio.  Hb  fere  luminibus  illua^ 

tfant  oratiônem  sententiae. 


LIV.  Orationis  autem  îpsins ,  tanquam  aniiorum  ^ 
éstvel  ad  usum  comminalio  el  quasi  petitio^  velad 
Venustatem  ipsa  tractàtîo.  riam  et  geminatio  vérbo* 
rum  babet  interdum  vim^  leporem  alias  ^  et  paullnm 
immutatum  verbum  alque  deflé^um^  et  ejusdem 
Terbi  crcbra  tum  a  primo  repetitio^  tum  in  extre- 
mum  conversic)  9  et  in  eadem  verba  impetus  et  con-^ 
cursioy  etadjunctio,  et  progression  et  ejusdem  verbi 
crebrius  positi qusedam  distinetio^ et revocatioverbi^ 
et.illa^  quae  similiter  desinunt,  aut  quae  cadunt  simi- 
liter,  aut  quse  paribus  paria  referuntur^  aut  quae  sunt 
inter  se  similia.  Estetiam  gradatio  quaedaniy  et  con- 
version et  verborum  concinna  transgression  et  contra- 
riùm  y  et  dissolutum  y  et  declination  et  reprehensio,  et 
Aclamatîon  et  iniminutio^  et  quod  in  multis  casibua 
ponitur^  et  quod  de  singùlis  rcbus  propositis  ductum, 
refertur  ad  singula ,  et  ad  propositum  subjecta  rado^ 
et  item  in  dîstributis  supposita  ratio,  et  permissio^  et 
rursum  alîa  dubitatio^  et  improvisum  quiddani,  et 
dinumeration  et  alia  correction  et  '  dissipation  et  quod 
continuatumn  et  interruptum  n  et  imagOn  et  sibi  ipsi 
responsion  et  immutatiOn  et  disjunction  et  ordo,  et 
relation  et  digression  et  circumscriplio.  Haec  enim 
aunt  fercn  atque  horum  similia  (  vel  plura  eliani  esse 

■  Dîtpntatio. 
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Mi  le  croit  animé  ;  il  cherdie  k  concilier  a  son  dien^ou  a.  Iiuh 
tskème  la  bienveillance  des  auditeurs ,  on  a  les  prévenir  contre 
sa  partie  adverse  ;  il  forme  des  souhaits  ou  il  se  livre  aux 
imprécations.  Telles  sont  presse  toutes  les  figures  dç  pensées 
^  servent  a  l'ornement  du  style  ^'. 

LIV.  U  en  est,  pour  ainsi  dire,  de  l'élocpience  comme  de- 
resçrime,  où  l'on  ne  s'exerce  pas  seulement  a  porter  ou  k, 
parer  un  coup ,  mais  k  le  parer  et  k  le  porter  avec  grâce. 
Pour  y  réussir ,  on  a  recours  k  la  répétition ,  a  la  commuta- 
tion ^k  l'anaphore,  k  l'épiphore  y  k  la  complexion,  a  l'adjoncr 
tion ,  k  la  gradation.  On  emploie  le  même  mot  k  plusieurs 
reprises  ;  on  termine  les  membres  de  la  période  par  une  même 
diute  ou  par  une  même  consonnance^  ou  par  des  sons  opposés 
Vun  k  l'autre.  La  gradation ,  la  conversion,  la  transposition, 
l'opposition ,  la  division ,  la  réfutation,  l'exclamation ,  la  litote , 
sont  encore  des  figures  dont  l'orateur  fait  usage.  N'est-ce  pas 
aussi  s'exprimer  figurément.,  que  de  se  servir  du  même  mot  a 
divers  cas  ***,  de  le  rapporter  k  différentes  pensées  déjà  expri^ 
mées  dans  la  phrase,  en  rendant  raison  de  ce  qu'oa  avance  "^"^y 
et  de  l'appliquer  a  chaque  partie  de  la  division  '^^'^7  On  compta 
aussi ,  parmi  les  figures  de  mots ,  la  permission ,  la  dubitation , 
la  surprise,  la  distribution,  la  correction,  qui  diflere  de  h 
figure  de  pensée  dont  je  vous  ai  parlé  ;  le  dialogisme,  la  con- 
tinuation, l'interruption,  la  comparaison,  la  subjectiou,  là 
métonymie,  la  disjonction,  la  disposition,  la  relation,  qui  est 
une  espèce  de  conversion;  la  digression,  la  circonscription. 
Voici  k  peu  près  toutes  les  figures  de  mots  et  de  pensées  (  car 

*  Cest  ce  qne  les  rbëteura  srecs  appellent  Wù?<i'!t1tnûf,  Vcrf.  met  Remar- 
ques tar  le  III<'.  Dialogue. 

**  Cest  la  figure  appelée  étyologiej  d'tf  ITIor ,  caose,  et  de  Ao^r,  discours. 

***  Cette  figure  est  appelée  en  grec  VfOÇêL'Tù^mÇ'IC.  £Ue  a  J^anconp  dt 
rapport  ayec  la  préoédeate.  * 
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|>ossunt)9qu8B  sententiu  oraiionexn,  verbomniqii« 
conformationlbus  illutninent. 
'  LV.  COT.  —  Quae  qnidem  te.  Grasse,  video,  in* 
qnil  Gotta,  quod  nota  esse  nobis  putes,  sine  deénitio-*» 
nibus,  el  sine  exemplls  effudisse. 

GR.  —  Egovero,  inquit  Grassus,  neillaquîdem, 
quae  supra  diii,  noVa  nobis  esse  arbitrabar,  sed  vo*^ 
luntatî  veslrum  omnium  parui.  His  auiem  de  rebuS 
^1  me  iUe  admonuit,  ut  brevior  essem,  qui  ipse  jam 
praecipilans,  me  quoque  kacc  prsecîpiieni  paeue  evol- 
vere  coëgil.  Sed  tamen  bujusgeneris  demonstratio  est^ 
etdoctrinaipsa,  Yulgaris:  usus  auiem,  gravissimus^  et 
iaboc  toto  dicendi  studio  difEcillimus.  Quamobrem, 
quoniam  de  ornatu  omni  orationis,  *  sunt  omnes,  si 
idon  patefacti,  at  eerte  commonstrati  loci  :  nune,  quid 
S^ptum  sit,  hoc  est,  quid  maxime  deceat  in  oraiione-, 
videamus  :  quamquam  idquidem  perspicuum  est, 
non  omni  causse,  nec  auditori,  neque  personae,  ne- 
que  tempofi  congruere  orationis  unum  genus.  Nain 
et  causae  capitis  alium  quendam  verborum  sonum  re- 
.quirunt,  aliiim  rerum  privatarum  atque  paryaram':  et 
^aliud  dicendi  genus  deliberationes,  aliud  laudationeà, 
jlliud  judicia,  aliud  sermones,.aliujd  consolatio,  aliud 
.objurgatio,  aliud  disputatip,  aliud  historia  desiderat. 
Refert  etiam,  qui  audiant,  senaius,  an  populus,  an 
-]ttdices,  fréquentes,  an  pauci,  an  singuli:  etquales 
ipsi  quoque  oratores,  qua  sint  aetale,  honore,  aucto- 
ritate,  débet  videri  :  tempus  pacis  an  belli,  festinatio- 

*  €i  Bon  soot  omoc»  patc&cti.  ., 
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ifû  en  pourrait  citer  encore  d'autres  )  y  qui  servent  à  embellir 
le  discours. 

'  LV.  COT«  -^  Comnie  vous  croyez  que  ces  figures  ne  nous 
sont' pas  inconnues,  vous  ne  les  définissez  pas,  et  vous  n'eii 
donnez  point  d'exemples. 

CR.  . —  Je  ne  pensais  pas  avoir  rien  dit  de  nouveau  pou^ 
TOUS  dans  cet  entretien  ;  j'ai  voulu  seulement  vous  prouver 
;non  zèle  \  et  le  jour  étant  près  de  finir ,  je  me  suis  contenté  de 
nommer  rapidement  les  figures  de  la  rhétorique.  La  théorie 
n'en  est  point  cachée,  et  on  en  rencoutrcla  liste  partout;  mais 
il  est  difficile  de  les  placer  a  propos,  et  rien  n'exige  plus  de 
discernement  et  de  goât.  Après  avoir  exposé,  ou  du  moins  in- 
diqué Torigine  et  la  source  des  figures,  en  parlant  de  l'orné^ 
ment  du  discours,  dirons  un  mot  des  convenances  oratoire^. 
Il  est  clair  que  toute  espèce  de  discours  ne  peut  convenir  k 
^oate  espèce  de  sujet.  On  doit  avoir  égard  aux  temps,  aux 
iieax,  aux  personnes.  Une  afSure  qui  intéresse  la  vie  d'un 
«homme,  ne  veut  pas  être  traitée  comme  une  cause  civile  »  ^ 
•un  sujet  grave  ^  comme  un  sujet  moins  important.  Les  délib^ 
jrations  du  sénat ,  les  éloges ,  les  pUidoyers ,  les  harangues ,  les 
.reproches,  les  dialogues,  les  dissertations,  Thlstolre,  n'ad- 
.mettent  pas  le  même  ton.  Il  faut  aussi  examiner  devant  quelles 
personnes  on  porte  la  parole  ;  si  c'est  difvant  le  sénat,  ou  dé* 
vaut  le  peuple,  ou  devant  des  juges  subalternes  ;  si  l'auditoire 
est  nombreux  ou  composé  de  peu  de  personnes;  si  lé  discours 
s'adresse  a  un  seul  homme  ;  enfin^  Porateùi*  ne  doit  point  ou- 
blier son  âge ,  ses  dignités  et  le  degré  d'estime  et  d'autoriié 
'dont  il  jouit  ;  il  doit  avoir  égard  au  temps  ;  si  Ton  est  en  palk 
ou  en  guerre  ;  si  ceux  qui  l'écoutent  ont  du  loisir ,  ou  s'ils  sorit 
pressés.  Les  meil^bes  règles  que  l'on  puisse  donner  sur  cela , 
c'est  de  choisir,  dans  les  trc»s  genres  de  style^  le  sublime,  le 
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nis  an  otîî.  Itaque  hoc  loco  nihil  sane  eat^  qaod  praecipi 
posse  yideatur^  nisi  ut  figuram  orationis  plenioris^  et 
tenuioris^  et  item  ilUus  mediocris^  ad  id^  qaod  agi- 
mus  y  accommodatam  deligamus  :  oruamentis  iisdem 
uti  fere  licebit ,  alîas  coutentius  |  alias  summissius  : 
omnique  in  re  posse,  quod  deceat,  facere,  artis  et 
naturae  est  :  scire^  quidquandoquedeceat,  prudentise. 
LVI.  Sed  hœc  ipsa  omnia  perinde  sunt,  ut  agun- 
tur.  Actio,  inquam,  in  dicendo  una  dominatur  :  sine 
hac  àummus  orator  esse  in  numéro  nullo  potest  : 
mediocris,  hac  instructus,  summos  sœpe  superare. 
Huic  primas  dédisse  Demosthenes  dicitur,  cum  roga^ 
retur,  quid  in  dicendo  esset  primum;  huîc  secundas, 
huic  tertias.  Quo  mihi  melius  etiam  illud  ab  iï^schine 
dictum  videri  solet  :  qui  y  cum  propter  ignominiam 
judicii  cessisset  Athenis,  et  se  Rhodum  contulîsset, 
rogatus  a  Rhodiis ,  legisse  fertur  oratiônem  illam 
egregiam,  quam  in  Ctesiphontem  contra  Demosthe- 
nem  diicerat  :  qua  perlecta  y  peiitum  est  ab  eo  postri-> 
die,  ut  legeret  illam  etiam,  quœ  erat  contra  a  Demo9- 
thene  pro  Ctesiphonte  édita  :  quam  cum  suavissiraa 
et  maxima  voce  legisset ,  admirantibus  omûibus , 
Quanto,  inquit,  magis  admiraremini,  si  audissetis 
îpsum  ?  Ex  quo  satis  significavit,  quantum  esset  in 
actione ,  qui  oratiônem  eandem  aliam  esse  putaret , 
aciore  mutato.  Quid  fuit  in  Graccho ,  quem  tu ,  Ca7 
tule ,  melius  meministi ,  quod  me  puero  tantopere 
ferretur  ?  Quo  me  miser  coitferam  ?  4(Êk  vertam?  m  Car 
pUoliumne?  at/rains  sanguine  redundat  :  an  domunt? 
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ample  et-  le  tempéré ,  celui  qui  coavient  le  phis  aux  circou»- 
lances  et  au  sujet ,  et  d'employer  les  ornemens  du  discours^ 
tantôt  avec  réserve,  tantôt  avec  profusion.  Faire  en  toutct 
cliose  ce  qui  convient  y  c'est  le  propre  de  Fart  joint  a  la  nature  ; 
découvrir  et  apprécier  les  bienséances/  c'est  l'effet  du  juge^ 
ment  et  de  la  prudence. 

LVI.  Mais  toutes  ces  règles^  si  nécessaires,  dépendent  du* 
débit  de  l'orateur.  L'acticm  est  la  qualité  la  plus  essentidie  ; 
sans  elle,  l'orateur  ne  peut  être  compté  pour  quelque  chose; 
par  elle ,  l'orateur  médiocre  l'emportera  sur  les  plus  habiles. 
On  demandait  a  Démosthènes  quelle  est  la  première  qualité  dç 
l'orateur;  il  répondit  Vacdon.  On  lui  demanda  quelle  est  la 
seconde  et  la  troisième  ;  et  il  répondit  toujours ,  V action,  Uu 
mot  d'Elschine  me  semble  prouver  encore  mieux  cette  vérité. 
Après  le  jugement  rendu  contre  lui,  il  sortit  d'Athènes  pour 
ae  retirer  à  Rhodes  :  les  habitans  de  cette  lie  le  prièrent  de 
lire  la  harangue  qu'il  avait  prononcée  en  accusant  Ctésiphon  ; 
il  ne  s'y  refusa  point.  Le  lendemain,  on  l'engagea  a  Ure  la 
réponse  de  Démosthènes  en  faveur  de  Ctésiphon  ;  il  la  lut 
avec  les  inflexions  de  voix  les  plus  agréables ,  et  il  excita  l'ad- 
miration. Que  serait-ce,  dit-il,  si  vous  l'eussiez  entendu  lui* 
même?  » 

Ce  trait  prouve  combien  l'action  relève  le  prix  d'un  dis* 
cours,  ou  contribue,  quand  elle  n'est  pas  soutenue^  a  en  af- 
faiblir le  mérite.  D'où  venait  cette  célébrité  qu'avait  Gracchus 
dans  mon  enfance,  et  dont  vous  vous  souvenez  mieux  que 
moi ,  Catulus  ?  Combien  il  fut  admiré  lorsqu'il  prononça  ce 
morceau  éloquent  :  MaVieureux  que  je  suis!  où  porterai- je 
mes  pas?  Irai -je  au  Capilole?  il  est  inondé  du  sang  de 
mon  frère.  Retournerai' je  dans  ma  maison?  j'y  verrai  ma 
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-matrémne  ut  miseram  lamenuinttmqne  videttm  et  nAf^é^ 
tant?  Quâe  sic  ab  illo  acta  esse  coDStabal ,  oculis,  voce^ 
gestu  y  ÎDÎmici  ut  lacrymas  leDere  noti  possent.  Haeé 
ëo  dico  pluribus^  quod  geous  hoc  totum  oratores,  qui 
suDt  veritatis  îpsîus  actores,  reliqnernnt  :  imitatores 
auiem  veritatis^  histriones^  occûpaverùnt. 


LYII.  Ac  sÎQe  dabîo  in  onmi  re  viocît  iipilatioDem 
yeritas  :  a^d  ea  ai  aaiia  in  actione  efficeret  ipsa  per  sese^ 
arte  profecto  hob  egeremns  :  yerum.  qnia  animî  per-t 
motio  y  qu«  maiime  ant  dedaranda ,  aut  imitaiMla  tsi 
nciione^  periurbata  sspe  ita  est^  ut  obscoretnr ,  ac 
pxne  obruatur  ^  discutienda  sunt  ea^  quae  obscurant  i 
et  ea^  quae  sunt  emineniia  et  projmpta  ,  sumeada. 
Omnîs  enim  motus  auimi  suum  quendam  a  naturà 
babet  vultum^  et  sonum  y  et  gestum  :  totumque  cor- 
pus hominis,  et  ejus  omnis  vultus  y  omnesque  voces  y 
ut  nervi  in  fidîbus  y  ita  sonanl,  ut  a  motu  aoimi  quo- 
que  sunt  puisse.  Nam  voces  y  ul  chordâp  sunt  inteniae, 
quse  ad  quemque  tactum  respondeant;  acuta,  gravis^ 
cita^  tarda  ^  magna  ^  parva;  quas  tamen  inter  omnes 
est  suo  quaeque  in  génère  mediocris.  Atque  étiam  îlla 
sunt  ab  bis  delapsa  pUira  gênera^  *  lene^  aspernm: 
contractum^  difrusum:contInenti  spiritu^  intermisso: 
fractum  y  scissum  :  '  fle^o  sono  attenuatum^  inflatmu. 
Nullum  est  enim  horumsimilium  generum^  quod  non 

■  LeTc.  "—  '  Flexo  sono,  atteniiaiani. 
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jmère  fbndçnt  en  larmes,  et  eu  p^oie  à  la  douleur, la  ^pbts 
auVp ,  livrée  à  d* étemels  regrets.  Ses  yeux,  sa  physionomie 
et  ses  gestes  furent  si  pathétiques  et  si  touchans,  que  ses  en* 
iieroîs  eux-inêilies  ne  purent  s'empêcher  de  verser  des  pleurs. 
J'insiste  d'autant  plus  sur  ce  point,  que  les  orateurs,  qui  sont 
les  interprètes  de  la  vérité,  et  qui  doivent  la  représenter  réel- 
lement a  nos  yeux ,  ont  abandonné  ce  soin  aux  acteurs,  dont 
le  talent  se  borne  a  Timitation  de  la  vérité  '*'• 

LVII.  La  vérité  l'emporte  sans  doute  en  toute  chose  sur 
rimitation  ;  et  si  la  nature  suflisait  pour  rendre  Timitation  par- 
faite, nous  n'aurions  pas  besoin  de  recourir  aux  règles  de  l'art. 
Mais,  comme  la  passion  que  Ton  doit  exprimer  ou  imiter  par 
le  geste  et  le  débit  oratoire,  est  souvent  confuse ,  obscure  et 
presque  imperceptible,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  Taflaiblit,  et 
employer  tout  ce  qui  contribue  a  l'exprimer  avec  plus  d'é- 
nergie. Chaque  mouvement  de  l'àme  demande  un  ton  de  voix 
et  un  geste  particulier  \  chacun  d'eux  varie  de  plus  l'exprès 
sion  du  visage.  Le  corps  humain  est  composé  de  fibres  et  cte 
ner&,  qui  éprouvent  un  ébranlement  analogue  a  nos  sensations  : 
ainsi  l'organe  de  la  voix ,  semblable  aux  cordes  d'un  instru- 
ment, produit  des  sons  aigus,  graves,  vifs  et  lents,  hauts  et 
bas,  et  même  des  demi-tons  entre  ces  diverses  nuances.  De  là 
naît  l'accent  doux  ou  aigre,  impétueux  014  prolongé,  entre- 
coupé ou  pathétique ,  affaibli  ou  plein.  L'art  enseigne  a  chotsir, 
parmi  ces  tons  différens,  celui  qui  convient  le  mifsux  ,  et  l'o- 

*  Celle  reflexion  est  (fautant  plus  fondée ,  que  Tacteur  exprime  des  sentiment 
^u^il  n^éprouTe  qu'après  le  poè'te ,  dont  il  reçoit  la  prcitalèfe  împalsioQ  (  ee  qui 
n^exclnt  pas  le  mérite  personnel  des  grands  acteurs }  \  mais  Torateur  est  Tlnter- 
pièie  des  idées ,  des  sentiment  et  des  passions ,  qui  ont  piis  naissance  dans  soa 
|>ropre  cœur  et  dans  son  esprit  j  il  peint  ce  qu^l  éprouTa,  ce  qu'il  éprouYe  eocore» 
aram  d^essayer  de  le  faire  éproofer  ans  autroi. 
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jurVe,  ac  moderatione  traotetur^  Hi  sunt  açlori^  atpîfyi 
tori  y  expositi  ad  variandum  colores. 

'  LVIIL  Aliud  enim  vocis  genus  iracundia  sibi  su- 
mat  :  acutum^  încitatum^  crebro  iocidens. 

Impius  hortatur  me  frater,  ut  nieo$  malis  miser 
Manderem  natos  : • 

Etea,  quse  tu  dudum^  Antoni^  protiilisti. 


Segregare  abs  te  ausus  : 


Et 


ELcquis  hoc  animadvertît?  vincite. 

* 

Et  Alreus  fere  totus.  Aliud  miseratio  ac  maeror;  flexi- 
hile^  plénum^  interruptum,  flebilivoce, 

Quo  nunc  me  vertam?  quod  iter  incipiam  ingredi? 
Doraum  patemamne?  amie  ad  Pelis  filias? 

EtiUa, 

O  pater  !  o  patria  !  o  Priami  domus  ! 

Et  quae  sequuntur^ 

Hsc  omnia  vidi  inflammari , 
Priamo  vi  vitam  evitari. 
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iMeitit  tftrir  lei  infletions  dé  la  voix ,  omme  on  peintte  kâ 
bQoleurs  de  soa  tabletu. 

LYIU.  La  colère ,  |Mur  exemple,  l^teiid  un  accent  aigre'^ 
idf  et  coupé  ;  c'egt  de  cvtte  aumière  qu'il  faut  prononcer  ces 
vers: 

Ce  frère  sans  pitié,  gui  me  hait  y  gui  m^aèftorre  ^, 
Éourreaù  de  mes  enfm»,  iDeiA  gùe  je  les  4éyor^. 

Et  ces  autres  passages  rapportés  par  Antoine  : 
f^ous  apez  donc  osé  vous  séparer  de  luit  * 

m 

Comment  ne  voit^csi  pas  sàn  funeste  dessein  ? 
Qu'on  tenchaîne.  ** 

Et  presque  tous  les  vers  de  la  tragédie  d'Atrée. 

Lorsqu'on  est  dans  l'afflictioiii  et  qu'on  veut  inspirer  la  pitié> 
on  prend  une  voix  larmoyante,  entrecoupée  et  mêlée  de  ^é-' 
misseinens.  C'est  ainsi  qu'on  pronoilce  ces  veni  : 

Que  faire  7  où  irècourir?  quel  asiie  chercher?  ** 
Sous  le  toit  paternel  irai^je  me  cadter  ? 
Filles  de  Pélias,  recevrez'oous  Médée  ? 

On  prononce  ehccnre  sur  le  même  ton  les  vers  suivans  :  • 

O  mon  père!  ô  pairie!  â  maison  de  Priam  !  *** 

Taivu  Troie  embrasée; 

Au  malheureux  Priam ,  foi  vu  donner  la  mort.  ****      • 

*  Ce  passage  est  tiri  de  Télamon,  tragédie  d^anias ,  oo  de  TmieÉr,  tragédie 
de  Pacnviui. 
**  Paieage  de  la  tragédie  d^Atréef  d'Acdot,  où  du  Tifyéite,  dTimias. 
'***  Passage  d'Eéeube ,  tragédie  d'Enaibs. 
*!^  Passage  de  la  m^mr  ptôce^ 

m,  ;»» 
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Multî'  modîs  sum  cîrcumventus ,  morbo ,  exailib ,  al^pie  inopia  : 
Tum  psYor  aiptieBti»ii%iUi&  omtttn  eii^QÎiQilo  «xpcctûcut  : 
Aller  terribiUm  minititiiP  yitfe  (qrucMtuii  eti^^cem  : 
Quae  nemo  est  tam  firmo  ingenio,  et  tanta  confidentia, 
Quin  réfugiât  timido  '  sangucn,  atque  exalbescat  metu. 

Aliud  vif  :  contenluni^  y^ep9^s^  ioui^înen^  qûadâm 
incitatione  gravitatis. 

Itcrum  Tbyeste$  Atrcum  attractu^  advenit^ 
Iteruin  jam.a^reditur  me^  et  ç^uietum  eij^suscitat» 
Major  mihi  moles  ;  majus  miscendum  *$X  malum. 
Qui  illius  acerbum  cor  contundam  et  comprimam. 

'AUud  voluptas:  effu3um^  lene^  tenerum^  hilaratqm 
ac  remî$suni) 

Sed  mihi  cum  *  detulit  coronam  ob  collocandas  nuptias  / 
Tibi  ferebat,  cum  riroubhgt  ^asç  pilori  à»]B^  : 
Tum  ad  te  ludibunda  doctç  «t  46lic9te  dlBiuUtv 

Aliud  moiestia  :  sine  commiserationç  grave  quiddam^ 
et  uûo  pressu ,  ac  sono  obductum , 

Qua  tempestate  Paris  Helenam  innuptis  junxit  nuptils , 
Ego  tuip  gravida,  expletis  [am  fere  acji  parieudum  mensibus , 
Per  idem  tempus  Polydonim  Hecuba  partu  postremo  parit. 

LIX.  Omnes  autem  hos  motus   subsequi   débet 
gestus,  non  hic  verba  exprimens^  scenicus^  sed  uni- 

»  Sangucm.  —  »  Tctultt.  ' 
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La  craiste  s'exprime  d'un  ton'  de  voix  piusi^as ,-  d^iA  ton  coiis« 

t^mé  et  soumis.  C'est  aimi  qu^on  pronoace  ces  vers  : 

f 

Tous  les  maux  à  la  fais  viennent  doftc  nf  accabler; 

L'exil,  la  maladie,  et  P affreuse  misère  !  . 

Je  le-'Sens,  ma  raison  commeftce  à  sctroubler  ; 

H  faut  j  datis  les  tourmmis,  terminer  ma  cariière  ! 

jih^  de  tant  de  périls  meruioé  comme  moi. 

Qui  pourrait  les  brok^er  sans  en  pâlir  d* effroi  !  ^^  , 

Le  ton  de  la  vioIeDoe  est  énergique ,  impétueux  et  menaçant  :* 

Thyeste  vient  encor  pour  tourmenter  Atrâc  ;  * 

Il  parait et  déjà  dans  mon  âme  ulcérée  , 

Se  réi^ilfeîit  ma  haine  et  ma  juste  fureur; 
f^etigeonS'notu  :  essetjrons  de  déchirer  son  coeur ^ 

La  toilupté  prend  un  ton  de  Toix  doux,  tendre,  qui  annonce 
le  boriieur  et  la  satisfaction  : 

Elle  me  présentait  y  au  jour  de  fhyménée , 
La  couronne  defkurs  qui  vmss fut  destinée,  '  ■*  * 

Quand  sa  main  me  foffrmt,  scncontrrf  aimant  qtiêvous,' 
Cachait  habilement 'ses  transports  4e  s  plus  doux,  h 

Que  la  douleur  qui  ne  cherche  point  a  se  faire  plaindre/ 
prenne  un  ton  un  peu  uniforme. 

Lorsqu' Hélène  et  Paris ,  par  de  coupables  nœuds , 
S'unissaient  en  hra^ata  la  colère  des  Dieux  i 
•  Et  formaient ,  sans  rougir,  un  funeste  hpnénée  ; 
Prête  à  devenir  mèfCj  Hécube  v fortunée. 
Au  dernier  de  ses  fils  allait  donner  le  jour.  ^ 

LIX.  *  Toutçs  c^  inflexions  de  voix  doivent  être  accom-» 

■ 

*  Poar  bien  saisir  ces  détaib,  îl  faut  convoiter  les  InsiiU  orat.  de  QniotiTicn ,' 
Kt.  Uy  chap.  5. 
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versam  rem  et  sèotentiam  ^  non  demonstralione^  sfed 
sîgnificatione  declarans^  laterum  inflexione  hac  forti 
«c  Yirili^  non  ab  scena  et  histrionibuSjLaed  ^b  armis  ^ 
«ut  etiam  a  palœstra.  Maàua  autem  minus  arguta,  di- 
gitis  subsequens  verba  ^  •  non  exprimeas  :  brachium 
procerius  projectum  >  quasi  quoddam  telum  oratio- 
nis:supp]osio  pedis  in  <;ontentionibus aut  incipien- 
disy  aut  finiendîs.  Sed  in  ore  snntomnta.  In  eoantem 
ipso  dominatus  est  omnis  oculôrum  :  quo  mélins  nos-* 
tri  ilU  senesy  qui  personatum  y'tae  Roscium  quidem^ 
magnopere  laudabant.  Animi  est  enim  omnb  actto  ^ 
et  imago  animi  vultus  est  ^  indices  oculi  :  nam  baec  est 
una  pars  corporis  ^  quse  ^  quot  animi  molus^  sum^  lot 
significationes^et  commutationes  possit  efficere  :  ne- 
que  vero  est  quisquam  y  qui  eadem  Gontuons ,  efficiat* 
Theophrastus  quidem,  Tauriscum  quendam^  dixit^ 
actorem  aversuni  soUtum esse  dicere^ qui iaagendo 
Gontuens  aliquid  proountiaret.  Quarig  oculorum  est 
magna  moderatio  f  nan\  oris  non  est  niminm  mutanda 
âpecies^  ne  ant  adîneptias^  aut  ad  pravitatem  aliquan& 
deferamur.  Oculi  sunt  ^  quorum  tum  intentione ,  tum 
remissione^  tum  conjectu^  tum  hilaritale,  motus 
animorum  signifîcemus  apte  cum  génère  ipso  oratio- 
nis  :  est  enim  actio  qiDasi  sermo  corporis  :  quo  magis 
menti  congruens  esse  débet.  Oculos  autem  natura 
nobis,  ut  éqno  et  leoni  setas^  caudam ,  aures^  ad  mo- 
tus animorum  declarandos  dédit.  Quare  in  bac  nosir» 
âctione  secundum  Yocem  Tultus  valet  :  is  autem  ocu« 
Ils  gubernatur.  Atque  in  iis  omnibus^  quae  sunt  açtio^ 
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imgnées  d'un  geste  analogue  ;  mais  il  ne  faut  pas /comme  les 
«cmiédiens,  insister  sur  les  plus  petits  détails;  Porateur  n'a 
pas  besoin  de  cette  pantomime  qui  exprime  chacun  des  mots  ; 
il  suffit  qu'il  montre  sa  pensée  dans  uft  jour  convenable  ;  il 
doit  conserver  les  attitudes  nobles  des  lutteurs ,  et  fuir  la  sou- 
plesse  ridicule  des  histrions.  La  main  ne  doit  pas  être  trop 
mobile;  le  bras  doit  s'étendre  avec  dignité  dans  les  morceaw^ 
sublimes ,  comme  s'il  présentait  le  trait  dont  il  est  armé  par 
les  jgjjjj^e  l'éloquence.  Il  est  quelquefois  a  propos  de  firap- 
mt  du  pied  au  commencement  et  à  la  fin  des  dis^ 
peu  vives.  Mais  tout  consiste  dans  le  jeu  de  U 
physionomie.  Les  yeux  ont  un  pouvoir  merveilleux  ;' c'est  pour 
cela  que  nos  pères  goûtaient  moins  Roscius/ lorsqu'il  jouait 
avec  un  masque.  En  effet,  c'est  l'âme  qui  donne  de  la  chaleur 
et  de  la  vérité  a  l'action.  Si  le  visage  est  le  portrait  de  l'âme , 
les  yeux  en  sont  les  interprètes  ;  c'est  la  seule  partie  du  corps 
qui  puisse  exprimer  les  nuances  des  passions  qui  nous  agitent  ; 
et  pour  cela ,  l'œil  ne  doit  pas  fixer  constamment  le  même  objet» 
Théophraste  se  moqué ,  avee  raison,  d'un  certain  Taurisctis , 
qui,  lorsqu'il  déclamait,  ne  regardait  pas  les  auditeurs,  et 
détournait  la  tête.  Le  mouvement  des  yeux  est  d'autant  plus 
nécessaire ,  qu'il  ne  faut  pas  altérer  trop  souvent  les  traits  du 
visage,  afin  d'éviter  de  le  rendre  difforme ,  et  de  ne  pas  tomber 
dans  la  bouffonnerie.  Le  r^ard  fournit  beaucoup  de  moyens 
pour  exprimer  les  passions  de  l'âme,  selon  le  genre  d'éloquence. 
Les  yeux  s'ouvrent  et  se  baissent  de  bien  des  manières  ;  oH 
leur  donne  un  air  vif,  perçant,  enjoué  ou  trille  ;  car  l'action 
est  le  langage  du  corps ,  et  ce  langage  doit  se  rapporter  a  celui 
.de  la  pensée. 

La  nature  nous  a  donné  des  yeux  pour  la  même  fin  qu'elle  a 
donné  au  cheval  ^9  ses  oreilles ,  et  au  lion  sa  crinière  et^sa 
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nisy  ÎDest  qusedam  tîs  a  natura  data  :  <|iiare  etiam  bac 
imperiti^  bac  vûlgti-s,  bac  denique  barbari  maxime 
comtnoventnr.  Yerba  enim  neminem  movent,  nisi 
ëiïm^  qui  ejUsdem  lînguae  sociétate  conjunctns  est; 
isemcntiacque  saepe  açutœ  non  acutornm  homin^m 
setisus  pr»tervoïatit4  aclio  ^  quae  prae  se  molum  animi 
fert  •  omnes  movel  :  ilsdem  enlm  omnium  animi  mo- 
tibus  conciiantur ,  et  eos  iisdem  notis  et  in  aliis  agnos* 
qunt  ^  et  in  se  ipsi  indicant.  'sHE 

LX«  Ad  actionis  autem  usum  atque  laudem^  maiti- 
mam  sine  ihibio  partem  vox  obtinet  :  quse  primmu  est 
^ptanda  nobi»;  deinde,  qnœcumque  erit,  ea  luendà. 
Dé  quo  illnd  jam  nibil  ad  boc  prsecîpiendi  genus^ 
queniadmodum  voci  servîatnr  :  equid^em  magnopere 
cenâeo  serviendum  :  sed  illud  videtur  ab  bu  jus  nostrî 
Sermonis  officio  non  abhorrere,  quod^  ut  dixi  paullo 
ante,  plurimis  m  rébus  quod  maiime  est  utile,  id 
nescio  quo  pacto  etiara  decet  maxime.  Nam  ad  vocem. 
çbtinendam  nibil  est  utilius ,  quam  crcbra  mutatio  : 
nihii  perniciosius ,  quam  efTusa  sîne  intermissione 
contentio.  Quid?  ad  aures  nostras,  et  aclîonis  suavif- 
tatem^  quid  est  vicissitudine  y  et  varietate,  et  commu* 
tatione  aptius?  Itaqne  idem  Graccbus  (quod  potes 
avdire,  Cattfk^  6i  •  Eryciooclîente  tuo,  liilerato  ho- 
mit^y  quem  sertum!  sibi  ille  habuii  ad  manum)  cum 
cburneola  solitus  est  babere  fistula ,  qui  slaret  occuhe 

•Licmîo. 
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.^eoe,  6'est->k-dîre ,  pcfur  cmptimer  nos  pwsioas.  D4115  Pae- 
tion de  l'orateur,  [e  place,  après  h-Toix,  le  jeu  de  h  physio- 
nomie y  dont  les  inouvemeiis  sont  fégléa  parles  yeox.  Ce  genre 
d'expressioti  frappe  tout  le  moii<y{,  les  i|[norans,  le  vulgaire, 
et  même  lea  plus  barbares.  Pour  ^ue  lea  mots  produisent  leur 
êCfet,  pour  qu'un  discours  fasse  impression,  Tauditeur  doit 
savoir  la  langue  de  celui  qui  parle  \  et  même  encore  la  finesse 
des  pensées  échappe  souvent  aux  esprits  qui  manquent  de 
pénétration;  l'action,  ai^  contraire,  parle  un  langage  intelli- 
gible a  tous  les  hommes  *,  chacun  est  susceptible  d'é|>rouver  les 
j[>assions  qu'il  expriifae.  * 

LX.  La  voit  est,  ssïns'coiltfedît,  ce  qif'ïl  y  a  de  plus  Im- 
portant dans  l'action  oratoire  :  utte  belle  voix  est  a  désirer  ; 
iiKlii,  quelle  qa'elk  smt,  il  fatit  en  preiidre  ^oirr.  H  ne  nfap- 
partient  pas  de  voua  doCMT  des  rifles  à  est  égard  ;  je  ne  puis 
que  vous  recommander  de  b  ménager  beamceup.  Fermettea- 
moi  de  vmis  rappeler  une  réflexion  que  je  vous  ai  déjà  faite 
.plusieurs  fois  :  c'est  qu'ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres 
choses,  ce  qui  est  utile,  est  je  ne  sais  pourquoi^  en  même 
temps  agréable.  Pour  acquérir  un  bel  organe,  on  doit  v^iiei* 
les  tons  et  les  inflexions  de  la  voix  ;  et  rien  n*est  plus  perni- 
cieux qu'une  déclamation  violente  et  monotone.  Quoi  de  plus 
propre  a  rendre  le  débit  agréable,  et  à  flatter  nos  oreilles,  que 
l'harmonie  et  la  variété  des  sons?  Erycinus ,  homme  très- versé 
dans  les  lettres ,  et  votre  client,  vous  a  peut-être  dît  ,,C"V-»***> 
que  C.  Gracchus ,  dont  il  était  le  secrétaire ,  avait  derrière  lui , . 
lorsqu'il  parlait  en  public,  un  musicien  habile  qui  lui  indiquait, 
sur  une  flâte  d'ivoire  ®*,  les  endroits  oit  il  devait  élever  la  vdx 
om  la  baisser* 


i* 
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p03t  ipsum^  corn  conçiodaretur  ^  peritum  hdmînamjf 
qui  ioflaret  celeriter  eum  sonum ,  quo  illum  aut  re-i 
missum  excitaret.  aut  a  contentione  revbcarêt. 

G  AT.  -^  Audivi  mahereule^  inquît  Çatulus^  et 
aaepe  sum  admiràtus  kominis  cum  diligentiam ,  tnm 
^tiam  dpccrlnam  et  scienlîqpi. 

GR.  r-  £go  verOy  inquit  OrassQS^  ac  dpleo  quf- 
4eni  y  illos  yîros  in  eam  fraudem  in  republica  esse  dev 
lapsos  :  quamquam  ea  tela  te^^itur^  et  ea  inci^iiur  in 
civitate  ratio  vivendi ,  ac  post#ritati  oslenditur ,  qt 
çcrum  civium,  qups  nostri  patres  ppn  tulemni^  jam 
aiuiiles  habere  çupiamus. 

CAùS.  -r  Mitte^  obsecrO)  inquît^  Grasse ^  Juliua^ 
sermonem  istum  ^  et  te  ad  Graqpbi  fistulam  refer  :  cu- 
jus  ego  nondum  planç  rationem  intelligo. 

LXI.  GR.  -—  In  omni  voce,  inquit  Grassus,  est 
ï^  quoddan^  mediom ,  sed  auum  cuique  voci  :  bine 
gradatim  aacendere  vocem  utile  et  suave  est.  Nam  a 
principio  clamare,  agreste  quiddam  est,  et  idem  il- 
lud  ad  *  flrmandam  est  vocem  salutare.  Deînde  est 
'  quoddam  contentîouis  eitremum  (  quod  tamen  in- 
terius  est,  quam  acutissimus  clamor ),  qiio  te  fistula 
progredi  non  sinet,  et  tamen  ab  ipsa  contentione  re-* 
yocâbit!  Est  item  contra  ^  quoddam  in  remissions  gr^* 
yissimum ,  quoque  tanquam  ^onorum  gradibu^  desr 
çenditur*  Hœc  yarietas^  et  bic  per  pmpes  sonos  vocis 
cursus,  et  se  tuebitur,  et  actioni  afferet.suavilatem* 
^d  fistulatorem  domi  relinquetis,  sensum  hujuscon* 
|uetudinis4robiscum  s^d  forum  deferetis. 

'  Qaiidam.  -«  *  Finsan^pm*  —  '  Qaiddam.  — >  4  QQÎddam. 
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CAT.  -^  Je  l'ai  ouï  dire,  en  efifet,  a  Erycinus,  et  j'ai  soui 
▼ent  admiré  les  connaissances  et  le  talent  de  Graochus. 

ÇR.  -^  Pour  moi ,  je  regrette  Tiyaoent  ^  des  hommief 
fds  que  lui  soient  tombés  dans  des  fautes  aussi  graves  que  cdle 
dont  il  s'est  rendu  coupable  ^  ainsi  que  les  autres  Gracq^es, 
envers  la  république.  Mab  la  tiTinie  est  ourdie  \  la  corruption 
et  le  désordre  s'accroissent  de  jo^r  en  jour,  et  nous  sommes 
réduits  a  désirer  des  citoyens  semblables  a  ceux  que  nos  an- 
cêtres ne  purent  souffrir  ^«. 

r 

CES/—  Bannissez  ces  tristes  pressentimens,  je  vous  en 
conjure ,  «t  revenez  a  la  flirte  d»  Gracchus ,  dont  je  ne  conçois 
pas  bien  l'utilité, 

LXL  CR.  -^  Toutes  les  voix  ont  un  médium,  d'où  ailes 
peuvent  s'élever  au  ton  le  plus  haii^t,  ou  descendre  au  ton  le 
plus  bas.  Pour  flatter  l'oreille,  on  doit  mpnter  insensiblement. 
L'orateur  ne  doit  poiji)t  crier  dès  le  principe  ;  c'est  le  yrai  moyeii 
de  ne  point  épuiser  les  forces  de  l'organe  yoc^.  Elevez  trop  U 
voix,  il  en  résultera  des  tons  aigus ,  que  nous  appelonsyàu^- 
sets}  la  flûte  de  Gracchus  l'avertissait  de  les  éviter,  comme 
elle  ralentirait  en  vous,  au  besoin,  les  efforts  iùuliles  de  la 
voix.  Il  y  a  aussi ,  dans  l'abaissement  de  la  voix ,  des  tons  gra- 
ves A  majestueux ,  maïs  auxquels  il  ne  faut  descendre  que  par 
degrés.  Cette  variété  de  tons,  cette  marche  progressive 4ê  la 
voix  ddns  tous  les  tons ,  contribuent  à  la  beauté  et  aux  charmes 
de  la  prononciation  oratoire.  Au  reste,  laissons  la  notre  joueur 
de  flûte  ;  sachez  seulement,  au  barreau,  proiker  de  sa  méthode. 

Je  vous  ai  dit  tout  ce  que  j'ai  pu ,  €t  non  pas  ce  que  j'aurais 
désiré ,  si  le  temps  m'avail  permis  d'aa  djre  davants^e  \  (m 
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Ëdidiy  qu»  potai,  non  nt  Yolai^  sed  ut  me  tem-> 
poris  angustiae  cocgerunt.  Scitum  est  enim ,  causam 
conferre  in  tempus^  cum  afferre  plura,  si  cupias^ 
non  qiieas. 

CAT.  —  Tu  vcro,  inquit  Gatulus,  coUegîsti  om- 
nia^  quantum  ego  posnini  jadicâre ,  itd  dîvhritus  y  ut 
non  a  Graercis  didicisse,  9^  eos  ipsos  baec  ^pcere  posse 
viffeare.  Me  qnidem  istius  sermoiiis  partîcipem  factum 
esse  gaudeo  :  âc  vellem  ^  txt  meuA  gêner  y  sodalis  tuus^ 
Hortensius,  aiTuisset  :  qnem  quidein  ego  confido  om- 
nibus istîs  laudibusy  quas  tu  orationecom plexus  es ^ 
excellenlem  fore. 

•  CR.  —  Et  Crassas ,  Fore  dîcis  ?  inquit  :  ego 
veto  esse  jam  jadico,  cît  tum  judicâri^  e^aiy  me 
consulc^  in  senatu  causam  défendit  Afrîcae,  nuperque 
etiam  magis,  cum  pro  Bitbyniae  rege  dixit.  Quamob- 
rem  recte  yides ,  Gatule  :  nihi!  enim  isti  adoléscenti 
neque  a  natura ,  neque  a  doctrina  déesse  senlio*  Quo 
magiseâttlbi^  Gotta,  et  tibi,  Suiffici,  vigilandum  ac 
laborandum  :  non  enim  ille  mediocris  oralor  vestrae 
quasi  succrescit  aetati:  sed  et  ingenio  peracri,  et  studio 
flagranti,  et  doctrina  eximia^  et  raemoria  singulari  : 
cui  quamquam  faveo^  tamen  illum  œtati  suœ  prsestare 
cupio  :  vobis  vero  illum  tanto  minorem  prœcurrere 
vix  Jionestum  est.  Sed  jam  surgaraus,  inquit^  nosque 
curemus^  et  aliquando  ab  hac  contenûone  dîsputa« 
tionis  animos  nostros^  curarmque  laxemos. 

EX?LIC1T  LIBEK  TERTIUS. 
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c'est  un  grande  mérite  ie  mettre  a  profii  ïes  liistans ,  sans  abuser 
de  la  complaisance  de  ceux  qui  nous  écoutent,  et  sans  passer 
les  bornes  de  son  sujet. 

CAT.  —  Autant  cjué  j'en  puîir  \vgètf  vous  n'avez  rien  ou- 
blié j  vous  nous  avez  développé  les  règles  de  l'art  d'une  manière 
presque  divine,  et  vous  paraiâê&fe^eà  étiit  de  donner  des  leçons 
a  ces  mêmes  Grecs  qui  semblent  avoir  été  vos  mallres.  Je  nie 
félicite  d'avoir  eu  le  bonheur  de  vous  entendre ,  et  je  voudrais 
que  Hortensius,  jnon  geudre  et  votre  ami,  eût  assisté  h  cet 
entretien  ;  j'espère  qu'un  jour  il  réunira  dans  sa  personne 
ces  qualités  qui  constituent  le  mérite  des  grands  orateurs,  et 
que  vous  avez  toutes  comprises  dans  vos  excellens  préceptes. 

CR.  —  Pourquoi  dire  que  Hortensius  deviendra  un  grand 
orateur?  U  l'est  déjà.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  jugé,  lorsque, 
.pendant  mon  consulat,  il  défendit  la  cause  de  l'Afrique,  et 
surtout  lorsqu'il  plaida  dernièrement  en  faveur  du  roi  de  Bi- 
thynie  *.  Vous  ne  vous  trompez  point,  Catulus;  il  ne  manque 
rien  a  ce  jeune  homme,  ni  du  côté  de  la  nature,  ni  sous  le 
rapport  de  1  art.  C'est  ce  qui  doit  encore  {dus  exciter  votre 
ardeur,  ô  mes  amis,  Sulpicius  et  Gotta,  et  vous  porter  au 
travail.  Un  rival  redoutable  s^'élève  auprès  de  vous  '^'*'  j  il  est 
doué  d'un  génie  péuétrant;  il  possède  mue  mémoire  heureuse , 
de  Vastes  connaissances ,  et  son  appKcatbou^ii  point  de  bornes. 
Qnoîque  je  m'intéresse  à  sa  gloire,  et  qie  je  désire  (jp'il  air- 
passe  sesr  jeunes  contemporains ,  je  rougifai»,  pour  ainsi  dire,  ^ 
qu'il  l'emportât  sur  vous.  Mais  il  esr  tempr  dte  finir  cet  eirtfre- 
tien ,  qui  a  exigé  de  notre  jpart  une  certaine*  contention  d'es- 
prit 'y  il  est  temps  de  retourner  a  Tuscùlum ,  pour  y  prendre 
un  peu  Je  repos.  ' 

*  ^ieoioède»  —  **  Sulpicius  et  Gotu  arâent  dix  avu  de  plât  qpe  Hoitentius. 

riir  Tfv  TKaisièmt  BiiLocrr. 
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ARGUMENT. 

Pans  ces  Dialog^ues,  que  Cicéron  composa  avec  un  plaisir 
extraordinaire,  il  parle  de  Télo^ence  ayec  tant  de  talent, 
qu'il  semble  se  présenter  en  même  temps  a  ses  lecteurs 
comme  maître  et  comme  modèle.  Il  développe  son  opinion 
sur  Part  oratoire ,  en  prenant  pour  interprètes  deux  per- 
sonnages célèbres,  Lucius  Licinius  Crassûs,  et  Marcus 
Antonius,  auxquels  le  siècle  précédent  avait  accordé  k 
palme  de  l'éloquence.  Dans  le  premier  Dialogue,  ces  dflux 

.  grands  hommes  discutent,  en  général,  sur  les  qualités  de 
l'orateur  parfait.  Crassus ,  qui  exprime  le  sentiment  de  Goé- 

-  *  ron  lui-même,  e:i(ige,  de  la  part  de  l'orateur,  une  coanais- 
sance  approfondie  des  sciences  et  des  arts  ;  Antoine,  de  son 
côté ,  parle  d'après  l'opinion  que  Quintus ,  frère  de  Gceron , 
avait  conçue  de  l'éloquence ,  pour  le  succès  de  laquelle  il 
n'exige  point  des  connaissances  universelles,  mais  certaines 
dispositions  naturelles ,  et  beaucoup  d'jexercice  et  d'habi- 
tude i  voyez  le  chap.  II.  Crassus  parle  le  premier  ;  Antoine 
répond  a  ses  arguikiens ,  et  réfute  ceux  qui  lui  paraissent  sus- 
t^eptibles  4'itre  réfutés.  Dans  le  second  Diak^e , 
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^t  chairgé  spëcialement  d'expliquer  <^  ifai  eooeeme  l^iven* 
tion  et  la  disposition  ^  ou  Pordre  des  faits  et  des  arjgpomensy 
auxquds  il  parait  qu'il  attachait  beaucoup  d'importance. 
ployez  le  Dialogue  des  Orateuip  illustres  «  cbap.  XXXVII. 
Antoine  n'ayait  pas  cependant  la  réputation  d'écrire  ni  de 
parler  avec  beaucoup  d'élégance.  Comme  ce  qui  concerne 
la  raillerie  et  les  bons  mots  est  du  ressort  de  l'invention, 
Cicénm  fait  intervenir  Jules  César ,  qui  paasait  pour  être 
le  railleur  le  plus  fin,  le  plus  délicat  et  le  plus  enjoué  ;  et 
c'est  lui  qui  donne  des  préceptes  sur  cet  objet,  depuis  le 
cbap.  LIV  jusqu'au  cbap.  LXXI. 
Dans  le  troisième  Dialogue,  Crassus  reprend  la  parole,  et  dé- 
veloppe tout  ce  qui  a  rapport  aux  omemens  du  style  et  de 
l'élocutîon,  genre  dans  lequel  on  le  regardait  cgmme  supé- 
rieur k  tous  ses  contemporains.  Fojrez  Cic,  Dialog.  des 
Orateurs  iltustresj  cbap.  XXXVIU.  Il  recommande  la  c6r« 
reçtion,^la  clarté,  l'élégance  et  la  propriété  du  stjle.  Il 
insiste  sur  tous  ces  points  dans  ce  troisième  Livre  ;  il  dé- 
montre que  les  omemens  du  style  dépendent  du  choix  des 
mots ,  des  tropes ,  des  figures  et  du  nombre  oratoire.  Il 
doime  quelques  règles  sur' le  débit,  sur  le  geste  et  sur  la 
prononciation.  Dans  les  chap.  XIV  et  suivans ,  Q  fait  l'éloge 
de  l'éloquence,  et  prouve  qu'elle  doit  être  unie  a  l'étude  de 
la  philosophie.  Il  rejette  l'opinion  des  épicuriens  ou  des 
stoïciens,  et  donne  la  préférence  a  l'académie  et  aux  péri-« 
patétidens.  Au  commencement  de  ce  Dialogue,  Cicéron 
déplore  la  mort  funeste  des  interlocuteurs  qui  ont  pris  part 
successivement  a  cef  entretien. 

>  —  L  Mon  cher  Quintus,  B  fut  lieateiuint  de  Céa»r  àmm  !«  Gaalet , 
aMoite  proconsul  et  propréceur  en  Aiie;  il  fut  proecrit  avec  eoa  61t  darie 
le  mèaat  tempe  que  son  frère  TnlliUi ,  l'an  43  avant  J.-C. 

*  —  Id,  Après  ayoir  vieiiU  dan*  tes  honneun,  Penonne  n'ignohne  que 

_  ■ 

Cicéron  passa  tour  k  toor  par  tomes  les  charges  de  la  république. 
?  «"  /({,  Les ptnéwûom donm ImfimMm  fimcnrif,  Qtoèma  t«ut  sans 
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^uie  palier  de  V|<iim ,  «t  dt  P.  Clodiw  y  .vîiMm  do  p«i^ 
oUer.  * 

4  —  II.  D^ms  mon  enfance  ^tdar^  ma  jeyfiesse,  L^aatenr  n\ivait  pai 

))eaaçoap  plus  de  vingt  ans,  lorsqu'il  composa  l'InTemiOD. 

5  ^  m.  Quel  eêt  celui  qmi,  s^éuuufonemtemi  Ut^té  h  Pétade  ^  la  mu- 

sique ,  etc.  PlÈran  les  imiiicieni lee  pins  halnUt  &é  rJunS^ié,  on  du 
particaUèrement  AristoftèM  de  Tarante  ,  ifiaeiple  d'ArMMMe ,  qu'on  lu 
reproche  d'avoir  «aMgé  daiw  set  disaoïm.  U  oc  reste  de  iob  oomliaeo] 
ouvrages  ^pe  uioîa  livres  «ur  b  miuigne ,  les  |»las  HBciern  qup  pons  $yoD 
iurce  sujet.  Xénophile,  .plMiosoi^  pythi^rid^n,  écrivit  ansû  sur  l 
musique,  et  moonit ,  dit-on ,  k  Tâge  de  cent  soixante-dix  ans» 

C  —  VU.  Dè$lqu'onfuà  a  table»  Je  n'ai  pas  cm  devoir  exprimer  ctÊm 
lauti,  a(^|d*éviter  robscArité,  et  pour  île  point  reodre  la  ptxnMe  traînante 
Car  f  aurais  pa  traduire  ainsi  :  Dèi  tfu^a»  jut  tortt  db  Mit  el  d^  ^m 
fou  se  fut  WUM  à  tûble.  Comme  les  babib  de  laint  qne  portiwrm  le 
aooîeiie  excitaient  une  Ibrie  transpiration  f  ils  ne  ae  meilnimi  à  l^< 
qu^apr^  s'être  laves  dans  le  bain.  • 

7  — «  id.  Socniie  dont  parte  le  Phèdre  de  Platon.  Dans  ce  dî^lqgney  So- 
crate ,  mollement  assi/  k  Tombre  d  un  platane  »  sur  le  gason,  aux  bords 
de  PBiisnSy^rît  flenve  de  TAltique,  discute  sur  la  pbHdsopbie  et  la 
morale. 

*  •«-  XI.  Chafmadoi  ei  CUènmmchus.  Voir  les  noits  qoS  accompagneni 
rédilioo  iit-40.  de  Tabbé  d'Qlivel,  De  Grtrf.,irb.  1,  pag.  139  et«iv. 

r>  -—  ïd:  Je  biê  trés-i^eniU^caMçnt ,  at*cc  Chahnadi^tt  $on*Diait^ua  dt 
Ojorgiof.  Platop,  dans  son  Dialogue  iaiitulé  fioç^ias^  eiucigne  la 
mn|ens  de  réfuter  les  raitonnemens  futiles  des  rbétcnrs  et  dos  sopbîktci 
Je  son  temps. 
'^  —  KIV.  AsclépiadeSy  notre  ami.  Asclépiadcs,  iMrtlf' de  Prasa  en  Bi- 
tbymc,  flomnil  vers  Pan  90  de  il.-C.  11  s'appli^  d'aboid  b  f  étnde  de 
k  rbétoriqne;  inais,  frcasé  par  Je  besoin,  il  se  livra  à  celledo  la  jnédednc. 
A  Acquit  upegraodfii^piitation  |i  Rome,et£cM|idanBf  «cetedenédacioe. 
Il  fut  Pt-unî  et  le  contemporain  de  Crassus  el«dePomf^ 
—  XVin.  Mais  Charmadaso  Voir  Tédiiiou  latine  de  Cicéron ,  in-4®»  » 

Genève^  1743»  par  rabbéd'OKvet,  tome  i ,  pn^es  i39et  ijo. 
— •  ^XII.  f^ous  u'e^igerçz  de  moi,  comme  le  disent  noêjuneeomsuUei , 
que  ce  que  je  sais  dt  ce  quaje  puis.  Le  mot  cnr£Â9 ,  aeloa  le  iori>> 
consulte  Ulpicn,  signifie  Kc^pace  de  temps  accordé  à  on  béritier  ponr 
■se  déterminer  h  accepter  ou  à  reAistr  no  hcriu^e  dont  on  k  mettait  pro- 
visoireBMit  enpoMaûoBco  cw  tam»  :  «  TilîosiM«rcs  «V>,  ocnUoqoi 
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ic  \ctib,  cxha^it'it  ciiio.  »  Ultiam,  lit.  iaj  Cl'jàc,  obkcrv.  VU,  iS,  et 
IX.  29. 

>3  —  XXfl.  Ceiie  muints gagna  hieniét.  Procagoras,  Ptodicii8,TlirMymaqnr, 
et  (iliuieurs  aiurs  rbékeura ,  muffknat ,  aprlii  GorgÎM ,  ée  m  Ko4te  ce* 
lèbctt  dans  IVt  de  fiarkr  aans  préparation. 

«4  —  Id,  Sutséas.  VoTcaCic. ,  lib.  V,  De  Fimbus. 

»*  —  XXXVI.  Pendant  plusieurs  heures,  Scévola,  Qaîntas  ScéToîa,  jo- 
rîflcoDsuUctrcS'habilc,  qiril  ne  faut  pas  confondre  a\'cc  Q.  Scévol», 
augure  et  gendre  de  Crassus,  et,  comme  loi ,  Tan  des  interlocatearà de 
ce  dialogue. 

*6  —  Id.  Surtout  de  celle  d'Hypséus. Y  oyez  les  notes  qui  accompagnent  ra- 
tion des  ouvrages  de  rl|étari(]iur  de  Cicéron  ,  âd  usum  Dclphini ,  par  le 
p.  Proust ,  pages  Sa  ei  53 .  Les  Romaina  punissaient  un  tuteur  qoi  avait 
mal  administra  les  biens  d^un  pupille  j  mais  si  Taiocal  du  pupille  de- 
maridaît  une  réparation  et  une  amende  plus  fortes  que  ne  le  voulait  la  l^i 
des  Douze  Tables ,  ^n  le  déboutait  de  sa  demande,  et  le  tuteur  gagnait 
aoo  procès. 

7  -—  14*  S 'fif posait,  par  toa  bmyard^ge,  à  pwfdrû  la  cause  de  $oa  pupille, 
hà  «marque  que  }e  viens  d^in^i^uer,  donna  auau  rinMurpréialioa  de  ce 

I*  —  XJ^XVII.  Si  le  débiteur  eût  prouvé  ensuite ,  etc.  Mvant  Its  lois  rcH 
mainea,  un  créancier  qui  demaixlait,  au  moia  da  jiiiUel,ce  qui  n'était  dA 
^^an  mois  cFaoût,  était  oondamné  k  une  amende  considérable,  aux  frais 
da  la  procédure ,  et  il  ne  pouvait  plus  se  servir  des  privil^as  accordés  aux 
créanciers.  Celte  loi  se  crouve  encore  dans  les  Pandoctas,  lib.  XLI\, 
de  exceptionibus» 

*9  — •  XXXIX.  La  famille  des  MarceOus.  La  fjEumHe  Glaniîa ,  patridefior'y 
portait  le  surnom  de  Puleher,  et  la  branche  plébéienne  celui  de  Afor- 
ceUus.  U  parait  que  raffirancfai  dont  il  s'agit ,  qooiqne  issn  ,  comme  tous 
les  autres  Xllaudius,  d'Appius  Oaudius,  était  plus  procbe  parent  des 
Marcdlus ,  que  des  membres  de  la  famiUe  patricienne.  CTcat  snr  œ  point 
que  ronlait  la  contestation. 

**  —  Id.  U  vendit  une  maison  à  L.  Fufius,  Boccnl^ns  avait  promis,  par 
le  contrat  de  vente,  d^empécber  que  personne  ne  masquât  la  vue  de  la 
maison  qu'il  vendait  h  Fulins,  on,  dans  le  cas  contraire^  de  payer  A:e 
dernier  on  dédommagement. 

*«  —  fd.  Qu'cst'il  besoin  de  parlçr  deçette  cause  de  M,  Curiuf  et  de 
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Jf.  Coponim  ?  Cicéroo  paile  pUeui»  M»  de  cette  caum  »  âm  le 
plaidoyer  en  imar  de  Céciiui,  dant  les  Topiqnei,  et  diAi  ton  BfMau, 

**  *—  XL.  Urne  ajfain  capUaU;  c'etuft-dire,  dans  laipeUe  îi  a'agit  d'un 
duiiigemeDt  d*ëuity  et  de  ce  que  Ica  Latine  désignent  par  cea  mots  :  Côk 
pitU  diminutio,  Justiniatu^  Inalît,  lib.  I,  cap.  i6. 

*'  — -  Id»  'Caïu$  Maneimu ,  penonnag^  oomuhire.  Ayant  Ibré  balnlk 
aux  Nomantiot  «  contre  le  aentiment  dea  aoguresp  il  iot  fait  pruonnî*, 
aoo  camp  fnt  pilléf  et  il  ae  tit  contraint  de  aigner  un  traité  de  pais  drfaa- 
▼antageoz  à  la  répobli^e. 

a4  —.  ïd.  AéireUvtéparlechéfdêsfécialès  oupfiuuoirdM  iTt^mantbu. 
Ce  dief  dea  fiicialea  était  appelé,  ches  lea  Romains ,  PaierpmUwUa.  ht» 
féciaks  étaient  dea  prétresi  et  en  même  tempa  nne  espèce  de  bérants 
d'armes ,  an  nombre  de  vingt  :  ila  étaient  chargea  d*étre  pféseoii  «nz  dé- 
daradons  de  guerre  et  auk  trahéa  de  paix.  Lies  Namaniina  refueènat  de 
fcceroir  Mancinns  oomB&e  pirisonnîer)  et  le  peuple  roàuin  ayant  cn6n 
rendu  joatice  à  Manctnui ,  il  fut  riommé  préteor. 

flK  —  /J.  Un  uela%fû  <jui,  de  Paueu  de  son  maiire,  etc.  Les  censeurs  fai- 
aaient  &  temps  en  tempa  le  dénombrement  des  bommes  librea.  Chaque 
citoyen  se  présentait  d*abord,  disait  son  nom  et  Tétat  de  sea  biens;  ei 
lorsque  tout  le  monde  était  inscrit,  on  oominençait  dea  Ituirationa  rdi^ 
gleoses.  La  liberté  de  Pesclate  ((ni  allait  atf  cens  pour  la  pronière  fois , 
était-elle  imparCiitei  jusqu'à  la  fin  de  cm  luttralions  religieuses?  C*est  ce 
qne'jlgntfïcl.  ^ 

*^  '—  Id.  Et  qu'il  foui ,  powr  le  ditêùudfû^  employer  iee  termes  et  Us 
fbrmaUiés  du  divorce.  On  n^autorisait  le  dÎToroe  qa'apeèa  les  plus  sé*- 
Tères  formalitéa.  Pendant  Im  cinq  premiers  siècles  de  Romt»  on  n^  TÎt 
point  d'exemples  de  divorce;. mais  depuis  ce  temps,  ib  y  definreni  très- 
communs ,  et  souvent  sur  les  prétextes  les  plus  frivoles. 

*7  -«  L.  P*  Mfuchu  Scétfola  devint  habile  dans  ces  deutc  espèces  de  jeux. 
Le  jeu  dont  parle  Cicéron  dans  ce  passage  (  duodecim  scriplis  ludere  ) , 
était  composé  de  doute  pièces ,  comme  le  jeu  de  dames  ;  mais  ie  ne  con- 
nais point  d^auteur  qui  en  fasse  connaître  les  règles.      * 

**  -—  LU.  jIffranchiMset'-ntms  de  tant  de  misères,  L^ordreéqumtre  ayant 
obtenu  le  département  àes  tribunaux,  ks  sénateurs  se  plaignirent  que 
les  cbevaliers  prononçaient  contre  eux  des  sentences  injustes;  ib  deman- 
dèrent aq  peuple  que  le  droit  de  juger  fftt  partagé  entre  Tordre  équestre 

^  et  celui  des  patriciens.  Les  plus  célèbres  orateurs  montèrent  11  la  tribune' 
dans  cette  occasion  ;  et  le  passage  que  rapporte  Cicéron ,  est  tire'  do 
discours  que  prononça  Crassus  en  faveur  du  sénat.  Ce  morceau ,  dédamé 
âttc  Téfaémtnee,  HMuiqaa  d*exetter  mie  aéditîon  «a  ittîticii  da  Forum, 
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le  carthaginoit?  Gt  général  écrivit,  en  carthagiiiOMy  ifiàKfc-liait  Inrrat 
•or  ragricolcure.  A  la  priae  dé  Cartha^e,  Sdpioo  recoeil&t  aea  écriu, 
«t  Ica  préacBta  an  lénat  ronam ,  qui  diargaa  Caloo  d^Ud^w  de  Icf 
traduire  io  lado.  Ibl#fi»Biitaa«ièDipree;  |*rGMiaiDioiiyilaad'U« 
tique.  Qadqoet  aataora  asenreot  que  Galon  \m-mèmè  m  fitdfaboidM 
tradoetîoo  en  langue  grecque. 

LX.  IlaurasomderaUnliu'  h  jeuâeUJtM^^iliëlBàSké^ 
ai  l»déelainîitKm  dea  adenra  eond^Bèa  élait  9mKm'igà  infa  Mtép 
ûobùm  celle  des  adebca  tragiques. 
—  kja.  Màs  'dès  qt^Esùp^  m  U  vàU  hlii^iM,  on  hê  pêmt  p&u  U 
souffrir,  Pline  et  Valère  Masime  cfiaent  qna  oê  comfcBeB  acquit  des  ri- 
chinai  iwaienaéa ,  et  qo^  mourut  dana  «le  ertiénae  paiwiil.  Sonfibb 
ndua ,  CB  âa  lirraut  à  fontea  lae  cûMvi^^aMca  et  à  MlHMikèa  du  luxe. 
Çt  jattoe  bofauue  faisait  scfir  sur  eu  tabla  uhr'  MÎIiiiyib  db  plalé 
d*oiaeaux,  dont  chacun  amlt  îDoàlé  ail  ciuls  livres,  et  uiHk  éisà  èàm 

saL  3,  von:  aS^. 


»  ».  • 


FIN  ms  RiMAR^u  $VK.  U  vRtiaia  nru- 


iii. 


»9 


REMARQUES 

SUR 

LE  LIVRE  SECONl). 


D  s^agit  de  ces  aophuiflàfmcidet  dont  toot  le  uleot  oonsistut  à  ember* 
f^met  leun  «oditeqra  par  cks  dUdactkmi  firifoJet,  de vaiof  nbomienav 
ei  des  diicoan  captieux. 

*  — .  Ai  ItmtnmiditeunpréftnniUjmtAidU^ut,  CettODefaçonde  perler 

proTerbiale ,  pour  ngoifier  gœ  Too  pèéfiéciît  akn  des  ammemeofenfàn» 
tins  à  des  études  utiles  et  sàrieoses.  Heiiièrey  dans  son  OdjrêtéCf  hw,  VlIIy 
a  donné  one  descriptk»  éKgaate  da  jeo  dn  disqoe. 

^  mmm  Id,  Mê  ^u*oii  wUnd  pûHer  ttun  bUUur.  La  lotte  étah  on  depprin- 
paoz  exerdcss  dont  les  athlètes  se  dispotaient  le  prix  dans  les  jeas  solen- 
nels, elles  les  anciens,  et  surtoot  cbes  les  Grecs.  Les  lotteors,  avant  de 
combattre,  se  faisaient  Crotter  rudement  le  corps  dlinile,  ce  qui  oontii« 
Imait  à  donner  de  la  force  et  de  la  souplesse  aux  membres, 

4  -H  VI.  C,  LucUUUf  distingué  par  ses  lumières  et  son  amahilité*  Ga 
poète  prétendait  qu'on  ne  pourait  être  orateur  sans  une  connaissance  par^* 
faite  des  arts  libéraux. 

^  '^  là.  Je  ne  me  soucie  point  de  lire  Persius,  CTétait  nn  orateur  crie» 
SATant  qÂ  florissaitdo  temps  des  Graoqu^,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poète  satirique,  Aulus  Persius  Flaccus. 
i^  Je  préfère  lire  Décùnus,  Orateur  contemporain  de  L.  Grasses. 

*  —  Vm.  Gicéron  parie  toujours  de  la  poésie,  comme  d'un  art  très-inlifrienr 

à  l'éloquence.  Si  Popinion  qu'il  aTanoe  peut  être  contestée,  on  peut  anssi 
la  défendre^  il  croyait  *qoe  le  travail  et  les  combinaisons  d'une  grande  pé- 
riode sont  an-dessns  dn  travail  et  de  la  combinaison  d'un  vers,  et  qu'en 
se  bornant  au  mètre  et  an  nombre  des  mots,  il  ne  tant  peut-être  pas 
moins  d'efforts  pour  composer  im  morceau  oratoire,  qu'on  morceau  de 
poésie. 
7  —  IX.  Antoine  réfute  ici  les  andens  philosophes,  qui  méprisaient  Pélo- 
quence  et  la  rhétorique,  et  qui  voulaieot  trouver  dâus  leur  art  tontes  les 
médiodes  et  les  règles  propres  an  talent  de  k  parole. 

*  — X,  La  pièc«  de  Itote»  à  iaqiielk  AnioiM  lîttt  iilkiion  kt|^ 
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TVimimmitf.  Un  valet,  cnebanté  de  la  brfllatike  d^ctàmatioii  d*cra  per<* 

tcmnage ,  s'ëcrie  cpe  les  aatret  acteon  ne  doÏTenCpaè  prétendre  à  la  palme* 
f  —  XI.  Selon  Platarqne,  dam  la  vie  de  Camille  »  long-tempe  avant  PopUia» 

on  aTai^pononcë  let  ébgei  fnoibret  de  ^jnelqnet  damée  romaines»  qoi 
avaient  donné  leon  bijdàz  poitf  accomplir  un  yàm  bit  en  rhonnenr 

d*ApoUoa.  On  peut  concilier  ces  deu  anteors^  en  disant  qne  Pnsage  dd 

loner  sor  la  tribni»  tontes  les  femmes  de  qualité,  même  celles  qui  n'avaient 

jamais  rien  fait  d*éclauint  hors  de  leur  ménage,  commença  à  Popilia. 
**  "—  Xn.  Deàz  historiens  porl^ent  le  nom  de  SeJUantctu;  le  premier  était 

de  Milet ,  et  Tantre  de  Mjtiléne  :  c*est  de  cetoKO  dont  parle  Gcéron  ^  Il 
'     ritait  an  temps  dlSiiripids  et  de  Sbpbode. 
"  —  i<^  Acnsflas ,  d'Aigos,  est,  dit-on ,  le  pins  ancien  des  annalistes  greci| 

il  composa  des  généalogies,  d*après  des  taUcs  d^airain  trouvées  dans  |et 

rofiiet  d'âne  de  ses  maisons.' 
.'*  —  là,  Cicéron  parle,  dani  lé  rMaTogne  dea  Orateurs  iflnstfÀ,  àa  Géliof 

Antipater,  <]oi  fit  tme  Aisloi^  de  la  Onerre  Poniijne. 
Qoéron  dit  ailleors  combien  Hérodote ,  et  même  Thncjdide,  connaissaient 

ptn  les  lêerett  de  Pâocndod^  et  l^art  db  nombre  et  de  la  période  :  fiéco^ 

dote- vivait  à  peu  prés  Tan  de  Rome  S  lO. 
s)  —  Xm.  Théopompe  étsltde  nie  de  Chioj  tontes  ses  bbtoires  sont  (wrdnes; 

elles  étaient,  dit-^on,  etactês,  tnait  remplies  d^aigrenf.  Éphorie  monmt 

danala  cent  treizième  olympiade,  vers  Tan  35a  avant  Jésns-Christ  II 

était  de  Cornes  en  Eolie  :  ses  histoires  sdnt  anss!  perdues. 
■4  —  XIY.  On  sait  qn*Alexandre  fit  mourir  Callisthènès,  ddot  lea  onvragaa 

historiquies  ne  sont  pas  arrivés  jnsqnik  noos. 
*S  «-  id.  Tmiéeécrivitune'Hian)îregétaéraledeSicile,ctnneHistoiredeSjrrie» 

qui  ne  subsistent  plus. 
>*  -^  XVll.  Cette  sutne  de  Mïnenré*,  dont  parient  m  sonvent  les  antenn 

anciens ,  éuit  divoire  :  tous  les  aàiateôia  des  aru  faisaient  la  voyagi 

d'Athènes  pour  la  voir. 
«f  —  Xym.  L'eiil  diant  parle  iô  Cicâroo»  fut  volontaire.  Annihal,  sana 

attendre  sa  condamnation^  se  retira  de  loinméme  à  Ephèse,  dès  qu'il  vit 

tons  ses  concitoyens  indisposés  contre  lui. 
>'  •—  XIX.  Quek|oes-nns  des  rhéteurs  grecs  admettent  quatre  jpardea  d'ora»' 

ton;  I^eiorde,  la  narration,  la  confirmation,  e(  la  péroraison  i  d'autrea 

divisent  la  troisième  en  denx,  en  y  ajoutant  la  réfutation;  et  pinsieura 

om  voulu  y  joindre  la  digression ,  qu'on  dent  placer  avant  la  fin  et  l'énoncé 

de  la  sentence  qn^on  attend  des  juges. 
.^9  <-»  XX.  AatiHne  ne  doit  parler  id  que  des  ouvrages  dei  rhéteurs  grecs;  car 

Océron  fut  pctaqoc  k  pc«ntf  q^  éahit  av  Pan  dt  Moqoencc  à  lWBt« 
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^*  — >  XXI.  ï^orBanns ,  uiban  du  peuple ,  ayant  prononce  une  haraogoe  téiR» 
tiense  contre  Serriliot  C«pion,  qui  Tenait  de  remporter  une  victoira 
«gnalëe  snr  les  Cimbrei,  il  le  fit  dépoailler  do  commandeincnt  de  rannée 
et  envoyer  en  exil.  Solpicius  le  dénonça  enanite  com^^on  homme  qui 
troublait  rÉtat  par  tes  diiooun  forcenés. 

»>  — «  XXIV.  A  Rbme,  tous  lei  pères  de  famille  tenaient  nn  registre  exact  de 
lencB  di^penafes ,  de  leors  acquisitions,  et  de  ce  qai  se  passait  cbes  eux.  Les 
orrisoos  ée  Gioéron  parlent  souvent  de  cet  usage  :  on  y  voit  combien  il 
ctiit  éieiida ,  et  combien  il  était  dangenux  d'y  manquer. 

**  •**  XJtVItl.  Dans  one  accusation  de  péculat^  intentée  contre  Aqnilios, 
Antoine,  par  son  éloquence,  le  fit  absoudre.  Cic«Hron ,  dans  sa  septième 
Verrine,  parle  plus  au  long  des  moovemens  oratoires  auxqnds  se  livia 
*  Antoine  daoa  la  défense  d*Aquiliua« 

*)  —  Hrf.  n  est  ici  question  de  Norbaiius ,  qni  excita  nne  révolte  contre  G»* 
pion,  parce  qoe  ea^proconsnl  avait  laissé  tailler  son  année  en  pièces^ 
et  piller  son  cinp  fis  les  Ombres  :  qnatre-vbgt  mille  Romains  étaient 
leités  SOT  la  plaoa.  « 

«4  M.  Xd.  Manlids  commandait  Parmée  romaine  avec  C«pion,  lorsqu'elle  fut 
massacrée  par  les  Cimbresj  et  il  fut  traduit  en  justice^  ainsi  qoe  son  col- 
lège ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
;  a5  •»•  1<|.  Q,  Martins  Rex  fut  consul  avec  M.  Caton  le  neveo.  On  ne  sait  pat 
ce  qn*otloi  repi<Mi)ait  :  les  historiens  disent  qu'il  attaqua  les  Samiens: 
p«U-étr<  fo^  repoussé. 

a$  .^  X}tXin.  MT  Caton,  fils  de  Censorinus,  laissa  plusieurs  livras  snr  b 
droit  civil ,  et  Int  le  premier  de  sa  famille  qui  écrivit  sur  la  jurisprodence. 
M.  Caton,  chef  de  la  branche  Porda,  et  plusieurs  de  ses  fik,  écrîvireot 
ausû  sur  le  droit  :  on  ignore  duquel  parle  Cicéron . 
^  Ce  Bmtus  laissa  fept  livres  sur  la  jurisprudence  :  Cicéron  en  pade 
dans  Poraîsoa  ponr  Qa|(|itina. 

«7  —  XXXIX.  II  n*est  pta  posaible  de  faire  sentir  en  français  la  justesse  de  cet 
exemple.  Le  mot  de  connd^  chez  les  Romains ,  venait  de  cofBfu/!efv,  qui 
aigniGe  pçwUoir  h  tutUité.  Ce  terme  senl  annonçait  qoe  ses  fiMictioos 
étaient  de  veiller  anx  intérêts  de  la  patrie. 

^  —  XLn.  Za$ 'hommes  s€  déterminent  souuent  et  prennent  leun  ntfso* 
iutions.  Si  les  jngemens  que  nous  portons,  dépendent  souvent  des  pas- 
sions que  nocu  éjwonvons ,  par  exemple ,  de  la  haiue ,  ou  de  Panvhir ,  dn 
désir ,  de  la  colère ,  de  la  douleur ,  de  la  joie ,  de  l'espérance,  die  )a  crainte^ 
ou  de  quelque  antre  agitation  ^  il  importe  que  roraiéur  en^^i9ie  |oos  ka 
moyens  propres  à  inspirer  on  à  combattra  ces  passions,  mais  aai|B  iamaîi 

fèidra  de  iiie  qvll  est  Porgane  d«  h  tàité,  À  h  iiiÎMHi  «(  JB  k  j^^ 

•     •     •  • 
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H  a  donc  besoin  de  toaies  les  ressources  delà  dialeetiquei  de  cet  iieux 
communs,  si  ridicoles  qaand  on  en  êfaime,  si  oéoessainy  quand  .on  ca 
fait  on  bon  usage^  et  je  sois  en  même  tèn^M pertoad^qne,  sans  le  secourt 
d^one  saine  logique ,  et  sans  une  gn^ide  habitode  de  l'analyse»  ]m^figures 
qui  sont  le  langage  des  passions,  ou  qui  senrent  drames  poqr  je^  com- 
battre, manqueront  de  justesse  dans  rappUcAon  que  l*orateiir  an  fera  k 
son  sujet,  ou  qu^elles  ne  produiront  aucon  effiet  sur . l'Ame  des  anditenrs. 
Je  suppose  même  qu'un  orateur  profite  des  passions  de  Tanditeaç,  plutôt 
pour  le  tromper  que  pour  Pédairçr:  la  théorie  des  lienx  communs  et  dea 
figures  ne  m*en  paraîtra  qua  plus  importante,  puisque ,  sans  elle,  on  nm 
pourrait  combattre  ni  dévoiler  la  mauvaise  foi  d'un  adversaire,  ni  l^asluce 
des  roéchans,  ni  les  détours  de  la  flatterie,  ni  ceiç(de  Thypocrisie,  ni 
détruire  les  prestiges  dont  on  se  sert  pour  séduire  .la  jimiti^idey  ou.pooc 
cacher  des  desseins  homicides.  L'opinion  constante  de  tons  les  rhéteurs, 
et  surtout  d*Aristote,  de  Cicérorâ  et  de  Quintilien,  est  que  toraieur  doit 
éWt  un  hontme  de  lien.  Or,  ne  serait-il  pas  ridicule  de  s'imaginer  qu^ 
ces  grands  hommes  n'ont  parlé  des  lieux  communt  et  âieêjiguref,  qu« 
pour  enseigner  h  un  homme  de  bien  les  moyens  de  tromper  les  aotrea 
hommes;  tandis  que  l'honneur  et  le  devoir  lui  prescrivent  de  les. éclairer? 

^9  —  LI.  Une  cause  qui  embrassé  Us  intérêts  de  Vassetifddéç,  Les  discua- 

sioBs  qui  ont  pour  objet  la  prospérité  d'un  Etat ,  les  dangers  auzqnek  il 

est  eiposé,  la  religion,  k^aArcté  publique,  l'innocence  et  la  vertu  aux 

f  prises  avec  le  crime ,  etc. ,  ne  sauraient  manquer  d'exciter. la  hie9veillance« 

3*  —  Id.  Si  vous  défendez  des  gens  de  bien.  Voyez  la  Khétorique  SA^ 
iT5£ole  ,  liv.  II,  chap,  r. 

'»  '^  Id,  N'a  rien  Jait  pour  ses  intérêts.  Les  services  importans  rendus  à 
la  patrie,  les  sacrifices  que  les  riches  font  en  sa  favenr,  dans  les  circons- 
tances difficiles ,  et  auxquels  on* a  été  détermine  sans  aucune  vue  d'intérêt 
personnel,  inspirent  non-seulement  la  bienveillance,  nuûs  encore  l'ad-< 
miraiion. 

3»  —  Id.  Celle  que  produisent  les  dangers  personnels ,  etc.  Voyci  la  Rhé- 
torique d'jiristote,  liv.  Il,  chap.  8* 

33  —  /j,  j)iigg  fj^  ga  prospérité  n'est  poin^  V effet  de  la  vertu.  Conmllev 

le  même  ouvrage,  liv.  11^  chap.  9. 

34  —  Id.   Qu'on  a  eu  plutât  en  vue  le  bien  des  autres j  etc.  f^oy»  â« 

dessus  la  note  3i. 

35  ,.  L{y.  Eoniui  dit  :  Flammam  a  sapieniÀ  facilius  ore  in  ardente 

opprimi,  quant  boha  nicTA  UneaL  Ce  pasuge  signifie,  que  le  sag« 
étendrait  platût  wi  ditrbon  allomé  diM  Mt  boudw»  c|ue  d'écraser  m, 
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propoi  ^rarUMS  qm  te  préfcnte  à  ioo  eiprit.  Lci  pWtam  doQt  ptiii 
Ckénm^  tradnbaScnt  hotm/t^ta  par  bont  mou. 
H  ^  LV.  Le  tenae de nulaiv,  qii*eiDploya  Broti»,  eignifie  siur  et  ^''Wk* 
f««r  une  émotion  fitigante;  CraMcw  reotend  dans  le  praouer  eent,  et 
fut  ainsi  nae  maotaiie  allotioa  à  cet  baini  qoe  Bratos  tenait  de  tente. 
Voici  le  pauage  de  l'origînaly  qn^il  n^était  péi  possible  de  lendwy  bob 
plus  qne  beaoèoopdPantreide  ta  même  espèce  :  CumilUdieeret^  se  sine 

e^msa  sudarttmUàme  mùtan^  inquUt  modo  emm  existi  de  habims, 

«  ■        .  ■ 

'7  —  id.  Le  jorisoonsdte  Calos  cite,  dans  les  Pandectes  de  Origine  Juris, 
oés  trûis  fifres  da  père  de  Brbtos, 

^  r*  LXIIf.  Lssmotsderoriginal,  nihiladdo^  wi  je  n'ajoute  rimn^nf^ 
fient  également^  Je  nHd  plos  rien  k  tous  demander,  et  je  ne  pois  rien 
ajoater  au  resÉOorccs  de  ce  débiteur. 

H  *-  /dL  Pjnfans,  £3s  d'Achille,  fat  appelé  Neoptolhne  (mot  grec  qoi  si- 
gnifie littéralement  d^une  peau  noiweUe)  dans  le  camp  des  Grecs^  parce 
qu'il  était  jeune.  Ponr  entendre  le  jen  de  mou  de  César ,  il  faut  dire  qu'on 
candidat  damait  diei  les  banquiers  une  somme  d^argent  destinée  an 
tribus  qui  lui  donneraient  lenrs  suffrages  dans  les  élections.  Ces  Lauquiere 
allaient  avertir  les  tribus,  qoe  si  elles  foulaient  donner  leur  Toiz  k  pn  td, 
eDes  auraient  une  telle  somme  d'argent.  Quoique  cet  usage  fAt  naivenel, 
3  parak  qn'èti  méprisait  les  banquiers  chargés  de  la  négociation.  César 
disait  qne  ce  Nummius  avait  pris  son  nom  des  monnm,  des  éci^  qu'il 
promettait  ou  qu'il  distribuait  dans  le  Champ-de-Mars. 

1*  *-  LXIV.  M.  AEmiliusScanrus  n'était  pas  b&tard,  il  âaitméfeoepabicicB-, 
mais  si  pauvre,  quHl  faisait  le  commerce  de  charbon. 

4>  •—  /d  Le  rieuE  C^ius  disait  qu'il  avait  chargé  «on  fils  (qui  était  nfe 
débauché)  de  porter  cet  argent  au  client  d'Antoine.  Antoine  sootenaic 
qoe  son  client  ne  Pavait  point  reçn ,  et  que  vraisemblablement  le  fils  de 
Céltus  IVivait  dépensé  j  et  il  dit,  à  cette  occasion  ;  Fous  vofe*  que  ee 
pauvre  vieillard  en  est  pour  ses  trente  mines. 

^*  —  Id,  Voici  la  traduction  dnproverbe  i  Fous  a$fez  beau  chasser  un  dne^ 
il  ne  courra  jamais,  Qodqnfs  commentateurs  disent  qu'il  était, proba- 
blement conçu  en  latin  de  cette  manière  :  Agas  asellum ,  eursum  nom 
doeebitur,  Cicéron  l'applique  ici  à  un  Romain  nommé  AseUus.     . 

4'  •—  id.  Celte  méprise,  plaisante  on  non,  vient  de  ce  que  \m  ezpressioBi^ 
Die  de  L,  ManKof  signifient  également.  Faites  mention  de  L^Man^ 
hus  Acidimts,  et  dites  ee  que  vous  pensez  de  £.  ManUus,  Le  bérant, 
ne  comprenant  pas  ce  qu'on  lui  criait ,  prit  ces  trois  mots  dans  le  dernier 
sens,  et  répondit  :  Je  crois  que  L,  Manlint  0St  un  horunUe  hantm^  êi, 
mn  «apcfttwirdiyeii* 
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44é^LXVI.  GMMDdf^.âlWtfePriamyppédMkrM^ 

k  temple  de  Minenre.  Y  irgilt  plaça  et  irah  dliîMioira  dam 
t,  KT.'ietliT.  a.  Smfm  Tiûm imk  w dâMndié doBC on  duit 
lesmaw. 

éS  ^  LXX.  VaàfjiaaA  m  efmê  ^Kêàà&â  qf&i  M  ^ 

fUm  si  ttIgMM,  tmmet.  Coome  les  eagàa  m  tantaient  d'avoir  daa 
lODèdci  à  tout ,  il  temUe  que  le  poite  va  mSqaK  b  lamède  des  M§et 
«ontrelefroidpldit,  pour  ae  moquar  dPeuz,  ^*ili  ttinibleiit  oooune  lea 
amret  lorsqa'ib  ODt  froid. 

4^  — LXXI.  UneitÀquivùusfférmelÙ,éte,CbÉinBltjç^^ 

défendait  anjoges  de  pereevoirâiadraiiéyOà  été  rècefwir  <bé  pi^éieni. 

^  —  LXXJU.  La  figuré  appelée  ampl^Ualioh,  Voyà  met  nq|ei  aor  la 
l&w,Vf  delà  BhétorUpte  a  Bérennàu* 

4i  — LXXXn.  //iiiywteitfoi»irifiHài«fiir 

'  piouve  y  par  eiemple^  '^  oao  natioii  ett  latàétee  f  ode  nupe  pfoehame» 
en  violani  les  uraicés  qa'dle  a  ooodos  arec  d^àntrês  peapleé  »  en  en  Cfjo^ 
dnani  cens  qui  oompcOtaBettent  son  bonneor  ec  sa  ^oire. 

49  —  LXXXVn.  Les  RooMiini,  4b  tnipt  Ab  Gieâroé ,  fiisiSeot  ieaneoop 
Josagedeceartf^esdelamfaioiraartificielie;  etcWpoairoetaqa^Anp 
toioa  en  Si  pen  de  chose;  il  wcotnmandè  dis  dioliir  drs  cwpiafmyna 
fOMss  et  d^iagëi  ;  d^i^iis  1«  l^riocipei  éabSi  dans  U  fiteîo^^ 
Bios,  osb  n(pfie  qa^  ne  iSwK  pmdro  tû  les  ttn^^ 
cnrie,  ni  les  portique,  li  leè  iMÀpics,  lùnqo'lta  sont  KmpUs  da 
BBoode,  parce  qo^alori  la:  oMlâm^  IvoaiDa  tta*  i^  et  y  jette  de  la 

OODfosiOD. 

^^  —  Id,  SoÎTant  cette  ûéloAty  SI  na  bat  pm  diaiiîr  tel  emptawtueDi  k  trop 
de  distance  les  ans  des  antras,  parce  qa'alon  les  images  détiennent 
?agoes  et  font  moins  d^mpression.  Ldtaqn^on  aiait  plosieOïs  images  à 
«hoisir ,  les  rbéteors  disaient  de  pnèèra  ime  poite  de  Rome  poor  la  pr»« 
oûère,  on  temple  situé  an  mifien  de  la  ^  pààt  la  secodde,  le  diAlon 
poarhtrouième,etlelbnBBpoiarU<|nauièBe.Qii^^  finîsnl 

à  trente  pieds  rShterraile  qui  d6lt  se  trabw  entre  ces  ima|p. 

^>  —  LXXXVm.  Les  conmwnialsnm  ^Ssent  ^^Àotoîne  fiât  ici  ahosîon  k 
Bterodoreyqmassigilaitnna  imagepartMntièfoàdkaqDamot.  Qdntilien» 
pris  la  peine  d'c^bserfer  que  cette  méèioda  est  trèsJoofM  et  ts^^ 
n  parlât  qne  Mfoodqio,  en  doiBvt  tuf  ifémim  k  mm  néthadt^ 
ittfyna  des  Aoses  bien  étmiyi. 

■ 


i 
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^  li—  |.  i>  dernier  jour  des  jeux  tcéniques.  Yojm  Ime  Vil  des  E{il((ef 
ùmijîèret  de  GcéiOD ,  épiire  I. 

*  —  II.  //  n'a  pas  vu  l'Italie  en  feu.  Il  s'agit  ici  de  la  gnene  dci 

Maraet. 
^  '■^  Id,  Ni  les  discordes  du  sénat.  D  s^agil  ici  dt  la  iactioo  àm  cfaeraliarf 
romaine.  A  cette  époque,  les  êéoatenrt  les  pliupuisians  étaicnttoiipçooiiét 
d*aspiiier  à  bk^amije. 

#  —  IV.  De  prendre  part  aux  dissensions  publiques.  CicÀ^on  Tcat  pnlcr 

des  accnsations  que  se  permettaienl  les  citoyens  les  plus  lélës  j  de  la  gImh 
leur  arec  laquelle  oo  suivait  au  sénat  et  au  forum ,  un  parti  que  oombatiait 
nue  faction  pnjs&ante. 

^  ^^  V.  j4  dps  supérieurs  ou  h  des  égaux,  Ches  les  anciens  »  Toraieor  qui 
parlait  derant  les  piëteors  était  placé  dans  un  lien  moins  éleré  qoe  le  siège 
de»  iiifses^  )a  i>lare  qu^il  occupait ,  en  parlant  devant  les  sénateurs ,  était  de 
niveau  j  et,  devant  rassemblée  du  peuple ,  il  prononçait  son  diacoors  da 
haut  de  la  tiîbune  aux  harangues. 

^  r*  XL  Ceux  qui  étaient  nés  k  Rome  s'appliquaient  moins  à  Péciide  dei 
beaux-arts,  que  les  autres  habitans  du  Lalium.  L^autenr  désigne  la 
citoyens  de  Rome  n^éme,  par  le  mot  urbani;  et  par  togatorum^  il  d^ 
signe  les  Latins ,  dont  la  loge  était  Tbabit  ordinaire.  Gicéroo ,  dans  le 
même  passage,  appelle  Asiatiques,  Asiatieos^  les  orateurs  de  la  Carie, 
de  la  Phrygie ,  et  de  la  Mysie,  contrée  de  F  Asie  mineure. 

7  — •  XIV.  De  ces  maîtres  au'on  appelle  aujourd'hui  rhéteurs,  Ç*est  do 
temps  de  Crassua,  que  des  Grecs,  établis  à  Rome,  comnaecoèrent  à 
donner  des  leçons  ^  Fart  de  Téloquence}  ils  prirent  le  dod|  de  Me» 
tores  f  rbétenrs,  mot  tiré  du  grec  qu'ils  introduisirent  dans  la  langot 
latine. 

!  "^  ^d*  Le  mot  viitus  qni  se  trouve  dans  le  texte,  ne  signifie  point  id 
qualité;  plusieurs  anciens,  et  Quinlilien  lui-même,  examinent  ai  Pékn 
qucnoe  esi  térîtaUement  une  vertu  ^  et  iif  conciaeot  pour  raffiimtttft. 
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/Cictroo')  en  disant  qne  les  vertus  sont  <^les,  se  confonne  à  Popinîon  dc^ 
stoïciens.  Dans  son  livre  des  Paradoxes,  il  soutient  qoe  tous  les  vices  sont 
égaux  ;  sans  doute ,  en  rapportant  les  vertus  et  les  vices  aux  idées  générales 
de  bien  et  de  nml,  ou  k  ces  deux  passions  primitives ,  Vamotit  et  la  haine  : 
cette  diviçion,  mal  entendue»  mal  expUqnéei  tsi  devenue  la  aouroe  d^ua 
grand  nombre  d'erreurs  et  de  méprises. 

—  XVI.  Une  distinction  subtile  entre  l'art  de  parler  et  la  théorie  de 
la  morale.  Si ,  comme  disait  Caton ,  Torateur  est  un  homme  de  l^en ,  qui 
possède  le  talent  de  la  parole,  vir  bonus  dicendi  pefitus;  il  importe  de 

.  ne  jamais. séparer  Pétude  de  la  morale,  de  celle  de  Part  oratoire. 

—  XVn.  Défendirent  ses  principes  avec  beaucoup  de  franchise.  Ils 
disaient  ouvertement  que  le  bonheur  consiste  dans  les  plaisirs  du  cprps 
et  de  TÂme.  Platon  (Dialogues  intitulés,  Philèbe,  Phèdre^  Prola- 
^oras)  soutient  li  peu  près  la  mène  chose.  Cicéron  parle  de  ces  diffé- 
rentes sectes,  dans  ses  livres  philosophiques. 

—  /€?.  IMenédémus,  d'Ërétrias,  ville  d'Ëubée,  fu^  disciple  de  Platon,  et 
Ibnda  une  secte  qui  fut  appelée  des  Erétriens. 

—  Id,  Érillus  do  Carthage  fut  disciple  de  Zenon,  et  ses  élèves  prirent  le 
nom  d'Érilliens. 

—  Id.  Euclide>de  Me'gare,  disciple  de  Soçrate,  fut  cVf  de  la  secte  des 
Mégarieiens. 

-*  Id,  Pyrrhon  d'Ëlée  fonda  la  secte  des  pyrrhoniens.  Cice'ron  parle  de  ces 
différentes  sectes,  et  de  leurs  systèmes,  dans  les  Académiques ^  ^Entre^ 
tien  sur  les  biens  et  les  maux ,  et  dans  ses  autres  ouvrages  philoso* 
phiqnes. 

•^  Id,  Entre  les  sectes  gui  subsistent,  ^n  temps  die  Cràssns,  on  necon- 
naissait  guère  à  Rome  d^autres  sectes  que  celles  des  épicuriens,  des 
stoïciens,  des  péripaiédciens  et  des  académiciens. 

—  XIX.  Par  ce  mot  f  ancien^  Cicéron  désigné  Périclès ,  fils  de  Xantîppe, 
et  disciple  d'Anaxagore,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  P^fricfès  dHË- 
phèse,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  première  Vcrrine,'  nomb.  XXXiU. 

—  XXI.  Soutenir  indifféremment  le  pour  et  le  contre.  Voyet  les  notes 
^ur  la  Rhétorique  h  Hérennius,  et  celles  sur  l'Xmf enflons 

—  Id.  Suidas  nous  apprend  que  Pamphilus  iqBag'^na.des  figues  pour 
représenter  les  élémens  des  diffcrcns  arts.  Il  pfiiak  que  ce  rhéteur  gr^ 
désigna  les  règles  de  la  rhétorique  avec  de  pareilles  figjures.  Je  me  per- 
mettrai, sur  le  mot  inJuRs,  employé  dans  ce  pfMsage,*une  simple  con- 
jecture. Ciccron  n'a-t-il  pas  voulu  exprimer,  par  ce  oaot,  un  orne«acnt  de 
téte^  semblable  aux  bandelettes  sacrées ,  et  qiUj  comuoe  les  bonnrelets 
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doai  nom  llûfoos  «Magt,  gararitusûenc  kt  fo&ilt  eonin  lit  rlmfci;  « 
qui  me  paraScnut  expliquer  U  pensée  do  TonReor  romln^  <|iii  p«k 
cBsmie  de  jonett  d'enfiuif?  Qwlqaet  oomnentaleare  Mt  cm  que  le  mot 
infulÎM  défîgDMt  une  espèce  de  îoujoa.  As  reste,  en  tSltachft  eosûii 
iD  mot  depingen,  ma  eoDJeccare  ne  me  satisfaic  pomc 

*9  —  XXŒ.  Le  SamniUf  etc.  Les  Semnites  étaient  une  sorte  de  g^adiatean, 
ainsi  nommés  à  cause  de  leurs  armes,  et  que  les  Romains  cnsployaient 
d'ofdinaîre  à  U  fin  de  leurs  iSostins  pour  amnser  leurs  conrivés;  91104 
spoetaeuùtm  iiUer  epuUuiemly  dit  Ute-LÎTe.  Celait  un  diteniasemou 
domestiqne  des  Romains ,  de  faire  battre  alors  aux  flambeaiii  des  |la« 
diatenrs  dquipés  en  guerre,  comme  les  anciens  Samnites;  mais  comne 
•  ib  n'anweot  pour  armes  oflBensivcs  que  des  fleorett,  ils  ne  ponyaient  'pas 
se  Cure  grand  mal,  et  ils  se  dispoiaient  long-letaips  la  Tictoire.  Ceit 
pourquoi  Horace,  epist,  II,  lih,  II,  ven,  98,  appaUe  cet  exerdeeni' 
litaire  lentum  duMâm,  D  compare  fort  plaisamment  les  fausses  kwanaes 
que  les  poètes  se  donnaient  à  Penti,  aux  coups  sans  efièt  qoe  se  portaîfBt 
les  gladiateurs  sanmites. 

^  -*  XXIV.  Je  Us  avais  interdits  durant  ma  censure,  Grassns  fenna  les 
écoles  des  rhéteurs  latins^  mais  dles  se  rouTrirent  dès  qa^il  (nt  bois  de 
place.  Aubt'GeUe,  lirreXV,  chap.li,  dit  qoe  le  décret  des  censeois 
Domitius  ilEoobarbns  et  Lidnius  Crassns,  était  conçu  en  ces  leniHi: 
«  Nous  arons  appris  qne  des  Latins,  prenant  le  nom  de  rbéienrs,  ont 
«  ouTert  de  nourelles  écoles,  oà  la  jeunesse  se  portait  en  foule  et  passvt 
«  ses  jours  dans  Poisiveté.  Nos  ancêtres  Toolaicnt  que  leurs  enfims  fus- 
«  sent  âerés  d'une  antre  manière.  Cette  institution  nous  déjplaft,  et  ne 
«  nous  parait  pas  utile.  Noos  avons  cm  devoir  témoigner  ans  rliéteurs 
«  latins  et  à  leurs  disciples,  qne  nous  la  dàapprouTons.  » 

*>  —  Id,  Car,  parmi  les  Grecs,  Les  censeurs  ne  £ermèrent  pmnt  les  éooles 

des  rbéteurs  grecs. 
*^  —  XXVI.  fmëettenl  00  ven.  Ces  trois  Ters  sont  tirés  d'Hécnbe,tragédis 

d'Ennins. 
*'  —  Id.  Etpar  tes  musiciens,  Crassns  parle  ici  des  musiciens  qui  notaient 

la  déclamation  des  tragé£es. 
^  <^  Id,  L'ampijficaUon,  Voyei  mes  remarques  sur  le  lit.  Il  de  la  IUié«>« 

riqoe  àHérenniusj  note  8,  nombre  XXX ,  et  la  note  38  du  Iît.  IV, 

Domb.  XXXVm.  La  harangue  contre  Verres,  De  suppUcOs^  nomb. 

LXVI,  fourmt  on  bd  exemple  de  Pamptification.  Facinus  est  ;  vineiri 

W9m  nmuummp  ne*  b$  Aooun  pour  Q.  Ligarios,  aonib.  VI,  offi» 


REMARQUES. 

«B  §6§aiA  éuBoçhàd  ém&  ûgan.  Il  coflMMnee  pw  o»  inou  :  Jceftit 

-  XXVm.  iliofU nmpuunepetUê  branehê,  Océnmîûi aSanoo dant 
le  Éiot  jiiSeio ,  à  iacommiMiondc  joger  que  le  pir^éteiir  «taie  eontame 
de  domer  à  ceux  qui!  àâàgaak  en  ioa  bobi.  Par  le  niot  nuttil» ,  Pora- 
teor  romain  fait  allnsian  à  one  ancienne  oontnne  qui  ooneiatah ,  en  caa 
ide  cemeètadôn  sur  la  propri^  d*iu  tertain,  à  briser  one  mocie  de 
WUf  on  à  rompre  mie  branche ,  enr  oe  tenain  ,  afin  de  eonsiàter  tes 
droiii  à  la  propriété.  Le  mot  lacinim  que  Poo  troofe  ph»  bm,  a)onia 
èla'fiMPce  de  là  métaphore.' 

-  XXXn.  Prodicni  de  PUe  de  Goe  lot  mt  k  la  fe»  pbyiiéien,  philo- 
sophe et  rhéteorj  ilirécotà  Atbèom,  an  tempedeSocraieet  deCtorgiai: 
on  raeenia  de  corrompre  la  jeopeMe,  et  il  fbt  condamné  à  boire  la  cigoê; 
il  déibonora  ion  art  et  set  talens  par  Patvnrîee.  Les  anciens  ont  beancoap 
parié'de  ea  harapgne  à  ônqnanie  drachmes  |  parce  qnll  fidiairpajer 
cin^ante  drachmes  poor  l'entendre. 

-  Id,  Thrasjmaque  de  Calcédoine,  lîlle  de  Bithjrnie ,  fat  rhéteur  et  phy- 
sicien. Gcéron  dit,  dans  le  livre  dé  POratenr,  qnll  fat  intenteor  dn 
nombre  oratoire,  mais  qne  la  mesoro  et  Penchrfneraent  barmonfiqne  de 
la  phrase  ont  fait  depuis  de  grands  progrès.  Thrasymaqoe  donnait  pen 
de  combinaison  à  la  mesure  des  syllabes  cl  des  mots. 

n  Id.  Protagoras  d*Afadère,  Tille  de  Tliraee,  après  atoir  étudié  la  philo- 
sophie naturelle  sous  Démocrite,  se  livra  à  la  rhétorique,  et  fat  le  premier 
thétenr  qui  donna  des  leçons  pow  de  Pargent,  et  qui  reçut  le  nom  de 
9aphute,  Les  anciens  appelaient  de  oe  nom  cenx  qui  enseignaient  la 
philosophie  on  la  rhétorique  par  ostentation  ou  par  intérêt. 
>  lân  Les  statues  qu'on  érigeait  à  Delphes,  en  Phonnenr  de  ceux  qui 
allient  rendu  des  serrioes  à  la  patrie,  tèb  que  les  grands  généranx  et 
les  citoyens  ^tingués,  étaient  onfinairement  dorées  ou  inemstées  d'or. 
.  XXXm.  Platon  dit,  dans  le  troisième  lîm  de  la  République,  qne 
Damon  découvrit  le  tliythnie  mbsical;  etdtfn  le  Dialogue  de  Lichès ', 
qu'il  fut  disciple  d'Agathode;  qne  ses  tdens  ne  se  bornaient  pks  à  la 
mosiqde,  qu'il  parlait  avec  élégattee  sur  tonr.  '    * 

-  Id,  Aristoaène  de  Tarente  prit  des  leoone  de  nntiqoe  de  «m  père, 
etXénophile  le  pythagoricien,  et  Aiistote,  lui  enseignèrent  la  philœo- 
pUe.  Il  laissa  des  ouvrages  sur  la  musique,  la  philosophie  et  Phistcâr^. 
Après  ces  deux  musiciens ,  Part,  comme  la  géométrie  api^  Eudide  et 
Archhnède,  se  sous-dtvisa  en  plusieurs  brandies^  et,  depols  cette  épbqoe^ 
«I  eenLlniBiiie  tt'émdîa  gnèrr  qo^nnt  di  «ai  bnnd». 
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'*  -««  XXXm.  Aristophane  de  Byzaooey  qaifat  £fdple  de  GdCmaoqiie,  â» 

2^'Dodoie  et  de  Dénas ,  ût  det  progrès  si  sîngoUen*  dans  la  grammaîre, 

qall  pasaaît  poor  ne  rien  ignorer  de  oe<|ni  a  rapport  à  cet  art. 
33  -—  iJ,  CaUimaoque  de  Cjrèoe  fut  disciple  d'Hermocrate;  fl  fil  des  rers  de 

tontes  les  mesures  et  dans  tons  les  genuds/Cest  le  même  doot  il  nous 

reste  des  hjrmnes. 
H  •«  Xl^XIV.  Solon  goorema  les  Athéniens,  Périandre  les  Corînthienf, 

Cléobnle  les  Lydiens,  Chilon  les  Lacédémoniens,  Bias  les  Prianicns, 

Pittaqoe  les  hahitans  de  Mytilène. 
35  —  Id.  Les  anciens  nVtaient  pas  d'accord  anr  le  nom  de  çAvâ  qni  rassembla 

les  vers  d'Homère,  et  qni  lenr  donna  Tordre  qn'ils  consenrent  encore: 
«        PJaton  dit  que  ce  fut  Hipparqne ,  fils  de  Pisistrate. 
^^  —-  Id,  U  dépouilla  les  Athéniens  d^  lenr  liberté,  par  sa  seule  âoqoenoe, 

Siiins  recourir  à  la  force  des  armes. 
*7  «^  Id.  Les  anciens  rbétenrs  exerçaient  leurs  écoliers  à  faire  des  déclama* 

tions  qui  duraient  deux  ou  trois  poudriers^  au  barrean ,  le  poudrier 

fixait  aussi  le  temps  accordé  aux  avocats. 
3*  —  Id.  Dion  de  Syracuse,  philosophe  platonicien,  était  frère  d'Aristo* 

maqne,  £eaune  de  Denis  le  premier,  tyran  de  Sicile ^  échanff»  par  les 

conseils  de  Platon,  il  chassa  du  trône  le  fils  de  ce  tyran,  et  rendit  la 

liberté  à  sa  ptrie.  U  fut  tué  bientôt  après  par  ses  complices. 
\$  «^  fXXV.  Aristote  avait  donné  jusqu'alors  des  leçons  de  philosophie,  sns 

rechercher  beaucoup  Télégance  du  style. 
4*  •*  XL.  Les  anciens  désignaient  par  le  mot  nexurn,  qiii  se  rencontre  dans 

ce  passage,  pue  sorte  de  contrat  qui  se  faisait  entre  les  citoyens  romains 

à  deniers  d«xiiiTerts,  en  présence  de  témoins  et  de  celui  qui  portait  la 

balance. 
4i  —  Id.  DwotiUan.  Le  mot  est  id  métaphorique ,  parce  qn*il  désigne  la 

séparation  de  deux  personnes,  dont  Tone  se  retire  d'un  côté,  et  l'antre 

de  l'autre  \  qui  in  alias  vias  diverUint. 
^^  '^  Id»  Famix  signifie  précisément  une  votUe.  Cette  métaphore,  rejetée 

par  Çîcéron,  n'est  pas  aujourd'hui  réputée  défectuense  :  les  meilleurs 
•    poètes  français  disent  la  vo4u  des  cieux  ;  et  je  ne  conçois'pas  comment 

l'orateur  romain  pooTait  désapprouver  cette  expression,  qui  est  joste  I 

l'œil ,  et  même  qui  l'est  rigoureusement  pour  chaque  hémisphère. 

43  —  XLI.  On  avait  employé  cette  expression ,  parce  qu'à  la  mort  de  Scipioa 

l'Africain ,  la  république  perdit  sa  vigueur. 

44  r—  Id»  Ces  vers  sont  d'une  ancienne  tragédie.  L'all^orie  est  jurée  da 

^$«  qoe  coQiQt  U  floue  des  Gcecs,  lorsque  ]^îanplios^  père  4ê  Met 
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giède,  bcondmsit  an  nàofiragey  par  esprit  daTco^enee.  Gaa  tien  éqpà' 
'  TaleniA  cette,  pensée  beancoop  plut  shnple  :  «  Je  ne  m'ei^poierai  pliit  ao 
«  péril  qoe  f  ai  déjà  coora.  » 

m^  XLIII.  Je  cite  ces  exemples  en  ladn,  parée  qa*en  les  traddisant  en 
français ,  ils  perdraient  lenr  justesse.  Peut-être  dit->on  qnèlqaefois  lea 
murailles  et  les  toifi ,  pour  désigner  les  maisons  \  mais  ces'deox'  mots 
àt  murailles  et  de  toits  ne  forment  pas  aussi  somrent  iine  fig«ire  agréable 
que  le  piuietet  et  fecfa  des  Laâns. 

«^  Id,  Ennias  se  félicite  dans  ce  vers  d'être  detenn  citoyen  âe  Rome. 
Hélait  né  à  hodiaytille  de  la*ûdalv«j  c'est  «  qu'eiprime  le  mot  latin 
9udim,  ^  ^  .       .  .    ; 

.—  id.  Plus  grand  rhéteur  que  toi.  Le  mot  rhetoricotero^  est  nn  mot  grec, 
^MTOftKOTSpoç  comparatif,  qni  signifie  plus  rhéteur^  et  dans  lequel 
Lodiios  a  sopprimé  le  ^y  pour  faire  le  vers  qne  ci  le  Grassus. 

—  XLTV.  U  paraît  qaeTrasimaqoe  avait  imaginé  auparavant  de  petits  nom- 
lires  qni  ressemblaient  aux  pieds  des  vers  ;  mais  Isocrate  étendit  et  per- 
fectionna cette  théorie. 

—  XLYIII.  La  versification  dn  dithyrambe  était  très-libre ,  et  afiranchie 
de  la  plopart  des  règles  anciennes^  les  poètes  y  plaçaient  plusieurs  mots  y 
dont  is  ne  faisaient  qu'un  ieid ,  el-ib  en  tinoent  dit  mesores  proprea 
à  surprendre  Toreille. 

—  L.  Pline  parle  d'Anâpater,  au  livre  Vil  de  son  Histoire  naturelle , 
cbap.  LI. 

—  LL  Les  Saliens  couraient  les  mes  en  chantant  des  vers  à  Fbonnenr  de 
Mars  j  ils  inspiraient  aux  Romains  une  aidenr  martiale,  ainsi  qne  Tyrtée 
nnspirait  aux  Spartiates. 

—  Id,  Nnma  introduisit  les  flûtes  et  les  bant-bob  dans  les  banquets  cdlâiréf 
en  rhonneur  des  dieux. 

—  Lm.  ^qx*"  '^  notes  sur  la  Rhétorique  a  Hérennius, 

—  LVm.  Ce  passage  est  tiré  de  Thyesie,  tragédie  d'Ennius.  Le  lecteur 
judicieux  sentira  aisément  pourquoi  je  m'éloigne  du  texte  dans  la  traduc- 
tion de  ce  vers  et  de  ceux  que  l'auieur  cite  encore  plus  bas. 

—  Id,  Ce»  vers  »ont  tirés  de  la  Médée  dn  même  auteur. 

—  Id,  Ce  passage  est  encore  extrait  d'EInnius. 

—  Id.  Les  commentateurs  et  les  scoKastes  ne  disent  pas  d'oïl  sont  tirés 
les  trois  vers  que  Crassus  donne  pour  exemple. 

■*  Id,  Ces  vers  paraissent  être  encore  d'Ennuis. 

"—  LIX.  Au  cheval.  On  pcnt  voir  dans  l'Histoire  naturelle  de  Plint, 
Vv.  VHIy  cbap.  lOy  le  rapport  qni  ao  tsaom  entre  Ici  moaTcnens  dea 


«oOfididbtval^Mideb  i|OMiioetd»laeriailnAlfiaÉy  iiltsscKita^ 
tiooftdtoet  «ÛMBi.  Onfaiiqaala  phpirtdai  aacMOftcroyAieiuaiit 
canaet  finales  :  ik  diiaicnt  que  kt  jnrai  d»  PbQBne  tool  cPaboré  detûoët 
à  irair,  et  «Muta  k  aprimo'  !••  iwfiMMua  de  Vêmtj  et  lat  oraiUet  da 
ciwrallifotfliidrt^  t  wwdtc  >  apiimai  mê  ntaiiom* 

^  —  LX.  AoU^GcUe»  lîv.  h  cliap.  a»  ùk  ladneripdoD  da  cal  inttmmcDt 
qui  donnait  le  loo  4  Gneolnii. 

ti  «.  /^  A  l'époqoe  de  cet  entrelien  »  BiariM  aonlevait  le  peoplt  de  Rome 
•  contw  la  noMene»  aiec  plnade  fiuenr  et  dea  motifc  nioma  plaoriMea  qoe 
laaGfloqaei.  Sf Da  détraUt  k  lÎKlioù  de  Mbanai  ma»  U  fot  «  crod, 
afit%oiî^timdtciloytw»ycCic<rirtf^|wilahaQf«cyaa. 


fut  nn  lODiiKQUBs  tim  ti  n/oudûa  unui. 


BRUTUS, 


ou 


DIALOGUE 


SUK  LES  ORATEURS  ILLUSTRES» 


TRADUCTION  DE  Y.  VERGER. 


ÎNTRODUCTiON. 


Jl  ARMi  les  nombreux  inonumens  que  Cicéron  ôoo^ 
sacra  à  réloquence,  ou  qu'il  éleva  à  sa  propre  gloire  ^ 
celui-ci  ipérité  de  fixer  notre  attention;  et  le  Dialogue 
sur  les  Orateurs  iHùstres  est  encore  on  de  ces  ouvrages' 
qui  portent  le  .cachet. du.  génie.  Gicéron  avait  atteint 
rage  de  soixante-un  ans ,  quand  il  composa  cet  écrite 
après  les  Trois  Dialogues  de  t  Orateur,  et  dans  là  même 
année  que  les  Partitions  oratoires.  Depuis  la  bataille  dé 
Pharsale,  C^sar  exerçait  ^r  la  République  le  plus 
grand  ascendant  ^  et  les  défenseurs  des  droits  du  peu- 
ple romain,  réduits  au  silence,  gémissaient  dans  la  re- 
*    traite  sur  la  perte  de  la  liberté. 

L'ame  de  Gicéron,  vivement  touchée  dès  malheurs 
de  sa  patrie ,  soumise  tant  de  fois  aux  plus  rudes 
épreuves,  avait  besoin  de  consolation,  et  l'étude  seule 
pouvait  faire  diversion  à  sa  douleur.  Ge  fut  donc  pour 
se  distraire  que  l'orateur  romain  écrivit  ce  dialogue^ 
dans  lequeLil  offre  en  peu  de  mots  le  portrait  de  tous 
les  orateurs  qui  avaient  joui  de  quelque  réputation  ht 
Rome  et  dans  la  Grèce.  La  scène  est,  comme  le  dit 
l'auteur  lui-même,  dans  un  de  ses  jardins,  au  pied 
de  la  statue  de  Platon.  Les  interlocuteurs  sontBrutus, 
Atticus  et  Gicéron.  G'est  sans  doute  parce  que  ce  dia- 
logue est  dédié  à  Brutus,  ou  parce  que  celui-ci  tient 
le  second  rang  parmi  les  interlocuteurs,  qu'il  porté 
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son  nom.  Peut-^re  aussi ^  l'auteur  a-t-îl  voulu  imiter 
Platon*^  qui  a  intitule  Phédon  son  dialogue  sur  T/m-^ 
mortalité  de  rame. 

Je  laisse  aux  lecteurs  le  soin  d'apprécier  le  mérita 
du  Dialogue  sur  les  Orateurs  illustres.  L'exactitude  des 
jugemens  portés  sur  chacun  des  personnages  les  plus 
éloquens  de  l'antiquité ,  la  pureté  du  goût^  la  clarté  , 
la  précision^  Féiégante  simplicité  du  style,  quelque-* 
fois  même  la  noblesse  des  pensées  y  la  sage  réserve 
dans  les  digressions  y  la  finesse  et  la  grâce;  enfin,  les 
remarques  sur  Furbanité,  le  jugement  du  peuple  en 
matière  de  goût,  Fatticisme^  le  style  asiatique^  et  les 
beautés  qui  distinguent  le  style  de  Gicéron,  ne  sau- 
raient échapper  à  leur  sagacité. 

Je  m'étais  exercé,  avant  d'entreprendre  ma  traduc-, 
tien  complète  d^ Aulu-Gelle ,  dont  je  m'occupe  encore^ 
à  traduire  le  Dialogue  des  Orateurs  illustres.  J'ai  retou- 
ché ce  travail  avec  le  plus  grand  soin,  et  je  le  publie 
à  la  sollicitation  de  M.  Fournier,  qui  n'a  pas  dédaigné 
d'en  faire  usage.  Je  désire  que  les  lecteurs  applaudis- 
sent à  mon  zèle  et  à  mes  efTorts. 


m.  '  3o 


BRUTUS, 


vSIVE 


DIALOGU& 


BE  CLARIS  ORATORIBUS. 


I.  vJuM^  Gilicîa  decedens^  Rhodum  venissem,  et  co 
mihi  de  Q*  Hortensii  morte  esset  allatiim  y  opinione 
omniuin.  majorem  aDÎmo  cepi  dolorem  :  nam  et  amico 
amisso^  cum  coDSuetudine  juciinda^  tum  mullorum 
officiorum  coDjUDctione  me  privatum  videbam^  et 
interitu  talis  auguris  dignitalcm  nostri  collegii  dirni* 
i^utam  dolebam  :  qua  in  cogliatione  y  et  cooptatum 
me  ab  eo  in  collegîum  recordabar,  in  quo  juratus  ju- 
diciam  dignitatîs  meae  fecerat,  et  inaugiiratum  ab 
eodem;  ex  quo,  augiirum  instilutis,  in  parentis  eum 
loco  colère  debebara.  Augebat  eliam  molestiam^quod 
magna  sapientium  civium,  bonorumque  penuria,  vir 
egregiuSy  conjunctissimusque  mecum  consiliorum 
omnium  societate  y  alienissimo  reipublicœ  temporc 
exstinclus,  et  auctoritatis ,  et  prudentiœ  suae  triste 
uobis  desiderium  reliquerat:  dolebamque,  quod  doO| 
ut  plerique  putabant^adversarium,  aut  obtreclatorem 
laudum  mearum  y  sed  socium  podus  y  et  consorteioi 


BRUTUS, 


ou 


DIALOGUÉ 


SUR  LES  ORATËUÏCâ  ILLUSTRÉS. 


I.  Xjousqîi'après  avoir  quitté  la  Cilicie ,  je  revenais  partltèT 
de  Rhodes ,  on  m'apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  Q:  HioQ^- 
tensius  j  <jui  me  causa'  une  douleur  plus  vive  qu'on  ne  peûK 
se  rimagiiier.  En  effet,  là  perte  de  cet  ami  venait  interrotttprà 
pour  moi  le  commerce  le  plus  agrëaUe,  et  me  priver  d'uM 
Hai^Oft  si' souvent  utile  a  mes  iiltérêts^  D'ailleurs  je  m'affligeais 
de  voir  sa  mort  enlever  a  notre  collège  des  augures  un  de  set 
membres  les  plus  vénérables.  Je'me  rappelais  aussi  que  je  loi 
étais  redevable  d'avoir  été  admis  dans  ce  corps  auguste^  dont 
il  m'avait  solennellement  déclaré  digne  de  faire  partie  ;  qu'il 
y  avait  reçu  ma  consécration^  et  que ,  d'après  les  statuts  de 
cette  respectable  société^  j'avais  dû  le  regarder  comme  mon 
père.  Ce  qui  augmentait  encore  l'amertutne  dé  ma  douleuî*^ 
c'est*  que  dans  un  temps  où  les  bomiiies  sages  et  vertueux 
k  étaient  réduits  a  un  sf  petit  nombre ,  cet'  ei^cellent  citoyéd  y 
^  auquel  m'unissait  étroitement  l'entière  coufddnité  de  i^euti^ 
^piens  et  d'opinions  ,  nous  était  enlevé  dans  des  conjonctures  si 
vtales  a  la  république  ,  et  ne  nous  laissait  que  de  tristes  re- 
Bets  sur  la  perte  d'un  homme  dont  la  prudence  et  le  crédit 
A  devenaient  si  nécessaires.  Je  ne  pouvais  soutenir  l'idée  de 

I 
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gloriosi  laboris  aDiiseram.  Etenîm  >  si  in  leviorum 
artium  sludio  mémorise  prodilum  est^  poêlas  nobilea 
poëtarum  œqualium  morte  doluisso  :  que  tandem 
animo  ejus  inieritum  ferre  debui  y  cum  que  certare 
erat  gloriosius  y  quam  omnino  adversarium  non  ha- 
bere  ?  cum  prœsertim  non  modo  numquara  sU  ant 
illius  a  me  cursus  impeditus^  aut  ab  illo  meus,  sed 
contra  semper  alter  ab  altcro  adjutus  et  commimi- 
candoy  etmonendo,  et  faveudo.  Sed,  quoniam  per- 
pétua quadam  felicitate  usus  illc^  cessit  e  vita^  suo 
magls,  quam  suorum  civium  tempore,  et  tum  occîdit, 
cum  lugerc  facllius  rempublicam  posset^  si  vivereti 
quam  juvare;  vixilquc  tamdiu,  quam  licuit  in  civîtate 
beue  beaieque  vivere  :  nostro  incommode,  detrimen- 
toque  y  si  est  ita  necesse,  doleamus  :  illius  vero  luortîs 
opportunitatem  benivolentia  potius  y  quam  miseri- 
cordia  prosequamur,  ut ,  quotiescumque  de  clari»- 
simo  et  bcatissimo  viro  cogitemus,  îllnm  potinS] 
quam  nosmetipsos,  diligere  videamur.  Nam^siid 
dolemus,  quod  eo  jam  frui  nobis  non  Kcet;  nostrura 
est  id  malum  rquod  modice  feramus,  ne  îd  non  ad 
amicitiam  y  sed  ad  domesticam  utilitatem  referre  vi- 
deamur :  sîn  y  tanquam  illi  ipsi  acerbitatîs  aliquid 
acciderit^  angimur  ;  summam  ejus  felicitatcm  noo 
satis  grato  animo  inlerpretamur. 
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iê  voir  privé  9  non'  du  rival  et  de  l'ennemi  de  ma  gloire  , 
»mme  on  l'avait  pensé  a  tort ,  mais  plutôt  du  compagnon 
le  mes  honorables  travaux.  En  effet  j  s'il  faut  en  croire  ce 
{u'on  nous  a  transmis  par  rapport  aux  arts  inférieurs  y  si  des 
xxites  célèbres  ont  été  vivement  touchés  de  la  mort  d'autres 
poètes  qui  leur  disputaient  la  palme  de  la  renommée  -y  avec 
[uel  sentiment  pénible  n'ai  -  je  pas  dû  apprendre  celle  d'un 
)rateur  dont  il  m'était  bien  plus  glorieux  d'être  l'émule  y  que 
le  n'avoir  aucun  concurrent  !  surtout,  lorsque,  loin  de  vou- 
dr  jamais  nous  nuire  l'un  et  l'autre  y  nous  ne  cherchions  au 
xintraire  qu'à  nous  donner  des  éclaircissemens  y  des  conseib 
;t  des  encouragemens  réciproques.  Mais  comme  toute  sa  vie 
l'a  été  pour  ainsi  dire  qu'une  félicité  continuelle  /  il  l'a  ter^ 
ninée  bien  plus  heureusement  pour  lui  que  pour  ses  conci- 
X)yens  ;  et  sa  mort  est  arrivée  dans  un  temps  où  il  lui  eût  été 
plus  facile  de  pleurer  la  république ,  qu'il  ne  lui  aujrait  été 
acile  de  la  servir  s'il  eût  vécu  davantage.  Il  a  vécu  aussi 
ong-temps  qu'il  le  fallait  pour  son  bonheur.  Quant  k  nous  y 
pleurons  s'il  le  faut  nos  malheurs  et  nos  infortunes;  et  puisque 
A  mort  arrive  dans  des  circonstances  si  favorables  pour  lui  y 
[ue  l'amitié  soit  le  seul  motif  de  notre  affliction  ,  afin  qu'au- 
jmt  de  fois  que  nous  nous  rappellerons  le  souvenir  de  cet 
lomme  illustre  et  continuellement  heureux  y  nous  paraissions 
'aimer  plus  pour  lui  que  pour  nous  -  mêmes.  Car  si  nous  le 
regrettons  comme  un  bien  dont  nous  ne  pouvons  plus  jouir  > 
lous  devons  supporter  cette  perte  avec  modératim^,  de  peor 
le  paraître  moins  sensibles  au  souvenir  d'un  respectabb-  ami  y 
[u'attentifs  a  notre  intérêt  personnel.  D'ailleurs,  s'affliger 
lomme  si  la  mort  eût  eu  pour  lui  quelque  chose  de  rigoureux» 
^  serait  ne  pas  savoir  apprécier  ce  qui  met  le  comble  à  sa 
félicité. 
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•  II.  Etcnîm  SI  viveret  Q.  Hortensîus,  cetera  fortass^' 
desideraret  una  cum  reliqnis  bonis  et  fortibus  civi- 
bus  ;  hubc  autem  *  praeter  ceteros  y  aut  cum  paucis 
sûsiineret  doloreni^  cum  forum  {).opuII  rômaoi^  quod 
fiilsset  quasi  theatrum  îUius  ingeoil^  voce  erudita^  et 
rçmanis  groecisque  auribus  digna  y  spoliatum  atque 
or}3alum  videret,  Equidem  apo^or  apicp^^  noo  con- 
silii  ,  non  ingenii  y  non  auciorita,ûs  ^rms  egere  remr- 
pi]])Iicam  ,  quœ  didiççrani  (r^qt^re^  q,^îj|;^u^ue  mç 
AMiefeceram  >  quœque  eraot  .pr^pri.^  Cji^gi.priesiaDtîs 
•io  republica  !7iri9  Uiîn  -beoe  mocaïae  jet  faeoe  conati-^ 
tatœ  civitatia*Quodsi  fuit  in  republica  tempus  uUuid^ 
cnm  extorquere  arma  posset  e  fnauibus  iratomm 
tnVîum,  boni  civis  auctpritas  et  oratio;  tum  profecto 
fuit,  cum  patrocinitim  pacis  exclusutn  est  aut  errpre 
honiinum^  aut  timoré.  Ita  nobi^np^çtipsisaccidit^  ut, 
q^uamquam  essent  multo  magis  alia  lugenda^  tamen 
boc  dolerçmus^  quod  ^  quo  tempore  aetas  nostra  per- 
f^nçia  rébus  amjpliss.i^Q^s ,  t^nquau^  ip  portjuip  con- 
f)4g^f:e  (jeberçt^  npn  iaertiœ,  neqi)^  desji^iaSf  &ed  otii 
IDaodfirati  >  atque  l^pnesti  ;  cuDiqiif^  ipsa  oratio  jaip 
aostra  panesc^r^t,  babçretque  i^am  q^^odam  majtur 
^it9tem  >  el  quasi  «esectut^m  ;  tuo^  arum  auoi  ea 
«uni ta,  quibus  îUi  ipsi,  qui  didiceraot  eU  uti  glo?- 
rîose^quenaadmodum  salutariter  utereator,  non  re« 
periebant.  Itaque  iimthi  videntur  fôrtunatebeatequf^ 
vi-xisse  y  cum  in  ceteris  civiiatibus  ,  tum  maxime  iti 
nostra,  quibus  cum  auctoi^itatë ,  rerumque  gesiarum 

'  Et  pryler. 
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n.  Sî  Q.  Horlensîus  vivait  encore,  il  Séplorerait  avec  le 
pieu,  de  bons  et conrageut  citoyens  qni  nous  restent,  les  maK 
keurs  de  la  république.  Ne  s'iiffligerait-ii  pas  plus  que  per- 
sonne ,  ou  du  moins  avec  un  très-perit  nombre ,  de  voir  cette 
tribune,  autrefois  le. théâtre  de  son  génie ,  ne  plus  i-etentir 
de  cette  éloquente  voix ,  si  digne  d'être  entendue  des  Hor 
mains  et  des  Grecs?  Je  ressens  une  peine  infinie  en  voyant 
devenir  inutiles  à  la  république,  et  Thabileté  a  gouverner  le^ 
afTaires,  et  l'éloquence  et  l'autorité  :  armes  dont  je  m'étais 
aocoutuihé  autrefois  à  me  servir  ;  armes  si,  convenables  a  un 
citoyen  qui  veut  se  distinguer  dans  un  Etat -eité-pour^Ia  sagesse 
de  ses  lois  et  de  son  gouvernement.  Certes ,  s'il  se  trouva  ja- 
mais' dsUi^  là  république  une  époque  où  un  citoyen  zélé  dtH 
'fiâre  nsàgt  de  son  cirédit^ét  de  son  éloquencé^ 'pdur  désarmer 
des  homities  ilmbitieux  et  passionnés ,  ce  fut  sans  doute  lor^ 
qu'on  a  vu  la  crainte  ou  l'erreur  éluder  tout  ce  qui  pouvaft 
-conduire  a  la  pâit.  Parmi  tant  d'autres  sujets  de  douleur , 
j'ai  ressenti  une  peine  extrême ,  lorsque ,  apris  avoir  passé  par 
lés  chai^ies  les  plus  honorables  et  les  plus  importantes ,  il  m'é^ 
tait  permis  de  renoncer  aux  affaires ,  non  pour  me  livrer  à 
l'indolence  et  à  l'oisiveté,  mais  pour  goûter  les  douceurs 
d'unrepos  honnête  et  sagement  tempéré  \  quand  par  une  longue 
suite  d'anpées  mon  éloquence  «vaît  acquis  toute  sa  maturité  , 
et  avait  touché* au  plus  haut  terme  auquel  elle  pût  atteindre; 
j'ai  éprouvé  ,  dis- je  ,  une  peine  infinie ,  reconnais^sant  l'im- 
possibilité d^enSpIoyer  po\ir  la  conservation  de  la  république , 
cëa  niiemes  armes  dont  on  scellait  servi  aupàrâvtat  si  utilement 
'pàùT  sa  gloire.  Ùeii  dotDc^  ce  itie  semble ,  âïiir  très-hetirèu- 
sement  sa  carrière,  dans  tout  pays,  et  principaleitient  à.Romè^ 
que  de  mourir  environné  de  tout  son  crédit,  dé  toute  la  gloire 
de  ses  actions  et  de  toute  la  réputation  de  sa  sagesse.  Je  ne  nde 
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gloria^  tum  eiiam  sapientiae  laude  perfrui  licuit:  quo* 
rum  memoria  et  recordatio  in  maximis  Dostris  gra- 
/viasimisque  curîs  jncnncla  sane  fuit^  cum  in  eam 
Httper  ex  sermone  quodam  incidissemus. 
'  :  111.  Nam  cum  inambulareiB  in  xysio^  et  easem 
oliosus  domi  y  M.  ad  me  Brutus  y  ut  consueverat  y 
enm  T.  Pompooio  venerat  y  homines  cum  ioter  se 
cônjnncti  y  tum  mihi  ita  cari  y  itaque  jucundi  y  vit 
ébrum  adspeetu  omnis^  quœ  me  augebat-de  republica^ 
cura  consederit. 

GIG.  —  Quos  postquam  salutayi^  quid  vos^  in- 
quam  y  Brûle  et  Attice  y  nunc?  quid  tandem  novi? 

BRUT.  —  Nilîil  sane,  inquit  Brutus ,  quod  qui- 
dem  aut  tu  audire  velis^  aut  ego  pro  certo  dicere 
audeam.  i 

.  .ATT.  —  Tum  Atticus,  Eo,  inquit,  ad  te  animo 
venimus,  ut  de  republica  esset  silentium ,  etaliquid 
-audiremua  potius  ex  te ,  quam  te  afficeremus  ulla 
molesûa. 

CIG.  —  Vos  vero,  inquam,  Atiîce,  et  prœsentem 
ncie  cura  levatîs^  et  absenti  magna  solatîa  dedistis: 
nâm  vestris  primiim  litteris  recreatus,  me  ad  pristinà 

atudia  re.vocavi. 

I 

ATT.  —  Tum  îlle,  Legi,  inquit,  perlubenter 
epistolam  ,  quam  ad  te  Brutus  misit  ex  Asia ,  qua 
mihi  visus  est  et'monere  te  prudeuter,  et  consolari 
amicissime. 

GIG.  —  Recte,  inquam^  est  visiis:  nam  me  istia 
«ciiq  litteris  ,  eiL  diuiuruia  per turlmûone  totius  valitur* 
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jujs  jamab  rappelé  ^'avec  le  plus  grand  plaisir  ces  sortea 
d'exemples ,  au  milieu  de  mes  soins  les  plus  sérieux  ;  ^^  der- 
nièrement encore,  ce  souveniiNs'est  présenté  a  ma  mémoire  k 
l'occasion  de  cerjUtin  entretien. 

III.  En  effet,  un  jour  ({ue,  libre  de  toute  affaire ,  je-me 
promenais  cbes  mpi  but  ma  terrasse,  M.  Brutus,  selon  sa 
coutume,  vint  me.  voir  avec  T.  Pomponius  Atticus.  Ces 
deux  hommes,  unis  l'un  a  l'autre  par  une  étroite  amitié  ^m'é- 
taient  tellement  chéris,  et  leur  présence  me  causait  un  si 
grand  plaisir,  que  leur  arrivée  dissipa  entièrement  toutes  les 
inquiétudes  dans  lesquelles  me  plongeait  le  fâcheux  état  de 
la  république.  Apres  avoir  salué  Brutus  et  Atticus ,  je  leur 
parlai  en  ces  termes  :      ' 

CIC.  —  Quel  sujet  vous  amène  ici  ?  Qu'y-a-t-il  de  nouveau  ? 

BRUT.  —  Rien  que  vous  puissiez  prendre  plaisir  a  ea- 
tendre,  ou  que  j'osasse  vous  assurer  comme  véritable.      * 

ATT.  — Nous  sonmies  venus  vous  trouver,  non  pourttous 
entretenir  de  la  république ,  mais  plutôt  pour  vous  entendre^ 
et  pour  écarter  les  idées  qui  pourraient  vous  contrarier. 

CIC.  ^-Non-seulement  vous  dissipez  Tun  et  l'autre  mes  dia- 
grinspar  votre  présence,  mais,  pendant  votre  absence,  vous 
savez  me  procurer  encore  de  grandes  consolations  ;  car  vos 
livres,  ô  Atticus!  m'ont  causé  un  si  grand  plaisir ,.  qu'ik 
m  ont  fait  reprendre  mes  anciennes  études. 

ATT.  —  J'ai  lu  avec  beaucoup  de  satisfaction  cette  lettre 
que  Brutus  vous  écrivît  d'Asie,  et  dans  laquelle  il  vous 
donnait  tout  a  la  fois  de  si  sages  conseils  et  de  si  tendres 
consolations. 

CIC.  — Vous  en  avez  bien  jugé;  car,  je  l'avoue,  cette  lettre 
en  dissipant  les  nuages  qui  offusquaient  mon  esprit ,  Ta  re- 
mis en  état  de  voir  la  lumière  ;  et  de  même  qu'après  la  fatale 
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diois  tanqnam  ad  adspicièndani  hicetti  ésse  revoca^ 
tum.  Atque  ut  ^  post  canneoseih  iHam  calamitatem  y 
primum  MarcelH  ad  Nolam  pt^cèlio  pbpûlùS  se  ro- 
manuserexit,  posteaque  prosperâerësdëincepsinull» 
consecntie  ^unl  :  sic  poet  fenilll  tiMtrarum  et  eom- 
TTinDÎnm  gravissimos  casus ,  tritiil  amt  epistolam 
Brut!  mihi  accidît^  quod  veliem  ^  aut  qtxod  aKqua  et 
parte  soTIicitudiDes  allevaret  Aiéâ's.' 

BRUT.  —  Tum  Brutusy  Volùi  id  qaidem  efficere 
certe,  et  capîo  magùum  fructum^  ai  qmdem  quod 
voluly  tania  iu  re  consecutus^surh.  Sed  acire  cupio^ 
quœ  te  Atticî  litterse  delectaverÎDt. 

CIC.  -—  Istse  vero ,  ioquam ,  Brute  ,  nou  modo 
delectatioBenn  mihi  ^  sed  eliam  ^.  ut  spero  y  sahuiem 
attulecunt. 

BllUT.  -— SilQtemPiiiquicilhtquodaamtaAdefb 
genus  istuc  tam  pna^lârum  lit«ei«irttva  fbit  ? 

GIG.  —  Au  mihi  potuit,  îuqil&iki'^  esse  am  gMMÎoft* 
ulla  salutatio)  aut  àd  hoc  tetupus  aptior,  qùaiu  illius 
libri,  que  me  hic  affatus,  quasi  jaceutem  ëicitavit? 

BRUT.  —  Tum  illè,  Nempè  eum  diéis,  îuquit, 
quo  iste  omuem  rerum  memoriam  breviler,  et,  ut 
mihiquidem  visum  est^perdiligenter  complexus  est? 

GIC.  *-  Istuqa  ipsum,  inquam^  Brute,  dico  lihrum 
mihi  saluti  fuisse. 

IV.  ATT.  —  Tum  Attîcus ,  Optatîssimum  mihi 
quidem  est  quod  dicîs  :  sed  qind  tandem  bàbuit 
liber,  istè^quod.tibi  aul  novuiB^  aut  tanto  usai  possei 
esse  ? 
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btuille  de  Cannes ,  Mfireellus  par  la  journée  de  Noie,  releva 
le  courage  Ju  peuple  romain  qui  obtint  ensuite  de  nom* 
brettxsvcoès  ;  deroéme^^près  le  douloureux  souvenir  de  ne$ 
nudhfiurs  publicset  particuliers^  rien ,  avant  la  lettre  de  Bru- 
tuS;  ne  ni'éJUii(  arrivi  selon  mes  désir§,  rien  n'avait  ad/ouci 
mes  chagrins, 

BRUT.  — '  Vofla  prMsément  ce  que  j*avms  eu  dessein  de 
faire  ;  et  je  m'estime  fotl  heureux  d'avoir  réussi  comme  je  le 
déskaSsdans  une  oootsion  de  cette  importance.  Je  serais  oepen- 
duit  ourieu  de  savoir  ^eb  sont  les  ounurages  d'Atticus  qui 
yottv  otot^uAéim  :9i  grand  i^aisir* 

CIC.-i— Non-seulement,  Brutus,  ils  m'ont  causé  beaucoup 

de  plaisir,  mais  ils  m'ont ,  ]e  crois ,  rappelç. a*  là'  vie. 

•»■.  ••  'f-  .i         ■  • 

n&UT.  '-^À  ta 'vi^?  Qiid était  donc  ça  goore  d'^côts  si 

CIC.  —  Pouvaîf-il  y  avoir  pour  moi  de  remède  plus  doux 
elpliis  convenable  aux  circonstances ,  que  cet  ouvrage,  dont 
le  pouvoir  a  sijrflt'i)our  rétablir  les  forces  de  mon  ârâe  ? 

.*.  î  .-.'.•  ■■  .  ■,.  .    .    •     . 

^^UT.  m lifL.  f^l^rvoy^, ,pa$  df  cae  livre,  dans  leqf^çl 
ÂttiGu$renfe]ci])^;^riîbYe;inçn.t,  çt>  sçjo^i  moi,. avec  beaucoup 
d'exactitude ,  un  si  grand  nombre  d'évépemens  divers? 

CIC.  —  O.  Brutus  !  voila  le  livre  qui  m'a  rendu  la  vie. 


rV.  ATT.  — *  Ce  que  vou$  dites  ^e  faijL  infiniment  de 
plaisii;  ;  mais  cependapït,  qiié  peul-il'y  avoir  dans  ciç-livre  de 
nouveau  pour  vous /OU  qui  puisse  tous  étire  d'un  si  grand 
usage?  .    ...  '  * 
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•  GIG.  -*  111e  vero  et  nova,  inqùam^  mlhi'quidem 
muha,  et  eam  utilitatem,  quam  requirebam,  m, 
axplicatis  ordînibus  temporum ,  uno  in  conspectu 
omnia  viderem  :  quœ  cum  studiose  tractarecœpissem, 
ipsa  mihi  tractatio  litterarum  salniaris  fuit,  admo- 
nuitque,  Pomponi,  ut  a  te  ipso  sumerem  atiquid  ad 
me  refîciendum,  teque  remunerandum,  si  non  pari , 
at  grato  tamen  mnnere  :  quamquam  iUud  Hesiodium 
laudatur  a  doctU,  quod  eadeiu  mensura  reddere  jubet> 
qua  acceperis  9  aut  etiam  cumulatiore,  si  possis.  Ego 
autein  voluntatem  tibi  profecto  envetiar  :  sed  r^ra 
ipsaru  nondum  posse  vîdeor  ;  idque  ut  ignoscas,  a  te 
peto.  Nec  enim  ex  novis  (  ut  agricolae  soient  )  fructi>«* 
bus  est ,  unde  tibi  reddani  quod  accepi  :  sic  omnis 
fœius  repressuSy  exustusque  flos  siti  Veteris  ubertatis 
exaruit  :  nec  ex  conduis ,  qui  jacent  in  tenebris,  et 
âd  quos  omnis  nobis  aditus^  qui  psne  solîs  patuit, 
obstructus  est.  Seremus  igitur  aliqqid  tanquam  in 
inculto  et  derelicto  solo  ;  quod  ita  diligenter  cole- 
mus  9  ut  impendiis  etiam  augere  possimus  largitatem 
tui  munerîs:  itiôdo  idem  noster  animûs'ëfficere  pôssit, 
qnôd  ager,  qui  cum  multos  annos  quievit,  uberiores 
cfferre  fruges  solet. 


1'» 


ATT.  —  Tum  îlle ,  Ego  verq  et  exspectabo  ea  j 
i|^2|p  polliceris^  neque  exigamj  i^isi  tuocommodo,  et 
erunt  mibi  pergrata  ,  si  solveris. 
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QC.  —  Il Hi'a offert,  au  contraire,  laconiiaisdanee  debiea 
des  choses  ^e  j'igoerai? ,  et  j'en  ai  tiré  l'utilité  que  je  cher* 
chais  ;  car  l'ordre  dés  Kanps  y  est  si  bien  marqué ,  que  Ton  voit» 
tout  d'un  seul  coup  d'œil.  Ayant  entrepris  d'examiner  à  fond 
cet  ouvrage,  j'ai  recueilli  beaucoup  de  fruit  de  mon  applica- 
tion, et  j'ai  reconnu  par-là,  cher  Âtticus,  combien  j'avais 
besoin  du  secoui^s  de  vos  lumières  pour  me  ranimer  dans  mes 
travaux  littéraires,  et  pour  vous  offrir  a  mon  tour,  sinon 
d'aussi  belles  productions  que  les  vôtres ,  du  moins  un  té- 
moignage de  la  reconnaissance  la  plus  sincère.  Quoique  les 
savans  louent  beaucoup  cet  endroit  d'Hésiode,  où  le  poète 
dit  qu'il  faut  rendre  autant  que  l'on  a  reçu ,  et  même>  s'il  se- 
peut ,  avec  usure  ;  je  ne  puis  maintenant  que  vous  témoigner 
une  volonté  sincère ,  car  je  ne  suis  point  encore  en  état  de 
m'acquitter  envers  vous,  et  je  vous  supplie  de  me  le  pardonner. 
Je  n'ai  point ,  comme  Içs  laboureurs ,  fait  de  nouvelles  récoltes  ^ 
au  moyen  desquelles  je  puisse  compenser  envers  vous  ce  que 
je  vous  dois.  Mon  esprit,  autrefois  assez  fertile,  s'est  beaucoup 
altéré ,  et  la  perte  de  son  ancienne  fécondité  a  rendu  ses  pro- 
ductions languissantes  :  mes  derniers  ouvrages  ne  sont  plus 
qu'un  amas  confus  et  obscur,  depuis  surtout  que  le  malheur 
des  temps  nous  a  privés  des  sources  où  nous  avions  coutume 
de  puiser  presque  seuls.  Semons  donc  quelque  chose  sur  ce 
terrain  aride  et  abandonné,  et  puissent  mes  soins  assidus 
me  mettre  a  portée  d'ajouter  encore  à  la  richesse  de  vos  dons  ^ 
s'il  en  est  toutefois  de  mon  esprit  comme  d'un  champ,  qui 
produit  ordinairement  en  plus  grande  abondance  après  quel- 
ques années  de  repos  ! 

ATT.  —  Pour  moi ,  j'attendrai  l'effet  de  vos  promesses  ;  je, 
n'en  exigerai  l'accomplissement  que  quand  vous  vous  voudrez, 
et  je  recevrai  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  celles  de  vos 
productions  qu'il  vous  plaira  de  me  communiquer- 
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BRUT.  —  Mifai  qiioque,  inquit  Brutus^  ei  oxspeo 
tânda  sum  ea,  ^use  Atiico  poHîcéFis,  eisi  (brtasse 
ego  a  te  hùfùs  vohrntarms  procuraK)V  peTam,  qood' 
ipse^  coi  dfebes^  se  incomniodo  etactnmnfi  âegtit. 

V.  CIC.  —  At  vero,  inquàm,  ûbi  ego,  Byme, 
non  solvam,  nisl  prius  a  te  cavero^  ampllùs  eb  nO- 
mine  ncnirnem,  cujus  petilîo  sit,  petit urum. 

BRUT.  —  Non  mehercule^iiiquit,  tibi  repromit- 
tere  istuc  quidem  ausus  sim  :  nam  Uunô^  qui  negat, 
video  flag^tatorem,  non  ilUim  quidem  liJbi  mole&tuni,^ 
aed  assidaum  tamen  •  et  acrem  fore. 
.  ATÏ.  —  Tum  PompoDius^  Ego  yero,  inquii^ 
Brutuni  nihil  nveottri  puto.  Yideor  ehim  jtim  te 
atisurus  Gs«e  appellera  :  quoniuii'  kmga  iotervaUo 
modo  primnm'  anîWiadverti'  pattlll^  té'  hilainot^m. 
Itaque  ,  quoniam  hic  ^  quotf.  mibr  débefetnir ,  -  ge 
exacturum  professas  esc;  quod  htlic  débes,  egO  a  te 
peto. 

ClC  —  Quidnam  id?'inquam. 

ATT.  —Ut  scribas,  inquït^  aliquid  :  pmprideiii 
euim  coniicuerunt  tuse  liuerœ.  ]\àm  ut  illos  de 
republica  libroa  edidisti,  nihil  a  te  saue  postea  acce- 
pimus  :  eiaque  do&metipsi  ad  veterum  anoaliuni  nie- 
moriam  comprehendendam  impulsif  aique  incensi 
sumus.  Sed  illa.cum  poteri&^  atque  lu  ppssîs^.irogo. 
IXunc  vero^  iuquit,  si  es  aninio  vaouo  ^  expose  nokis 
quod  queeriititis'. 
.    CIC  -^  Quidnam  est  îd?  înrjuam. 

ATT —  Quod  ûlibi  dupeft*  iiiTusculanoinc^hoastl 
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BRUT«  — »  Il  me  faut  donc  aussi  attendre  ce  que  vous  pro- 
mettez k  Âtticus,  et  je  me  charge  de  réclamer  quelquefois  àp 
yous  la  dette  qu'il  vous  laisse  tellemeut  libre  d'acquitter  k 
votre  volonté. 

V.  GIÇ.  -:-  Vous  n'obtiendrez  rien^de  luoi ,  Brutus ,  si  voua 
qe  me  garantissez  auparavant  que  celui  qui  est  en  droit  d'exir 
ger  n'aura  plus  rien  a  me  demander. 

BRUT.  -^  Je  n'ose  certainement  pas  vous  faire  une  sem* 
Blable  promesse  ;  car  je  ne  doute  point  que  tout  en  déclarant 
qu'il  vous  laissera  si  tranquille ,  il  ne  manquera  pas  de  f;9iire 
certaines  poursuites  qui,  sans  vous  être  précisément  iinpor-- 
tunes  y  seront  néanmoins  fort  fréquentes  et  fort  vi^s. 

ATT. — Eh, vérité,  jecroîs  que  Brutus  ne.se trompe  point.  Je 
nesens  roâmedîsposédèskprosent  koservousfiommer  de votie 
parole;  je  vous  trouve  cm  ei&t  aujourd'hui. uu>  peu  plu» de» 
gaieté  que  je  n'eu  ai  reflMurqué  em  vous  dèpuia  loog-^tempa; 
Mais  comiae  Brutus.  vient  de.  déclarer  qu'il  exigerait  ce  qui 
m'est,  dû ,  je  réclama  aussi  de  vouis  ce  que  voua  lui  devez. 

CIC.  —  Que  lui  dois-je  ? 

ATT.  -^De  traiter  quelque  sujet;  car  il  y  a  long -temps 
que  vous  n'avez  écrit.  En  effet ,  depuis  que  vous  avez  mia 
au  jour  vos  livres  de  la  république  * ,  vous  ne  ndus  avez  donné 
aucun  ouvrage  :  c'est  cependant  eux  qui  m'ont  porlé*a  entré- 
prendre avec  tant  d'ardeur  la  rédaction  des  anciennes  An*' 
liales.  Je  vous  engagé  donc  a  vous  acquitter  dès  que  vous  lé 
pourrez;  et  faites  enr  sorte  de  le  pouvoir  le  plus  tôt  possible; 
Maintenant  5  si  voos  eit  avel  le  loi^ ,  eapliquezHious  ce  iplt' 
nous  désirons  entepdre. 

CIC.  —  Que  désirez-vous  entendre  ? 

ATr.  —  Cet  ouvrage  que  vous  commençâtes  pour  moi  a 

*"  Cm  livret  de  la  rëpabliqae  sont  perdus  ;  il  n*ea  reste  qae  le  Songe  de  Scipion. 
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de  oratoribus,  quaodo  esse  cœpissent ,  qui  etiam^  el 
quales  fuissent:  quem  ego  sefmonem cum  ad  Brulum 
tuum,  vel  Doslrum  potius,  detulissem^  magnopere 
hic  audire  se  vellc  dixit.  Itaque  bunc  elegimus  diem^ 
cum  te  scirèmus  esse  vacuuin.  Quare,  si  tibi  est 
commodum  y  ede  illa ,  quœ  cœperas  y  et  Bruto ,  et 
mihi. 

GIC.  -—Ego  yero^  inquam^  si  potuero,  faciam 
Tobis  satis. 

ATT.  —  Poleris  y  inquit  :  relaxa  modo  pauUum 
animum  y  aut  saue  (  si  potes  )  libéra. 

CIC  —  Nempe  igilur  bine  tum^Pomponi^  ductuf 
est  sermOy  quod  erat  a  me  mentio  fada,  causam  Deio- 
tari  y  fidclissîmi  alque  optimi  régis  y  ornatissime  et 
copiosissirae  e  Bruto  me  audisse  defensam. 

VI.  ATT.  —  Scîo,  inquit,  ab  islo  inîtio  traçtum 
esse  sermonem ,  teque  Bruti  dolentem  vicem,  quasi 
deflevîsse  judiclorum  vastitatem,  et  fori. 

CIC*  —  Feci  y  inquam  y  istuc  quidem ,  et  saepe 
&cio.  Nam  piibî  9  Brute  y  in  te  inluenti  y  crebro  ia 
mentem  venit  vereri,  ecquodnam  curriculum  ali- 
quando  sit  babilura  tua  et  natura  admirabilis  ,  et 
exquisita  doctrina,  et  singularis  indnsvria.  Gum  enim 
in  maximis  causis  versatus  esses,  et,  cum  tîbi  œtas 
nostra  jam  cederet,  fascesque  summitteret,  subito  in 
civitaie  cum  alia  ceciderunt,  tum  etiara  ea  ipsa,  de 
qua  dispulare  ordimur,  eloquentia  obmutuit. 
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Tusctdum ,  touchant  l'origine ,  les  noms  et  les  caractères  des 

I 

orateurs.  Comme  j'en  avais  parlé  a  votre  ami,  ou  pour  mieux 
dire  a  notre  ami  Brutus,  il  me  manifesta  un  vif  désir  de  l'en- 
tendre aussi.  A  cet  efiTet  nous  avons  choisi  cette  journée ,  pen- 
dant laquelle  vous  pouvez  disposer  de  votre  temps  :  c'est 
pourtjuoi ,  si  cela  ne  vous  est  point  importun ,  faites-nous  part , 
k  Brutus  et  à  moi ,  de  ce  que  vous  aviez  déjà  commencé  a  me 
dire  sur  cet  objet. 

QC.  —  Je  vais  essayer  de  vous  satisfaire,  si  je  le  peux.  ■ 
ATT.  —  Vous  le  pouvez  ;  tranquillisez  un  peu  votre  es- 
prit, ou  plutôt,  s'il  est  possible,  bannissez -en  toute  espèce 
d'inquiétude. 

dC. — Ce  qui  donna  lieu  k  la  conversation ,  mon  cher  At- 
ticus ,  ce  fut  l'éloquent  et  superbe  plaidoyer  que  j'euiendis 
prononcer  k  JBrutus ,  en  faveur  du  sage  et  généreux  roi  Dé- 
jotarus. 

VI.  ATT.  —  Je  me  rappelle  que  ce  fut  Ik  le  premier  su- 
jet de  notre  entretien,  et  qu'en  plaignant  le  sort  de  Bru  tus  ^ 
vous  déplorâtes  la  désolation  des  tribunaux  et  du  barreau. 

CIG.  —  Je  l'ai  fait ,  j'en  conviens ,  et  même  il  m'arrive 
souvent  de  le  faire  encore.  Partout,  mon  cher  Brutus,  quand 
je  pense  k  vous,  mon  esprit  craint  et  prévoit  im  sort  bien 
difTérent  de  celui  que  méritent  votre  excellent  naturel ,  vos 
connaissances  exquises  et  vos  admirables  talens  ^  car  lorsque 
vous  étiez  déjà  accoutumé  k  entreprendre  avec  honneur  les 
causes  les  plus  importantes  ;  quand  tous  nos  contemporains 
étaient  contraints  de  vous  céder  le  pas ,  et  de  baisser  devant 
vous  les  faisceaux  ;  de  grands  malheurs  sont  venus  fondre 
tout  k  coup  sur  la  république ,  et  cette  éloquence  même  qui 
va  faire  le  sujet  de  notre  entretien ,  a  été  contrainte  de  de* 
nieiu'er  muette*  , 

m.  3i 
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BRUT.  -^  Tùto  illé,  GèlërArÛtii  fériim  causa , 
inquit  ^  isttic  et  doleo  >  et  dcléndùin  puto  ;  diceDdi 
autem  me  non  tàm  frucius^  et  glorîa^  quam  siûdium 
ipsnm  y  eiercitatîoque  delectat  :  quod  mibî  nuITa  re^ 
«ripiet,  te  praesertim  ta^ln  studioso.  Etenim  dicere 
l)ene  nemo  poteat>  niai  qui  prudenter  intelligit.  Quare 
qui  eloquentiae  ver»  dat  operain^  dat  prudentiae^  qua 
ne  maxiinis  quidem  in  bellis  œqud  aotino  èilrere 
qniaquam  poteau 

CIG.  —  Prs^clare^  inquam^  Brùté,  dîcia,  eoque 
magis  iaia  dicendi  laude  delector^  quod  cetera^  quae 
aunt  quondam  habita  in  civitate  pulcherrima ^  nemo 
èat  tam  humilia ,  qui  se  non  aut  posse  adipisci  ^  aut 
adeptum  puiet  :  eloquentem  neniinem  video  factum 
es$e  Victoria.  Sed  quo  facilius  sermo  explicetur^  se-* 
dentés  9  si  videtur,  agamus.  Cum  idem  placuisset  illis , 
tum  in  pratulo  propter  Platonis  statuam  cùnsedirhùi. 

GIC.  —  Hic  ègôy  Laudare  igitur  eloquentiam ,  et 
quanta  vis  sit  ejus,  expromere^  quantamque  iis,  qui 
sint  éam  consécutif  dignilateiin  afierat^  neque  propo- 
situm  nobis  est  hoc  loco  ,  neque  necessarium#  Hoc 
vero  sine  ulla  dubitatione  confirmaverim  y  sive  illa 
arte  pariatur  aliqua^  sive  exercitatione  quadatù^  sive 
satura  ;  rem  unam  esse  omnium  difficillimam  :  qui-^ 
bus  enim  ex  quinque  rébus  conslare  dicitnr  y  earuni 
«naqudeqne  est  ars  ipsa  magCia  per  sese.  Quare  qtùn'x 
que  artinm  concursus  maximarum  y  quantam  vim  y 
quantamque  diffîcultatem  habeant,  existimari  potest* 
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fiRtJT.  —  Je  déplore  ces  atteintes  portées  k  la  dignité  ro- 
maine ;  et  tout  bon  citoyen  doit  j  ce  me  semble ,  en  faire 
autant.  Quant  a  Téloquence  y  comme  j'attache  moins  de  prix 
k  Futilité  et  a  la  gloire  qu'on  en  retire ,  qu'au  plaisir  de  me 
livrer  a  l'étude  et  au  travail  qu'elle  exige ,  rien  ne  pourra 
me  priver  d'un  aerabbdile  avantage  y  xàûdïs  surtout  que  je 
vous  verrai  vous  y  livreié  avec  tant  d'ardeur.  En  effet ,  il  etfc 
impossible  d'être  véritablement  éloquent  |. si  Ton  ne  sait  pei^ 
aer  et  sagement  réfléchir.  Ainsi ,  s'appliquer  à  la  vérital(i% 
âoquènce,  c'est  se  livrer  a  l'étude  de  la  sagesse ,  don  prér* 
deux  dont  on  ne  peut  sans  crainte  sentir  la  privation ,  mên^ 
au  milieu  du  plus  grand  tumulte  dès  armes. 

CiC.  -^  Ce  que  vous  dites  est  fort  juste,  Brutus^  et 
cet  élôgé  de  l'éloquence  mê' fait  d^autaiit  plus  dé  plaisir^' 
qîié  pafïht  toutes'  les  choses  dont  on  a  faiï  autrefois  le  plus 
deàor  dau^  Rome,  a  û'ekl  ëft  l^ôintqi/é  lès'  gens,  liiénié;ii^ 
pl«9  dêpàvtmd  &d  mècHé ,  li'aieth  c^ir  j^îivoir  obtenir ,  dH 
n'aieiit  obtenu  eh  effet  :  tâtii  je  né  cbtfnai^  personne  que  ïdJ 
victoire  aient  rendu  âo^ént.  Po^  dis^rter  plus  k  Mtkt 
aise ,  aneyons-  nous,  si  voub  le  juge^  bon.  Ccmnie  ils  y  eam* 
sentirent,  nous  aUémes  nmis  asseoir  sur  iin  petit  lit  dm 
verdure  ,  auprès  dé  la  statue  de  Platofu 

CIC.  —  Kous  ne  nous  proposons  point  ici,  et  il  me  pand^ 
même  inuUle  de  faire  l'éloge  de  l'éloquence ,  d'en  démontrer 
la  force  et  le  pouvoir ,  et  de  rappeler  quelle  gloire  elle  pron 
cure  a  ceux  qui  s'y  sont  livrés  avec  succès.  Ce  que  je  ne  ferâii 
point  diflâculté  d'aièrmer,  c'est  que^  soit  qu'on  la  regarde 
comme  l'ouvrage  de  l'art ',  ou  de  la  nature ,  ou  de  laprâfique/ 
i)  n'est  point  de  scièince  plus  difficile  à  acquérir  :  car  dès  ciw 
parties^  dont  oix  dit  qii'^è  est  cbttrpôèéé',  if'i^y  éd  a  pfeii'  tm 

*  LloTemion)  h  DitpoyiioD,  rÉlocaiîoo ,  U  MéoMirt^K'b  Prononciatioii.  ^ 
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vu.  Testisest  Grâeoia,  quae  cum  eloquentise  slu-^ 
dîo  sit  incensa ,  jamdiuque  exceUat  Id  ea ,  praestetque 
ceterisy  tamen  omoesart^s  vetustiorés  habei^  et  multo 
ânte  DOn  inventai  solum ,  sed  etiam  perfectas ,  quam 
hœc  est  a  Graecis  etaborata  diceDdi  vîs^  atque  copia. 
In  quam  cum  intuéor^  maxime  mihi  cccurrunt,  Al- 
tice^  et  quasi  luceul  Athenae  .tuœ  :  qua  in  urbe  primum 
se  orator  eitulit  y  primumque  etiam  monumentis  et 
litteris  oratio  est  cœpta  mandari.  Tameo  ante  Peri- 
clem^  cujus  scripta  quaedam  feruntur^  et  Thuçydidem^ 
qui  non  nascentibus  Athenis,  sed  jam  adultis  fuerunt^ 
littera  nullaest,  quœ  quidem  oruatum  aliquem  habeat^ 
et  oratoris  esse  vid/eatur.  Quamquam  opinio  est^  et 
ettOB  9  qui  multis  aunis  anle  hos  fuerit  ^  Pisistratum  y 
•t  pauUo  seniorem  etiam  Solonem,  posteaque  Glis- 
tbenem,  multum,  ut  temporibus  illis,  valuisse  di- 
cendo.  Posthanc  œtatem  aliquot  annis,  ui  ex  attii^is 
monumentis  potestperspiciy  Themistoclesfuît;  quem 
constat  cum  prudentia^  tum  etiam  eloquentia  praesti- 
tisse  :  post  Pcriclcs^  qui  cum  floreret  ouini  génère  vir- 
tutis^  bac  tamen  fùitlaudeclarissimus.  Cleonera  cliam* 
temporibus  illis,  turbulentum  illum  quidem  civom, 
sed  tamen  eloquentem  constat  fuisse.  Huic  aetati  sup- 
pares  Alcibiades^  Gritias^  ïherameoes  :  qaibus  tem- 
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ipA  nt  'soit  en  ellefi-inême  un  grand  art.  (?est  pourquoi  Pon 
peut  juger  d'après  cela  combien  Pon  doit  rencontrer  de  diffi- 
cultés-à  surmonter,  pour  faire  concourir  ensemble  ces  dififé* 
rens  arts  déjà  si  élevés  par  eux-mêmes* 

VU.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  Grèce  même , 
qui ,  malgré  son  ardeur  pour  l'éloquence ,  pix'tée  ohes  elle 
depuis  long-temps  a  iln  bien  plus  haut  degré  que  chez  les 
autres  nations,  est  non-seulement  parvenue  a  inventer  toutes 
les  autres  sciences,  mais  même  a  les  perfectionner  long-temps 
avant  d'jfvoir  approfondi  l'art  oratoire.  Quand  je  la  considère, 
Atticus,  je  me  représente  dans  tout  son  jour  l'éclat  de  cette 
célèbre  Athènes  que  vous  aimiez  tant  a  habiter  ;  de  cette  ville 
joik'  s'éleva  le  premier  orateur  < ,  et  où  fut  érigé  le  premier 
théâtre  sur  lequel  la  parole  parut  revêtue  des  premiers  ome^ 
jnens  de  l'art.  Cependant  ayant  Périclès ,  dont  il  reste,  dit-on , 
.quelques  discours ,  et  avant  Thucydide  * ,  qui  vécurent  noa 
dans  les  premiers  jours  d'Athènes ,  mais  dans  le  plus  beau  siècle 
de  cette  république ,  on  ne  trouve  rien  ^'écrit  avec  goût ,  et 
qui  tienne  du  talent  de  l'orateur.  On  rapporte  néanmoins 
que  Pisistrate,  qui  parut  beaucoup  d'années  avant  eux ,  Solon  ^f, 
un'  peu  plus  ancien  encore ,  et  Clisthène  qui  vint  ensuite ,  pos- 
sédaient  assez  bien  l'art  de  la  parole  pour  les  temps  où  ils 
vécurent.  Quelques  années  après  ^  comme  on  le  voit  par  l'his* 
toirè  d'Athènes ,  parut  Thémistocles,  qui  ne  se  rendit  pas  moins 
remarquable  par  le  talmt  de  la  parole  que  par  sa  prudence 
consommée.  %rriva  ensuite  Périclès ,  qui ,  parmi  toutes  les 
belles  qualités  dont  il  était  doué,  Causait  surtout  admirer  en 
lui  celles  d'un  orateur  distingué.  On  remarque  aussi  vers  ces 
temps  un  certain  Qéon  ^ ,  homme  fort  turbulent  a  la  vérité , 
mais  qui  passe  pour  n'avoir  pas  manqué  d'éloquence.  On  peut 
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poribu^  qnpd  dicendi  g^qs  Tiguerit^  ex  '  Thiy^^îf^f 
soriptis,  qui  ipse  tum  fuit  y  ÎDtieJliigi  xnaximp  pot^^t  : 
gl^pdes  erant  yer}>is^  criçbri  seotentib ^  coDipressione 
rerum  brèves,  et  ob  eam  ipsam  causam  interdâm 
aubobscuri. 

y  m.  Sed  Qtintell^ctmn  est,  quantam  vim  baberet 
accurala  y  et  facta  quodammodo  oratio  ;  tum  etiam 
magistri  dicendi  m iilti  subito «xstiterunt:  tum  LeoD- 
tinus  Gor^as,  Tbrasyipacb,usGbalçedonius|  Prota- 
^çras  Abderites,  Prodiçus  '  Geus,  I^ippîas  Eieua, 
ip  bouore  maguo  fuit,  aliique  multi  tçpiporibus  ei^-r 
dem  docere  se  profijt^antur,  arrogaotibus  saue  verbis, 
quemadmodum  causa  inferior  (ita  enim  loquebantur) 
dicendo  fieri  superior  posset.  lis  opposuit  sese  Socra- 
tes,  qui  subtilitate  quadam  disputandi  refeUere  eo- 
rum  instituta  solebat  verbis.  Hujus  ex  uberrimia 
sermonibus  exsliteruDt  doctissimi  viri  :  primunique 
tum  philosophia,  non  illa  de  natura^  quœ  fuerat  and- 
quior,  sed  bœc,  in  qua  de  bonis  rébus  et  malis^  deque 
bominum  vita  et  moribus  disputatur,  inventa  dicitur: 
quod  quoniam  genus  ab  hoc,  quod  proposuimus,  ab- 
horret,  philosopbos  aliud  in  tempus  rejiciamus  :  ad 
pratores,  a  quibu^  degressi  sumus,  revertamur.  l^x- 
atitit  igitur  jam  Si^nibus  Ulis,  quos  paultb  ante  dii:i- 
91U8,  Isocrate3,  eu  jus  domus  cunctae  Grœciae  quasi 
ludus  quidam  patuit,  atque  offîcina  dicendi,  magnua 

■  T!iocydi4i  —  *  Çcios, 
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ra{jfOrter  a  cette^  megie  çp^up  ^dibifi4^,  iCpûa^.,  TUéw- 
mène  ;  et^ucydide  (pxi  yiv^t  alors ,  nous  .appreA(|  >  dans  s^i^ 
IJistoîres,  quel  genre  d'éloquence  régnait  dans  ces  temps.  Les 
orateurs  y  dit-il ,  avaient  de  la  sublimité  ()ans  leurs  expressions  « 
une  grande  abondance  de  pensées  -,  et  cependanjt  ils  resser- 
raient tellement  leurs  matières  y  que  leur  brièveté  les  rendait 
quelquefois  un  peu  obscurs. 

VIII.  Mais  dè$  qu'on  eut  compris  qud  effet  ne  manque- 
rait pas  de  produire  un  discours  composé  avec  méthode  et  avee 
fioiijL,  on  \it  s'élever  tout  a  coup  plusieurs  maîtres  d'éloquenoeb 
I^  Léonùn  Gorgias,  Thrasymaque  de  Chalcédoinc,  Protf* 
fOjjra^  4'4^b4èrje,  Prodiçu»  de  Cée,  Hip|kias  d'Elée,  acquireni 
iu^  gran^^  réputati^pn;  et  vers  qe  même  teinpo,  vngr^ni 
jfacupl)r)e  d'autres  firent  isolément  professipn  d'enseigner  l'ar^ 
4e  pouvoir,  par  la  parole,  rendre  bonne  une  cause  mauvaise; 
car  tellç  était  leur  manière  de  s'exprimer.  Socrate  s'éleva  foi^ 
tement  contre  eux^  et ,  dans  ses  conférences  ioiirnalières ,  ré- 
futa très-sjubtilement  leurs  préceptes.  Ses  discours ,  remplis  de 
sagesse  et  de  solidité ,  formèrent  des  hommes  très-instruits ,  et 
donnèrent  naissance  à  la  philosophie  ;  non  pas  en  ce  qui  con- 
cerne l'étude  de  la  nature,  car  cette  partie  était  déjà  connue 
auparavant ,  mab  en  ce  qui  regarde  les  dissertations  sur  le 
bien  et  le  mal ,  sur  la  conduite  de  la  vie  et  sur  les  mœurs. 
Mais  comme  cette  matière  s'écarte  du  sujet  auquel  nous  nous 
'Sommes  proposés  de  nous  arrêter  aujourd'hui ,  rçuvoyons  a 
un  autre  temps  ce  qui  concerne  les  philosophes ,  et  revenons 

maintenant  aux  orateurs  que  nous  avons  perdus  de  vue  un 

» 

moment.  Comme  ceux  dont  nous  avous  parlé  étaient  déjà 
vieux ,  Isocrate  ouvrit  a  toute  la  Grèce  sa  maison ,  comme 
une  espèce  d'académie  et  une  école  d'éloqueSce.  Il  fut  grand 
orateur,  excellent  maître  j  et  quoiqu'il  ne  se  produisît  point 
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orator^  et  perfectus  raagister,  quajiiquaTii  forensi  Itice 
caruit ,  intraque  parietes  aluit  eam  gloriam  y  quam 
nemo,  meo  quidem  judicio,  est  poëta  consecutus  :  is 
et  ipse  scrîpsit  multa  prœclare^  et  docuît  alios  :  et  cum 
çetersL  melius,  quam  superiores,  tum  primus  intellexit^ 
etiam  in  soluta  oratione,  dum  versum  effugeres,  ma- 
dum  tamen  y  et  numerum  quendam  oportere  seryari. 
Ante  hune  enim  verborum  quasi  structura^  et  quae- 
dam  ad  numerum  conclusion  nulla  erat  :  aut,  si 
quando  erat ,  non  apparebat  eam  dedita  opéra  esse 
quœsitam  :  quae  forsilan  laus  sit  :  verumtamen  natura 
magis  tum  9  casuque  nonnumquam^  ^  quam  aut  ra- 
tione  alîqua,  aut  observatione  fiebat.  Ipsa  enim  natura 
circumscriptionqoggiadam  verborum  comprehendit^ 
concludilque  sententiam  :  quae  cum  aplis  constricla 
\erbis  est,  cadit  etlam  plerumque  numerose.  Nam 
et  aures  ipsœ  quid  plénum  y  quid  inane  sit,  judicant^ 
et  spiritu,  quasi  necessitate  aliqua,  verborum  com— 
prehens'io  terminatur  :  in  quo  non  modo  defici,  sed 
etiam  laborare  turpe  est. 


IX.  Tum  fuit  Lysias  y  ipse  quidem  in  causis  foren- 
sibus  non  versatus,  sed  egregie  subtilis  scriptor,  atque 
elegans,  quem  jam  prope  audeas  oratorem  perfectum 
dicere  :  nam  plane  quidem  perfectum ,  et  cui  nibil 
admodum  défit ,  Dexposthenem  facile  dixeris.  INihil 


*  Ahcst  quatre 
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M  barreau 9  il  se  ménagea ,  \i  mon  avis/  dans 'Pintérièiir  dé 
sa^  maison,  plus  dé  gloire  que  n'en  acquit  jamais  tiucuh  poëte. 
il  composa  avec  succès  beaucoup  d'écrits  ^ ,  et  donna  des  ins- 
tructions. Indépendamment  de  sa  supériorité  sur  ses  prédé* 
cesseurs,  il  fut  le  premier  qui  reconnut  jpe  dans  la  pro^  , 
pourvu  qu'on  évitât  la  mesure  poétique  y  il  fallait  observer 
certain  nombre  et  certaine  harmonie.  Avant  lui,  on  igno« 
rait  ce  que  c'était  qu'une  belle  construction  et  une  cbute 
Harmonieuse  dans  les  périodes  ;  ou  s'il  s'en  trouvait  quelque^ 
fois,  cela  semblait  être  seulement  par  un  efiet  du  hasard. 

■  • 

Peut-être  le  discours  n'en  valait-il  que  mieux  ;  mais ,  quoi  qu'il 
en  soit  y  ce  que  l'on  remalrquait  alors  de  nombre  et  d'harmo- 
nie dans  le  discours  y  était  bien  plutôt  l'ouvrage  de  la  nature 
et  du  hasard,  que  l'effet  d'auctîae  méditation  ou  d'aucune 
Combinaison  de  l'art.  On  peut  natureflttnent  et  de  soi-même 
exprimer  et  renfermer  une  pensée  dans  un  certain  tour  et  une 
certaine  quantité  d'expressions,  qui ,  se  trouvant  bien  liées  et 
bien  ^assorties,  font  que  la  période  se  termine  souvent  par 
une  cadence  heureuse.  C'est  à  l'oreille  a  avertir  si  le  style  est 
plein,  ou  s'il  s'y  trouve  du  vide;  retendue  de  la  respiration 
doit  régler  nécessairement  l'étendue  de  la  période  ;  et  l'on 
produirait  le  plus  mauvais  effet  dans  la  prononciation  d'un 
discours,  non-seulement  en  perdant  halein^  mais  même  en 
faisant  effort  pour  n'en  pas  manquer. 

IX.  Vint  ensuite  Lysias  ^  qui  ne  s'adonna  pas  non  plus  au 
barreau ,  mais  qui  fut  un  écrivain  rempli  de  finesse  et  d'éjé- 
gance ,  et  qu'on  osa  même  appeler  un  orateur  presque  par- 
fait :  car  le  suprême  degré  de  la  perfection  en  ce  genre  ap- 
partient tout  entier  à Démosthènes  7.  En  effet,  dans  les  sujets 
que  cet  orateur  célèbre  avait  à  traiter,  il  était  impossible  qu'il 
entrât  aucune  espèce  de  subtilité ,  ni  même  de  ruse  et  de 
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(ji;l  ita  i^fSfm)  pflf^ç,  v^l  T|Çrs(Uî0,  q/ijrpd  ille  ppn 

c^e^tf^y  quo  fieri  po^xf.  ajliqjMÎ^  lîn}«Ûps  :  pj^iiU  cCKDira 
grwde,  nihil  i^tatuio  9  pibM  ûraaipm  Tel  verborum 
graviiate ,  vél  senlenlialrum  y  quo  quidquam  essel 
elatius.  Huic  Hyperides  proxîmus,  et  ^schioes  fuit, 
et  LycurguSy  et  Dînarcfaus,  et  is,  ciijus  nulla  eiLstani 
ftcripta^  Demades,  aliique  plures.  Haec  enim  aetas  ef- 
fudît  banc  copiam;  et,  ut  opinio  lAea  f^rt,  succus  illç 
et  sanguls  incorruptus  usque  ad  banc  œtatem  orato- 
ram  fuit,  in  qua  p^turi^is  iuesset,  non  fucatus  nitor* 
Pbalereus  enim  successit  eis  sçnibiis  adolescens  ,  ^rii- 
)|itissimu8  ille  qnji^ism  horujn  9^lniul|l ,  sçd  non  tao^ 
^rmis  institutus ,  qua  m  paLaestr^ .:  iiçique  delectaba^ 
niagis  Athenienses,  quam  inflamipabat  :  proce^j^r^l 
epim  in  solem ,  et  pulverem ,  nop  ut  e  fnilitari  taber* 
miculo,  séd  ut  e  Tbeopbrasti ,  doctissimi  bojiiinis, 
imibraculis.  Hic  primus  inflexit  orationèm^  et  eanot 
lliollem  teneramque  reddidit  :  et  suavis^  sicut  fuit, 
▼ideri  maluit,  quam  gravis  :  sed  suavitate  ea,  qua  per- 
funderet  animas ,  non  qua  perfringeret  :  '  tantum  ut 
mempriam  concinnitatis  suœ,  non  (quemadmodiim 
de  Pericle  scripsit  Eupolis)  cum  delectatione  aculeof 
etiam  relinqueret  in  animis  eorum ,  a  quibus  esset 
audîtus. 

X.  Yidesne  igitur,  *  in  ea  ipsa  i^rbe^  in  qu^  ci  tifkVà^ 
91  alta  sit  cloqueptia  ^  quaipi  ea  sero  prodierit  'v^  Jlpi^ 

>  Et  unnpi. -^  #  UiiA. 
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ou  déliçatemeiit^  rà  lacmi^aemait ,  ou  distinctement ,  «vec 
plus,  de  justesse  et  de  correction  ^'ii  ne  \^  disait  \  rien  ea 
înême  temps  ,o^'  de  sublimjs,,  ou  de  véhément ,  gu  d'èclataQt 
par  la  dignité  des  termes  ou  des  pensée^  ^  n'approchait  de  son 
élévation.  Peu  de  temps  après  parurent  Hypérides,  Es-^ 
chine  ^ ,  Lycurgue  9^  Dixuirque  ^*,  Démade  qui  n*a  laissé 
aucun  écrit ^  et  beaucoup  d'autress «ncore.  Mais,  selon  moi, 
pas^  ce  temps  fi  fertile  en  oratea^s,  Féloqoeqoelle  conserva 
plu#  sa  beauté  pure,  salurelle,  et  dégagée  de  ipaïux  omemensi 
fCpiim^  ils  4taiept  déJ4  vieux ,  Dém^tcîus  de  Pfaalère ,  al^ 
dsûfs  If  premfèrç  jeun^W  9  W  tArd»  p49  k  I^  sunrre  4aiiS  \à 
ç^èrp  :  il  le?  îfirpsçsa  m^  pv  spa  mw-  Qn  f^VW^Wi 
foiitefois  dfii^  se^  dispO)j\r^  n^pips  à'éqffffls  (ff\e  de  gripe, 
en  sorte  fu'il  charmait  plu^  le$  ^thépiiq^^'il  1^  les  eoiftw*. 
mait.  Il  se  contra  au  grand  jour  et  parut  daçç  U  oarrijb^i 
nou  comme  un  soldat  (pxi  sorf  de  ^  léntp,  mais  comme  ua 
disciple  obscurément  çlevé  dansi  Técole  du  ^v^t  Théo7 
phraste.  Il  contribua  le  premier  ^  la  chut^  de  Tçloau^nce  ^ , 
qu^il  rendit  faible  et  sans  énergie  ;  car  étant  naturàleme||( 
plus  agréable  que  solide,  il  ne  chercha  jamais  a  prendre 
Pessor  au-delà  de  sa  sphère.  Mais  ses  tours  agréables  flàt« 
taient  les  esprits,  sans  produire  de  vives  émotions.  II  sem- 
blait n'avoir  padé  que  pour  laisser  le  souvenir  de  ses  tours 
délicats  et  harmonieux  ;  bien  différent  en  cela  de  Périclès  » 
qui ,  comme  le  rapporte  Eupolis ,  laissait  dans  l'esprit  de  ses 
auditeurs  des  traits  qui  le  pénétraient  de  plai^r. 

]^.  Aiiisi  vops  TQjei  que  dans  cette  ville  mâme  où  Téio* 
quence  a  pris  sa  naissance  et  ses  açqroissemens ,  die  n'y  a  paru 
que  très-târd ,  puisqu'il  n'est  fait  mention  d'aucun  orateur , 


cem?  Sîquidem  anie  Soldtiis  aetatem  ^  et  Plsistrati,  de 
nullo^  ut  dlsertOy  memonœ  proditi^m  est.  At  hi  qui- 
demi  ut  popuH  romani  œtas  est^  senes  :  ut  Athénien- 
sium  saecula  numerantur.  adolescentes  debent  videri. 
Nam  etsi  Serviq.Tjil.lio*  régnante  viguerunt ,  tamen 
inulto  diut^ùs  Athenaa  jaiu  erant,  quam  est  Roma 
ad  hodiernum  diem  :  uec;  tamen  duhito  y  quin  habue^ 
rît  vlm   magnam  semp^r  oratio.  Neque  enini  jam 
Troicis  teniporibus  tantum  laudis  in  diceudo  Ulyssi 
Civbuîsset  Homerusy  et  Nestori  (quorum  alterum  vim 
liabere  volait  ^  alterum  suayitatem  )y  nisi  jam  tum  es- 
set  honos  eloquentiae;  nequ'e  ipse  ppëta  hic  tam  idem 
ornatus  in  dicendô,  ac  plane  orator  fuisset  :  en  jus  etsi 
încertâ  sunt  tempora  y  tamen  annis  multis  fuit  ante 
Romulum:  siquidemnoninfra  superiorem  Lycurgum 
fuit  9  a  qiio  est  disciplina  Lacedœmoniorum  adstricta 
legîbus.  Sed  studium  ejus  generis,  majorque  vis  ag- 
noscitur  in  Pisistrato.  Denique  hune  proiimo  saeciilo 
Themistocles  insecutus  est,  ut  apud  nos,  peranti- 
quus;  ut  apud  Athenienses,  non  ita  sane  vêtus.  Fuit 
enim  régnante  jaÂl  Graecia,  nostra  autem  civitate  non 
ita  pridem  dominatu  regio  liberata  :  nam  bellum  Vols- 
corum  illud  gravissimum^  cui  Gorîolanus  exsul  in- 
terfuil,  codem  fere  tempore,  quoPcrsarum  bellum, 
fuît,  similLsque  fortuna  claroruni  virorum.  Si  quidem 
uterque,  cum  civis  egregius  fuisset,  populi  ingrati 
pulsus  injuria ,  se  ad  bostes  contulit ,  conatumqne 
iracundiae  su»  morte  sedavit  :  nam  etsi  aliter  est  apud 
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firant  le  temps  de  Selon  et  de  Pisistrate.  Si  nous  considérons 
ces  orateurs  par  rapport  a  rage  de  Rome  y  il&  sont  anciens  ; 
mais  si  nous  les  considérons  par  rapport  a  celui  des  Athé^ 
niens,  on  peut  les  regarder  comme  modernes.  En  effet,  quoi- 
qu'ils se  soient  illustrés  pendant  le  règne  de  Servius  TuUius  '' , 
Atbènçs  était  cependant  alors  plus  ancienne  a  leur  égard^  que 
Rome  ne  i'èst  maintenant  au  nôtre.  Toutefois  j  je  ne  doute 
point  que  la  parole  n'ait  produit  beaucoup  d'effet  dans  tous, 
les  temps.  Nous  devons  croire  qu'Home  ^  en  nous  offrant  le 
tableau  de  la  guerre  de  Tioie ,  n'aurait  pas  mis  d'aussi  beaux 
discours  dans  la  boudie  d'Uly$se  et  de  Nestor  y  n'aurait  pas 
fait  parler  l'un  avec  tant  d'énergie ,  et  Pautre  avec  tant  de 
douceur,  si ,  dès  cette  époque ,  on  n'eût  pas  fait  un  grand  cas 
de  réioqucnce  -,  et  ce  poëte  lui-mên^e  n'aurait  pas  répandu  ' 
tant  d'omemens  dans  ses  écrits ,  s'il  n'eût  été  un  excellent 
orateur.  Quoiqu'on  soit  très-incertain  sur  le  temps  de  sa  vie^ 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  eiistait  bien  avant' Romulus ,  puis- 
qu'il était  même  antérieur  a  l'ancien  Lycurgue  qui  donna  des 
lois  aux  Lacédémpniens.  Ce  n'est  cependant  que  dans  Pi- 
sistrate  que  Ton  commence  a  reconnaître  d^une  manière  Sen- 
sible les  progrès  de  rélôquence.  Dans  le  siècle  suivant ,  Thé- 
mistocle  marcha  sur  ses  traces  ;  et  quoique  ce  soit  remonter 
bien  haut  par  rapport  a  nous,^  il  n'en  est  pas  .de  même  par 
rapport  aux  Athéniens  :  car  la  Grèce  jouissait  déjà  enitère- 
ment  des  douceurs  de  la  liberté ,  quand  Rome  était  encore 
a  peine  affranchie  du  pouvoir  despotique  des  rois.  Et  eorome 
l'importante  guerre  des  Yolsques ,  dans  laquelle  G>riolan  se 
signala  pendsmt  son  exil ,  eul  lieu  à  peu  près  dans  le  même 
temps  que  la  guerre  des  Perses  ,  il  se  trouve  une  ressemblance 
assez  frappante  entre  le  sort  de  ces  deux  grands  hommes.  Tous 
4euX;  excellens  citoyens;  exilés  injustement  par  un  peuple  in^ 
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te  9  Atâéé,  dfè'  ConôiatMi,  concëSe  tàmèii^  al  liùic 

kènerî  morus  pbtîus  asseitlîâr. 


XL  ATT.  -^  Ai  iUe  rideo»^  Tuo  Vero,  loquit,  sr- 
bîtratu  :  quotiiam  quideis  ooncéssum  oit  rhetoribuf 
emeofiri  in  historiis^  m  aKquidék^fè  j^étoiiit  afrgu* 
tins  :  Ut  ^nim  tù  tvàtitààè  CoiHbkti^  iie  Glitârchu»^ 
sic  Stmdclës  d&  tli^niidtoélé  àwûi,.  ITàid ,  qiiétsi 
Thucydides,  (]iiti'€^  Atfieui^ii^ïs'érat,  et^iiiiiitiO  lôèô 
imtus  9  sixtf  ttrus^t^ùè  vît  y  et  piDillé  aetf^té  pôstérior , 
taDtum  mortuùm  8â*tpMi>  et  in- Attica  clâin  huma- 
iûm  ;  addidit ,  fuijse  soajf^icionen)'  teneno  sibi  cqp$ci- 
visse  mortem  :  hùnc  isti.ajuatj  cum'taûrum  imnio»- 
lavissety  excepisse  fapg^inem  pétera  ^  et  eo  poto, 
mortuum  côDcidissè.  Haàc  eaim  moitem  rhétorice  et 
tragice  ornare  potuerunt  :  iUa  mors  Tulgaris  nuUam 
prœbebat  materiem*  Sfd  ornatum.  Qoane*^  quoniam  tibi 
ita  quadràty  omDitt  fuisse  io  Themiatodé  psria  et  Co- 
riolanoy  pateranHquoquea  me  sumaailicet  :  prsAiebo 
etiam  hostîai^  ^  ut  Goriolanas  ait  plaéW  Atët  This^ 
mistocles* 

GIG.  -•-  Sljt  sané,  inquaifl^  vd  fubèt, .  de  istp  :  et 
ëgo  camius  posthac  historiam  auibgatti,  te  ^rttdietite; 
quem  rerutu  fômànattliil  atictorém  lâùdare  pôssuni 
rçligiosissimum.  Séd  tum  fére  Pericles^  Xadtfiîppi 
filiuSy  de  quo  ante  dixi,  primîis  adbibuit  doctriBam  : 
quae  quàmquam  tum; Huila  erat  dibendii  tameii  ab 
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|;rat ,  ils  allèrent  se  réfugier  diez  lés'eiuièlDîs  de  leur  patrie  » 
dont  ils  arrêtèrent  la  fiâireur  ]^  tktie  mt^  dtgne  d'adibthH 
tkin.  Qud^me  VMé  pèbèiét  atatr^ikletit  que  iaàî  sUf  la  iborfc 
de  Ovriolan,  cher  AttfcAs^  td^ilie  pérMéttrèÉroepâièatitTdft 
trouver  sa  mort  faéroï^. 

XI.  ATT.  -*-  Je  suis  loin  de  vouloir  vous  contredire  a  cel 
égard  :  ne  sait-on  pas  d'ailleurs  qu'il  est  permis  aux  rhéteurs 
d'pmer  leurs  réci^iTe  fictions  pour 'y  répandre  plus  d'intérêt? 
Atissi  be  que  vous  nous  racontez  de  Conolan,  Clît^qne  et 
SïratocUi  nfe  tniuaqiiëtit-ils  paÀ  dé  n6ùs  le  Raconter  d^  l'hé- 
ioislôclé.  Mais  Tkùçydidé ,  Athénien  tm  itfôin^  distingue 
par  sa  ndsMUcè  qnépàr  Féclat  <fe  ^à  mérite,  ëf  qoi  véeul 
peu  de  «ami»  aprè^  Théâiistéclé ,  se  hbtDé  k  dire  qu'it  motimt 
et  fut  enterré  éecrètemeat  dans  l'Attkpié;  il  àj(m<ë  cépeiAdaill 
^'on  le  sibupçoima  de  s^étre  empoisotiaé.  Q'autre^  rappor* 
tent  qu'ayant  sacrifié  un  taûieàtt  y  il  en  reeimllitle  sang  dans 
une  coupe ,  et  qu'il  lomba  mort  après  ai%âr  avalé  ce  breuva^ 
La  rhétorique  et  la  tragédie  auront  pu  répandre  du*«aerveilr 
leux  sur  cette  mort  qui ,  ordinaire  d'ailleur»,  ne  devait  poini 
prêter  a  de  semblablea  fictions.  Puisque  vous  aimez  à  trouver 
tant  de  resaemt^lancé  ent^  le  sort.de  Thémistocleet  eelui  de 
Coriolan ,  je  vous  présenterai  volontiers  la  coupe  et  même  la 

victime,  afin  que  G^riolan  soit  tout-à-fait  un  autre  Thémistod^ 

• 

CIG.  —  Qk'û  en  A^it  de  eelul-lk  tout  ce  qu'il  tous  {ylaîrAV 
j'aurai  l'attentioir  désormais  de  traher  l'histoifé  av^  plus  di 
précaution^  quand  fe  vous  aurai  pour' auditeur ,  vouaf  qM 
l'on  peut  appeler ,  a  jui^e  titre ,  le  plus  véridique  écrivain  di 
l'histoire  romaine.  Ce  fut  a  peu  près  vers  ce  temps  que  Pé^ 
riclès,  fils  de  Xanthippe,  dont  j'ai  déjà  parlé,  joignit  l'érudi- 
tion a  l'éloquence  ;  et  quoique  l'une  n'eût  encore  eu  avec 
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Anaxagora  physico  er uditus  y  eiercitationem  mentis 
a  recoDdltis  absiruslsque  rébus  ad  causas  foreuses  po- 
pularesque  facile  traduxerat.  Hujus  suaipitate  maxime 
Jbilaraiœ  sunt  Athenae  :  hujus  ubertatem  et  copiam 
admirât»  y  ejusdem  vim  dicendi  terroremque  ti- 
mueruut. 

XII.  Hsec  igitur  œtas  priïna  Athenis  oratorem 
prppe  perfectum  tulit.  Nec  enim  in  coustituentibus 
rempublicam^  née  in  bella  gerentibus^  nec  in  impe«- 
ditis  ac  regum  dominatione  devinctis^  nasci  cupiditas 
dicendi  solet.  Pacis  est  qomes^  otiique  socia,  et  jam 
bene  constitutae  civitatis  quasi  alunina  quœd^m,  elo- 
quentia.  Itaque  ait  Arîstoteles,  cum  sublatis  in  Sicilia 
tyrannis,  res  privatae  longo  intervallo  judiciis  répète* 
rentur^  tum  primum,  quod  esset  acutailla  gens,  et 
controversa  natui«y  artem  et  pra?cepta  Siculos ,  G(h 
racen^  et  Tisiam  conscripsisse.  INam  antea  neminem 
solitum  via,  nec  arte ,  sed  accurate  tamen,  et  de 
scripto  plerosque  dicere  :  scriptasque  fpisse  et  para- 
tas  a  Protagora  rerum  illuslrium  disputatîones ,  quae 
nunc  communes  appellantur  loci.  Quod  idem  fecisse 
Gorgiaîn,  cum  singularuni  rerum  laudes  vituperaticv- 
nesque  conscripsisset  :  quod  judicaret  hoc  oratoris 
esse  maxime  proprium^  rem  augere  posse  laudando, 
vituperandoque  rursus  affligere.  Huic  Antipbontem 
Rbamnusium  similia  qusedam  habuisse  conscripta  : 
quo  neminem  umquam  melius  ullam  oravisse  capitis 
causam,  cum  se  ipse  defenderet,  se  audiente,  locu- 
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l'antre  aucun  rapport,  instruit  par  le  philosophe  Anaxagore, 
Périclès  trouva  aisément  moyen  de  diriger  son  application  des 
sciences  profondes  et  arbitraires  aux  affaires  du  peuple  et  du 
barreau.  Athènes  fut  charmée  de  la  délicatesse  de  cet  orar 
teur  j  elle  admira  la  richesse  et  la  fécondité  de  son  génie ,  et 
fut  souvent  ébranlée  par  la  force  de  ses  discours. 

XII.  Ce  fut  alors  qu'elle  put  se  flatter  de  renfermer,  pour 
la  première  fois  ^  dans  ses  murs ,  un  orateur  presque  accompli. 
Ce  n'est  point  pendant  la  fondation  des  républiques,  ni  pen- 
dant le  tumulte  des  ferres,  ni  chez  tes  peuples  assujettis  au 
despotisme  des  rois^  que  natt  ordinairement  le  goût  de  l'élo- 
quence j  qui  est  la  compagne  de  la  paix  et  du  repos ,  et  qui  s'ali-> 
mente  sous  les  lois  protectrices  d'un  État  sagement  gouverné* 
Aristote  rapporte  qu'après  l'expulsion  des  tyrans  en  Sicile , 
les  affaires  des  particuliers ,  depuis  long-temps  interrompues , 
reprirent  leur  cours  devant  les  tribunaux ,  et  que  ces  peiiplesi 
étant  naturellement  d'une  humeur  difficile  et  contentieuae  , 
Coraxet  Tisias,  leurs  compatriotes,  rédigèrent,  par  écrit, 
quelques  préceptes  sur  l'art  de  parler  en  public  ^  car ,  ajoute-tril^ 
personne  ,  jusque-là,  n'|vait  assujetti  les  discours  à  aucua 
art  ni  a  aucune  règle ,  quoique  plusieurs  en  prononçassent  et 
en  écrivissent  d'assez  soignés ,  et  que  Protagoras  eût  mis  par 
écrit,  vers  ce  temps,  des  dissertations  appelées  aujourd'hui 
lieux  communs,  Grorgias  en  fit  à  peu  près  autant,  et  traita  des 
différentes  manières  de  tout  louer  et  de  tout  blâmer  ;  car  il 
estimait  que  rien  ne  convenait  mieux  a  l'orateur  que  de  savoir 
rehausser  son  sujet  par  des  louanges ,  ou  bien  le  rabaisser 
par  le  blâme.  Antiphon  "  de  Rhamnus  laissa  aussi  des  écrits 
à  peu  près  semblables.  Le  grave  Thucydide  rapporte  de  lui 
qu'il  l'avait  entendu  parler  dans  une  circonstance  où  il  s'agisr* 
lU.  ,  3a 
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,ples  auclor  scripslt  Thucydides.  Nam  Lj^siani  prtmo 
.profitera  solitam  artem  esse  dicendi  :  deinde,  quod 
Theodorus  -esset  in  arte  subtflior ,  in  oratioDibus  au- 
-tem  jejunior,  orationes  eum  scribere  aliis  cœpisse^ 
artém  removisse.  Similiter  Isocratein  primo  artem 
dicendi  esse  negavîsse  y  scribere  aulem  aliis  solitum 
orationes  ^  quibus  in  judiciis  uterentur  :  sed^  cum  ex 
eo  (  ^uia  quasi  committeret  contra  legem ,  quo  quis 
judicio  circumveniretur)  saepe  ipse  in  judicium  yo- 
caretur^  orationes  aliis  des titisse  scribere^  totumque 
se  ad  artes  componendas  tran&tuUsse. 


XUL  Et  Gi>aeci«  qnideia  oratoratn  parius  atque 
ibnies  vides  y-  ad  nostrornm'annalium  rationem^  Ye-> 
«ères  ;  ad  îptsorinai  y  sotie  récentes.  T^m  antequam  de- 
lectata  est  Athenieiïsium  civitas  hac  laude  dicendi , 
inulta  jam  metnorâbilia  el  in  domesticîs  et  in  bellicis 
yebus  effecerat.  Hoc  autem  studium  non  erat  corn- 
jtnune  Grœciae  y  sed  proprium  Athenarum.  Quis  enim 
aut  argivum  oratorem^  aut  corinthiam  ^  aut  theba- 
num  scit  fuisse  temporibus  illis  ?  nisi  quid  de  £pa- 
^inonda  ^  docto  homine ,  suspicari  libet.  Laceda&- 
in(H)ium  vero  u&quead  boç  tempus,  audîvi,  fuisse 
nemineni*  Menebum  ipaau^  dulera»  iUumquidem 
tradit  Homerus^  sed  pauca  dicentem.  Brev4cas  au- 
MiPy  laus  eat  tnierduin  in  aliqua  parie  dtceBdi>  in 
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sait  cle  la  vie  die  Taccusé ,  et  qu'il  avait  plaidé  cette  cause 
mieux  que  personne  n'aurait  pu  fairo^  en  ce  que  c'était 
la  sieune  propre  qu'il  défendait.  Lysias  d'abord  avait  cou? 
tume  de  poser  eu  priiicipe  qu^il  y  avait  un  art  de  parler  élo* 
queniment  ;  mais  s'étant  aperçu  ensuite  que  Théodore  '^  Tem- 
poi^it  sur  lui  dans  cet  art,  quoiqu'il  fût  au-dessous  cle 
lui  pour  la  composition ,  il  prit  le  parti  de  renoncer  aux  pré- 
ceptes, et  se  contenta  d'écrire  des  discours.  Isocrate,  au 
<;ontraire,  niait,  dans  le  commencement,  que  le  discours  pûk 
être  assujetti  k  des  Mgle8,  et  il  s'occupait  à  composer  des 
plaidoyers  que 'd'autres  prononçaient  ensuite  devant' les  trif 
Iniaaux  j  mais  comsift  il  lut  souvent ,  a  cause  de  cela,  ^cilé  eut 
jugement ,  en  ce  qu'il  se  trouvait  agir  contre  la  loi  q\ii  défon- 
dait de  travailler  à  surprendre  les  juges,  il  c€s$ii  4'écure  pour 
les  autres ,  et  mit  toute  son  occupation  a  composer  des  r^les 
sur  l'art  de  parler  avec  éloquence. 

XIII.  Voilà  a  quelles  sources  nous  pouvons  faire  ipemomiçr 

0  1»  m 

l'origine  des  orateurs  grecs ,  sources  assez  éloignées  par  rap«» 
port  à  nous,  à  la  vérjté,  mais  assez  rapprochées  par.rapport 
à  eux.  Car  avant  qu'Athènes  eût  l'avanjtage  de  posséder  ces 
orateur^  distingués ,  elle  s'était  déjà  couverte  de  gloire,'  tant 
par  la  sagesse  de  ses  lois  que  par  ses  succès  dans  la  guerre.  Cette 
émulation  pour  l'éloquence  n'était  pas  d'ailleurs  commune  au 
reste  de  la  Grèce ,  et  semblait  être  exclusivement  le  propre 
de  la  célèbre  Athènes.  En  effet ,  quel  orateur  a-t-on  remarqué 
Ters  ces  temps  à  Argos ,  à  Cociuthe  ou  à  Jhèbes ,  Â  l'on  en 
excepte  £^aminondas  que  l'on  peut  croire  n'avoir  point  été 
sans  mérite  à  oet  égard?  Mais,  jusque-là,  nous  ne  trouvons 
aucun  orateur  chez  les  Lacédémoniens  :  Ménélas  lui-même^ 
d'après  c^  que  nous  voyons  dans  Hoùièrc ,  avait  dé  la  douceur 
dans  le  langage,  mais  un  esprit  peu  fécond.  La  brièveté  ne 
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nniversa  eloquentia  laudem  non  habet*  At  vero  extra 
Graeciam  magna  dicendi  studiafuèrunt,  maximîque 
huic  laudi  habiti  honores  y  illustre  oratbrum  nomen 
reddiderunt.  Nam  ut  semel  e  Piraeeo  eloquentia 
eyecta  est,  omnes  peragravit  insulas,  atque  iu  pe- 
regrinata  tota  Asia  est,  ut  se  externis  oblineret  mo-» 
ribus,  omnemque  illam  salubritalem  atticae  dictionis, 
'  et  quasi  sanitatem  perderet,  ac  loquî  pœne  dedisce* 
ret.  Hinc  asiatici  oratores  non  contemnendi  quîdena 
nec  celeritate,  nec  copia,  sed  parum  pressiet.nimis 
redundantes.  Rbodii  saniores,  et  Atticorum  similio— 
res.  Sed  de  Graecis  hactenus  :  etenim  haec  ipsa  forsi* 
tatt  fuerint  non  necessatia. 

BRUT.  —  Tum'Brutus ,  Ista  vero ,  inqiiît,'  quam 
necessaria  fuerint,  non  facile  dixerim  :  jucundàcerte 
mihi  fuerunt^  neque  solum  non  lonjga,  sed  etiam 
breviora,  quam  vellem. 

GIC.  —  Optime,  inquam  :  sed  venîamus  ad  nos- 
tros,  de  quibus  difficile  est  plus  intelligere,  quani 
quantum  ex  monumentis  suspicari  licet. 


Xiy.  Quis  enim  putet  aut  celeritatem  ingenii 
li.  Bruto  illi,  nobilitâtis  yestr»  principi,  defuisse? 
qui  de  matre  sùavianda  ex  oraculo  ApoIIinîs  tam 
SMmte  arguteque  conjecerit  :  qui  sommam  prudent 
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laissé  pas  d'être  admise  en  certaines  circonstances  ;  cependant  f 
en  général ,  elle  ne  convient  point  dans  le  discours.  On  s'ap- 
pli^ua  beaucoup  à  l'éloquence  hors  de  la  Grèce  ;  et  les  grands 
honneurs  qii'on  accorda  a  ceux  qui  s'y  livrèrent  avec  succès , 
rendirent  illustre  le  nom  des  orateurs.  Aussitôt  que  l'élo* 
quence  eut  quitté  le  Pirée^  elle  parcourut  toutes  les  tles  et 
même  toute  l'Asie  y  ce  qui  lui  fit  prendre  la  teinture  des  mœurs 
étrangères,  et  la  fit  dégénérer  de  la  pureté  du  style  attique 
à  un  tel  point,  qu'elle  en  perdit  le  bon  goût,  et  désapprit 
fMresque  a  parler.  De  là  tous  ces  orateurs  asiatique  ^  que  leur 
•abondance  et  leur  facilité  ne  laissekt  pas  sans  mérite ,  mais 
qui  sont  cependant  trop  peu  concis  et  trop  diiTus.  lie  lan- 
gage des  Rhodiens  ofire  plus  de  pureté  '^  et  plus  de  confor- 
.mité  avec  celui  des  Athéniens.  Mais,  jusqu'à  ce  moment^ 
nous  n'avons  parlé  que  des  Grecs,  et  ce  que  nous  en  avons 
dit ,  n'était  peut-être  pas  très-nécessaire. 

BRUT.  —7  Je  ne  sais  comment  vous  exprimer  assez  à  qudl 
point  j'ai  senti  le  contraire.  Certes  ces  détails  m'ont  paru 
très-nécessaires ,  et  m'ont  fait  un  plaisir  infini  ;  non-seulement 
ils  ne  m'ont  point  paru  trop  longs,  mais  je  les  ai  même  trouvés' 
bien  plus  courts  que  je  n'aurais  désiré. 

QC.  — A  merveille  :  mais  venons  à  nos  orateurs  romains^' 
sur  lesquels  il  serait  difficile  d'en  savoir  davantage  que  ce  que 
nous  pouvons  conjecturer  par  les  raonumens  qui  nous  en 
restent. 

XIV.  Qui  pourra  jamais  se  persuader  que  L.  Brtitusj  le 
plus  illustre  de  vos  ancêtres,  ait  manqué  d'une  très-grande 
vivacité  d'esprit?  lui  qui  sut  interpréter  d'une  manière  si 
adroite  et  si  subtile,  l'oracle  rendu  par  ApoUon,  en  faveur 
de  celui  qui  ^  le  premier,  baiserait  sa  mère;  qui,  sous  les 
dehors  de  la  stupidité  ;  Cacha  la  sagesse  la  plus  profonde  ;  qui 
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cum  consul  éssét,  eodemque  tempore  sacrfficîum  pu- 
blicum  cum  lœna  fâceret^  quod  erat  flamen  Carmen- 
talis^  plebei  contra  patres  concitatione  et  seditione 
Bunciata;  ut  eratlaena  amictus^ita  venit  in  concio- 
Bem^  seditionemque  cum  auctoritate,  tum  oratione 
sedavit.  Sed  eos  oratores  habitos  esse,  aut  omnino 
tum  uUum  eloquentiae  praemium  fuisse  j^  nihil  sane 
mihi  legisse  videor  :  tantummodo  conjectura  ducor 
ad  suspicandum.  Dicitur  etiam  G*  Flaminius,  is,  qui 
tribunus  plebis  legem ,  deagro  Gallico  et  Pîceno  viri- 
tim  dividendo^  tulerit^  qui  consul  apud  Trasimenum. 
ait  interfectus,  ad  populum  valuîsse  dicendo.  Q.* 
etiam  Maûmus  Verrucosus^  orator  babitus  est  tem- 
poribus  illîsy  et  Q.  Metellus  is,  qui  bello  punico  se^ 
oundo  cum  L.  Veturio  Philone  consul  fuit. 


XV.  Quem  vero  exstet^  et  de  quo  sit  memoriae 
proditum ,  eloquentem  fuisse  ^  et  ita  esse  babitum  > 
primus  est  M.  Cornélius  Cetbegus^  cujus  eloquentiae 
est  auctor,  et  idoneus  quîdem^  mea  senlentia,  Q.  En- 
nius;  prœsertim  cum  et  ipse  eum  audiverit^  et  scribai 
4ç^inor]luo  :  ex  quojQuUasuspicio  est^  amicitiœ  causa 
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ordres  :  action  d'autant  plus  har4ie  que  la  loi  Ménia  '7  n'e&is-. 
tait  pas  encore.  Nous  ne  devons  pas  juger,  moins  favorable*- 
ment  du  génie  de  M.  Popillius.  Comme  on  vint  lui  annoncer 
une  révolte  du  peuple  contre  le  sénat,  un  jour  que ,  pendant 
son  consulat,  il  offrait  un  sacrifice  public ,  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  car  il  était  prêtre  de  Girmente  '^^  il  courut 
aussitôt,  et   sans  quitter   la  robe  auguràle,  haranguer  la 
âmltitude  qu'il  parvint  a  faire  rentrer  dans  le  dévoir  par  la' 
seule  autorité  de  la  parole.  Cependant  je  ne  me  souviens* 
point  d'avoir  lu  nulle  part  q[Ue  ces  illustres  Romains  aient, 
été  regardés  comme  orateurs ,  ni  qu'on  accordât  alors  aucune* 
récompense  propre  a  encourager  l'éloquence  ;  quelques  con- 
jectures seulement  me  portent  à  m'en  douter.  On  cite  encore, 
au  nombre  de  ceux  qui  eurent  beaucoup  d'ascendant  sur  le 
peuple  par  leurs  discours ,  C.  Flaminius  qui ,  pendant  son 
tribunat,  fit  passer  une  loi  qui  autorisait  le  partage  des  terres- 
conquises  dans  la  Gaule  et  le  Picénum ,  entre  chaque  citoyen 
romain,  et  qui  fut  tue,  pendant  son  consulat,  à  la  bataille 
du  Trasimène.  Q.  Maxirous  Yerrucosus  *d  passa  aussi ,  dans 
ce  temps-là,  pour  un  orateur  assez  célèbre,  ainsi  que  Q.  Me- 
tellusqui ,  pendant  la  seconde  guerre  punique,  fut  consul  avec 
L.  Véturius  Pbilon. 


•  * 

XV.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'histoire  nous  apprend  que  M.  Cor- 
nélius Céthégus  '*'  est  le  premier  Romain  qui  ait  été  reconnu 
comme 'véritablement  éloquent;  et  l'on  doit  bien,  k  mon' 
avis,  s'en  tenir  au  témoignage  de  Q.  Ennius,  qui  lui-même^ 
avait  entendu  Céthégus ,   et  n'en  fait  mention  qu'après  sa 
mort;  ce  qui  détruit  tout  soupçon  que  l'amitié  eût  pu  le  con- 

"  *  C.  Céihégos  fut  conral  a?ec  Setopronius  Tadiianus,  Pan  de  Rome  ^5. 
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esse  menti tum.  Est  îgitur  sic  apud  inum  in  nono  (ut 
opinor)  annali: 

Addiiur  orator  Conieliu'  suavîloquentl 
Ore  Cethegus  Marcu' ,  Tiidttaa»  ooUega , 
Marci  filius 

et  oratorem  appellat,  et  suaviJoquentiam  trikuit:  quas 
nunc  quidem  non  tam  est  in  plerisque  :  latrant  eninoi 
jam  quidam  oraiores,  nouloqn^ntuv  :  sed  est  ea  laus 
eloqueutis  certe 


.  .  .  is  dictus ,  olUs  popularibus  olim , 

Qui  tum  vivebant  homines,  atque  aevum  agltabant, 

Fios  deiibatus  populi. 

Probe  vero.  Ut  enîm  Iiominis  decus^  ingenîum^  sic 
iâgenii  ipsius  lumen  est  eloquentia  y  quam  virum  ex- 
cellentem  praeclare  tum  illi  homines  florem  populi 

esse  dixerunt; Suadœque  medulla:  Tlu^à  quam 

vocant  Graeci^  cujus  effeclor  est  orator,  banc  Suadam 
appellavit  Ennius  :  ejus  aulem  Cetbegum  meduUam 
fuisse  vult,  ut,  quam  deam  in  Péricli  labris  scripsit 
Eupolis  sessilavisse,  bujushicmedidlam  nostrum  ora- 
torem fuisse  dixerit.  At  bic  Cethegus  consul  cum  P.  ' 
Tuditano  fuit  bellapunico  secundo  :  quœstorquc  bis. 
consulîbua  M.  Cato,  modo  plane  aunls  cxl  ante  me, 
consuhem ,  et  idipsum  nisi  unius^essel  Ennii  testimo-- 
nio  cognîtum,  banc  velustas^  ut  aiios  for  tasse  multos^ 
oblivione  obruisset.  lllius  aiktcBi  aetatis  qui  serona 
faerit ,  ex  JNdevianis  scriptis  intelligi  potest.  His  eniin 
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tfaihdre  k mentir. 'Voila,  si  je  ne  me  trompe,  comment  it 
s'exprime  là-dessus  au  neuvième  livre  de  ses  Annales. 

Marcus  Cornélius  CéthégUs ,  Collègue  de  TudUanus  et 
fUs  de. Marais,  mérite  d*être  mis  au  nombre  des  orateurs 
pour  V admirable  douceur  de  son  langage. 

II  l'appelle  orateur  doué  d'un  langage  gracieux ,  mérite 
que  n'ont  pas  la  plupart  des  orateurs  de  nos  jours ,  parmi  les- 
queb  il  s'en  trouve  qui  aboient  plutôt  qu'ils  ne  parlent  :'  ce 
n'est  donc  pas  la  le  moindre  éloge  qu'il  puisse  faire  de  son 
éloquence.  Il  ajoute  i 

Il  était  r ornement  et  la  fleur  de  tous  les  Romains  qui 
wuaient  de  son  temps. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  honorable.  Si  l'esprit  est.lf 
plus  bel  ornement  de  l'homme,  l'éloquence  est  aussi  ce.  f^ 
fait  briller  l'esprit;  et  c'est  avec  justice  que  cet  homme  adr 
mirable  était  alors  appelé  la  fleur  du  peuple  et  l'orne  de  la 
persuasion,  La  déesse  *  à  laquelle  le^  Grecs  donnent  l'ora- 
teur pour  père,  Ennius  l'a  nommét  Persuasion,  Il  prétend 
que  Géthégus  en  était  l'âme ,  et  par  conséquent  l'^me  de  cette 
déesse  qui,  selon  Eupolis,  reposait  sur  les  lèvres  de  Pérî- 
clès.  Céthégus  fut  consul  avec  P.  Tuditanus  pendscût'lâ 
seconde  guerre  punique ,  et  Ca  ton  fut  questeur  sous  leur 
consulat,  environ  cent  quarante  ans  avant  que  je  fasse  moi- 
même  consul  ;  en  sorte  ^e  si  Ennius  n'eût  pris  le  soin  de 
tiotts  transmettre  le  nom  de  ces  premiers  orateurs  >  il  fût 
demeuré  enseveU,  comme  bien  d'autres  >  dans  un  étenu^ 
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coQsullLus,  ut  in  veteribus  commeniariifl  tfcrijKUin 
est ,  Naevius*  est  mortuus  :  quaiiic|uain  Yarro  noster 
diligeuiissimus  investigalor  antiquiiatis^  putat  in  hoc 
erratum  ,  vilamque  Naevii  prodùcit  longius.  Nam 
Plautus  P.  Claudio  y  L.  Porcio ,  viginti  annis  post 
illos^  quos  aute  dîxi^  consules  mortuus  est,  Gatone 

censore. 

...     -        _         .  -        .... 

'  ^-        •    •  ,     • 

Hune  igiiur  Gethegum  cousecutus  est  œtate  Cato, 

qui  anuis  ix  post  eum  fuit  consul  :  eum  nos  ut  perve- 

terem  habemus,  qui  L.  Marcio,  M.  Man.ilio  con^ 

sulibus  mortuus  est  y  anuis  lxxxiii  ipsîs  ante  me 

consulem. 

XV I.  •  Nec  ~vero  babeo  quemquam  antiqùiorem , 

cujus  quîdeni  scripta  prorerenda  putëm ,  nisi  quem 

Appii   Caeci   oratio  haec  ipsa  de  Pyrrbo,   et  non- 

nullse   mortuorum   laudaiîones   forte   delectaut.  Et 

hercules  hœ  quidem  exstant  :  ipsae  enim  familiae 

sua  quasi  ornamenta  ac  monumenta  servabaut,  et 

ad  usum,  si  quis  ejusdem  gencris  occîdisset,  et  ad 

memoriam  laudum  domesiicarum^  et  ad  illustrandarer 

nobîlilalem  suam  :  quaraquam  bis  laudallouibus  his-« 

torla  rerum  noslrarum  est  fada  meudosior.  Multa 

enim  scripta  sunt  in  eis,  quas  facta  non  sunt,  falsi 

triumpbi-y  plures  consulatus,  gênera  eliam  falsa,  et 

f  a  plèbe  transitiones,  eum  bomines  bumiliores  io 

alienum  ejusdem  nomini s  infunderentur  genus  :  nt^ 

si  ego  me  a  M.  Tullio  esse  dicetem,  qui  patricius 

eum  Servio  Sulpicio  consule ,  anno  x  post  exaetos 

»  Ad  plebem. 
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oubli.  On  peut  juger  toutefois,  par  ks  écrits  du  poëte  Né- 
vius ,  quel  était  le  laBgage  de  ce  temps-la  ;  car ,  comme  nous 
le  voyons  d'après  d'anciens  commentaires,  Névius  mourut 
sous  le  consulat  de  Géthégus,  quoique  notre  ami  Varrou ,  ce 
scrupuleux  observateur  de  tout  ce  qui  tient  a  l'antiquité,  pré- 
tende qu'il  y  a  erreur,  et  que  Névius  vécut  plus  long- temps  ;  car 
Plante  mourut  sous  le  consulat  de  P.  Qaudius  et  de  L.  Porcio , 
vingt  ans  après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  a  l'époque  . 
où  Caton  était  censeur.  Ainsi  donc  Céthégus  vivait  quelque 
tepips  avant  Caton  qui  fut  consul  neuf  ans  après  lui  ;  et  nous 
le  regardons  comme  fort  ancien ,  puisqu'il  mourut  sous  le 
consulat  de  L.  Marciuset  de  M.  Manilius,  quàtre-^vingt-trpls 
ans  avant  que  je  fusse  parvenu  a  cette  dignité  '^.' 

X¥I.  Je  ne  connais  personne  dont  on  puisse  '  produire  des 
^discours  vraiment  oratoires,  antérieurs  a  ceux  de  Céthégus,' 
«i  Ton  en  excepté  peut-être  cette  harangue  d'Appius  l'aveugle 
au  sujet  de  Pyrrhus ,  et  quelques  oraisons  funèbres  qui  ne 
laissent  pas  d'offrir  de  l'intérêt.  On  pourrait  même  se  les  pro-* 
curer  aisément ,  car  les  parens  les  conservaient  précieusement 
comme  des  monumens  de  la  gloire  de  leurs  ancêtres;  et  quand 
quelqu'un  de  la  même  famille  venait  à  UMurir ,  ils  en  faisaient 
usage  pour  rappeler  le  spuVenir  de  leurs  titre$  glorieux ,  et 
pour  rehausser  l'éclat  de  leur  noblesse.  L'inconvénient  néan* 
.moins  qui  est  résulté , de  ces  louanges  outrées,  c'est  que  les 
&its  historiques  se  sont  trouvés  par-lk  considérablement  al- 
térés; on  a  fait  entrer,  dans  ces  sortes  d'éloges,  mille  çir- 
constances  et  mille  faits  controuvés,  de  faux  triomphes,  uql 
nombre  exagéré  de  consulats ,  .de  fausses  prigin^  ^  4^  plé- 
béiens tirés  de  leur,  ordre  pour  faire  passer  des  hommes 
obscurs  dans  d'autres;  faHiilles  demêmeût«y. comme  si  [é 

^  M.  T.  Cicéron  fu(  comuI  Tan  de  Eome  a54« 
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reges  fait.  Gatonis  auiem  orationea  non  minus  multie 
verœ  sunt^quam  Attici  Lysiœ;  cujus  arbitror  plurimas 
ease.  Est  cnîm  Atticas>  quoniam  certe  Alhenis  est  et 
natuS)  et  mortuus^  et  functns  omni  civium  munere  : 
quamqaam  Timaeus  eum,  quasi  Licinia  et  Mucia 
lege^  repetit  Syracusas*  Et  quodam  modo  est  nonnulla 
in  iis  etiaiu  inter  ipsos  simili tudo  i  acuti  sunt,  élégan- 
tes/faceti.  brèves  :  sed  ille  Grœcus  ab  omni  laude  feli- 
cior.  Habet  enîm  certos  sui  studiosos^  qui  non  tanx 
babitus  corporis  opimos^  quam  gracilitates  consêc- 
tentur;  quos^  valiiudo  nodobonasit,  trnuitas  ipsa 
'  delectet  :  quamquam  in  Lysia  sâepe  sunt  etiam  la- 
perti  ^  aie  ut  fieri  nihil  posait  valentius  :  v^rum  est 
certe  génère  toto  strigoaior ,  sed  babet  tamen  ^uos 
laudaiores,  <|ui  bac  ipsa  ojus  subtilitate  admodum 
^gaadeam. 


XVIi*  GatoiieM  vero  quis  nostronm  orot^rum  ^ 
qui  quîdem  mme  9UBt ,  legit?  aut  quis  noTÎt  omnino? 
Atquem  virum^  dit  boni!  tnittocîvem,  aut  senatio- 
rem,  àutimpcratorèm  :  oraftotém  enim  boc  locoquae- 
rimus  :  quisT  illo  grayior  in  laudando?  acerliior  in 
Vituperand'o?  in  sèntentîi.s  argutîor?  in  docendoedis- 
serendoqûe  sùbtiliorTRefertaesunt  orationes  amplius 
centum  quinquaginta  (  <|uas  quidem  adbuc  invene- 

'  Delcciat. 
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f  retendue  descendre  du  patrie!^  Marctis  Tulliûs  qui  Tut 
consul  avec  Servius  Sulpicius  y  dix  ans  après  que  Rome  se  fut 
aflranchie  de  la  tyrannie  des  rois.  Quant  aux  oraisons  de 
Caton,  elles  ne  sont  pas  en^mpindre  nombre,  ni  moins  véri- 
tablement de  lui  9  que  celles  de  l'Âlhénien  Lysias,  et  doot 
un  grand  nombre  ont  été  conservées.  Il  était  bien  véritable- 
ment Athénien ,  puisqu'il  est  certain  qu'il  naquit  et  mourut 
à  Athènes^  et  qu'il  n'est  pas  moins  certain  qu'il  y  passa  par 
toutes  les  chai'ges  d'un  citoyen,  quoique  Timée,  comme  s'il 
eût  connu  la  loi  Licinia  et  Mutia  *^,  veuille  le  rendre  a  Syra- 
cuse. En  cflirt ,  on  -nt  laisse  point  de  trouver  entre  eux  une 
certaine  ressemblance  :  ils  sont  également  subtils  ^  étégans , 
enjoués  et  concis^  nais  Lysias  a  été  ]plu8  heureux  en  suf- 
frages. U  a  même  pour  inàtoleurB  ceux  qui  cherchait  moinâ 
jdans  le  discours  beaucoup  d'«mbonpoint  ^e  des  traits  déliés-, 
.et  qtli  se  contentent  d'une  constitution  délicate,  ^pourvu 
qu'elle  soit  saine.  U  faut  convenir  qu'on  trouve  dans  Lysias 
des  sujets  traités  avec  autant  d'énergie  qu'il  soit  possible  ; 
mais,  en  général,  sa  composition  est  trc^  faible  et  trop  maigre  « 
quoiqu'il  ait  néanmoins  ses  admirateurs  à  qui  ses  sublilités 
plaisent  on  ne  peut  davantage. 

XVU.  Mais  qui  de  nos  orateurs  d'aujourd'hui  s'attache  à 
lire  Caton?  Qui  même  d'entre  eux  le  connaît?  Quel  homme 
cependant,  bons  dieux  1  Je  ne  le  considère  point  ici -comnlé 
-citoyen,  ni  comme  sénateur,  ni  comme  général;  nous  ne 
^voulons  voir^nainteBant  en  lui  que  Poratenr.  <^e  de  dignité 
.fnand  il  loueî  que  d'ai»térhié  quand  il  blâme!  que  de  fi- 
nesse dans  aes  pensées  !  que  de  dâioatesse  dans  ses  préceptes 
et  ses  docufiiens  !  Plus  de  ceat  cinquante  de  ses  oraisons 
(c'est  ce  que  j'en  ai  pu  lire  ovi  rencontrer  jusqu'à  présent) 
sont  remplies  d'expressions  brillantes  et  de  traits  exquis.  Qu'on 
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riVu  y  et  legerim)  et  verbis^  et  rébus  illustrlbus  :  licéC 
exhîs  eligant  ea  y  quae  nolatione  et  laude  digne  sint; 
omnes  oratorlœ  virtutes  in  éisTeperientur.  Jam  yero 
Origines  ejus  quem  florem^  aut  quod  lumen  èloquen- 
tiae  non  habent  ?  Amatorës  huic  desunt^  sicuti  multis 
jam  ante  sdeculis  et  Philisto  Syracusio,  et  ipsi  TIiucj- 
didi.  Nam  ut  horum  concisis  sententils  y  interdum 
etiam  non  salis  apertis  cum  brevitate,  tum  nimio 
acumine ,  officit  Theopompus  elatione  atque  altitur 
.dine  orationis  suœ  :  quod  idem  Lyâiae  Demosthenes.; 
sic  Catonis  luminibus  obstruxit  bœc  posteriorum 
quasi  exaggerata  altiusoratio.  Sed  et  ia  nostris  ius*- 
citia  est  9  quod  ii  ipsi^  qui  ia  Graecis  antiquitate 
delccianlur  y  eaque  subtilitate  y  quam  atticam  ap— 
peliant,  banc  in  Catone  non  noTerunt  quidem  : 
Hyperidae  Tolunt  esse  et  Lysix.  Laudo  :  sed  car 
nolunt  Catonis?  Attico  génère  dicendi*  se  gaudere 
dicunt.  Sapienter  id  quidem.  Alque  utinam  imita- 
reniur  y  nec  ossa  solum  y  sed  etiam  sanguinem  ! 
gralum  est  tamen^  quod  volunt.  Gur  igitur  Lysias 
et  Hyperides  amatur,  cum  penitus  ig^noretur  Cato? 
^niiquior  est  hujus  sermo,  et  quœdam  horridior^ 
.verba.  :  ila  cnim  tum  loquebantur  :  idmuta,  quo4 
.tum  ilJe  non  potuit  y  et  adde  numéros.;  et  aptior 
.sit  oratio  ;  ipsa  verba  compone  y  et  quasi  coagmenta^ 
quod  ne  Graeci  quidem  veteres  factitaverunt  :  jam 
neminem  antepones  Catoni.  Ornari  orationem  Graeci 
putant^  si  verborum  immutationibûs  utantur^  quos 
appellaut  r^iir^çy  et  sententiarum  orationisque  formis^ 
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ta  chofoisse  tout  ce  qui  est  di^e  d'éloge  et  de  remarque, 
l'on  y  rencontrera  toutes  les  beautés  de  l'éloquence.  Quant 
a  son  Traité  des  Origines ,  que  de  beautés ,  que  de  lu- 
mières n'y  découvre -t- on  pas?  Il  manque  d'admirateurs, 
comme  en  manquaient,  il  y  a  plusieurs  siècles,  Philiston  de 
Syracuse  et  Thucydide  lui-même»  En  effet,  comme  leurs  pen< 
sées ,  trop  concises  et  quelquefob  trop  enveloppées  dans  une 
précision  subtile ,  sont  offusquées  par  le  style  éclatant  et  ma- 
jestueux de  Théopompe  * ,  comme  Démosthènes  nuit  aLysias ^ 
de  même  ces  traits  brillans  de  Caton   se  trouvent   aussi 
offusqués  par  les  discours  pompeux  et  enflés  des  orateurs 
modernes.  Mais  je  blâme  beaucoup  les  Romains  de  nos  jours  ^ 
de  ce  quils  prennent  tant  de  plaisir  a  cette  ancienne  délica* 
fesse  des  Grecs  qu'ils  nomment  atticisme ,  sans  rien  remar« 
quer  de  semblable  dans  Caton.  Us  tiennent  k  imiter  l'ypé- 
rides  et  Lysias.  Fort  bien  ;  mais  pourquoi  ne  vouloir  pastêtrè 
4e8  imitateurs  de  Caton  7  Us  aiment ,  disent-ils ,  le  style  atttique. 
'  Us  ont  certainement  raison-.  Combien  cependant  il  serait  à 
souhaiter  que  leurs  imitations  ne  nous  en  présentassent  pas 
seulement  la  superficie ,  mais  aussi  la  substance  !  Ce  qui  leur 
plait  offre,  a  la  vérité,  de  l'agrément;  mais  pourquoi  ne 
cherchent-ils  aucunement  a  découvrii;  dans  Caton  ce  qu'ils 
trouvent  sans  peine  dans  LysisAs  et  Hypérides?  Son  style  ^ 
diront^ls,  est  suranné ,  et  ses  expressions  quelquefois  un  peif 
dures.  C'est  qu'on  parlait  de  la  sorte  alors.  Changez  ce  qu'il 
n'était  pift  en  son  pouvoir  de  changer  dans  le  siècle  où  il 
écrivait ,  ajoutez  de  l'harmonie  aux  périodes ,  et   ses  dis* 
cours  ne  laisseront  plus  rien  a  désirer  ;  arrangez  et  disposet 
les  expressions  de  manière  a  rendre  le  style  nombreux  ,'<6^ 
que  n'observèrent  pas  toujours  les  anciens  Grecs  eux-mêîmiéi. 

*  l*ons  les  ouTraget  de  Tbéopompc  sont  perdus. 

m.  33 
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quae  vocant  x^l^^'^^  *  ^^^  Terisitnile  est^  quam  ait  in 
utroque  génère  et  creber  et  dislinctus  Cato. 


XVIlLNecveroigDorOy  nondum  esse  satis  poli- 
(um  hune  oratorem^  et  quaerendum  esse  aliquid 
perfectius  :  quîppe  cuiu  ita  sit  ad  nostrorum  teiu- 
porum  ratiouem  velus  y  ut  nulliua  sciiptum  ezstet 
dignum  quidem  lectiooe  ,  quod  sit  antiqufus  ;  sed 
majore  honore  in  omnibus  artibus,  quam  m  bac 
una  dîcçndî,  versatur  antiquitas.  Quis  euim  eorum^ 
qui  base  minora  animadYertuM^  non  inieiUgit,  Cà- 
nacbi  signa  rigidiora  esse^  quam  ut  imitentur  teriu^ 
tem?  Galamidis  dura  illa  quidem  ^  sed  taraen  mol--^ 
lîora,  quam  Ganacfai  :  nondum  Myronis  satis  ad 
veritalem  adducta  ;  )am  tamen^  qvat  non  dubitcs 
pulcbra  dicere  :  pulchriora  eliam  Polydeti ,  et  jam 
plane  perfecta^  ut  mihi  quidem  videri  soient.  Similis 
in  pictura  ratio  est  :  in  qua  Zeuxim^  et  Polygnotum> 
et  Timanteui^  et  eorum^  qui  non  sunt  usi^plus  quam 
quattuor  coloribus  y  formas  et  lineamenta  l^damus: 
atin  Âëtione,  INicomacbo^  Protogene,  Apelle^  jam 
perfecla  sunt  omuia.  Et  nescio  an  reliquis  in  rébus 
iQ^nibus  idem  eveniat  :  nihii  est  enim  simul  et  invea- 
•tum^  .et  perfectum  :  nec  dubitari  débet,  quin  fiierinc 
ante  Homerum  poëtœ  :  quod  ex  eiscarmiuibus  iatel- 
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et  Tdus  ne  pOorrél  plus  mettre  pencnuie  ail-dessus  de  Caton. 
Les  Grecs  étaient  persuadés  quil  Allait ,  à  la  place  des  exprès-* 
sions  et  des  pensées  propres  et  naturelles,  en  substituer  de 
métaphoriques  9  et  tout  revêtir  de  ce  qu'ils  appelaient  des 
tropes  et  des  figures^  Or ,  il  n'est  pas  £aicile  de  comprendre 
quel  usage  fréquent  et  varié  Gaton  faisait  de  toutes  ces  traDs-^ 
positions. 

XYin.  Je  n'ignore  point  que  cet  orateur  n'est  pas  assea 
cMtié  dans  son  style ,  et  qu'on  pourrait  chercher  quelque 
chose  de  plus  parfait  ;  car  il  est  tellement  vieilli ,  par  rapport 
au  temps  où  nous  vivons,  qu'au-delà  de  lui,  nous  ne  trou-* 
vons  plus  aucun  écrit  qui  mérite  véritablement  d'être  lu. 
Biais,  dans  les  siècles  de  l'antiquité  /  tous  les  autres  arts  ont 
de  beaucoup  devancé  l'éloquence.  Ceux  qui  savent  juger  des 
arts  subalternes,  comprennent  aisément  que  les  statues  de; 
Canaque  "^  ne  sont  pas  d'un  travail  assez  fini  pour  imiter  tout-r.. 
à-fait  la  nature  ;  que  celles  de  Calamide  ne  sont  pas  asseit 
achevées ,  quoique  offrant  des  traits  mieux  rendus  ;  que  celles 
de  Myron  n'approchent  pas  encore  entièrement  de  la. mérité , 
quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  qu'elles  sont  dignes  d'admira- 
tion; que  celles  de  Polyclète  enfin  leur  sont  supérieure^' 
encore;  car,  selon  moi,  elles  approchent  de 'la  perfection 
autant  qu'il  est  possible.  On  en  peut  dire  autant  a  l'égard  de 
la  peinture.  Nous  louons  le  dessin  et4es  traits  de  Zeuxis  •*% 
dans  Polygnote,  dans  Timante ,  et  dans  l  s  autres  qui  n'ont 
employé  que  les  quatre  couleurs  primitives  ^%  mais,  dans* 
Aétion,  dans  Nicomaque,  dans  Protogène  et  dans  ApelkM,^- 
tout  est  parfait,  et  je  crois  qu'il  en  est  de  mèitie  à  l'égard^ 
de  tous  les  autres  arts  ;  car  on  ne  voit  rien  de  ce  qui  s'xn* 

*  Canaque»  Cdbande  cc  Mjron  étaient  tro»  itnnwimtfAlliify. 
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ligi  potest^  quas  apud  illum  ^  et  in  Pbseacum  ,  et  in 
procorum  epulU  caniintur.  Quid?  nQStri  veteres  ver*- 
sus  ubi  suQt  ? 


.  .  .  .  Quos  olim  Fanni ,  vatesque  canebant, 
Cum  neque  Musarum  scopulos  quisquam  superarat , 
Nec  dicti  studiosus  erat  : 
Ântehunc; 


ait  ipse  de  se  :  nec  mentitur  in  gloriando  :  sic  enim 
sese  res  habet  :  nam  et  Odyssea  latîna  est,  sic  tanquam 
opus  aliquod  Daedalî ,  et  Livianae  fabulœ,  non  satis 
dignse,  quae  iterum  legantur.  Atquehîc  Livius,  qui 
primas  fabulam,  G.  Clodîo  Gaeci  filio  et  M.  Tuditano 
consulîbiis,  docuit,  anno  ipso,  antequam  natus  est 
Ennius;  post  Romam  condîtam  autem  quar^odecimo 
et  quingentesimo ,  ut  bic  ait,  quem  nos  sequimur. 
Est  enim  inter  scriptores  de  numéro  annorum  con->, 
troversia.  Atlius  autem:  Q.  Maximo  quintum  consule 
captnm  Tareiito  scripsit  Livium^  annis  xxx  post, 
quam  eum  fabulam  docuisse  et  Atticus  scribit,  et  nos 
in  antiquis  commentariis  invenimus  :  docuisse  autem 
fabulam  annis  post  xi  G.  Gornelio  ,  Q.  Minucio 
coDSulibus ,  ludis  Juventatis ,  quos  Salinator  Se- 
nensi  prœlio  voverat.  In  quo  tanins  error  Attii  fuît, 
ut  bis  cousulibus  xl  annos  natus  Ennius  fuerit  : 
cui  cum  œqualis  fuerit  X^ivius  ,  minor  fuit  ali- 
quanto  is,  qui  priniùs  fabulam  dédit  ^  quam  ii| 
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vente  se  perfectionner  en  même  temps.  On  ne  ^ut  pas 
douter  qu'il  y  ait  eu  des  poètes  avant  Homère'^  ;  il  est  même 
facile  d'en  juger  par  les  vers  que,  dans  l'Odyssée,  il  fait 
chanter  aux  festins  des  Phéaciens  et  des  amans  de  Pénélope. 
Mais  où  sont  nos  anciens  vers  ?  que ,  dit  Elnnius , 

Les  Faunes  et  les  devins  chantaient  autrefois,  lorsque 
personne  n'aidait  encore  franchi  ces  rochers  habités  par  les 
Muses  ^  et  n'était  curieux  de  bien  parler  avant  cebii-^ii..... 

C'est  de  lui-même  qu'il  parle  -,  et  certainement  il  ne  s'attribue 
pas  une  fausse  gloire ,  car  la  chose  est  comme  il  le  rapporte. 
Mous  avons  une  Odyssée  latine  *4 ,  presque  aussi  vieille  que 
les  ouvrages  de  Dédale ,  et  des  comédies  de  Livius  qui  ne 
méritent  pas  d'être  lues  une  seconde  fois.  Cest  ce  Livius  qui, 
le  premier,  fit  représenter  une  de  ses  pièces  sous  le  consulat 
de  C.  ClodiuS)  fils  de  l'aveugle,  et  de  M.  Tuditanus ,  F'annéa 
même  qui  précéda  la  nabsance  d'Ennius,  cinq  cent  quàtonos 
ans  après  la  fondation  de  Rome,  selon  l'historien  dont  je  coii- 
serve  l'opinion  ;  car  ils  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  le  nombre 
de  ces  années.  Attius  rapporte  que  ce  Livius  fut  pris  a  Ta- 
rente  sous  le  cinquième  consulat  deQ.  Maximus,  trente  ans 
après  qu'il  eut  enseigné  l'art  dramatique ,  comme  Ta  écrit 
Atticus,  e^  comme  nous  le  voyons  d'après  d'anciens  commen- 
taires. Mais,  selon  le  témoignage  d'un  autre  écrivain,  Livius 
fit  représenter  la  première  de  ses  pièces,  onze  ans  après,  sous  le 
consulat  de  C.  Cornélius  et  de  Q.  Minncius,  aux  jeux  que^ 
pendant  la  bataille  de  Sienne ,  Salinator  avait  fait  vœu  de 
dédier  a  la  déesse  de  la  jeunesse.  L^erreur  d'Attius  est,  en 
cela  ,  si  grossière ,  qu'au  temps  de  ces  consuls ,  Ennius  était 
âgé  de  quarante  ans  ;  et  Livius  é^t  son  contemporain ,  il 
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qui  multas  docuerant  anie  hos  consules  y  et  Plantas 
et  iNsevius. 

.  XIX.  Hœc  si  minus  apta  yidentur  huic  sermoni, 
Bruie,  Aitico  assigna^  qui  me inflammavit  studio, 
illuslrium  homînum  œtales  et  tempora  persequendï. 

BRUT.  —  Ego  vera,  iuquit  Brutus ,  et  delecior 
ista  quasi  uotatioue  teiuporum,  et  ad  id^  quod  insti- 
tùisti,  oralorum  fi[eDera  distinguere  œlatibus,  istann 
diligentiam  esse  accommodatam  putq.    ' 

CIC.  —  Recte^  ÎDquam,  Brute,  intelligis:  atque 
ptioam  eistareut  illa  carmina,  quae  mullis  sœculis 
anie  suam  œtatem  in  epulis  esse  cantiiata  a  singulis 
convivis  de  cl^rorum  virorum  laudibus,  in  Origini- 
bus  scripium  reliquit  Cato!  tamen  iliius  quem  in  va- 
tibus*et  Faunis  eoumeratEnnius,  bellum  punicam, 
quasi  My ronis  opus  y  delectat.  Sit  Ennius  sane  y  nt 
est  certe,  perfectior  :  qui  si  illum,  m  simulât,  con- 
temneret,  non  omnia  bella  persequens,  primum  illud 
punicum,  acerrimum  bellum  reliquisset.  Sed  ipse 
dicit,  cur  id  faciat,  •  •  •  •  scripsere ,  idquit,  alii  rem 
versibus,  ...  et  luculente  quidem  scripserunt,  et iamsi 
minus,  quam  tu,  poUte.  INec  vero  tibi  aliter  videri 
débet;  qui  a  Nœvio  vel  sumsisti  multa,  si  fateris  :  vel, 
si  negas,  surripuisti. 

Gum  hoc  Catone  grandiores  natu  fuerunt  G.  Fla- 
minius,  G.  Varro,  Q.  Maiimus,  Q.  Metellus,  P. 
Lentulus ,  P.  Grassus.,  qui  cum  superiore  Africano 
consul  fuit.  Ipsum  Scipionem  accepimus  non  infan- 


fuit  que  le  premier,  cpi  a  fait  jouer  des  comédies ,  ait  été 
plus  jeune  que  Plaute  et  Névius  y  qui  cependant  en  araieBl 
fait  représenter  un  grand  nombre  avant  ces  consuls. 

XIX.  Si  toutes  ces  observations ,  cher  Brutus  >  vous  parais- 
sent étrangères  a  notre  conversation  y  rejetes-en  la  faute  sur 
Atticus  qui  m'a  fait  nailre  l'envie  de  vérifier  et  d'approfondir 
les  différens  âges  des  hommes  illustres. 
.  BRUT.  —  Pour  moi,  j'aime  fort  cette  exactitude  à  fixer 
l'ordre  des  temps,  et  je  trouve  cette  méthode  bien  propre  h 
remplir  le  but  que  vous  vous  êtes  j^oposé ,  de  classer  jtous  les 
genres  d'orateurs  dans  un  ordre  chronologique. 

CIC. — Vous  pensez  fort  jus  te;  et  combien  je  désirerais  que 
noi|^  eussions  encore  ces  vers  dont  Caton  fait  mentioadans  ses 
Origines ,  et  que ,  plusieurs  siècles  avant  lui ,  tous  les  convives 
avaient  coutimie,  dans  les  festins,  de  chantera  la  louange  des 
grands  hommes  !  Cependant  ce  poète  y  qu'Elnnius  met  au  rang 
des  devins  et  des  Faunes ,  a  fait  un  poëpe  de  la  guerre  punique^ 
qui  ne  plaît  pas  moins  qu'un  ouvrage  de  Myron.  Je  sui» 
loin  de  contester  a  Ennius  une  grande  supériorité  sur  ce  pre- 
mier ;  mais  s'il  le  méprisait  autant  qu'il  a  voulu  le  faire  croire  ^ 
pourquoi ,  lorsqu'il  avait  pour  but  d'écrire  tontes  les  guerres 
de  Rome,  a-<t-il< supprimé  le  récit  de  la  première' guerre  pu^ 
nique,  si  opiniâtre  et  ai  fameuse  ?  U  nous  en  avoue  lui-même 
la  raison:  c*est  gue,  ditril ,  d'autres  ont  traité  ce  sujet  em 
vers.  Certes ,  ib  l'ont  traité  avec  beaucoup  de  clarté  ^  quoiqut 
moins  élégamment  que  vous.  H  me  semble  que  vous  pensiez 
comme  nous ,  vous  qui  avez  beaucoujp  emprunté  de  IVévius  ; 
car ,  vous  ne  pouvez  en  disconvenir  sans  passer  pour  un  pla- 
giaire. Caton  eut  pour  contemporains,  quoique  un  peu  plus 
BL^és  que  lui ,  C.  Flaminius  *^,  C.  Varron  *^ ,  Q.  Maximus , 
Q.  Métellus,  P.  liCntulus  et  P.  Crassus  '7,  qui  fut  consul 
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tem  fuisse,:  filiiiSHCfuidem  ejus^  ia,  qni  faune  minorem 
Scipionem  a  Paullo  adoptavit,  si  corpore  valuisset, 
in  primis  babitus  esset  dtserfus*  Indicant  cum  orar 
tîunculœ^  tum  bistoria  quœdam  grseca,  scripta  dul« 
cissime. 

» 

,  XX.  Nùmeroque  eodem  fuit  Sex.  ^Hus^  juris 
quidem  civilis  omnium  peritissimus^  sed  etiam  ad 
dioendum  paratus.  De  minoribus  autem,  G.  Sulpi- 
cius  Gallus,qui  Doaxime  omnium  nobilium  grœcis 
Hlteris  studuit^  isque  et  oratornm  in  numéro  est 
'iiabitus,  et  fuît  reliquis  rébus  ornatus^  atque  elegMs. 
Jam  enim  erat  unctior  quaedam  splendîdiorque  cou- 
suetudo  loquendî.  Nam,  hoc  prsetore  ludos  ApoIIiui 
facienie,  cum  Thyesten  fabulam  docilisset^  Q.  Mar- 
cio,  Gn.  Servilio  consulibus,  mortem  obiit  Eunius. 
Ërat  iisdem  temporibus  Ti.  Graccbus^  P.  F.  qui  bis 
consul  et  censor  fuit ,  cujus  est  oratio  graeca  apud 
Rhodios  :  queni  civem  cum  gravem»  tum  etiam  elo-7 
quentem  constat  fuisse.  P.  etiam  Scipionem  Nasicam^ 
qui  est  Gorculum  appellatus^  qui  item  bis  consul  et 
censor  fuit  y  habitum  eloquentem,  M.  alium  ^  illius^ 
qui  sacra  acceperit^  '  filium:  etiam  L.  Lentulum^  qui 
cum  G.Figulo  consul  fuit:  Q.  Nofailiorem,  M. F.  jam 
patrio  instituto  deditum  studio  lîtterarum ,  qui  etiam 
Q.  Ennium^  qui  cum  pâtre  ejus  iui^tolia  niilitaverat^ 
ci  vi  ta  te  donavit^  cum  triumvir  coloniam  deduxisset; 

*  Filium  dicimt. 
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«¥ec  le  premier  Africam.  On  rapporte  ^vm  àe  Sdpioi^  quil 
avait  afisez  de  talent  pour  Téloquenoe.  Quant  a  son'fiU ,  qui 
adopta  le^  jeune  Scipion^ .  fik  de  Paul  Emile  y  il  n'aurait  pas 
laissé  d'être  un  orateur  distingué ,  s'il  avait  joui  d'une  corn- 
plexion  moins  délicate.  Nous  en  trouvons  la  preuve  danf 
(^quelques  petits  discours  qui  nous  restent  de  lui,  et  surtout 
dans  une  histoire  grecque  d'un  style  fort  élégant. 

XX.  On  doit  mettre  encore  de  ce  nombre  Sex.  £Iius,  leplus 
versé  de  tous  les  jurisconsultes  dans  la  science  du  droit  civil, 
et  toujours  disposé  à  plaider.  Parmi  les  plus  jeunes,  on  peut 
citer  C.  Sulpicius  Gallus  y  celui  de  tous  les  patriciens  de  ce 
temps. qui  se  livra  avec  le  plus  d'ardeur  à  l'étude  des  lettres 
grecqae9  :  il  a,  été  mis  au  nombre  des  orateurs  y  et  se  disti^igus 
en  tout  par  sa  politesse  et  son  élégance.  Vers  ce  temps ,  .09 
commençait  déjà  à  parler  avec  plus  de  grâce  et  dans  un  style 
plus  brillant.  Lorsque  Gallus  y  pendant  sa  préture ,  faisait 
célébrer  des  jeux  en  l'honneur  d'ÂpoUon,  Ennius  mourut  ^ 
après  avoir  donné  au  public  la  tragédie  de  Thyeste,  sous  \/^ 
consulat  de  Q.  Marcius  et  de  C.  Servilius.  A  cette  époque 
parut  aussi  T.  Gracchus ,  fils  de  Publius ,  qui  fut  daix  fois 
consul  et  deux  fois  censeur.  U  nous  reste  de  lui  un  discours 
qu'il  prononça  devant  les  Rhodiens»  Gracchus  fut  considéra 
comme  un  citoyen  non  moins  distingué  par  son  éloquence 
que  par  son  mérite  personnel.  P.  Scipion  Nasica ,  surnommé 
Corculus,  qui  fut  aussi  deux  fois  consul  et  deux  fois  censeur  | 
passa  encore  pour  avoir  de  l'éloquence  :  il  était  fils  de  oe 
P.  Cornélius  Scipion ,  que  sa  grande  probité  fit  juger  digoe 
de  recevoir  chez  lui  la  statue  de  la  mère  des  dieux.  On  peut  join- 
dre a  lui  L.  Lentulus  qui  fut  consul  avec  C.FiguIus  ;  Q.  No- 
bilior,  fils  de  Marcus,  que  l'éducation  paternelle  avait  rendu 
passionné  pour  les  sciences ,  et  qui ,  ayant  appris  que  Q.  Ennius 
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fiimiram  is  princeps  ex  Lalinis  ^  illa  CMratomm  pro^ 
pria  9  et  quasi  légitima  opéra  tractavit^  ut  egrederetur 
i'proposito  ofnatidi  causa  ^  m  delectaret  àuimos,  '  ut 
|)iermoYeret>  ut  augerec  rem,  ut'  roiserationibus,  ut 
cômmunibus  lôcis.  uteretur  :  sed  nescio  quomodo 
Jhujus,  quem  constat  èloqu'entia  prœMÎtisse ,  exiliores 
ôrationes  sunt ,  et  redolcntea  luagis  antiquîtatemy 
quam  aut  Lœlti,  aut  Scipionis,  fiut  jD^am  ipsius  Ca- 
tpnis:  itaqi^e  exariierunt,  yix  jam.uti^ppareant. 

De  ipstus  Laelii  et  Scipionis  ipgeuio,  quamquam 
q).|am  est  opioio,  uVplurimum  iribuatur  Simbobûs; 
dîceudî  tamen  lausesl  in  Laelio.iliustrior.  Atoratio 
Lœlii  de  coUegiia,  iion  melior,  quam  de  miiltis  quam 
T^es  y  Scipionis  :  non  quo  iila'  Lselii  quidquam  sit 
Âttleius^  aut  quod  de  religioiie  dici  posstt  angustius  ; 
sed'multo  tamen  vètustior,  et  horridior  ille,  qùam 
Scipio  r  et ,  cudi  '^int  in  dicëndo  variœ  voluntates  , 
deleciari  mibi  magis  antîquitate  videtnr,  et  lubenter 
yërbis  etiam  uti  paullo  magis  priscis  Laelius.  Sed  est 
làos  hominum ,  ut  nolint  eundem  pluribus  rébus 
ezcellere.  Nam  ut .  ex  bellica  laude  adspirare  ad 
Africanum  nemo  potest,  in  qua  ipsa  egregium  *  Vi- 
riatico  bello  reperimus  fuisse  Laelium:sic  ingenii, 
litterarum,  ^loquenliœ,  sapientise  deniqu^,  etsi  utri- 
que  primas  y  priores  tamen  libenter  déférant  Laelîo. 
Mec  mihi  ceterorum  judicio  solum  videtur,  sed  etiam 
ipsorum  inter  ipsos  concessu  ita  tributum  fuisse.  Erat 
îininino  tum  mos,  ut  in  reliqtûs  rébus  melior,  sic  ia 

«  Aut.  —  »  YirÎMî  beikk 
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ùent  et  selon -les  r^lks  >  traité  les  matières  en  orateur,  ék 
sachant  à  propos  orner  son  sujet  par  d'heureuses  di^ressîdiis^ 
en  réjouissant  l'esprit  des  auditeurs,  en  causant  de  vives 
raiotions ,  en  faisant  paraître  une  affaire  sous  un  jour  favo- 
rable ,  enfin  en  employant  a  propos  les  figures  les  plus  tou- 
chantes et  tous  les  traits  ordinaires  de  Tart.  Mais  je  ne  sab 
pourquoi  cet  homme,  si  distingué  par  son  éloquence,  nous  a 
laissé  des  discours  d'im  style  si  aride,  et  quf  se  ressentent 
encore  plus  du  vieux  temps  que  ccfùx  de  Lélius ,  de  Scipioii 
ou  même  de  Giton  ;  car  lesrécrits  de  GalLasont  tellement  tombés' 
dans  l'oubli ,  qu'a  peine  les  connaltron  maintenant.  Quoiqu'oa' 
fasse  un  grand  cas  de  Lélius  et  de  Scipion,  et  qu'on  ait  une 
haute  idée  de  leur  éloquence ,  on  doit  accorder  néanmoins  I» 
supériorité  au  premier.  Cependant  le  discours  de  Lélius, 
touchant  la  convocation  des  assemblées,  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  premier  venu  qu'on  voudra  choisir  parmi  ceux  de 
Scipion  :  non  qu'on  puisse  trouver  toutefois  quelque  chose 
de  plus  gracieux  que  ce  discours  de  Lélius,  ni  rien  qùl'^ 
puisse  être  dit  sur  la  religion  d'une  manière  plus  auguste; 
mais  enfin ,  dans  tous  les  cas ,  Lélius  offre  quelque  chose  de 
plus  antique  et  de  moins  poli  que  Scipion  ;  et;  comme  les  gofits- 
sur  le  langage  sont  très-variés ,  Lélius  me  parait  avoir  mieux 
aimé  celui  des  anciens,  et  s'être  servi  volontiers  de  termes  uiu 
peu  surannés.  Mais  tel  est  le  propre  des  hommes  de  ne  pou-' 
voir,  sans  jalousie,  en  voir  un  seul  exceller  en  plusieuis^ 
choses  a  la  fois.  Ainsi ,  ep  fait  de  talens  militaires ,  on  accordC; 
le  premier  rang  au  secopd  Scipion  l'Africain,  dont  la  gloire 
est  sans  égale;  quoique  Lélius  n'ait  pas  laissé  de.se  distin- 
guer aussi  dans  la  guerre  contre  Viriatus;  mais,  en  fait  de 
génie,  de  littérature,  d'éloquence  et  d'habileté,  quoiqu'ils 
l'emportent,  l'un  et  l'autre^  sur  tous  ceux  qu'on  pourrait 
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hoc  ipso  hamanior^  ut  ùnÀhê'  estent  in  sunm  cuique 

tribuendo. 


XXIL  Mbmoria  teneo  9  Sm yrose  me  ex  P.  Rutilio 
Rufo  audisse ,  cum  diceret ,  adcléscentulo  se  acci-^ 
disse  y  ut  ex  senatus-consuho  P.  Scipio  et  D.  Bru  tus 
{  ut  opiner  )  consules  de  re  atroci  magùaque  quaere- 
rent.  Nain  cum  in  sitva  Sila  facta  cœdesesset^  notiquç 
homioes  iotérfecti,  insiniulareturque  familia^  partim 
etiam  liberi,  societatis  ejus^  quœ  picarias  de  P.  Gor- 
nelio,  L.  Mummio  censoribus  redemissety  decrevisse 
senatum,  ut  de  ea  re  cognoscerent  et  statuèrent  con- 
sules. Causam  pro  publicanis  accurate^  ut  semper 
fiolitus  esset,  eleganterque  dîxisse  Lœlium.  Cum  con- 
suies,  re  audlia,  amplius  de  consilii  sententia  pronun^ 
oiavissent  ;  paucis  interpositis  diebus  iterum  Laeliunt 
multo  diligentius  meliusque  dixisse,  iterumque  eo-^ 
dem  modo  a  consulîbus  rem  esse  prolatam.  Tarn 
Lselium,  cum  eum  socii  domum  reduxissent,  ^S^^ 
sentqne  gratias,  et,  ne  defatigat*e\ur,  oravissent,  locu- 
tum  esse  ita  :  se,  quœ  fecisset,  honoris  eorum  causa, 
studiose,  accurateque  fecisse;  sed  se  arbitrari^  caiisam 
illam  a  Ser.  Galba,  quod  is  in  dicendo  '  gravior 
acriorque  esset,  gravius  et  yebementius  posse  de- 

«  Omalior. 
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leur  comparer,  on  donne  cepéndAUt,  san»  diffieulté,  la  pré- 
férence a  Lélius  ;  et  ce  n'a  pas  été  senlemeni  l'opinion  pu«- 
blique  qpi  en  a  décidé  ainsi ,  car  telle  était  leur  manière  de 
penser  a  eux-mêmes  a  l'égard  l'un  de  l'autre.  Il  y  avak 
généralement  alors  plus  de  probité  dans  les  mœurs ,  et  plus 
de  justice  en  particulier  dans  le  témoignage  que  l'on  rendait 
au  mérite. 

XXII.  n  me  souvient  qu'étant  a  Smyme ,  j'entendis  ra- 
conter a  P.  RutiliusRufus  y  que  P.  Scipion  et  D.  Brutus,  qui 
pour  lors  y  je  crois,  étaient  consuls,  firent,  d'après  un  arrêté 
du  sénat ,  prendre  des  informations  sur  une  affaire  non  moins 
importame  que  funeste.  Car  un  grand  massacre  ayant  eu  lieu 
dans  une  forêt  de  la  Galabre ,  et  des  gens  de  marque  s'étant 
irouTés  parmi  les  victimes,  on  accusait  du  fait  les  domesti* 
ques,  et  particulièrement  les  enfans  de  ceux  auxquels  P.  CoT'^ 
nélius  et  L.  Muttimius  avaient  Affermé  les  lienx  où  l'on  tiré 
de  la  poîx  \  et  le  sénat  avait  ordonné  que  les  consuls  pren«^ 
draient  connaifisance  de  l'affaire,  afin  de  porter  ensuite  leur 
jugement.  Lélius  plaida  pour  les  fermiers ,  et ,  selon  sa  cou- 
tume, avec  beaucoup  d'exactitude  et  d'élégance.  Comme  lei 
consuls,  après  avoir  entendu  l'affaire ,  jugèrent  qu'il  en  serait 
plus  amplement  informé ,  quelques  jours  après ,  Lélius  plaida, 
pour  la  seconde  fois,  beaucoup  mieux  et  beaucoup  plus 
exactement  encore  que  la  première,  et  les  consuls  décidèrent 
que  le  jugement  serait  encore  différé.  Comme  les  clîens  de 
Lélius,  après  Pavoir  reconduit  jusqu'à  sa  maison,  lui  fai* 
saient  leurs  remerctmens  elle  priaient  de  ne  point  se  lasser  de 
les  défendre ,  iF  kur  répondit  qu'il  avait  fait ,  pour  leur  jus- 
tification ,  tout  ce  que  son  zèle  et  son  application  lui  permet- 
taient de  Ëiire ,  mais  qu'il  pensait  que  Ser.  Galba ,  qui  était 
plus  pathétique  et  plus  véhément  que  lui ,  défendrait  leur 
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fendi*  Itaque  auctoritate  G*  Lselii  publicanos  causant 
detulîsse  ad  Galbam.  Illum  autem^  quod  ei  viro  suo 
cedenduiu  esset^  verecunde  et  dubitanter  récépissé: 
TiDum^  quasi  comperendioatus^  médium  diem  fuisse^ 
quem  totum  Galbam  in  coDsideranda  causa,  compo- 
nendaque  posuisse  :  et,  cum  cognitionis  dies  esset,  et 
ipse  Rutilius  rogatu  sociorum  domum  ad  Galbam 
mane  venisset ,  ut  eum  admoneret ,  et  ad  dicendi 
tempus  adduceret;  usque  illum,  quoad  ei  nunciatum 
esset ,  consules  descendisse ,  omnibus  exçlusis,  com- 
mentatum  in  quadam  testudine  cum  servis  litteratis 
fuisse,  quorum  '  aliis  aliud  dictare  eodem  tempore 
solitus  esset  :  intérim  cum  esset  ei  nunciatum  tempus 
esse,  exisse  in  œdes^o  colore,  et  iis  oculis,  ut  egisse 
causam ,  non  commentatum  putares.  Addebat  etiam , 
idque  ad  rem  pertinere  putabat,  scriptores  illos  maie 
mulcatos  exisse  cum  Galba  :  ex  quo  signifîcabat,  illum 
non  in  agendo  solum,  sed  etiam.  in  meditando  vebe^ 
mentem  atque  incensum  fuisse.  Quid  multa?  magna 
exspectatione,  plurimis  audîentibus,  coram  ipso  Lae- 
lio  sic  illam  causam ,  tanta  vi ,  tantaqtie  gravitate 
dixisse  Galbam ,  ut  nulla  fere  pars  orationis  silentio 
prœteriretur.  Itaque  multis  querelis,  niultaque  mise- 
ratione  adhibita,  socios ,  omnibus  approbantibus,  illa 
die^  quœstione  liberatos  esse. 


XXIII.  Ex  hacRutiliananarratione  suspicari  licet^ 

«  Abat  oiUiM, 
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tflus^  avec  plus  dé  forcé  et  plus  d'ardeur  .C'est  pourquoi,  de  l'avis 
même  de  C.  Lélius  y  les  fermiers  allèrent  porter  leur  cause  a 
Galba.  Ce  dernier,  confus  de  se  voir  substitué  k  un  bomme  tel 
^e  Lélius ,  ne  se  chargea  de  l'affaire  qu'après  avoir  beaucoup 
hésité.  Il  ne  restait  plus ,  jusqu'à  l'expiration  du  délai ,  qu'une 
demi-journée,  qu'il  employa  toute  entière  a  examiner  la  cause 
et  à  rédiger  son  plaidoyer.  Le  jour  de  l'audience,  Rutilius,  a 
la  prière  des  accusés,  se  rendit,  dès  le  matin,  chez  Galba ^ 
pour  l'avertir  et  l'introduire  au  moment  qu'il  faudrait  parler. 
Gralba,  jusqu'à  ce  qu'on  vint  lui  annoncer  l'arrivée  des 
consuk ,  après  avoir  écarté  tout  le  inonde  de  sa  personne , 
s'était  arrêté  sous  une  arcade  où  il  rêva  quelques  instans , 
n'ayant  avec  lui  que  ses  secrétaires  auxquels  il  dictait  ordi- 
nairement quelque  chose  en  ces  instans-là.  Cependant ,  quand 
on  lui  eut  annoncé  le  commencement  de  l'audience ,  il  entre 
dans  la  salle ,  le  visage  enflammé  et  les  yeux  ardens ,  comme 
un  homme  qui  sort  plutôt  d'une  agitation  Violente  que  d'une 
méditation  tranquille.  Rutilius  ajoutait,  et  fort  a  propos , 
sdon  lui ,  que  les  secrétaires  de  Galba  parurent  comme  des 
hommes  qui  venaient  d'être  maltraités  en  paroles;  d'où  il 
cûticluait  que  cet  orateur  n'était  pas  seulement  véhément 
dans  l'action ,  mais  encore  dans  le  repos.  Que  faut-il  davan- 
tage? A  la  vue  d'ime  foule  d^auditeurs  impatiens  et  curieux-, 
en  présence  même  de  Lélius,  Galba  plaida  sa  cause  avec  tant 
de  force  et  de  dignité ,  qu'à  chaque  endroit  de  son  discours 
il  était  couvert  d'applaudissemens.  Enfin,  après  qu'il  eut  excité 
bien  des  sentimens  de  compassion  par  ses  plaintes  réitérées  y 
les  fermiers,  au  grand  contentement  de  toute  l'assemblée, 
se  virent  délivrés  de  la  torture  dont  on  les  menaçait  auparavant. 
XXIII.  On  peut  conclure  de  ce  récit  de  Rutilius ,  qu'il  y 
9  dans  l'orateur  deux  qualités  principalement  déguisées,  dont 
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cum  duœ  summx  sint  ia  oratore  laudes,  iina  ^ubtî- 
literdi9pataadi,addoc«tidum;  ah«ragraTiteragendî, 
ad  apimos  audicDlium  permovendos;  multoque  plus 
proficiat  19 ,  qtti  iaflammet  judicem ,  quam  ille  ,  qui 
doceai  :  elegaoùam  io  Lcelio  ,  vîm  in  Galba  fuisse. 
Quse  quïdein  vU  tum  maxime  cognlta  est,  cum, 
Lusilaois  a  Ser.  Galba  prselore  contra  interpositam, 
ut  exislimabatur,  fîdem  ,  iaterfcctis,  T.  Libone  iri-r 
buDO  plebis  populum  incitante ,  et  rogationem  ia 
Galbam,  prlvilegii  similem  ,  ferente  ,  sumnia  seneo* 
tute,  ut  ante  dîii,  M.  Gato  legem  suadeus  îa  Galbam 
multa  dixitrquMnoraùooem  in  Origines  suas  retulit, 
paucis  aotequam  mortuus  est,  an  diebus  ,  an  men- 
sibus?  Tum  i^tur  '  oibil  recusaus  Galba  pro  sese,  et 
popoli  romani  fîdem  implorans,  cum  suos  pueros, 
tnm  G.  Galli  etiam  fîlium  fiens  commendabat  ;  cujus 
orbîtas  et  flêiùs  mire  miserabilis  fuit  pro'pter  receo- 
tera  memoriani  clarîssîmi  patris  :  isque  se  tum  eripnit 
flamma ,  propter  pueras  misericordia  populî  coni- 
iuota ,  sicut  idem  scriptum  reliquît  Cato.  Atque 
etiam  ipsum  Libonem  noninfantem  video  fuisse,  ut 
ex  prationibuft  eju»  intëlligi  potesu  Cum  baec  dizls- 
tiem^  et.p^ullum  interquicvissem  : 
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l'une  consiste  a  discuter  adroitement  et  à  exposer  clairement 
les  faits,  l'autre  a  parler  avec  force  afin  d'émouyoir  les ^ajudi^ 
teurs  ;  et  comme  l'orateur  qui  sait  frapper  l'esprit  de$  juges, 
produit  de  bien  plus  grands  effets  qne  celui  qui  les  éclaire 
seulement,  il  résulte  que  Léllus  avait  pour  lui  la  claité,  et 
Galba  le.  pathétique.  Mais  la  circonstance  dans  laquelle  oiv 
reconnut  principalement  dans  Ser.  Galba  ce  talent  d'émou- 
voir les  esprits,  futlorsqu^ayant  fait  mourir ,  pendant  sa  pré- 
fure,  quelques  Lusitaniens,  et,  selon  les  apparences,  contre  la 
foi  promise ,  le  tribun  T.  Libon  souleva  le  peuple  et  voulut 
iaire  passer  contre  lui  une  loi  partieulière*,  semblable  a  un 
privilège.  M.  Caton  lui-même ,  alor^  dans  une  ettrcme  vieil- 
lesse * ,  comme  je  Vai  déjà  dit,  apporta  beaucoup  de  raisons 
pour  .faire  passer  cette  loÂ  j  et  l'on  trouve  dans  ses  Origines  le 
discours  qu'il  prononça  a  ce  sujet ,  quelque  mois,  ou  même 
quelques  jours  avant  sa  mort.  Galba,  dans  cette  circonstance  ^ 
sans  rien  alléguer  pour  sa  défense  personnelle ,  eut  recours  k 
la  protection  du  peuple  auquel  il  recommanda,  les  larmes  aux 
yeux ,  ses  enfans  et  le  fils  de  C.  Gallus.  La  situation  tou- 
chante de  ce  jeune  orphelin  qui  ra|)pela  la  mémoire  illustre 
de  son  père  que  la  mort  venait  de  lui  enlever ,  jointe  aux 
l'armes  de  l'orateur,  Remplit  d'émotion  et  d'attendrissement 
tonte  l'assemblée.  Ce  fut  ainsi  que  Galba  ,  par  la  compassioa 
qu'il  tpouva  moyen  d'exciter  dahs  le  peuple  pour  ces  enfans^ 
sut  éviter  la  condamnatî<m  qui  le  menaçait,  comme  Caton 
lui-même  nous  l'apprend  dans  ses  écrits.  Le  tribun  Libon  ,- 
de  son  côté ,  m'était  cependant  pas  non  plus  dépourvu  d'é-' 
loquence ,  comme  on  peut  le  voir  par  ses  discours. 

Quand  feus/ait  ce  récit  ^  et  que  feus  repris  un  peu  fui-* 
leùie ,  Brvjms  me  dit  : 

*  Il  était  âgû  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
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BRUT.  —  Quid  igitur^  înquit^  est  causae ,  Brutus^ 
si  tanta  virtus  in  oratore  Galba  fuit^  car  ea  nalfa  in 
orationibus  ejus  appareat  ?  quod  mirari  non  possum 
in  eis ,  qui  nibil  omnino  scripti  reliquerunt. 

XXIV.  CIC.  —  Nec  énim  est  eadem,  inquam^ 
Brute  9  causa  non  scrîbendi^  et  non  tam  bene  scri- 
bendi^  quam  dixerint.  Nam  videmus  alios  oratores 
inertia  nihil  scripsîsse,  ne  domesticus  etiam  labor 
accederet  ad  forensem  :  plerœque  enim  scribuntur 
orationes  babitae  jam,  non  ut  habeantur.  Alios  noo 
laborare  ,  ut  meliores  fiant  :  nulla  enim  res  tantum 
ad  dicendum  proficit,  quantum  scriptio  :  niemoriam 
autem  in  posterum  ingenii  sui  non  desiderant ,  cum 
se  putant  satis  magnam  adeptos  esse  dicendi  gloriam, 
eamque  etiam  majorem  visum  iri ,  si  in  existiman- 
tium  aii)itrium ,  sua  scripta  non  venerint  :  alios  > 
quod  melius  putent  dicere  se  posse^  quam  scribere: 
quod  peringeniosis  bominibus,  ueque  satis  doctis^ 
plerumque  '  contingit,  ut  ipsi  Galbœ.  Quem  fortasse 
vis  non  ingenii  solum ,  sed  etiam  animi  y  ei  naturalis 
quidam  dolor  dicentem  incendebat^  efliciebatque^  ut 
et  incitata  ^  et  gravis ,  et  vebemens  esset  oratio  :  dein 
cum  otiosus  stilum  prebenderat,  motusque  omnis 
animi,  tanquam  ventus,  homînem  defecerat,  flaccesce- 
bat oratio rquod  iis,  qui limatius dicendi  conscctantur 
genus,  accidere  non  solet,  propterea  quod  prndenti» 
numquam  déficit  oratorem  y  qua  ille  utens  eodem 
modo  possit  et  dicere  et  scribere  :  ardor  animi  non 
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BRUT.  — -  CcHnment  se  fait-il  donc  que  Galba,  ayant  ea 
tant  d'énergie  y  ne  nous  en  laisse  aucune  preuve  dans  tous  ses 
discoiurs  ?  Je  ne  témoignerais  pas  une  semblable  surprise  il 
regard  déi^ceux  qui  n'ont  rien  laissé  par  écrit. 

XXIV.  CIC.  —  Ce  n'est  point  par  la  même  raison,  que  les 
uns  n'ont  point  écrit  leurs  discours,  et  que  d'autres  ne  les 
ont  point  aussi  bien  écrits  qu'ils  les  avaient  prononcés  ;  car 
nous  connaissons  certains  orateurs  que  la  paresse  seule  em- 
pêchait d'écrire ,  pour  ne  pas  joindre  le  travail  du  cabinet  a 
la  fatigue  du  barreau  ;  et,  parmi  ceux  qui  ont  écrit  leurs  dis- 
cours ,  il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  nous  les  ont  pas  trans- 
mis tels  qu'ils  étaient  sortis  de  leur  bouche.  Il  en  est  d'autres 
qui  ne  cherchent  pas  a  se  perfectionner;  et  certes  rien  ne 
serait  plus  propre  à  y  contribuer^  que  d'écrire.  Mais  ils  n'am- 
bitionnent point  l'avantage  de  laisser  a  la  postérité  la  répu- 
tation de  leur  génie  ;  ifs  s'imaginent  au  contraire  acquérir  en 
fait  d'éloquence  une  gloire  suffisante  ^  et  qui  n'en  serapeut^tre 
que  plus  grande,  s'ils  n'exposent  point  leurs  discours  à  la  cri- 
tique en  les  mettant  par  écrit.  D'autres  encore  6ont  persuadés 
qu'ils  parlent  beaucoup  mieux  qu'ils  n'écriraient  ;  et  c'est  or- 
dinairement le  propre  des  hommes  remplis  de  génie ,  mais 
sans  érudition ,  tels,  par  exemple ,  que  fut  Galba.  Il  ne  devait 
pas  toujours  l'énergie  de  ses  discoursa  la  seule  force  dé  son  gé- 
nie ,  mais  encon;  au  courage  qui  l'animait  ;  et  c'est  l'uii  et  l'autre , 
joints  a  ce  chs^rin  naturel  qu'il  ressentait  en  parlant,  qui 
rendaient  son  éloquence  tout  à  la  fois  vive ,  majestueuse  et 
véhémente.  Mais  lorsqu'abandonné  a  ses  seules  réflexions,  et 
dégagé  de  tous  les  mouvemens  passionnés  qui  agitaient  son 
âme,  il  voulait  écrire^  il  ne  retrouvait  plus  l'énergique  élo- 
quence de  ses  discours.  Cela  n'arrive  point  ordinairement  aux 
orateurs  véritablement  curieux  d'avoir  un  style  pur  et  châtié  i 


554  SRUTITS. 

semper  adést ,  isque  cum  consedît  y  oninis  îlla  vis  el 
quasi  flamnia  oratoris  exstingaitur.  Haiic  igitur  ob 
cansam  tidetur  Lselii  mens  spirare  etiam  in  âcriplis^ 
Galbae  autem  vis  occidisse. 


XXV.  Fùerunt  ctiam  in  oratorum  numéro  ihedich 
crium  L.  et  Sp.  Mummii,  fratres^  quorum 'exstant 
amborum  oratîones  :  simplex  quidcm  L.  et  antiquust 
Sp.  autem  nihik)  ille  quidem  ornaiior,  scd  tameù 
adstrictior  :  fuit  ènim  doctus  ei  disciplina  stoicorum. 
M uhœ  sunt  Sp.  Albini  oratîones.  Sunt  etiam  L.  el  C. 
Aureliorum  Orestarum,  quos  ^liquo  video  in  nu- 
méro oratorum  fuisse.  P.  etiam  PopilUus  cum  civis 
egregius^  tum  non  indisertus  fuit.  G.  vero^  filius  ejus^ 
disertus.  G.  que  Tuditanus  cum  omni  vita  atque  victu 
cxcultus  atque  expolitus,  tum  ejus  elegans  est  habi-* 
tum  etiam  orationis  genus.  Eodcmque  in  génère  est 
habitus  is,  qui  injuria  accepta  fregit  Ti.'Gracchum 
patientia  y  civîs  in  rébus  optimis  constantissimus  y 
M.  Octavius.  At  vero  M.  i^milius  Lepidus,  qui  est 
Porcina  diclus ,  iisdem    temporîbus   fere ,    quibus 
Galba  9  sed  paullo  minor  natu^  et  summus  orator  est 
babitus^  et  fuit^  ut  apparet  ex  orationibus^  scriptor 
sane  bonus.  Hoc  in  oratore  latîino  primum  mihi  yi- 
detur  et  lenitas  apparuisse  illa  Grsccoruui  y  et  ver- 
}>orum  coniprchcusio,  ctiam  artifex  (ut  ila  dicam  ) 
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x»r  Ils  ne  manquent  jamais  d'ua  certain  âegti  déYéflexî<m  qui 
leur  fait  également  peribctionner  ce  qu'ib  écriveni  et  ce  qu'ik 
prononcent.  L'esprit  n'est  pas  toujours  animé  d'une  maniène 
également  vive  ;  quand  son  ardeur  vient  k  se  r^entir ,  c'est 
alors  que  toute  l'énergie  et  tout  le  feu  de  Tof ateur  ne  inai^quent 
pas  de  s'éteindre  :  voilà  pourquoi  Ton  retrouve  encore  dana 
Lélius  du  génie  et  de  la  force ,  tandis  que  Galba  ne  noi^ 
offre  rien  de  semblable. 

XXV.  Parmi  les  orateurs  médiocres  on  compte  L.  et  Sp. 
Mummius ,  deux  frères  dont  les  discours  no.us  restent  eu* 
core.  L.  est  plus  simple  et  plus  antique;  Sp. ,  sans  être  plus 
orné  y  est  beaitconp  plus  concis  f  car  il  avsdt  été  instruit  dai^ 
les  principes  des  stoïciens.  Il  nous  reste  plusieurs  idSscours 
de  Sp.  Albinus,  ainsi  que  de  L.  «t  C.  Aurëlius  Orestés^', 
auxquels  je  sais  qu^on  ne  manquait  psâs  d'aMibuet  de  Vili^ 
quence  ;  et  si  P.  P<^pillîus,  cet  exoellent  citojrem ,  n'en  était  pas 
dépourvu  9  son  fils  C.  en  avait  Téritablement.  <L'TnditiK 
nus>  dont  les  mœurs  étaient  si  pc^s  et  la  table  aï.  àéUcfktt^ 
eut  un  genre  de  style  qu'on  trouvait  alors  fort  élégant.  -Oa^ 
pourrait  lui  comparer  celui  de  M.  Octayius  y  cet  estimable 
citoyen  qui  triompha  par  sa  constance  d'un  affront  que  lui 
avait  fait  Ti.  Gracchus,  et  qui  montra  toujours  tant  de  fer- 
meté pour  le  bien  public.  M.  Emilius  Lépidus,  surnommé 
Porcùui  y  qui  vécut  a  peu  près  dans  le  même  temps  que  Galba , 
quoiqu'un  peu  plus  jeune  ,  ne  laiss^pas  de  passer  pour  \\a 
orateur  distingué ,  et  d'écrire  avec  ^isez  de  talent ,  comme 
on  en  peut  juger  par  ses  discours.  Il  est,  selon  moi,  le  pre- 
mier de»  orateurs  latins  dans  -lequel  on  retrouye  la  délica- 
tesse des  Grecs ,  et  qui  nous  présente  cette  harmonie  de  pé- 
riodes qui  fait  prendre  au  Style  toute  sa  ferme.  C.  Carbon 

*  Le  prcoMer  fût  consiil  Pan  597,  et  Ttotrc  fat  préteur  éa62\. 
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ft^us.  HuDC  siudiose  duo  adolescentes  iogeniosia^ 
•ïmi >  rt  prope  œquales»  G.  Garbo,  et  Xi.  Gracclias 
audire  soliti  sont  :  de  quibus  jam  dicendi  locus  erit, 
ioDm  de  fieDioribus  paoca  dixero.  Q.  enim  Pompejus 
'boD  contemtus 'orator ,  tcmporibus  illis ,  fuit,  qui 
inmmos  booores,  homo  per  se  cognilus,  siue  ulla 
commfftidatioae  majorum  est  adeptus.  Tum  L.  Cras- 
sus  multum  potuit,  non  eloquentia,  sed  dicendo 
tamen;  homo,  non  lîberalitale,  utaliî,  sed  ipsa  tris- 
thïa  él  severhate  popularïs  :  cujus  quidem  Icgî  tabet- 
htivE  y  M.  AntÎQs  Brise ,  tribunus  plebîs  diu  resûlit, 
M.  liCpido  consule  adjuvante;  eaque  res  P.  Arricano 
TÏtuperationi  fuit,  quod  ejus  auctorttate  de  sentenlia 
deductus  Brîso  putabatur.  Tum  duo  Geepiones  mnl- 
tum  clientes  consîlio  et  lingiia,  pins  auctoritate  tamen 
et  gralia  sublerabant.  Sed  Pompeji  sunt  scripts  ncc 
DÏmis  exteauala  (  quamqnam  veterum  est  similis  ), 
«t  plena  prudentise. 


XXVI.  P.  Crassum  valde  probatum  oratorem  iis- 
dem  fere  temporibISBccepimus,  qui  et  ingenio  va' 
luit,  et  studio,  et  habuit  quasdam  etiam  domesticas 
.disciplinas.  Nam  et  cum  suinmo  illo  oratore,  Ser. 
Galba ,  cujus  G-  fUio  fîliam  suam  coUocaverat ,  aflini- 
tate  sese  devioxerat  :et,  cum  esset  P.  Mucii  (ilius, 
fratrcmque  baberet  P.  Scxvolam  ,  domi  jus  cîvilQ 
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ctTi.Graccliue,  deux  jeunes  gens  remplis  de  génie  et  presque 
de  même  âge ,  avaient  coutume  d'aller  l'entendre  avec  beau- 
coup d'attention  :  nous  aurons  bientôt  occasion  de  nous  ea 
entretenir,  quand  j'aurai  dit  encore  un  mot  sur  les  orateurs 
|ilus  anciens  qu'eux.  Q.  Pompéius  ne  fut  point  non  plus  dans 
ce  temps  un  orateur  à  mépriser.  Quoique  né  dans  l'obscurité, 
il  parvint  à  s'éle^'er  aux  plus  grandes  dignités ,  sans  le  crédit 
ni  la  protection  de  personne.  L.  Crassus  '^,  sans  être  fort 
éloquent,  sut  néanmoins  alors  acquérir  par  ses  discours  beau-^ 
coup  d'ascT^dant  sur  te  peuple ,  dont  il  ne  gagna  point,  comme 
tant  d'autres ,  la  faveur  par  des  largesses ,  maïs  dont  il  se  6t 
estimer  par  la  tristesse  et  l'austérité  de  ses  mœurs.  M.  Antîus 
Brison ,  tribuo  du  peuple ,  soutenu  du  consul  M.  Lépidus  ^ 
s'opposa  long-temps  à  la  loi  que  proposait  Crassus ,  de  mettre 
par  écrit  les  suffrages.  P.  Scipion  l'Africain  se  fit  blâmer 
dans  cette  circonstance ,  en  ce  qu'on  le  soupçonna  d'avoir  em- 
ployé son  crédit  pour  empêcher  qu'on  ne  suivit  le  sentiment 
de  Brison.  A  cette  époque  les  deux  Copions  secouraient  beau- 
coup leurs  cliens  par  leurs  conseils  et  par  leurs  discours ,  mais 
encore  plus  par  leur  crédit  et  par  leur  eutorîté.  Quant  aux 
écrits  de  Pompée,  quoiqu'ils  se  ressentent  de  l'ancien  goât, 
ils  ne  laissent  pas  d'être  assez  remplis  et  même  assez  judi- 
cieux. 

XXVI.  Nous  voyons  paraître  presque  dans  le  même  temps 
P.  Crassus  '^ ,  comme  un  orateur  fort  estimé ,  et  fort  distingué 
par  son  génie  et  son  application  au  travail.  Il  se  livra  même 
à  d'autres  études,  dans  ses  loisirs  domrstiques.  Comme  il  s'é- 
tait allié  avec  le  célèbre  orateur  Ser.  Galba,  dont  le  fils  C. 
avait  épousé  sa  fille ,  et  que  de  son  côté  il  était  fils  de  P.  Mu- 
cius  et  frère  de  P.  Scévolo ,  il  s'était  trouvé  à  portée  d'ap- 
prendre le  droit  dans  la  propre  famille.  11  est  certain  qu'il 
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4:ogDovcrat.  In  eo  industriam  constat  summam  fuisse^ 
xnaiLimamque  graliam,  cura  et  consulerelur  plttri- 
mum  y  et  dicerel.  Horum  œtatibus  adjuncti  duo 
C.  Fannîi,  C.  et  M.  filii,  fuerunt  :  quorum  Caji  fî- 
lius,  qui  consul  cumDomitio  fuit  y  unam  oratlonem 
de  sociis  et  nomine  latlno^  contra  Gracchum  reliquit^ 
sane  et  bonam ,  et  nobilem. 

ATT.  —  Tuin  Atticus,  Qui^  ergo?  ^slne  ista 
Fannii?  nam  varia  opinio  pueris  nobis  erat  :  alii  a 
G.  Persio^  litterato  homincy  scripiam  esse  ajebant^ 
illo,  quem  significat  valdc  doctum  esse  Lucilius  :  alii 
jnultos  nobiles  y  quod  qutsque  potuîsset ,  in  illara 
orattonem  conlulissè. 

CIC  —  Tum  ego,  Audivi  equidem  ista,  inquam^ 
àe  majoribus  natu,  sed  nuraquam  sum  adductus,  ut 
crederem;  eamque  suspicîonem  propter  hanccausam 
credo  fuisse,  quodFaonias  in  mediocribusoratoribus 
babilus  esset  :  oratio  autem  vcl  optima  esset  illo  qui- 
dem  tcmpore  orationum  omnium: sed  necejusmodi 
est,  ut  a  pluribus  confusa  videatur  (unus  enim  sonus 
est  totius  orationis ,  et  idem  stilus  :  nec  de  Persio  reti- 
cuissct  Gracchus ,  cum  et  Fanuius  de  Menelao  Mara- 
iheno  ,  et  de  ceteris  objecisset  )  :  praescrtim  cum  Fan- 
nlus  numquam  sit  babitus  ellnguis  :  nam  et  causas 
defensitavit,  et  tribunatus  ejus,  arbitrio  et  auctoritate 
P.  Africani  gcstu^,  non  obscur  us  fuit.  Alter  autem 
.G*  Fannlus^  M.  filins,  G.  Laelii  gêner,  et  moribuS;, 
et  ipso  geucre  dicendi  durior^  Ij^  soceri.  institutp 
(.quem,  quia  cooptatus  in  augurum  GoUegiumnon 
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était  très-laborieux,  et  qu'il  ne  s'acquit  pas  moins  de  répu^ 
tation  par  ses  consultations  que  par  ses  plaidoyers.  On  peut 
rapporter  encore  a  ce  néme  temps  les  deux  C  Fannius,  tua 
fils  de  Gaïus,  et  l'autre  de  Marcus.  Le  fils  deCaïus  qui  fut 
consul  avec  Domitius ,  nous  a  laisse  contre  Gracchus  un  dis^ 
cours  relatif  aux  alliés  du  Latium ,  dans  lequel  on  remarqua 
beaucoup  de  noblesse  et  beaucoup  de  correction. 

ATT.  —  Ce  discours  est-il  véritablement  de  Fannius?  car 
on  était  partagé  la-dessus  pendant  notre  jeunesse.  Les  uns 
l'attribuaient  à  C.  Persius  '* ,  homme  de  lettres  que  Lucilins 
cite  comme  fort  instruit  ;  d'autres  a  plusieurs  personnages  il- 
lustres., qu'ils  supposent  y  avoir  contribué  chacun  de  leur 
eôté  en  ce  qu'ils  ont  pu.  • 

CIC.  —  Je  l'ai  entendu  dire  de  même  à  plusieurs  \'îeillards*; 
mais  je  n'ai  jamais  pu  me  le  persuader,  et  jS'magine  que  l'oà 
a  été  seulement  porté  a  former  ce  soupçon  ,  en  ce  que  Fan^ 
nius  était  mis  au  rang  des  orateurs  médiocres ,  et  que  ce 
discours  passait  pour  le  meilleur  de  tous  ceux  de  ce  temps. 
Il  n'est  pas  néanmoi#s  de  nature  a  ce  qu'on  le  puisse  suppo- 
ser l'ouvrage  confus  de  plusieurs  personnes  k  la  fois  ;  et  l'on 
y  voit  régner,  dépuis  ïe  coHimenccment  jusqu'à  la  fin ,  même 
couleur  et  même  style.  Gracchus  d'ailleurs  n'aurait  pas 
manqué  de.  faire  savoir  que  Persius  était  i'autcur  de  ce  dis-* 
cours ,  lui  a  qui  Fanpiua-  avait  souvent  reproché  d'avoir  n+ 
cours  a  Ménélas,  de  Marathon ,  et  aux  autres  rhéteurs  grecs* 
Outre  cela ,  jamais  on  n'a  contesté  a  Fannius  le  talent  ^ 
la  parole  :  car  il  défendit  souvent  des  causes;  et,  pendant 
qu'il  était  tribun  du  peuple ,  il  s'acquit  de  la  réputation 
dans  cette  charge,  par  les  avis  et  par  le  crédit  de  Scipion 
l'Africain.  L'autre  C,  Fannius,  fils  de  Marcus  et  gendre  de 
C.  Lélîus,  avait  quelque  chose  de  dur  daiis  le  langage  aussi 
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orat,  uou  admodum  diligebat^  prsesertim  cum  ille 
Q.  Scsvolam  sibi  minorem  natu  generum  prœtulis- 
set  :  cui  tamcn  Lselius  se  excusans ,  non  genero  mi- 
nori  dixii  se*illud^  sed  majori  fillo;  detuHsse)  :  is 
tanien  ,  înstilulo  La?liî ,  Panaetium  audiveral.  Ejus 
omnis  in  dicendo  facultas  ex  historia  ipsius  non  ine- 
leganier  scripta  pcrspicî  polesl  :  qiiae  neque  nimis  est 
infans^  neque  perfecle  diserta.  MucIqs  autem  augur^ 
quod  proseopus  erat,  îpse  dîcebat^  ut  de  pecunii$ 
repetundis  conlra  T.  Albucium  :  is  oratorum  in  nu- 
méro non  fuit  :  jurîs  cîvîlis  întelligentia^  atque  omni 
prudenliae  génère  prœslilit.  L.  Cœlius  Anlipater, 
scriptor  (quemadmodum  videtis)  fuit,  ut  tcmpori- 
bus  illis,  luculentus,  juris  valdé  péri  tus,  multorum 
ciiam,  ut  L.  Crassî,  maglster. 


XXVII.  Uliuam  in  Ti.  Graccbo,  G-  que  Carbone 
lalîs  mens  ad  rempublicani  beue  gerendain  firisset^ 
quale  ingenium  ad  bene  dicenduni  fuil!  profecto 
nemo  bis  viris  gloria  prœstitisset.  Sed  eorum  aller 
proptcr  turbulcntissimum  tribunatum,  ad  quem  ex 
invidia  fœderis  numantîni  bonis  iratus  accesserat,  ab 
îpsa  republica  est  inlerfectus  :  aller  propter  perpe- 
tuam  in  prtpulari  ratiône  levîtalem ,  morte  voluntarîa 
sea  scvciiuiio  judicum  vindicavit.  Sed  fuit  ulerque 
îjummus  orator,  atque  hoc  menioria  patrum  teste  di- 
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Lien  que  dans  les  mœurs.  U  n'aimait  pas  beaucoup  son  beau-^ 

père  9  parce  qu'il  ne  Pavait  pas  fait  entrer  dans  le  collège  des 

augures,  et  qu'il  lui  avait  préféré  Q.  Scévola,  son  second 

gendre.  Lélius  s'excusait  Ik-dessus  en  lui  représentant  qu'il 

n'avait  pas  prétendu  marquer  cette  préférence  pour  son  gendre 

le  plus  jeune  y  mais  seulement  pour  sa  fille  ainée  ;  cependant^ 

a  la  persuasion  de  son  beau  -  père  y  Fannius  s'était  fait  dis* 

ciple  de  Panétius.  Tout  ce  qu'il  avait  de  talent  pour  la  parole^ 

peut  se  remarquer  dans  son  histoire  qui  n'est  pas  dépourvue 

d'agrément ,  et  qu'on  peut  r^arder  comme  n'étant  ni  trop 

médiocrement ,  ni  parfaitement  bien  écrite.  L'augure  l)fucius 

savait  parler  dans  toutes  les  circonstances  qui  l'intéressaient  y 

comme  il  le  prouva  contre  T.  Albucius  y  touchant  le  crimes 

de  concussion.  Il  ne  fut  point  mis  toutefois  au  nombre  des 

orateurs.  Il  ne^  se  rendit  pas  moins  recommandable  par  ses 

connaissances  dans  le  droit  civil ,  qye  par  sa  prudence  ea 

toutes  choses.  L.  Célius  Antipater  *  fut,  comme  vous  le 

savez,  un  très-bon  écrivain  pour  ce  temps-la;  il  était  très-, 

versé  dans  la  connaissance  du  droit ,  et  eut  beaucoup  de  dis-^ 

ciples,  entre  autres  L.  Crassus. 

XXVII.  U  aurait  été  beaucoup  à  souhaiter  que  Ti.  Grac« 
chus  et  G.  Carbon  eussent  eu.  autant  d'intelligence  pour  le 
gouvernement  de  la  république ,  qu'ils  avaient  de  génie  et  de 
talent  pour  l'éloquence.  Personne  ne  fût  certainement  parvenu 
a  un  plus  haut  degré  de  gloire.  Mais  le  premier  périt  victime 
du  zèle  outré  des  républicains  ^  a  cause  des  événemens  ora- 
geur  de  son  tribunat ,  qu'il  ^vait  commencé  plein  de  colère 
contre  les  gens  de  bien  qui  trouvaient  blâmable  l'alliance^ 
qu'il  avait  faite  avec  les  INumantins.  Le  second,  que  sa 
continuelle  indiscrétion  engageait  toujours  à  soutenir  ténié^ 

*  Questeur  en  617. 


54»  BU  B  T  U  S. 

clmus.  Nam  et  Gfirbonis  ^  et  Gracchi  habemus  orûtîo* 
nés  9  nondum  satis  splendidas  verbis^  sed  acutas , 
prodentiaeque  pleDÎssîmas.  Fuit  Gracchus  dilîgentia 
Corneliae  matris  a  puero  doctus,  et  graecis  litieris  eru- 
ditus  :  nam'semper  habuit  exquisiios  e  Grœcia  magis- 
n-os,  in  eis  jam  adolesc6ns  Diaphanem  Mitylenaeum^ 
Graecise  ^   temporibus  illis ,  disértîssimum  :  sed  et 
brève  tempus  ingénu  augendi  et  declarandi    fuit. 
Çarboy  '  quod  vita  suppeditavit^  est  in  multis  judi- 
cils  causisque  cognitus.  Hune  qui  audierant  pruden- 
tes hominesi  in  quibus  familiaris  noster  L.  Gellius  ^^ 
qui  se  illi  contubernalem  m  Gonsulatu  fuisse  narra^ 
bat  9  canorum  oratorem  y  et  volubilem^  et  satis  acrem  ^ 
atque  eundem  et  vehementem  ^  et  valde  dulccvm^  et 
perfacetum   fuisse   dicebat  :  addebat  y    industriuia 
etiam,  et  diligentem,  et  in  exercitationibus,  eom^ 
mentationibusque  multum  oper»  solitum  esse  ponere. 
Hic  optinius ,  illis  tetnporibus,  est  patronus  habltus^ 
eoque  forum  tenente  pliira  fieri  judicià  cœperunl  : 
namet  quœstiônes  perpetude,  hoc  adolescente  cons- 
titutœ  sunt^  quae  antea  nuUœ  fuerunt  (L.  enim  Piso^ 
tribunus  plebis  legem  primus  de  pecuniis  repetundis^ 
Censorino  et  Manilîo  oonsuUbus  tulit  :  ipse  etiam 
Piso  et  causas  egit^  et  multarum  legum  aut  auctor^ 
aut  dissuasoF  fuit;  isque  et  orationes  reliquit^  quœ 
jam  evanuerttoty  et  annales,  sane  exiliter  scriptes); 
et  judtcia  populi,  qiûbos  aderat  Carbo^  jam  magi» 

»  Quo  viia. 


BRUTUS.  50 

rairemént  les  întérêts'  du  peuple ,  se  donna  volontairement 
la  mort  pour  se  soustraire  a  la  sémite  des  juges.  Ils  furent 
grands  orateurs  Tun  et  l'autre,  ce  que  nous  pouvons  affirmer 
d'après  le  témoignage  de  nos  pères.  U  nous  reste  de  Carbon 
et  de  Gracchus  des  discours ,  dont  le  style  n'est  pas  très-bril- 
lant a  la  vérité,  tnais  qui  sont  écrits  avec  beaucoup  d'esprit 
et  de  sagesse.  Cornélie ,  aière  de  Gracchus ,  avait  pris  soia 
de  le  faire  instruire  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  particuliè- 
rement dans  les  lettres  grecques.  A  cet  effet  çUe  lui  avait  pro-^ 
curé  les  meilleurs  maîtres  de  la  Grèce  ,  et ,  dès  ses  premières 
années,  il  eut  auprès  de  lui  Diophane  de  Mitjlène ,  }e  plus  élo- 
quent des  Grecs  de  ce  temps- la.  Mais  la  vie  de  ce  fameux 
tribun  ne  fut  pas  assez  longue  pour  étendre  et  développer 
sufBsammentla  sphère  de  son  génie.  Carbon ,  tant  qu'il  vécut, 
5e  fit  connaître  par  un  grand  nombre  de  causes  de  toute  es* 
pèce.  Parmi  tous  les  hommes  sensés  qii^il  avait  pour  audi- 
leurs,noti^  ami  L.  Gellius^  qui  avait  eu ,  dîsait-il ,  de  fréquens 
rapports  avec  lui  pendant  son  consulat,  vantait  beaucoup  Sa 
voix  harmonieuse ,  et  sa  &cilité  a  parler  selon  le  besoin ,  dans 
vn  ^tyle  vif,  piquant,  véhément,  doux  ou  badin.  U  hii  attriw 
^uait  encore  beaucoup  d'îqvention  et  d'exactitude ,  et  une  at-« 
tention  très  -  grande  k  travailler  soigneusement  tout  ce  qu'il 
prononçait  et  ce  qu'U  écrivait.  U  fut  considéré  comme  le 
meilleur  défendeur  qu'il  y  eût  dans  ce  temps-la,  et  le  barreau 
acquit  par  sa  présence  une  nouvfjle  célébrité  ;  car,  pendant 
sa  jeunesse  ^  on  agita  sans  cesse  des  questions  jusqu'alors  in- 
connues. L.Pison ,  qui,  pendant  son  tribunat,  proposa  la  loi 
Relative  aux  concussions .  sous  le  consulat  de  Censorinus  et 
de  ManiKus  ;  ce  Pison,  dis-je,  plaida  aussi  différentes  causes, 
et  fit  admettre  ou  rejeter  beaucoup  de  lois.  Il  laissa  quel- 
ques discours  que  nous  n'avons  plus ,  de3  annales  écrites  d'une 
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patrotium  desiderâbant ,  tabella  data  :  quam  legeiil 

L.  Gassius^  Lepido  et  M anclno  consulibus  tulit. 


XXVIIl.  Vester  etîam  D.  Brutus,  M.  filius ,  ut  ex 
familiari  ejus  L.  Attio  poëta  sum  audire  solitus,  et 
dicere  non  inculte  solebat^  et  erat  cùm  litteris  latinis^ 
tum  etiam  grœcis,  ut  temporibus  illis^  eruditus.  Quas. 
'  tribuebat  idem  Attius  etiam  Q.  M aximo  |  L.  Paulli 
nepoti  :  et  vero  ante  Maximum  y  illum  Sciploùem  , 
quo  duce  privaio  Ti.  Gracchus  occisus  esset,  cum 
omnibus  in  rébus  vebementero  y  tum  acrem  ajebat  iu 
diccndo  fuisse.  Tum  etiam  P.  Lentulus  ille  princeps^ 
ad  rempublicam  duntaxatquod  opus  esset^  satisba- 
buissc  cloquentiâe  dicitur.  lisdemque  temporibus 
L.  Furius  Philus  perbene  latine  loqui  putabatur^  lit« 
teratiusque^  quam  ceteri.  P.  Scaevola  valde  prudenter 
et  acute,  paullo  etiam  copiosius:  nec  multo  minus 
prndentei;M.  Manilius.  Appii  Glaudii  volubilis  ^  sed 
paullo  fervidior  erat  oratio.  In  aliquo  numéro  etiam 
M.  Fulvius  FlaccuS)  et  G.  Gato  Africani  sororis  fi-* 
lius,  médiocres  oratores;  etsi  Flacci  scripia  sunt,  sed 
ut  sludiosi  litterarum.  Flacci  autem  aemulus  P.'De- 
cius  fuit^  ùQXï  infans  ille  quidem^  sed  ut  vita^  sic 
oratione  etiam  turbulentus.  M.  Drusus,  G.  F.  qui  ia 
tribunatu  G.  Gracchum  y  coUegam^  iterum  tribu- 
num,  fecity  vir  et  oratione  gravis^  et  auctorilate;  ei-. 
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manière  ftsaez  aride,  et  des  harangues  prononcées  devant  le 
peuple  en  la  présence  de  Carbon ,  mais  qui  exigeaient  un  ora* 
teiu*  plus  habile ,  depuis  que  l'on  écrivait  les  suffrages ,  con- 
formément à  la  loi  que  porta  L.  Oissius,  sous  le  consulat  de 
Lépidus  et  de  Mancinus. 

XX VIU.  Votre  parent  D.  Brutus ,  fils  de  Marcus ,  avait  ^ 
comme  je  Val  souvent  entendu  dire  a  son  ami  le  poète  L.  Au 
tius,  l'avantage  de  s'exprimer  avec  assez  de  facilité,  et  d'être 
asses  versé  pour  ce  temps-la  dans  la  connaissance  des  lettre^ 
grecques  et  latines.  Le  même  Âttius  rendait  un  semblable 
témoignage  de  Q.  Maximus ,  neveu  de  L.  PauUus.  Mais  avant 
que  Ti«  Graochus  eût  été  tué  par  les  ordres  du  fameux  Scipion , 
qui  n'était  pourtant  alors  qu'un  particulier ,  Attius'  disait 
que  Fabius ,  violent  en  toutes  choses ,  était  particulièrement 
aigre  et  emporté  dans  ses  discours.  On  attribue  ensuite  assez 
d'éloquence  a  P.  Lentulus ,  cet  homme  illustre  qui  aurait  été 
capable  de  conduire  seul  la  république.  On  trouvait  aussi  ^. 
que  L.  Furius  Philus  parlait  très  -  purement  latin,  et  d'une^r 
manière  bien  plus  savante  que  les  autres.  P.  Scévola  le  faisait 
finement  et  judicieusement ,  mais  était  un  peu  trop  diffus. 
M.  Manilius  ne  s'en  acquittait  pas  avec  moins  de  prudence. 
Appius  Claudius  tournait  ses  idées  avec  une  grande  facilité , 
mais  s'exprimait  avec  trop  de  pétulance.  M.  Fulvius  Flaccus 
et  C.  Caton ,  fils  d'une  sceur  dt  Scipion  l'Africain ,  étaient 
des  oritteun  fort  ordinaires  :  cependant  les  écrits  de  Flaocus 
sont  d'un  homme  qui  aimait  les  lettres.  Il  eut  pour  /Émule 
P.  Décius,  orateur  d'un  mérite  passable ,  aussi  turbulent 
néanmoins  dans  ses  discours  que  dans  sa  conduite.  M.  Dru- 
sus,  fib  de  Giïus,  qui ,  pendant  son  tribunal,  modéra  plus 
d'une  fois  la  violence  de  son  collègue  C.  Gracchus,  ne  fut 
pas  moins  considérable  par  90a. crédit  que  par  son  éloquence. 
UL  35 
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que  proxime  àdjunctus  G.  Drusus  fràW  fuit*  Tun» 
eiiam  gentilis^  Brute,- M.  Pennus  facile  agitavit  in 
tribuDatu  C  Gracchum,  paullum  œlate  aniecedens. 
Fuit  éniin  M.  Lepido  et  L.  Oresle  consulibus  quaes* 
tor  Gracchus,  tribun  us  Pennus,  illius  M.  filius,  qui 
€um  Q.  JEÀio  consul  fuit  :  sed  omuia  is  summa  spe- 
rans,  sedilicius  est  mortuus.  Nam  de  T.  Flaminino, 
quem  ipse  yidi ,  nihil  accepi ,  nisi  latine  diligenter 
locutum. 

XXIX.  lis  ad^uncti  sunt  G.  Gurio,  M.  Scaurus, 
P.  RutiliuSy  G.  Gracchus-  De  Scauroet  Rutilio  brevi- 
terlicet  dicere^  quorum  neuter  summi  oratorishabuit 
laudem  :  et  uterque  iu  multis  causis  versatus  erat.  In 
quibtisdam  laudandis  viris,  etiamsi  mai:imi  ingenli 
non  essenty  probabilis  tamen  mdustria  :  quamquam  iis 
Àujuidem  non  omnino  ingenium  y  sed  oratorium  inge- 
niumdefuit.  INequ^  eniiu  refert  videre,  quid  diceo- 
dum  shy  nisi  id  queas  soluté  et  suaviter  dicere  :  ne  id 
quidem  satis  est^  nisi  id  y  quod  dicilur  ^  sit  voce^  vullu, 
moluque  couditius.  Quid  dicam,  opus  esse  doctrina? 
8ine  qiia  etiamsi  quid  bene  dicitur,  adjuvante  natura, 
tamen  id,  quia  fortuito  fit,  semper  paratum  esse  nos 
potest.  In  Scauri  oratione  sapientis  bominis  et  *  recti, 
gravitas  summa  y  et  naturalis  quœdam  inerat  auctorî- 
tas,  non  at  causam,  sed  ut  testimonium  dicere  puta- 
res,  cum  pro  reo  diceret.  Hoc  dicendi  genus  ad  patro. 
cinia  niediocriter  aptum  videbatur  :  ad  senatoriam  vero 
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Son  frère,  C.  Dntsus,  le  siÙTit  de  près«iM..Peimu8,  votre 
parent,  mon  cher  Brutus ,  s'opposa  au5&i  très-ouvertement^ 
pendant  son  tribunal,  aux  entreprises  de  C.  Gracchus^  un 
peu  plus  âgé  que  lui  ;  oar.  Gracchus  était  qdèsteur  sous  le 
consulat  de  M.  Lépidùs  et  de  L.  Orestes,  et  de  Pennus ,  tribnn 
du  peuple.  Ce  Pennus,  fils  de  Marcus,  ^ui  fut  consul  avec 
Q.  ^ius ,  mourut  simple  édile ,  dans  le  temps  qu'il  aspirait 
aux  plus  hautes  dignités.  Quant  a  T.  Plaipinnius ,  que  j'ai 
connu  moi-même,  tout  ce  que  je  tois  de  lui ,  c'est  que  son 
style  était  correct. 

XXIX.  On  doit  joindre  encore  a  ces  derniers  G.CuH'on  y 
M.  Scaurus,  P.  Rutilius  et  G.  Gracchus.  On'  peuti  dire' en 
peu  de  mots  de  ScauruI  et  de  Rutilius ,  qui  ne  furent  ni^  4\ui 
ni  l'autre  des  orateurs  distingués ,  qu'ils  plaidaient  tous  deux 
fréquemment.  On  ne  laisse  pas  desay^r  gté/îr-^rtàiiiliH^ 
hommes ,  d'ailleurs  d'un  génie  assesriionié ,  de  i'exais^iEiitJi  , 


et  du  soin  qu'ils  apportent  dans  leurs  ouvragw  :  xa^^^vi^^Â 
taitpasprécisémentresprit  qui  manquait  à  ceux-^çr^^e^ttait  P41-^ 
prit  d'orateur;  car  il  ne  sufBt  pas  de  réfléchie  à  ciË;j|ue  l'on 
va  dire ,  il  faut  encore  savoir  Pénoncer  avec  facilite  et  avec 
agrément.  Cela  même  ne  suffit  pas  encore  :  le  son  de  la  voix  | 
le  visage  et  le  mouvement  doivent  offrir  un  ensemUe  plein 
de  grâce ,  et  qui  ajoute  a  TefTet  du  discours.  Estr 4I  besoin 
d'ajouter  qu'il  faut  de  l'érudition?  Ne  sait-on  p'asw'avec 
des  talens  naturels  on  réussit  quelquefob  par  hasard,  mais 
sans  pouvoir  espérer  un  succès  durable?  On  reiBarquait  dans 
les  discours  de  Scaurus  toute  la  solidité  d'un  homme  sa^ 
et  incorruptible ,  et  je  ne  sais  quel  lôr  d'autorité  si  «naïve^ 
ment  exprimée,  que  quand  il  plaidait  en  faveur  d'un  aô«> 
cusé ,  on  l'aurait  moins  pris  pour  le  défenseur  que  pour  un 
témoin.  Sa  manière  de  parler  en  public  était  bien  moins 
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•cDtenliâm  ^  cujaserpt  ille  prineeps  ^  Tel  maiime  :  sîg* 
nificabat  eoim  non  prudeniiam  solum^  sed^  quodl 
maxime  rem  continebat^  fidem  :  habebat  hoc  a  natura 
ipsa ,  qaod  a  docirina  non  facile  ppsset  :  quamquani 
bu  jus  quoque  ipsius  rei|  quemadmodum  sci$^  prae- 
cepta  sunt.  Hujus  et  oratipnes  &unt|  et  très  ad  L.  Fu- 
fidium  libri^  scripti  de  vita  ipsius  acta^  saoe  utiles , 
quos  nemo  legit  :  at  Gyri  yitam  et  disciplinam  legunt , 
praedaram  illam  quidem^  sed  neque  tam  rébus  nos- 
tris  aptam^  aec  tamen  Scauri  laudibqs  anteponen- 
^am.  Ipse  etiam  Fcifidius  in  aliquo  patriDuorum  nu-^ 
inero  fuiu 

XXX.  lUitiUqs.  autem  in  quûdam  tristi  etsevaro  gé- 
nère dicendi  yeraatusest^  et  titerquc  oatura  vebemens^ 
^  et  acer.  Itaqne  cum  usa  consulatum  petiv^ssent^  non 
Aile  solum^qui  repulsamiulerat,  accusavitambitus  de- 
sîgnatum  coropetîtorcro,  sed  Scaurus etiam absolutus^ 
Rutiliom  in  judicium  vocavit  :  multaque  opera^  mul- 
taque  industria  Rulilius  fuit;  quœ  erat  propterea  gra* 
tior,  quod  idem  m^gniun  o^iinus  de  jure  respondendi 
sustinebat.SuntejusQratlones.pjunsç  :  oiulta  pr^clara 
J^p  ]ure  :  doctU$  yir|  et  grœcis  Utteris  erudiius^  Panae- 
tii  auditor^i^propeperfeotu^  io  stpicis  :  quorum  per- 
àcutum  et  s^\i^  plénum  orationis  genus^  s^d  tamen 
exile ^  nec  sat^  populari  asseosionî  accommodatqm. 
Itaque  iUa^  qu^e  propria  est  hujus  disclplinse^  philo^- 
^opborum  de  se  ipsorum  opinio^  firma  in  hoc  viro  et 
«iabilis  inventa  est.  Qui  quamqvam  innocentissinitts 
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ponTenable  aux  foncdoos  d'avocat ,  ^'elle  ne  Tétait  à  celles 
d'un  sénateur  au^û  distingué  que  bi  par  ses  jugeniens  ;  car  H 
prouvait  par-lk  non-seulement  combien  il  était  hàhile ,  mais  en^ 
core  combien  il  était  digne  de  foi ,  et  Q  tenait  en  cela  de  la  nature 
elle-même^  ce  gui  ne  peut  guère  s'ao^érir  par  la  science ,  quoi- 
qu'iiyûtcependant,  comme  TOUS  lé  saTèz,  des  préceptes  pour 
se  former  k  la  figiiîté  du  maintien.  Noiis  avons  de  lui  plusieurs 
discours  et  trois  livret  de  sapfoprtetiei  dédiés  k  L.  Fuftdiuk '; 
mais»  qdoiqu'asset  bons  en  eut-ntétnesy  peràoniie  ne  les  lit.  On 
lit  cependant  la  vie  et  Téducatioil  ê0  Gjrus ,  choses  asséi 
curieuses  a  là  vérité,  mak  cjuin'odl  ptiîs  de  rapport  k  nos  h^ 
tituticna  jpoU  tiques ,  et  qu'on  ne  devrait  pii  préférer  k  l'his^ 
tcHfé  de  Scaurua.  Fofidiua  lui-aitme  ne  laissa  pas  d'acquérir 
quelque  réputaticm  4u  barreau. 

X3pL  Quant  k  Rudlius ,  son  style  avut  quelque  chose  d^ 
sombre  et  d'austère.  Scaurus  et  lui,  naturellement  violens,  ayant 
sollicité  ensemble  le  consulat,  non-seulement  celui  qui  futexdus 
accusa  de  cabale  son  compétiteur  admis  ;  mais  Scaurus,  après 
s'être  justifié,  cita  Rutilius  en  jugement.  Celui-ci  était  remar^ 
quable  par  son  amour  pour  le  travail ,  et  par  sa  grande  exac- 
titude, qui  lui  faisait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  avait  k 
remplir  les  fonctions  pénibles  de  jurisconsulte.  Ses  discours 
sont  trop  secs,  et  ses  ouvrages  sur  le  droit  sçnt  pleins  de  mé- 
rite. Rutilius  possédait  une  vaste  érudition ,  était  très-versé 
dans  la  littérature  grecque ,  avait  beaucoup  suivi  Panétius,  e2 
pouvait  être  regardé  comme  un  ^  ph»  habiles  stoïciei»; 
Scaurb^,  œnnne  presqee  toos  ceux  dé  œtte  sectcr,  avait  nw? 
composition  ingtnieiise  et  assez  rempUe  d'art:,  quoîqne  d'ail- 
leurs assez  fidble  et  peu  propre  k  toucher  Pesprit  de  la  multi- 
tude. Jamais  oa  ne  trouva  mieux  ét^li  que  dans  lui  ce  priu-» 
cipejdes  stoïcien^^  d'aprèa  lequel  ik.font  consister  leuf  félicité 
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ia  judicium  vocdius  esset  (quo  judlcio  convulsam 
penitus  scîmus  esse  rempublicara)^  cum  essent  eo 
tewpore  eloquentissîmi  viri  L.  Grassus  et  M.  Anto- 
mus  consulares^  eorum  adhibere  neuirum  voluit: 
dîxiiipse  pro  sese;  et  pauca  G.  Gotta,  quod  sororis 
erat  Bllus,  et  is  quidem  tamen  ut  oratoc;  quaniquam 
erat  adoiodum  adolescens.  Scd  Q.  Mucîus  enucleate 
ille  quidem  et  polite^  ut  solebat^  nequaquam  aulem 
ea  vi  àtque  copia  ^  quani  geuus  iilud  judicii  et  magni- 
tudo  causs  postulabat.  Habemus  igitur  in  stoicis 
oratoribus  Rutilium,  Scaurumiu  antiquis:  utruinque 
tamen  laudemus ,  quoniaip  per  illos  ne  haec  quidem 
ÎD  civilate  gênera  bac  oratorià  laude  carucrunt.  Volo 
cnîm,  ut  in  scena,  sic  etiam  in  foro^  non  eos  modo 
laudari^  qui  céleri  motu  et  difficili  utantur,  sed  eos 
etiam,  quos  slatarios  appellant,  quorum sit illa sim- 
plex  in  agcndo  veritas ,  non  molesta. 


XXXI.  Et  quoniam  stoicorum  est  facta  mentio  ^ 
Q.  iElius  Tubero  fuit  illo  tempore,  L.  Paulli  nepos^ 
nullo  in  oratorum  numéro  y  sed  vita  severus ,  et 
congrueus  cum  ea  disciplina,  quam  colebat:  paullo 
étiam  durior  :  qui  quidem  in  triumviratu  judicaverit 
contra  P.  Africani,  avunculi  sui,  testimonium ,  va- 
câtionem  augures,  quo  roinos  judiciis  operam  darent^ 
non  habere  :  sed  tit  tita,  sic  oratione  durus  y  înculiua^ 
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dans  leur  propre  vertu.  Ayant  été  obligé, ..malgré  son  inno- 
cence, de  comparai tre. en  jugement,  dans  un  temps  où  la  ré- 
publique était  en  proie  a  la  fureur  des  dissensions  intestines , 
quoiqu'il  y  eût  alors  deux  personnages  consulaires  très-élo- 
quens,  L.  Crassus  et  M.  Antoine,  il  ne  voulut  avoir  recours 
ni  a  l'un  ni  k  l'autre.  Il  plaida  lui-même  sa  cause  y  et  permit 
seulement  à  G.  G)tta ,  fils  de  sa  sœur ,  de  parler  pour  lui  en 
peu  de  mots  :  celui-ci ,  malgré  sa  grande  jeunesse ,  ne  laissa  pas 
de  s'en  acquitter  en  véritable  orateur.  Pour  Q.  Mucius,  qui 
soutenait  la  partie  adverse,  il  s'énonça  clairement  et  poliment, 
selon  sa  coutume ,  mais  sans  employer  toute  la  force ,  et  sans 
développer  tous  les  moyens  nécessaires  dans  des  genres  de 
causes  aussi  importans.  Nous  pouvons  donc  placer  Rutiliu» 
^  nombre  des  orateurs  de  la  secte  stoïcienne ,  et  Scaurus  au 
nombre  des  orateurs  anciens  :  ils  méritent  l'un  et  l'autre  nos 
éloges ,  puisque  chacun  d'eux  a  su  faire  estimer  dans  Rome  le 
genre  d'éloquence  qui  lui  était  particulier  ;  car  je  veux  que 
ceux  qui,  sur  la  scène  comme  au  barreau,  savent  rendre  la 
vérité  avec  une  sdmable  et  naïve  simplicité,  reçoivent,  mal- 
gré  la  froideur  de  leur  geste ,  le  même  tribut  de  louanges  que 
ceux  en  qui  l'on  remarque  beaucoup  d'agilité ,  et  beaucoup 
d'ensemble  dans  les  mouvemens  et  dans  le  débit. 

XXXI.  Mais  puisqu'il  s'agit  de  stoïci^s ,  on  remarquait 
encore,  vers  ce  temps,  Q.  JEVius  Tubéron ,  petit-fils  de  Paul- 
Emile,  sinon  comme  un  orateur,  du  moins  comme  un  homme 
de  mœurs  austères  et  conformes  à  la  secte  qu'il  suivait ,  peut- 
être  même  encore  plus  sévères;  car  étant  triumvir,  il  décida, 
contre  le  témoignage  de  son  oncle,  le  dernier  Scipion  TAfri-^ 
cain ,  que  les  augures  n^étaient  point  affranchis  de  la  fonctibi» 
de  juger.  La  dureté,  la  rudesse  et  l'austérité  de  ses  mœurs ^ 
9e  reproduisait!  dans  ses,  discours  *,  ce  qui  Técarta  de  toutt^s 
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honidiu  :  itaqutfe  hotiorilms  majomm  respondere 
non  potuil.  Fait  autem  constflBft  civis ,  €t  forlisr^ 
et  in  primis  Graccho  molestus^  quod  indicat  Graccbi 
in  eum  oratio  :  sunt  etîam  in  Graccïiam  .  Tnbe- 
ronis.  Is  fuit  mediocris  in  dîcendo^  doctissîmus  in 
disputando. 

BRUT.  —  Tum  Brutus»  Qoam  hoc  idem  in  nostris 
contingere  intèlligo^  quod  in  Grœcis?  ut  omnes  fere 
atoiciy  prudeniissimi  in  disserendosint?  et  id  arie  fa- 
<iant  :  sintque  architecti  psene  Terborum  :  iidem  tra- 
ducti  a  disputando  ad  dîeendum^  inopes  reperiantup. 
Unura  eicipio  Gatonem,  in quo^  perfeciissimo  âtoico^* 
aumniam  eloquentiam  non  desiderem :  quam  eiiguam 
in  Fannioy  ne  in  Rutilio  qnidem  magnani  ^  in  Tube- 
rone  nuUam  video  fuisse. 

GIG.  —  Et  ego,  Non,  inquam ,  Brute,  sine  causa, 
propterea  quod  istorum  in  dialecticis  omnis  cura 
consumitur  :  vagum  illud  orationis,  et  fusum  ,  et 
multiplex  non  adhibetur  genus.  Tuus  autem  avuncu* 
lus,  quemadmodum  sois,  habet  a  stoicîs  id,  quodab 
illis  petendum  fuit  :  sed  dicere  didîcit  a  dicendi  ma- 
gistris ,  eorumqde  more  se  exercuit.  Quodsi  omnîa  a 
philosopliisessentpetenda;  peripateticorum  institutis 
commodius  fingeretur  oratio.  Quo  magis  tuum,  Brute^ 
judieium  probo,  qui  eorum  (id  est,  ex  vetere  Aca- 
demia)  philosopborum  sectam  secutus  es,  quorum 
in  doctrina  atque  prœceptis  diaserendi  ratio  conjuo- 
gitur  cum  snavitàte  dioendi  et  copia  :  quamquam  ea 
ipsa  peripateticorum  ncadeimcorumquç  consuetudo 


■  *     ' 


ks  dttirgn  ftiÊÊJàéH  ftt  ms  attsètnb.  lï  Itt  wkmkimim 
citoyen  ferme  et  ODungras  j  et  pcnenoe  neiétiflA  avec  pfan 
d'ardenr^aux  aatieprisaa  de  Goraochoa,  oomme  ivnu  k  yatyotm 
par  un  disG0iii«4e  ce  deraier  eeotre  hu.  n  aoils  en  ^ 
de  Tubéiroo  qudqneMini  contre  Graechus  ;  et  ai  ee  premieii^ 
n'atait  pas  pour  Télo^pience  tout  k  talent  poiulde ,  il  éte^ 
en  revanche  très-habile  dans  k  discussion. 

BRUT.  — -  Je  vois  qull  en  est  chez  noua  cemme  ches  kl 
Grecs,  et  que  presque  tous  1^  stmciens  sont  très-À;tairés  jBC 
tiis-prof(Hids  dans  leurs  disputes  y  où  ils  font  entrer  beaucoup 
d'art  et  de  nouveaux  tenpcs  dont  ik  sont  les  inventeurs. 
Mak,  db  qu'il  leur  fiiut  p^ùtt  dé  k  discussfon  a  réloqùençé , 
^M  ahm  que  Von  reboniUltt  cottibièii  ils  sont  fittiles  àur  oe 
dernier  point.  Pen  etdepte  toutefois  k  éedl  Giton,  ipA ,  qddl^ 
que  stoïcien  parfait  y  renfermait  tinè  éldqûeiièe  ^Bmè ,  tàùêHà 
qu'on  n'en  trouvait  qu'une  très-faîble  dans  FanniuS|  une  très* 
médiocre  dans  Rutilius,  et  que  Tubéron  n'en  avait  aucune. 

CIC.  -—  Mais  ce  n'est  pas  sans  raison  que  y  pour  l'ordinaire^ 
ils  n'en  ont  point  y  toute  leur  application  étant  tournée  du 
côté  de  la  dialectique  y  qui  ne  s'arrange  point  de  ce  style  riche, 
abondant  et  diversifié.  Votre  onck  *y  comme  vous  le  savei, 
avait  appris  des  stoïciens  tout  oe  qu'on  en  pouvait  apprendra } 
mais,  pour  )'art  de  parler,  il  s'y  était  exercé  sous  des  maîtres 
d'éloquence  y  et  s'y  était  formé  d'après  leurs  principes.  SÎI 
fSsdkit  tout  puiser  chez^  les  philosophes ,  les  iûstructkns  Us 
péripatétidens  contribueraient  pins'qne  ceDés  de  tous  les  au- 
tres, h  k  perfecticm  du  discours.  Ce  qui  me  fait  approuver 
surtout  voti«  bon  goftt ,  mon  cher  Bmtus,  eVsi  te  diôht  jn-* 
dideux  que  vous  avec  Aût  de  k  seete  dé  6tè  phikMplles  (  je 
veux  dire  de  ceux  de.  l'ancienne  académk  ),  dent  k  doctrine 

M«  (JaioB  claie  fiera  di  SiftBÉ  y  iaèiv*dB  nrutiORi 
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ia  ratione  dicetidi  talîs  est^  ut  nec  perficere  orftiorem 
possit  ipsa  per  sese ,  oec  sineea  orator  esse  perfecius. 
Nam ,  ut  stoicorum  adstrictior  est  oratio ,  aliquauto- 
que  contractior ,  quam  aures  popull  requîrunt  :  aie 
illorum  Hberior  et  latîor,  quam  patitur  consnetiido 
judiciorum  et  fori. Quîs  enîm uberior  in  dicendoPla- 
tone?  JoveiUy  ajunt  philosophie  si  grœce  loqualur^ 
sic  loquî.  Qnis  Aristotele  nervosior,  Theophrasto 
dulcior  ?  Lectitavisse  Platonem  studiose  y  audivisse 
etiam  Demosthenes  dicitur  :  idque  apparet  ex  génère 
et  grauditate  verborum  :  dicit  etiam  in  quadam  épis— 
tola  hoc  ipse  de  sese.  Sed  et  hujus  oratio  in  pbiloso- 
phiam  translata  y  pugnacior  (  ut  ita  dicam  )  videlur,  et 
illorum  in  judicia,  pacatior. 


XXXIL  Nunc  reliquorum  oratorum  aetales  f  si 
placet^  et  gradus  persequamur. 

ATT. — Nobîs  vero,  inquit  Atticus,  etvehenaenier 
quidem^  ut  pro  Bruto  etiam  respondeam. 

GIG.  — >  Gurio  fuit  igitur  ejusdem  aetatis  fere,  sane 
illustris  orator^  cujus  de  ingenio  ex  orationibus  ejus 
existimari  potest.  Sunt  enim  et  alise,  et  pro  Ser.  Fui- 
▼io  de  incestUy  nobilis  orajtio.  Nobis  quidem  pueris^ 
omnium  optima  putabatur ,  quae  vix  jam  compare!  in 
hac  turba  novorum  voluminum. 


'■«^ 
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et  les  préceptes  soBt  développes  dans  un  style  également  riche 
et  agréable.  Mais  telles  sont  y  par  rapport  a  l'éloquence  y  les 
instructions  des  péripatéticiens  et  des  académiciens,  que  seules 
elles  ne  peuvent  parvenir  a  perfectionner  un  orateur ,  et  que 
cependant  un  orateur  ne.  peut  se  perfectionner  sans  leur  se- 
cours. En  effet,  comme  le  style  des 'stoïciens  est  quelquefois 
plus  concis  et  plus  serré  qu'il  ne  convient  à  la  multitude,  celui 
des  académiciens ,  au  contraire ,  est  trop  diffus  et  trop  relâché 
pour  le  barreau.  Qui  offre  plus  de  richesse  dans  ses  discours 
que  Platon  !  Si  Jupiter  eût  parlé  grec ,  diisent  les  philosophes , 
il  eû(  parlé  comme  lui.  En  qui  remarquerons-nous  jamais  plus 
de  solidité  que  dans  Aristote ,  et  plus  de  grâces  que  dans 
Théophraste?  On  rapporte  que  Démosthènes  lisait  Platon 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  et  qu'il  l'avait  même  entendu  ;  ce 
qu'on  pourrait  croire  a  en  juger  par  le  caractère  et  le  sublime 
de  ses  expressions  :  d'ailleurs ,  il  en  fait  mention  lui-même 
dans  quelques-unes  de  ses  lettres.  Mais  si  l'on  appliquait  le 
style  de  cet  orateur  a  des  matières  philosophiques,  il  serait, 
ce  me  semble ,  trop  véhément  ;  et  celui  de  ces  philosophes , 
employé  pour  le  barreau ,  le  serait  trop  peu. 

XXXII.  Continuons  maintenant,  si  cela  vous  plaît,  à  par- 
courir les  différens  âges  et  les  difierens  ordres  des  orateurs. 

ÂTT.  —  Cela  nous  fera  certainement  grand  plaisir;  car  je 
réponds  pour  Brutus  en  même  temps. 

CIC.  —  Curion  fut  donc  aussi  un  des  orateurs  remarqua- 
bles de  ce  temps-la.  On  peut  juger  de  son  génie  par  ses  dis- 
cours, entre  lesquels  on  cite  particulièrement,  comme  plus 
distingué ,  celui  qu'il  prononça  pour  Ser.  Fulvius  a  Pégard  de 
l'inceste.  Pendant  notre  jeunesse ,  nous  le  r^ardions  comme 
supérieur  a  tous  ceux  qu'il  y  eût  au  monde  ;  mais  cette  foule 
de  nouvelles  productions ,  que  nous  avons  .eues  depuis  y  me 
le  fait  trouver  aujourd'hui  très-ordinaire. 
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]&RUT*  —  Prâeclare^  inquit  Brut  as  ^  teoeô  qui  it^ 
tain  turbaln  Tolamimxm  éfféeéril. 

CiC*  —  Et  .ego  y  itiquain  ^  tntelligo.  Brute  ^  quem 
dlcas  :  cérte  èoim  et  1^1  aliquîd  attulimus  juventuti^ 
maguificeiitius  9  quam  fuerat^  genusdicendl,  et  om»* 
tiu8  :  et  nocuimus  fortasse^  quod  veteres  oratioues  post 
nostraa  ,  non  a  me  quidem  (meia  enim  illas  antepono) 
aed  a  plerisque  legi  atiut 


BRUT.  — ^  Ennmèra,  inqùit^  me  in  plerîaquer 
quamquam  Tideo  mihi  multa  legenda  jam  te  àuctore^* 
quae  antea  contemn^bam. 

CIG.  —  Atqui  haecy  inquam ,  de  incestu  laudata 
oratioy  puerilis  est  locis  multis  :  de  ampre,  de  tor-: 
mentis  ,  de  rumore  ,  loci  sane  inaoes  :  verumtameq 
nondum  tritis  nostrorum  hominum  aruribus^  neç 
#niditd  civîtate^  tolerabiles.  Scripsît  etiani  aiia  non- 
nuUa  9  et  aulta  dixit  y  et  iUustria  ^  et  in  numéro 
patronorana  fuit  :  ut  eum  mirer ,  cum  et  vita  sap* 
peditavisset^  et  splendor  ei  non  defuîsaet^  consuleni 
non  ftiisse. 

XXXIII.  Sed  ecee  in  manibus  vir ,  et  prsestantis* 
«iyDM  ingenio^  et  flagranti  studio^  et  doctus  a  puero^ 
G.  GraMbMvNoli  enun  putare,  quemquam.  Brute  ^ 
pleniorem  et  uberiorcnadidÎGeiidam  (iiisae. 
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fiRUT.  — •  Fort  bien  j  je  aais  d'où  noifs  vieat  cette  ipulti- 
tude  d'ouvrages. 

■  • 

QC.  —  J'entends  de  qui  vous  voulez  parler.  Je  conviens 
que  j'ai  fourni  k  la  jeunesse  d'assez  bons  modèles ,  et  que  j'ai 
rendu  Téloquâice  ]i4us  mtijesnieiise  et  plus  «teëe  qu'elle  ne  l'é- 
tait auparavant*  Peut*étre  aussi  suis^  «ause  d'im  mal ,  en  ob"^ 
que  la  plupart  renoneent  aux  anciens  discours  pour  lire  lea 
miens;  je  suis  loin  orpenjoUot  de . donner  l'exemple  de  cot 
jd)andon)  et  je  nfs  me  b|sse  pas  de  l^re  les  productions  aar 
ciennes  y  que  je  regarde  biei^  ^u-idessufi  de  tout  ce  qi^e  je  pui^ 
avoir  fait, 

BRUT,  -7*  Qmunencez  p^  bm  com^i  f^  nombre  d^  ceux 
i|ui  renoncent  i^ux  anciens,  discours  poiur  les.  vâtres ,  quoique 
vos  raisonnemena  mêmes  m^e  fa3sçnt  ciproj^rendre  qu'il  me  fau* 
drait  lire  beaucoup  de  choses  que  je  méprisais  auparavant. 

CIC.  —  Ce  discours  de  Curion  sur  l'inceste ,  qu'on  a  si 
fort*  vanté,  est  puéril  en  beaucoup  d'endroits.  Tout  ce  que 
l'orateur  y  dit  sur  l'amour ,  sur  les  tourmens  et  sur  le  bruil 
public,  offre  autant  de  lieux  communs  jdeins  de  frivolité , 
quoiqu'ils  puîssent  paraître  supportables  aux  kommes  encore 
étrangers  a  oetic  dciioateaae  de  ^ût,  que  lea  sciencea  ont  fajt 
paitre  de  nos  jours  dans  Rome.  MaiaCiinw  no^  ii  laissé  par 
écrijL  quel^pica  autnçs  d^scours^ -^  fp.  a  fsowmeili  .fiuùfu^^ 
assez  rffMgqinMeSx  pour  lui.  axoôfq  ^ti^  le  titre  4-pn^teur. 
Ce  qui  me  surprend  de  lui,  c'est  qu'ayant  véci^  si  loqg«temp^ 
avec  distinction,  il  ne  soit  point  parvenu  au  consulat.. 

à 

XXXIII.  Tous  les  Quyrag.es  de  G.  Graccbiis,  que  qous  ayops 
entre  les  mains ,  nous  font  v<Hr  un  homme  d'un  |(énie  très- 
élevéy  plein  d'ardeur  pour,  le  travail,  et  savant  dès  son  ett^ 
fance.  Ne  croyez  pas ,  Brutns ,  que  personne  ait  eu  jariuds  une 
éloquence  plus  abondante  et  plus  riche. 
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BRUT.  —  Et  ille ,  Sic  prorsus,  inquit,  exisiîmo; 
atque  istum  de  superioribus  pœne  solam  lego. 

GIG.  —  Immo  plane,  inquam,  Brute,  legas  censeo. 
Damnum  enim  illius  immaluro  inleritiL  res  romanae 
latinœque  litterae  fecerunt*  Utinam  non  tam  fratri 
pietatem,  quam  patriœ,  praeatare  Yoluisset!  quam  ille 
facile  tali  ingeqio,  diutius  si  vixisset^  vel  patemam 
esset ,  Tel  avitam  gloriam  consequutus  !  Eloquentia 
quidem  nescio  an  habuisset  parem  neminem  :  grandis 
est  yerbis,  sapiens  sententiis,  génère  toto  gravis: 
manus  extrema  non  accessit  operibus  ejus  :  prseclaré 
inchoata  multa,  perfecta  non  plane.  Legendas,  in^ 
quam,  est  hic  orator.  Brute,  si  quisquam  alius^ 
juventuti  :  non  enim  solum  acuere  ,  sed  etiam  a}ere 
ingenium  potest. 

Huic  successit  aetati  G.  Galba,  Servii  illius  elo-* 
quentissimi  viri  filius  ,  P.  Grassi  eioquentis  et  juris- 
periti  gêner.  Laudabant  hune  patres  nostri ,  favebant 
étiam  propter  patris  memoriam  ,  sed  cecidit  in  cursu. 
ISam  rogatione .  Mamilia  9  Jugurthinae  conjurationis 
invidia,  cum  pro  sese  ipse  dixîsset,  oppressns  est. 
Exst;it  ejus  peroratio,  qui  epilogus  dicitiir  :  qui  tanto 
în  honore,  pueris  npbis,  erat,  ut  eum  etiam  edisce- 
remus.  Hic,  qui  in  collegio  sacerdolum  esset,  pri- 
mus  gipst  Romam  çonaitam  judicio  publico  est  con- 
demnatus.  ,  ' 


.il.  • 


BRUTUS.  559 

BRUT.  -—  Je  me  le  persuade  aisément  ;  aussi ,  de  tous  les 
orateurs  que  vous  venez  de  nous  citer,  est-ce  presque  le  seul 
que  je  lise. 

CIG.  — -  Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiez  rien  lire  de  meil* 
leur.  La  mort  prématurée  de  cet  illustre  Romain  ne  fut  pas 
moins  un  événement  fatal  au  bien  de  la  république ,  qu'une 
perte  considérable  pour  les  lettres  latines.  Plût  au  ciel  qu'il 
eût  été  plus  sensible  à  l'amour  de  la  patrie  qu'k  la  tendresse 
fraternelle  !  Avec  un  pareil  génie,  combien  iie  lui  aurait-il  pas 
été  facile,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps,  de  s'acquérir  autant 
de  gloire  que  son  père  et  que  son  aïeul!  J'ignore  si  jamais 
personne  aurait  pu  parvenir  à  un  tel  degré  d'éloquence.  Il  est 
•ubiime  dans  ses  expressions,  profond  dans  ses  pensées,  et 
solide  dans  tout  son  style  :  mais  il  n'a  pu  mettre  la  dernière 
main  a  ses  ouvrages;  ce  qui  fait  que  plusieiurs  d'entre  eux, 
avec  de  superbes  commencemens ,  manquent  néanmoins  de 
perfection.  Oui,  cher  Brutus,  si  les  jeunes  gens  doivent  lire 
quelque  orateur,  c'est  celui-ci.  Il  n'est  pas  seulement  propre  a 
éveiller  l'esprit,  mais  encore  a  l'alimenter  merveilleusement. 

A  Gracchus  succède  G.  Galba,  fils  de  ce  Servius  Galba 
qui  avait  tant  de  talent  pour  Téloquence,  et  gendredeP.Cras- 
sus,  a  la  fois  orateur  et  jurisconsulte.  Il  était  estimé  de  nos 
aïeux  (ffi  l'applaudissaient  k  cause  de  la  mémoire  de  son 
père,  mabil  tom^a  malheureusement  au  milieu  de  sa  course; 
car  s'étant  trouvé  compris  dans  l'accusation  de  Mamilius  ^% 
contre  les  complices  de  la  conjuration  de  JuguiOha ,  il  f tit 
condamné,  après  avoir  rempli  pour  lui-même  les  fonctions  de 
défenseur.  Nous  avons  encore  la  péroraison  ou  conclusion  du 
discours  qu^il  prononça  pour  sa  défense  ;  et  nous  là  trouvions 
si  admirable  pendant  notre  jeunesse^  que  nous  l'apprenioi» 
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XXXIV.  p.  Scîpio,  qui  est  In  consulatu  mortuns, 
non  multum  ille  qaideni ,  nec  sœpe  dicebai^  ged 
et  latine  loquendp  cuivis  erat  par,  et  omnee  sale 
facetiisque  superabat  :  ejus  collega  L.  Bestia  bonis 
initiis  orsus  tribunalus  (  nam  f^«  Popillium  vi  G. 
Gracchi*  ezpnlsum  sua  rogatione  restitua) ,  vir  et 
acer,  et  non  îndisertus^  tristes  exitus  habuit  con- 
snlatus  :  nam  invidiosa  lege  Mamilia  (quaestio)  G. 
Galbam  sacerdotem,  etquattuorcontatares,  L.  Bes- 
tiam,  G.  Gatonem,  Sp.  Albinum,  civemque  praes- 
tantissimum  L^  Opimium^  Gracchi  ioterfectorem , 
a  populo  absolutum ,  cum  is  contra  populi  studium 
stetisset^  Gracchani  judices  sustulerunt.  Hujus  dis- 
similis in  tribunatu ,  reliquaque  omni  vîta  ^  civU 
improbus  G*  Licinius  Nerva  non  indisertus  fuit. 
Ç.  Fimbria  femporibus  iisdem  fere»  sed  Ipngius 
aetate  provectus  y  habitua  est  sane  (  ut  ita  dicam  ) 
lucnlentus  patronus,  asper,  maledîcus,  génère  toto 
pauUo  fervidior^  atque  commotior  :  diligentia  ta- 
men ,  et  Virtute  animi ,  atque  vita ,  bonus  auctor 
in  senatu.  Idem  tolerabilis  patronna  ^  nec  iiidis  in 
jure  civili ,  et  cum  virtute  ^  tum  etiam  ipso  oratio' 
nis  génère  liber  :  cujus  orationes  pueri  legebamus, 
quas  jam  reperire  vix  possumus.  Aiqne  etiam  in- 
genio,  et  sermone  eleganti,  valetudine  incommoda^ 
.G.  Sextius  Galvinus  fuit  :  qui  etsi^  cum  remiserant 
dolores  pedum^  non  deerat  in  causb^  tamen  id 
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pur  cteur.  Il  est  le  premier  des  pontifes  qui,  depuis  la  fon- 
dation de  Rome,  ait  été  cx)ndamné  par  un  jugement  public. 

XXXIV.  P.  Scipion,  mort  pendant  son  consulat,  ne  fai- 
sait pas  de  longs  discours,  et  encore  n'en  faisait^l  que  rare-' 
ment  ;  mais  personne  ne  parlait  la  langue  latine  avec  plus  de 
pureté,  et  n'approchait  de  la  finesse  et  de  la  délicatesse  de 
ses  railleries.  Son  coU^^e  L.  Bestia ,  qui  avait  commencé  son 
tribunat  sous  d'assez  heureux  auspices  (car,  a  sa  requête ^ 
on  avaitrappelé  P.  Popillius  que  C.  Gracchus  avait  faii  exiler), 
était  un  homme  vif  et  assez  éloquent.  Cependant,  il  finit  soa 
consulat  d'une  manière  bien  funeste  ;  car ,  après  que  Todieuse 
loideMamilius  eut  fait  périr  a  la  question  le  pontife  C.Galba,^ 
les  propres  juges  de  C.  Gracchus  condamnèrent  a  mort  quatre 
personnages  consulaires^  L.  Bestia,  C.  Caton,  Sp.  Albinus 
et  L.  Opimius,  cet  illustre  citoyen  que  le  peuple  avait  absous 
de  la  mort  de  Gracchus ,  quoiqu'il  se  fût  opposé  aux  in- 
térêts de  ce  même  peuple  ;  mais  C.  Licinius  Nerva  fut  ua 
tribun  qui  ne  ressembla  guère  a  Bestia ,  car  c'était  un  mé- 
chant citoyen,  menant  une  vie  fort  déréglée,  et,  du  reste, 
possédant  assez  bien  le  talent  de  la  parole.  On  peut  rapportée 
encore  à  ce  même  temps,  quoique  cependant  beaucoup  plus 
âgé,  C.  Fimbria,  défenseur  éloquent  et  mordant ,  outrageux, 
et ,  en  général ,  trop  violent  et  trop  emporté.  Cependant  son 
zèle ,  son  courage  et  sa  vertu  lui  firent  proposer  dans  le  sénat 
les  avis  les  plus  importans.  Il  était  assez  bon  défenseur ,  et 
possédait  assez  bien  la  connaissance  du  droit,  et  sa  probité 
reconnue  donnait  un  air  naturel  à  ses  discours.  Nous  les 
lisions  pendant  notre  jeunesse,  mais  à  peine  les  pourrait-ou» 
trouver  maintenant.  C.  Sextius  Calvinus  joignait ,  a  beaucoup 
de  grâce  dans  l'esprit  et  dans  le  discours,  une  santé  fort 
délicate.  Dès  que  la  goutte  lui  donn^  quelque  relâche,  4 
ni.  36 
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non  sœpe  faciebau  Itaque  cousilio  ejas^  cum  ToIe« 
baDt,  homines  utebantur  :  patrocioio^  cum  licebat. 
lisdem  temporibus  M.  Brulus  y  in  quo  magnum 
fuit 9  Brute,  dedecus  generi  vestro,  qui,  cum  tanto 
Bomine  esset,  patremque  optimum  tirum  habuisset 
et  juris  peritissimum  ,  accusationem  factitaverit  ^  ut 
Athenis  Lycurgus  :  is  magistratus  non  petivit,  sed 
fuit  accusator  vekemens ,  et  molestus ,  ut  facile 
cerncrcs  naturale  quoddam  stirpis  bonum  degene« 
ravisse  vitio  depravatae  volunlatis.  Atque  epdem 
tempore  accusaior  de  plebe  L.  Gaesulenus  fuit  ^ 
quem  ego  audi^i  jam  s^nem,  cum  ab  L.  Sabellip 
i^ulctam  lege  Aquillia  de  juslitia  petivisset.  Non 
fecissem  hominis  pœne  infîmi  mentionem,  nisi  ju* 
dicarem,  qui  suspicfosius  aut  criminosius  diceret, 
âudivisse  me  neminem. 

XXXV.  Doctus  etiam  Graecis  T.  Albucius,  vel 
potius,  psene  Grœcus  :  loquor,  utopinor:  sed  licel 
ei  orationibus  judicare.  Fuit  autem  Athenis  adoles- 
cens,  perfectus  epicureus  evaserat,  minime  aptum 
ad  dicendum  genus. 

Jam  Q.  Calulus,  non  antiquo  illo  more,  sed  hoc 
nostro  (nUi  quid  fieri  potest  perfectius)  eruditus: 
multaç  litt(erœ  ^  summa  non  vitae  solum  ,  atque  natu- 
xsby  sed  OFatioiAÎs  etiam  comitas,  incorrupta  quaedam 
latini  sermonis  integritas  :  quse  persptci  cum  e% 
erationibus  ejus  potest,  tum  facillime  ex  eo  libro^ 
ijuem  de  o(»isulatu  et  de  rébus,  gesiis  suis  con^ 
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S^occupait  a  plaider  ;  cependant  cela  ne  lui  arrivait  pas  sou- 
vent; ainsi  on  avait  recours  à  ses  avis,  quand  on  voulait,  et  a 
ses  plaidoyers  y  quand  il  pouvait.  Dans  ce  temps-là ,  mon  cher 
Brutus,  ce  fut  un  grand  déshonneur  pour  une  famille  aussi 
illustre  que  la  vôtre  ^  de  voir  un  M.  Brutus,  fils  d'un  père  si 
homme  de  bien  et  si  habile  jui^isconsuUe,  faire  le  métier  de 
délateur  ^^ ,  comme  faisait  autrefois  un  Lycurgue  a  Athènes. 
Ce  Brutus  ne  sollicita  aucune  magistrature  ;  il  se  contenta 
d'être  un  accusateur  incommode  et  violent,  faisant  assez  con- 
naître combien  son  excellente  origine  était  corrompue  da^ 
un  cœur  aussi  dépravé  que  le  sien.  Dans  le  même  temps ,  on 
remarquait  encore,  parmi  le  peuple,  un  Q.  Gésulénus  qui 
faisait  aussi  le  métier  d'accusateur*  Je.  Pai  entendu  moi-même 
pendant  sa  vieillesse ,  lorsqu^il  exigea  de  L.  Sabellius  la  peine 
portée  par  la  loi  Aquillia  contre  les  vexations  injustes.  Je 
n'aurais  pas  Jait  mention  d'un  homme  aussi  bbscur,  si  jamais 
il  me  fût  arrivé  d'en  entendre  un  autre  qui,  par  ses  discours, 
5Ût  mieux  que  lui  imprimer  les  soupçons  et  l'idée  d'un  crime. 

XXXV.  T.  Albucius  était  très- versé  dans  les  lettres  grec- 
ques ,  ou  plutôt  il  éti^it  presque  lui-même  greq.  Je  le  dia 
comme  je  le  pense 4  au  reste ^  on  peut  le  voir  par  ses. discours. 
Il  demeura ,  pendant  sa  jeunesse ,  a  Athènes ,  d'où  il  revint 
parfait  épicurien,  mais  nullement  propre  à  Téloquence. 

Nous  voici  maintenant  à  Q^  Catulus,  homme  instruit  dans 
beaucoup  de  sciences,  non  à  l'ancienne  manière,  mais  a  la 
nôtre,  jusqu'ici  la  meilleure.  Il  offrait  autant  de  politesse' 
dans  son  style. que  dans  sa  conduite  et  son  caractère  ;  de  plus, 
il  possédait  une  latinité  très-pure,  comme  ou  en  peut  juger 
par  ses  discours ,  et  principalement  par  ce  livre  de  son  consulat 
et  de  ses  actions,  qu'il  écrivit  en  style  aussi  gracieux  que 
celui  de  ii^énpphon;  et  qu'il  envoya  k  son  aipi  le  poète 
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scriptum  molH  et  xcnophonteo  génère  sermoûis; 
misit  ad  A.  Furium  poêtam  ^  familîarem  suam  :  qui 
liber  nibilo  nolior  est,  quam  illî  très,  de  quibus 
ante  dixi»  Scauri  libri. 

BRUT.  —  Tum  Brutas  y  M ibi  quldem  nec  islé 
notus  est ,  Dec  illi  :  sed  bsec  niea  culpa  est  :  nom- 
qnam  enim  in  manus  inciderunt.  Nunc  autem  et 
a  te  sumam  ,  et  conquiram  ista  postbac  curiosios. 

GIG.  —  Fuit  igitur  in  Gatulo  sermo  latinus  :  qnx 
laus  dicendi  non  mediocris,  ab  oratoribus  plerisqne 
neglecta  est  :  nam  de  sono  vocis ,  et  suayitate  appel- 
landamm  litterarum,  quoniam  filium  cognovisti,  nofi 
.exspectare  quid  dicam  :  quamquam  filiusquidem  non 
fuit  in  oratorum  numéro,  sed  non  deerat  ei  tamen 
in  scntentia  dicenda  cum  prudentia^  t«m  elegans 
quoddam  et  eruditum  orationis  genus.  Nec  babitus 
est  tamen  pater  îpse  Gatulus  princeps  in  numéro 
patronorum  :  sed  erat  talis  >  ut ,  cum  quosdam  au- 
dires,  qui  tum  erant  prxstantes^Tidereturesse  in- 
ferior  :  cum  autem  ipsum  audires  sine  comparatione, 
non  modo  contentus  esses  ^  sed  melius  non  quaereres. 
Q.  Metellus  Numidicus,  et  e)us  collega  M.  Silanus, 
dicebant  de  republîca  quod  esset  illis  viris  et  consu- 
lari  dignitati  salis.  M.  Aurelius  Scaurus  non  sspe 
dlcebat ,  sed  polite  :  latine  vero  in  primis  est  elegan- 
ter  locutus.  Quae  laus  eadem  in  A.  Albino  bene  lo- 
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quendi  fuit.  Nam  flamen  Albinus  eliam  in  numéro  est 
babitus  diserlorum.  Q.  etiam  Gaepio,  vir  acer,  et  for- 
tis,  cui  fortuna  belli,  crimini;  inyidia  populi^  cak* 
çiiiati  fuit. 
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iA.  Furins.  Ce  Utiç  n'est  guère  plus  oounu  aujourd'hui  que 
les  trais  de  Scaurus  j  dont  j'ai  parlé  précédemment. 

BRUT.  <—  Pour  moi ,  je  ne  connais  pas  mieux  celtii-Ui  q^ê 
les  autres  ;  mais  il  n'y  a  point  de  ma  faute;  car  ils  iie  iro  sont 
Jamais  tombés  entre  les  iiiains.CI'est  pourquoi  je  yeux  vous  les 
emprunter ,  et  je  ne  maiiquerai  pas  de  les  lire  aïKC  beaucoup 
d'intérêt. 

CI€*~Catuius  parla  donc  très-purement  latin ,  avantagé 
plus  grand  qu'on  ne  pense ,  et  n^;ligé  par  beaucoup  d'ora- 
teurs. Il  me  serait  inutile  de  vous  parler  du  son  de  sa  veix  et 
de  M  protionciation  agréable ,  puisque  vous  aves  connu  soil 
fils  qui ,  sans  être  un  orateur  distingué^  ne  laissait  pas  néan* 
moins  de  développer  son  opinion  avec  bewcoup  de  sagesse  ,*• 
d'élégance  et  de  précision.  Cependant,  Gatahis  le  père  ne  se 
fit  point  un  nom  parmi  les  défenseurs  publks*,  toutefois  il  était 
tel 9  que,  s'il  paraissait  médiocre  jquand  on  venait  d'entendre 
les  habiles  orateurs  de  ce  temps ,  non-seulement  on  était  sa- 
tisfait quand  on  l'entendait  seul  >  et  sans  le  comparer  avec 
d'autres,  mais  l'on  ne  désirait  même  rien  de  mieux.  Q.  Mé- 
tellusNuniidicûs ,  et  son  collègue  M.  Silànns ,  pariaient  sur  les 
intérêts  de  la  républiquéf  aussi  bien  qi^  convenait  a  des 
hommes  revêtus  d^  Indignité  consulaire.  M.  Aurélius  Scaurus , 
parkitfaremêait  :  on  admirait  la  politesse  de  son  style?^,  et  il 
s'expripiait  dfns  les  termes  4«  la  plus  élégante  latinité.  A.  AI-' 
binus  ne  parla  paMvec  moins  de  talent,  et  l'on  d(»t  mettre 
aussi  Albinu\le  pontife  au  nombre  des^orateurs.  Pour  Q.  Cé- 
pion  ^^,  homme  entreprenant  .et  courageux,  la  témérité  des^ 
conduite  a  la  guerre  le  rendît  criminel ,  et  la  haine  du  J^^f^ 
fit  son  malheur.  • 
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eaque  suo  quaeqne  loco^  ubi  plùrimum  proficerê  et 
valere  possent  :  ut  ab  im^eratore  équités  y  pedites  y 
levis  armatura  :  sic  ab  illo  în  maiime  opportunis  onn 
tlonls  partibus  coUocabantur.  Erat  memoria  summa^ 
nulla  meditatiouis  suspicîo  :  imparatus  semper  ag-- 
gredi  ad  dicendum  videbatur  :  sed  ita  erat  paratus , 
ut  judices,  illo  dicente^  nonnuniquam  viderentur 
non  satis  parati  ad  caveDdum  fuisse.  Verba  îpsa^  non 
illa  quidem  elegantissimo  scrmone  :  itaque  diligenter 
loquendi  laude  caruit:neque  tamen  est  admodum 
inquinate  locutus  :  sed  illa ,  quae  proprie  laus  oratoris 
est  in  verbis  (nam  ipsum  latine  loqui,  est  illud  qui^ 
deniy  ut  pauUo  ante  dixi^  in  magna  laude  ponendum: 
sed  non  tam  sua  sponte  y  quam  quod  est  a  plerisque 
neglectum  :  non  enim  tam  prœclarum  est  scire  latine^ 
quam  turpe  nescire  :  neque  tam  id  mihi  oratoris  boni^ 
quam  civis  romani  proprium  videtur  )  :  sed  tamen 
'Antonius  in  verbis  et  eligendis  (  neque  id  ipsum  tam 
leporis  causa  y  quam  ponderis  )  9  et  coUocandis  y  et 
comprebensionedevinciendis^nihil  non  ad  rationero^ 
et  tanquam  ad  artem  dirigebat  :  verum  multo  magis 
hoc  idem  in  sententiarum  ornamentis  etconformatio- 
nibus.  Quo  génère  quia  prsestat  omnibus  Demosthe-^ 
nés,  idcircQ  a  doctis  oratorum  est  princeps  judicatus* 
yiilJLàLTA  enim  quae  vocant  Grœci  y  ea  maxime  ornant 
oratorem  ;  eaque  non  tam  in  Terbis  pingendis  habem 
pondus^  quam  in  iUuminandis  sententiis. 


BRUTUS.  56ô 

chose  était  mise  a  la  place  où  elle  ne  devait  pas  manquer  de 
produire  le  meilleur  effet  ;  semblable  à  un  général  qui  sait 
disposer  habilement  sa  cavalerie  y  son  infanterie  et  ses  troupes 
légères,  il  arrangeait  les  différentes  parties  de  son  discours  de 
la  manière  la  plus  conforme  a  ses  desseins.  U  avait  une  mé- 
moire prodigieuse  :  jamais  on  ne  se  doutait  qu'il  eût  pensé 
d'avance  k  ce  qu'il  allait  dire ,  et  il  semblait  toujours  parler 
sans  être  aucunement  préparé;  mais  il  l'était  pourtant  de 
telle  sorte  y  que  souvent  lès  juges  eux-mêmes  n'étaient  pas 
assez  sur  leurs  gardes  pour  éviter  les  pièges  adroits  qu'il  leur 
tendait.  La  plus  grande  élégance  ne  régnait  pas  toujours  dans 
ses  discours;  ce  qui  lui  fit  manquer  la  réputation  d'un  orateur 
correct.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'on  y  aperçût  des  négligences 
trop  marquées ,  mais  son  style  laissait  k  désirer  cette  pureté 
de  langage  si  estimée  dans  un  orateur.  (  En  effet ,  comme  je 
viens  de  le  dire  il  n'y  a  qu'un  moment ,  parler  avec  él^ance 
et  pureté,  est  une  qualité  des  plus  essentielles;  elle  aurait 
même  toujours  un  mérite  bien  réel ,  dans  ce  sens ,  que  cet 
avantage  est  négligé  par  la  plupart  des  orateurs  ;  car  il  n'y  a 
pas  tant  de  gloire  k  jparler  bien,  que  de  honte  k  parler  mal,  et 
ce  mérite  me  semble  plutôt  faire  partie  de  l'urbanité  romaine, 
^e  de  la  science  de  l'orateur  ).  Cependant ,  Antoine ,  dans 
le  choix  de  ses  expressions ,  dans  sa  manière  de  les  placer  et 
d'ajuster  ses  périodes,  se  conduisait  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  l)eaucoup  d'art ,  moins  toutefois  pour  l'agrément  que 
pour  la  solidité  ;  car  il  s'appliquait  surtout  k  ce  qui  pouvait 
le  mieux  fortifier  ses  raisonnemens ,  et  leur  donner  le  meilleur 
tour.  Voilk  principalement  en  quoi  Démo^thèues  est  supérieur 
k  tous  les  autres ,  et  ce  qui  l'a  fa^t  appeler  par  tous  les  hommes 
instruits  le  premier  des  orateurs.  Or,  ces  Jigures y  comme 
les  appellent  les  Grecs ,  ces  ornemens  qui  servent  tant  a  fairei 
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XXX VIII.  Sed  cum  hsdc  magna  in  Antonio^  tum 
actio  singularis  :  quœ  si  parlienda  est  in  gestum  atque 
vocem  ;  gestus  erat  non  verba  exprimens ,  sed  cum 
sentenliis  congruens  :  manus,  humeri,  latera^  sup-* 
plosio  pedis,  status  ^  incessus^  omnisqae  motus  cum 
Verbis  sententiisque  consentions;  tox  permanens^  ve^ 
rum  subrauca  natura.  Sed  boc  viiium  huic  uni  in 
bonum  convertebat.  Habebat  enim  âebile  quiddam 
în  questionibus^  aptuïnque  cum  ad  fidem  faciendam^ 
tum  ad  misericordiam  commovendam  :  ut  Verum 
\ideretur  in  hoc  illud,  quod  Demoslhenem  ferunt 
ei,  qui  quœsivisset^  quid  primum  esset  in  dicendO| 
actionem;  quid  secundum,  idem,  et  idem  tertium, 
respondisse.  Nulla  res  magis  pénétrât  in  animos  > 
eosque  (ingit ,  forjmat ,  flectit  :  talesque  oratores  vi- 
deri  facit,  quales  ipsi  se  videri  volunt. 

Huic  alii  parem  esse  dicebant ,  alii  auteponebant 
L.  Grassum.  Illud  quidem  certe  omnes  ita  judica- 
bant,  neminem  esse,  qtii,  horum  alterutro  patrono, 
cujusquam  ingenium  requireret.  Equidem ,  quam- 
quam  Antonio  tantum  tribuo,  quantum  supra  dixi^ 
tamen  Grasso  nihil  statuo  fieri  potuiss^  perfectiua^ 
Ërat  summa  gravitas  :  erat  eura  gravi tate  juncvus  (a<* 
cetiarum  et  urbanitatis  omtorius,  tion  scurrilis,  leposc 
latine  loquendi  aocurata,  et  sine  molestia  diligenà 
elegantia  :  in  disserendo  mira  ezplicatio:  cum  de  jure 
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))riller  l'oratêUr,  consistent  ïnoms  à  étaler  tin  style  pompeux, 
qu'à  faire  res  sortir  la  force  des  pensées. 

XXXVIII.  Antoine  réussissait  a  merveille  dans  le  débit 
oratoire;  il  joignait  à  cela  une  action ,  un  geste  et  une  pro- 
nonciation qui  ajoutaient  beaucoup  de  poids  a  ce  qu'il  disait  ; 
en  efTet ,  son  geste  était  si  expressif  qu'il  semblait  moins  ac- 
compagner ses  paroles  qu'être  en  harmotiie  avec  ses  pensées. 
Ses  mains ,  ses  bras ,  ses  hanches ,  son  battement  de  pied ,  st 
posture  ^  sa  contenance  y  tout  enfin ,  jusqu'à  ses  moindres  mou- 
vemens  y  rendait  au  mieux  ce  qu'il  disait  et  ce  qu'il  pensait^ 
Il  avait  la  voix  bien  soutenue ,  quoique  naturellement  un  peu 
eiurouée  ;  mais  il  est  le  seul  pour  qui  ce  défaut  devenait  un 
avantage  ;  car ,  dans  les  débats,  le  son  de  sa  voix  avait  quelque 
chose  de  lugubre  qui  servait  en  même  temps  à  faire  prendre 
confiance  en  ce  qu'il  disait ,  et  a  i|ispirer  la  compassion.  Ce 
qu'on  remarquait  en  lui  vient  à  l'appui  de  ce  qu'on  rapporte 
de  Démosthënes,  qui,  sur  la  question  qu'on  lui  fît  pour  con- 
naître les  qualités  le  plus  essentiellement  requises  dans  réio- 
quence ,  répondit  que  la  première  était  l'action  ;  la  seconde, 
l'action  ;  et  la  troisième ,  l'action.  Rien  de  plus  capable,  çn 
effet,  de  pénétrer  l'àme,  de  la  persuader ,  de  l'instruire  et  de 
la  tourner  au  gré  de  celui  qui  parle  ;  rien  de  plus  propre  a 
montrer  l'orateur  tel  qu'il  veut  qu'on  le  voie. 

Les  uns  comparaient  a  Antoine  L.  Crassus  ;  d'autres  le 
mettaient  au-dessus  de  lui.  Tous  s'accordaient  néaitoioins  a 
dire  que  quicoûque  avait  l'un  ou  Tàrutre  pont  défenseur 
dans  ufte  affaire ,  n'en  devait  pas  chercher  un  jdus  habile  ; 
car,  malgré  tout  ce  que  je  vietas  de  dire  en  faveur  d'Antoine, 
'ye  ne  kÎAse  pias  pour  cela  de  regarder  Crassus  comme  uti  ora- 
teur parfait  qu'aucun  autre  ne  surpasse.  Il  joignait  a  beau*^ 
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ciyili^  cum  de  aequo  et  bçno  disputaretur^  argument 
torum  et  similitudinum  copia. 


XXXIX.  Nam^  ut  Antoulus^  conjectura  moveuda^ 
•ut  sedauda  susplclone  aut  eicitanda  ^  iucredibilem 
vim  habebat  :  sic  iu  iuterprelando^  iu  definiendo^  in 
explicanda  sequitate  y  nihil  erat  Crasso  copiosius  : 
idque  cum  saepe  aKas^  tum  apud  centumviros  ia 
M.  Gurii  causa  cognitum  est*  Ita  enim  multa  tum 
contra  scriptum  pro  œquo  et  bono  dixit^  ut  hominem 
acutissimum^  Q.  Scaevolam^  et  in  jure ,  in  quo  illa 
causa  vertebatur,  paratissimum  ^  o'brueret  argumen- 
torum  exemplorumque  copia  :  atque  ita  tum  ab  bis 
patronis  œqua^bus^  etiam  consularibus  ^  causa  illa 
dicta  est,  cum  uterque  ex  contraria  parte  jus  civile 
defenderet,  ut  eloquentium  jurisperitissimus  Crassus, 
jurisperitorum  eloquentissimus  Scœvola  putaretur  : 
qui  quidem  cum  peracutus  esset  ad  excogitandum  ^ 
quid  in  jure,  aut  in  aequo  verum  aut  esset,  aut  non 
esset ,  tum  verbis  erat  ad  rem  cum  summa  brevitate 
xairabiliter  aptus.  Quare  sit  nobis  orator  in  hoc  in- 
terpretandi,  explauandique ,  et  disserendi  génère 
mirabilis ,  sic  ut  simile  nihil  viderim  :  in  augendo  ^ 
iu  ornando,  in  refellendo  magis  existimator  metuen- 
dus,  quam  admirandus  orator«  Verum  ad  Grassum 
reyertamur. 
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ct)up  de  grarité,  un  enjouement  convenable  k  la  politesse 
d'un  orateur ,  et  des  grâces  nullement  badines  :  son  style  tra- 
vaillé y  élégant  et  pur ,  n'offrait  jamais  rien  d'affecté.  Clair 
et  précis  au  dernier  point  dans  ses  discussions,  soit  qu'il  par- 
lât sur  le  droit  civil  ou  sur  le  droit  commun ,  il  fournissait 
toujours  un  grand  nombre  de  preuves  et  d'exemples. 

XXXIX.  Comme  Antoine  avait  un  talent  surprenant  pour 
insinuer  des  conjectures  et  pour  dissiper  ou  faire  naître  des 
soupçons  y^assus  avait  une  fécondité  merveilleuse  pour  éclair- 
cir  une  vérité,  pour  expliquer  un  fait^  ou  bien  pour  déve- 
lopper un  raisonnement.  C'est  ce  qu'on  a  remarqué  en  lui 
bien  diBs  fois,  mais  surtout  lorsqu'il  plaida  la  cause  de  Ml  Cu- 
rius  devant  les  triumvirs  \  car ,  dans  cette  circonstance ,  il  dit 
tant  de  choses  solidjg  en  faveur  de  l'équité  naturelle  omtre 
un  libelle  diffamat^R  qui  attaquait  son  client,  que  Q.  Sce* 
vola ,  l'homme  le  plus  versé  qu'il  y  eût  dans  le  droit  civil , 
fondement  principal  de  toute  cette  affaire ,  fut  accablé  par 
^  l'alHuence  des  raisons  et  des  exemples.  Ces  deux  défenseurs , 
égaux  en  mérite  et  tous  deux  consulaires,  ayant  soutenu  cette 
cause  et  défendu  l'un  contre  l'autre  le  droit  public,  Crassus 
fut  reconnu  pour  le  plus  grai^  jurisconsulte  d'entre  les  ora- 
teurs ,  et  Scévola  pour  le  plus  grand  orateur  d'entre  les  ju- 
risconsultes. Ce  dernier  avait  une  grande  pénétration  poiir 
découvrir  dans  un  point  de  droit  ce  qui  s'y  trouvait  de  faux 
ou  de  vrai ,  et  de  plus  une  admirable  justesse  pour  renfermer 
en  très-peu  de  mots  l'idée  d'une  affaire.  Reconnaissons  donc 
€n  Scévdâ  un  orateur  pl^in  de  talent  jk)ut  ces  sortes  d'expli- 
cations ,  d'éclaircissemens  et  de  discussions,  au  point  que  per- 
sonne ne  peut  là-dessus  lui  être  comparé  :  car  dès  qu'il  s'agis- 
sait d'amplifier,  d'orner  ou  de  réfuter,  on  remarquait  plutôt 
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XL..  BRUT.  —  Tum  Brutus  y  Eisi  salis  y  iûquit , 
mihi  videbar  habere  cognitum  Scâevolam  ex  iis  rebus^ 
quas  audiebam  sœpe  ex  C.  Rutilio  y  quo  litebatur 
propter  familiaritatem  Scaevolae  nostri^  tamen  ista 
mihi  ejus  dicendi  tanta  laus.,  npta  non  erau  Iiaque 
Cépi  voluptatem^  tam  ornatiim  vîrum,  tamque  excel<^ 
lens  ingenium  fuisse  in  noslra  republica.    ^ 

CIC. — HicegOj  P^oliyinquam^  Brute,  existimare,  bis 
duobus  quidquam  fuisse  in  nostra  civitate  praestau- 
tîus  :  nam,  ut  paullo  autc  dixi,  consuliorum  alteruiNL 
d^sertissimum  y  diserlorum  altérum  consultissiuium 
fuisse;  sic  in  reliquis  rébus  ita  diWmiles  erant  inter 
sese,  statuera  ut  tamen  non  possed^  utrius  te  malles 
similiorem.  Grassus  erat  elegantium  parcissimus, 
Scaevola  j)arcorum  elegantissimus.  Grassus  in  summa* 
tomitaie  habebat  etiam  severitatis  salis  ^  Scsevolsè 
ittulta  in  severilale  non  deerat  tamen  comitàs.  Licet  . 
binnia  hoc  modo  :  sed  ver^r,  ne  fingi  videanlur  hsec, 
lit  dicanlur  a  me  quodam  modo  ;  res  se  tamen  sic 
habet.  Cum  ômnis  virtussit,  ut  veslra.  Brûle,  velus 
Academia  dixit  y  mediocrilas  ;  uterque  horum  mé- 
dium quidda];n  volebat  seqài  :  sed  ila  cadebat,  ut  aller 
ex  alterius  laude  partem  y  uterque  aulem  suanc^-  tolan» 
h^bereu 

■ 

BKUT.  ~»  Tum  Brulus,  Gam  ei  tua  oratione  miln 
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en  lui  un  critique  dangereux  qu'un  orateur  célèbre.  Mais  re- 
venons maintenant  a  Crassus. 

XL.  BRUT. -—Quoique  je  mlmaglngsse  bien  connaitrQ 
Scévola ,  par  tout  ce  que  j'ciu  en^ûdaj^  dire  a  C.  Ruiilius , 
avec  lequel  il  se  trouvait  assez  étroitement  lié;,  cependant,  )e 
ne  lui  savais  pas.un  si  grand  mérite  en  fait  d'éloquence:  c'est 
pourquoi  j'apprends  avec  plaisir  que  notre  république  ait 
donné  naissance  a  im  homme  aussi  recoinmandable,  et  d'un 
mérite  aussi  élevé. 

CIC.  —  Ne  croyez  pas ,  Brutus ,  qu'il  y  ait  en  jamais  dans 
Rome  personne  d'im  mérite  supérieur  a  ces  deux  honunes4à  ; 
car,  après  vous  avoir  dit  que  Tun  était  le  premier  juriscon- 
sulte parmi  les  orateurs ,  et  l'autre  le  premier  orateur  parmi 
les  jurisconsultes  ,  j'ajouterai  que  dtms  tout  le  reste  ki  difle* 
fence  qui  se  trouvait  entre  eux  était  telle,  que  jamais  Pon 
n'aurait  pu  dire  auquel  des  deux  on  aurait  préféré  ressem- 
Uer  :  de  tous  ceux  qui  se  distinguaient  par  l'élégance,  per- 
sonne ne  s'en  glorifiait  nvoins  que  Grassus;  de  tous  ceux 
qui  négligeaient  de  s'y  distinguer,  personne  n'en  avait  plus 
que  Scévda.  La  grande  politesse  de  Crassus  était  soutenue 
d'un  air  assez  grave,  et  l'extrême  gravité  de  Scévola  ne  man- 
quait pas  de  politesse.  Voila  comme  on  peut  définir  leur  ca^* 
ractère.  Je  crains  qu'on  ne  prenne  ceci  pour  des  fictions  de 
ma  part  :  cependaA  rien  n'est  plus  certain.  D'après  les  prin- 
cipes de  votre  anciqpne  académie ,  mon  cher  Brutus,  toutes 
les  vertus  conmtant  dans  un  juste  milieu ,  ces  deux  hommes 

« 

illustres  t&cbaient  de  n'en  pas  sortir.  Mais  il  arrivait  que  l'un 
était  i^evaUe  a  l'autre  de  la  moitié  de  sa  gloire,  et  conser- 
vait néanmoins-  toute  entière  celle  qu'il  méritait  personnel'^ 
lement. 
BRUT.  -p«Si  ^  comme  je  le  crob ,  votre  entretien  m'a  suffi- 
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videor^  inquit^  bene  Grassam  et  ScS^olam  cogno» 
Tisse  y  tum  de  te  et  de  Ser.  Sulpicio  cogitans  ,  esse 
quandam  vobis  cum  illis  similitudinem  judico. 

CIG*  —  Quonam,  inquam>  istuc  modo? 

BRUT.  —  Quia  mihi  et  tu  videris ,  inquit^  tantum 
juris  civilîs  scire  voluisse  ^  quantum  satis  esset  ora- 
tori;  et  Servius  eloquemiœ  tantum  assumsisse,  ut  jus 
civile  facile  possit  tueri  :  aetatesque  vestrae^  ut  illorum^ 
nihily  autnon  fere.multum  différant. 

XLI.  GIG.  —  Et  ego^  De  me>  inquam,  dicere  nihil 
est  neceate  :  de  Servio  autem  et  tu  probe  dicis^  et  ego 
dicam  quod  sentio.  Non  enim  facile  quem  dixerim 
plus  studii^  quam  illum,  et  ad  dicendum^et  ad  omnes 
bonarum  rerum  disciplinas  adhibuisse  :  nam  et  in 
iisdem  exercitationibus  y  ineunte  œtate ,  fuimus  ;  et 
postea  una  Rbodum  ille  etiam  profectus  est,  quo  me- 
lior  esset  et  doctior  :  et,  inde  ut  rediit,  videtur  mihi 
iu  secunda  arte  primus  esse  maluisse,  quam  in  prima 
secundus.  Atque  haud  scio,  an  par  principibus  esse 
potuisset  :  sed  fortasse  maluit ,  id  quod  est  adeptus , 
longe  omnium,  non  ejusdem  modo  xiatis,  sed  eorum 
etiam,  qui  fuissent,  in  jure  ciyili  e^e  princeps. 

BRUT.  —  Hic  Bru  tus,  Ain  tu?  inquit  :  etiamne 
Q.  Scsevolse  Servium  nostrum  anteponis? 

GIG.  —  Sic  enim,  inquam.  Brute,  ezistimo,  jnris 
civilis  magnum  usum  et  apud  Scsevolam,  et  apud 
multos  fuisse  ;  arlem ,  in  hoc  uno  :  quod  numquam 
effecisset  ipsius  juris  scientia ,  nisi  eam  prœterea  di^ 
dicisset  artem,  quae  doceret  rem  uniyersam  triboére 
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Mmment  fait  connaître  Crassus  et  Scérola  ;  qtiand  je  vous 
compare  à  Ser.  Sulpicius ,  je  ne  laisse  pas  de  trouver  aussi  entre 
vous  et  lui  une  certaine  ressemblance  avec  ces  premiers. 

CIC.  -—  Et  comment  cela  7 

BRUT.  •—  C'est  que  vous  me  paraissez  n'avoir  voulu  ap- 
prendre du  droijt  que  ce  qu'il  est  nécessaire  à  un  orateur  d'en 
savoir  ;  et  que  Servius  n'a  voulu  posséder  d'éloquence ,  que  ce 
qu'il  lui  en  fallait  pour  soutenir  des  points  de  droit.  D'ailleurs , 
votre  âge  et  celui  de  Sulpicius  ne  diffèrent  pas ,  ou  du  moins 
en  très-peu  de  chose ,  de  celui  de  Crassus  et  de  Scévola. 

XLI.  CIC.  —  Il  n'est  aucunement  nécessaire ,  mon  cher 
Brutus,  de  nous  entretenir  de  moi.  Quant  a  Servius,  vous 
en  jugez  bien,  et  je  vais  vous  dire  aussi  ce  que  j'en  pense.  J^' 
ne  pourrais  guère  citer  quelqu'un  qui  eût  travaillé  avec  plua . 
de  zèle  que  lui  k  devenir  auteur  éloquent ,  et  a  approfondir 
toutes  les  autres  connaissances  utiles  ;  car,  pendant  notre  jeu- 
nesse y  nous  nous  livrâmes  aux  mêmes  genres  d'études  ;  et  dana 
la  suite  nous  allâmes  ensemble  a  Rhodes,  où  il  n'avait  pas 
moins  envie  d'étendre  ses'  connaissances  que  de  se  perfec- 
tionner dans  la  science  des  mœurs.  Mais,  depuis  son  retour , 
il  m'a  paru  avoir  aimé  mieux  tenir  le  premier  rang  parmi  les 
jurisconsultes^  que  le  second  parmi  les  orateurs.  Je  ne  sais 
pas  toutefois  s'il  aurait  pu  atteindre  a  la  réputation  des  pins 
célèbres  ;  c'est  pourquoi  il  préféra  sans  do?ite  être ,  comme  il 
le  fut  en  effet,  le  plus  habile  jurisconsulte,  non -seulement 
de  son  temps ,  mais  encore  de  tous  ceux  qui  Tavaient  précédé. 

BRUT.  —  Parlez-vous  sérieusement? 

CIC.  —  Pour  moi,  je  ne  refuse  point  a  Scévola  ainsi  qu'a 
beaucoup  d'autres  une  grande  habileté  dans  la  science  des 
lois-,  mais  Servius  est  le  seul  en  qui  j'aie  remarqué  des  cou- 
naissances  que  la  seule  étude  du  droit  ne  lui  aurait  jamais 
III.  37 
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in  partes  9  latentem  ezplicare  defiDiendo^  obscuram 
explaoare  iuterpretaDdo  ;  ambigua  primum  videre^ 
deinde  distlpguere  ;  postremo  habere  regulani  y  qua 
vera  et  falsa  judicarentur,  et  qu8e ,  quîbus  posîtis, 
dssent^  quaeque  non  essent  consequentîa.'  Hic  enim 
attulit  banc  artem  omnium  arlium  maximam,  quasi 
lucem^  ad  ea^  quae  confuse  ab  aliis  aut  respondeban- 
tur^  aut  agebantur. 

BRUT.  —  Dialecticam  mihi  yideris  dicere^  inquit. 

XLII.  CIG.  —  Recte,  inquani  y  intelUgis  :  sed  ad- 
juniit  etiamet  litterarum  scientiam^  et  loquendi  ele- 
ganiîam,  quaeexscriptis  ejus^  quorum  similianuUa 
sunt,  facillime  perspici  potest.  Cumque  discendi  causa 
duobus  peritissimis  operam  dedisset  y  L.  Lucilio 
Balbo,  C.  Aquillio  Gallo  ;  Galli^  hominis  acuti  et 
exercitali  y  pronfitani  et  paratam  in  agendo  et  in  res- 
pondendo  celeritatem  subtilitate  diligentiaque  su- 
peravit  :  Balbi  y  docti  et  eruditi  hominis ^  in  utraque 
re  consideratam  tarditatem  vicit,  expedieodis  confi- 
ciendisque  rébus;  sic  et  habét^  quod  uterque  eorum 
babuit,  et  explevit,  quod  utrique  defuit.  Itaque^  ut 
Grassus  mihi  videtur  sapientius  fecîsse,  quam  Scae- 
Tola  (  hic  enim  causas  studiose  recipiebat,  in  quîbus 
a  Grasso  superabatur;  ille  se  consuli  nolebat,  ue  qua 
in  re  inferior  esset,  quam  Scaevola  )  :  sic  Servius  sa* 
pientissime.  Gum  enim  duœ  civiles  artes  ac  forcnses 
plurimum  et  laudis  haberent  et  gratis  ;  perfecit  y  ut 
altéra  prseslaret  omnibus  y  ex  altéra  tantum  assume* 
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procurées,  s'3  n'avait  encore  possédé  cet  art  qui  enseigne  a 
distribuer  toute  une  matière  en  diverses'  parties,  à  résoudre , 
par  d'habiles  développemens ,  les  questions  embarrassantes, 
a  répandre  des  ëclaircissemens  sur  les  endroits  obscurs ,  a 
marquer  les  ambiguïtés,  et  à  les  expliquer  ensuite,  a  poser 
enfin  une  r^Ie  sûre  pour  juger  du  vrai  et  du  faux  ^  et  pour 
en  voir  les  bonnes  et  les  mauvaises  conséquences.  C'est  lui  qui 
mit  en  honneur  cette  science,  la  plus  excellente  de  toutes, 
comme  une  lumière  faite  pour  éclairer  ce  que  les  autres  ne  trai- 
taient que  omfusément. 

BRUT.  — «  Vous  voulez ,  je  le  vois ,  parler  de  la  dialectique. 

XLII.  CIC—  Précisément:  niais  on  peut  voir  facilement 
par  ses  écrits  *,  auxquels  je^n'en  connais  point  que  je  puisse 
comparer  y  qu'il  réunissait  encore  des  connaissances  profondes 
sur  la  grammaire ,  et  une  parfaite  élégAce  de  style.  Après 
avoir  étudié  l'éloquence  sous  deux  maîtres  fort  habiles, 
L.  Lucilius  Balbus  et  C.  Aquillius  Gallus ,  il  ne  tarda  pas 
beaucoup,  par  son  application  et  sa  subtilité,  a  surpasser 
Gallus ,  que  la  sagacité  de  son  esprit  et  sa  grande  habitude 
avaient  rendu  toujoiu's  prêt  a  parler ,  et  prompt  a  réfuter  ses 
adversaires  *,  1  eut  bientôt  également  devancé,  dans  ces  deux 
parties,  Balbus  qui,  tout  savant  et  tout  éclairé  qu'il  était, 
démêlait  et  débrouillait  les  difficultés  avec  lenteur  ;  en  sorte 
qu'il  se  trouva  posséder  les  talens  de  l'un  et  de  l'au^tré,  et 
ceux  dont  ils  étaient  tous  les  deux  dépourvus.  Comme  Grassoi 
me  parait  avoir  agi  avec  beaucoup  plus  dç  prudence  quft 
Scévola ,  car  celui-ci  s'empressait  d'entreprendre  difTérentes 
causes  dans  lesquelles  Crassus  avait  ord»aîremcnt  sur  lui 
Tavantage,  au  lieu  que  ce  dernier  ne  voulait  pas  répoi^dre  aux 

m 

*  Tout  les  écrits  de  Salpicins  sont  perdus,  excqitë  deux  lettres  tiia^t^^Unf 
qui  se  irouveac  dans  le  IV^.  Lhrre  de»  Épltres  familièref  dt  Gcéroo. 
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ret  y  quaDtùm  esset,  et  ad  tueDduni  jus  civile^  et  ad 
obtiDendam  consularem  dignitatem,  satis. 


BRUT.  —  Tum  Brutus ,  Ita  prorsus ,  inquit ,  ci 
antea  putabam.  Audivî  enim  nuper  eum  studiose  et 
fréquenter  Sami,  cum  ex  eo  jus  nostrum  pontificium^ 
qua  ex  parte  cum  jure  ciyili  conjunctum  esset,  vellem 
cognoscere,  et  nunc  menm^udicium,  multo  niagis 
confirmo  testimonlo  et  judiciô  tuo  :  simu]  illud  gau- 
deo  y  quod  et  œqualitas  vestra ,  et  pares  honorum 
gradus,  et  artium  studiorumque  quasi  finitima  "vicl- 
BÎtas^  tantum  abest  ab  obtrectatione  invidiaque  y  quse 
solet  lacerare  plerosque,  uti  ea  non  modo  tiou  exul- 
cerare  vestram  gratiam^  sed  etiam  conciliare  videatur  : 
quali  enim  te  erga  illum  perspicio,  tali^|]um  in  te 
Yolufitate  judicioque  cognovi.  Itaque  doleo  et  ilUus 
consilio^  et  tua  voce  populum  romanum  carere  tam 
diu  :  quod  cum  per  se  dolendum  est ,  tum  mulio 
magisconsideranti,  ad  quos  ista,  noii  translata  sint, 
sed  nescio  quo  pacto  devenerint. 
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f  consultations  dans  lesquelles  il  ne  se  sentait  pas  en  état  de 
réussir  aussi  bien  que  Scévola ,  de  même  Servius  se  conduisit 
en  cela  avec  beaucoup  de  sagesse  ;  car ,  voyant  que  la  science 
du  barreau  et  la  pratique  étaient  également  en  honneur  parmi 
les  citoyens  y  il  s'y  prit  de  telle  sorte  qu'il  parvint  a  exceller 
dans  Tune  sans  emprunter  de  l'autre  que  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire pour  faire  valoir  ses  connaissances  dans  le  droit  civil  f 
et  pour  parvenir  a  la  dignité  consulaire. 

^r      BRUT.  —  Rien  n'est  plus  certain ,  et  je  pensais  déjà  de  la 

_'aorte  ;  car  il  n'y  a  pas  trës-long-temps  que  j'allais  Ttntendre 
Jiréquemmeutetavec  plaisir  a  Samos,  lorsque  je  voulais  juger 

^Tpar  son  moyen  de  ce  que  votre  droit  augurai  avait  de  commua 
^irec  le  droit  civil  ;  mais  votre  témoignage  se  trouvant  ^on- 


'drme  a  mon  opinion,  sert  a  me  confirmer  la-dessus  bien 
i^aptage.  Je  vois  de  plus  avec  grand  plaisir  que  l'égalité 
i  Page  y  la  concurrence  des  m^es  honneurs  y  l'application 
mêmes  sciences ,  et  la  conformité  de  vos  occupations  y  non- 
ment  ne  vous  ont  point  inspiré,  l'un  contre  l'auire,  cet 
^^çbarnement  et  cette  animosité  si  ordinaires  k  la  plupart  des 
^wiommes,  et  n'ont  porté  aucune  atteinte  a  votre  amitié  réci- 
•roque,  mais  même  n'ont  servi  qu'à  en  resserrer  les  liens  ;  car 
il  je  vous  remarque  aujourd'hui  par  rapport  a  lui ,  tel  je  l'ai 
ouvé,  par  rapport  a  vous,  pénétré  d'estime  et  d'aiTection  ; 
est  pourquoi  je  vois  ^vec  chagrin  que  le  peuple  romain  soit 
■^^puis  si  long-temps  privé  de  ses  conseils  et  de  vos  discours  ***. 
h  chose  en  elle-même  es't  afïïigeante  ;  mais  elle  le  devient 
tcore  bien  davantage ,  quand  on  considère  a  qui  sont  passées , 
i  plutôt  sont  échues,  par  une  espèce  de  hasard,  ces  deux: 
•uorables  fonctions  ^7. 

*"  Il  j  avait  quatre  aos  qtie  la  domioatîoa  de  César  enip(k:ljait  <  \\r*'\  o\\  Je  parl«i 
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ATT.  —  Hic  Attîeus^  Dizeram^  iD(}uit,  â  princi- 
pio  9  de  republica  ht  sileremus  :  itaque  fàciamus  :  nam 
si  îsto  modo  yolumus  singulas  v^ê  desiderare,  non 
•modo  querendiy  sed  ne  lugendi  quidem  finem  repe- 
riemas. 

XLlIl.  GIC-  —  Pergamusergo,  inquam,  ad  re- 
piqua y  et  instilutum  ordinem  persequamur.  Paralus 
îgitur  veniebat  Grassus^  exspectabatur^  audiebatur  : 
a  principio  statiin  (quod  eratapud  eum  semper  ac-^- 
curaïuin)  exspectalîone  dignus  videbatur  :  non  multa 
jactatîo  corporis^  non  iuclinatio  vocis^  nulla  inam- 
buiaiio^  non  crebra  supplosio  pedis  :  vebemens^  et 
interdum  irata,  et  plena  justi  doloris  oratto  :  multae 
et  cu|n  gravltate  facetiae^  quodque  difficile  est,  idem 
et  perornatus,  et  perbrevis.  Jam  in  altercando  invenit 
pareniw  neminem  :  versatus  est  in  omni  fere  génère 
causarutn  :  mature  in  locum  principum  oratorum  ve- 
nit.  Accusavit  G.  Garbonem,  èloquentissimum  ho- 
minem,  admodum  adolescens  :  summam  ingenii  non 
laudem  modo ,  sed  eiiam  admirationem  est  consecu- 
tus.  Défendit  poslea  Licîniam  virginem^cum  annos 
xzYii  natus  esset  :  in  ea  ipsa  causa'  fuit  eloquentissî- 
mus,  orationisque  ejus  scriptas  quasdam  partes  reli- 
quit.Yoluit  adolescens,  in  colonia  Narbonensi  causae 
popularis,  aliquid  attingere,  eamque  coloniam,  ut 
fecit,  ipse  deducere.  Ëxsiat  in  eam  legem  senior,  ut 
ita  dicam ,  quam  il)a  œtas  ferebat ,  oratio.  Mullae 
deindecausœ;  sed  ita  tacitus  tribunatus,  ut,  nisi  in 
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.  ATT,  -—  Dès  Plnstant  de  notre  arrWée  ^  je  vous  avais  pré- 
venu que  nou^ ne  parlerions  point  de  la  république:  taisons* 
nous  donc  sur  cet  article  ;  car  si  nous  voulons  exprimer  de  \a 
sorte  nos  regrets  sur  tout  ce  qui  est  capable  de  les  faire  naitre , 
nous  aurons  continuellement  sujet  ^  non-seulement  de  nous 
plaindre ,  mais  encore  de  gémir. 

XLIII.  CIC.  -*  Continuons  donc  a  parcourir  le  reste , 
et  poursuivons  dans  le  même  ordre  que  nous  avons  com- 
mencé.. Crassus  ne  paraissait  donc  au  barreau  qu'après  s'être 
bien  préparé  ;  on  Py  attendait  même  comme  très-digne  d'être 
attendu.  Dès  son  exorde,  qui  était  toujours  travaillé  avec 
l^eaucoup  de  soin ,  il  ne  manquait  pas  de  fixer  l'attention  d<?s 
auditeurs.  Son  corps  alors  ne  faisait  que  peu  de  moUvemens^; 
sa  voix  ne  changeait  point  de  ton  ;  il  ne  s'agitait  point ,  et 
frappait  rarement  du  pied  ;  parfois  il  devenait  véhément ,  et 
paraissait  même  s'irriter  et  s'indigner  a  propos  :  ses  plaisan- 
teries fréquentes  conservaient  toujours  une  certaine  gravité*; 
et ,  ce  qui  est  le  plus  difficile ,  il  était  en  même  temps  pkiik 
de  grâces  et  très-concis.  Il  ne  rencontrât  jamais  personne  aussi 
fort  que  lui  dans  la  dispute  *,  il  s'exerça  dans  ^sque  tous  163 
genres  de  causes ,  et  parvint  de  bonne  heure  au  rang  des  plus 
célèbres  orateurs.  Encore  très-jeune,  il  intenta  contre  C.  Car- 
bon,  honune  fort  éloquent ,  une  accusation  dans  laquelle  il  fit 
tellement  preuve  de  génie  que  non-seulement  il  fut  couvert 
d'applaudissemeus ,  mais  qu'il  devint ,  pour  toute  l'assemblée  ^ 
un  sujet  d'admiration.  Il  défendît  ensuite ,  n'ayant  encore  qub 
vingt-sept  ans,  la  vestale  Licinia.  Dans  .cette  circonstance  , 
il  prononça,  delà  manière  la  plus  éloquente,  un  discours, 
dont  il  nous  reste  quelques  fragmens.  Pendant  sa  jeunesse, 
il  sembla  se  déclarer  pour  les  intérêts  du  peuple ,  en  voulant 
conduire  lui-même  une  coloiûe  qu'on  envoyait  à  Narbonne  ; 
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eo  inagistratu  cenavisset  apud  praeconem  Granium , 
idque  nobis  bis  narravisset  Lucilius,  tribun  um  plebis 
cesciremus  fuisse. 

BRUT.  —  Ita  prorsus,  iuquit  Brutus  :  sed  ne  de 
Scaevolae  quideni  tribunalu  quidquam  audivisse  vi- 
deor^  el  eum  coUegam  Grassi  credo  fuisse. 

CIC.  —  Omnibus  quideni  aliis^  inquam^  in  ma-* 
gistratibus,  sed  tribunus  anno  post  fuit^  eoque  in 
^rosiris  sedente  suasit  Serviliam  legem  Grassus.  Nam 
censuram  sine  Scœvola  gessit  :  eum  enim  magistratum 
nemo  ymquam  Scaevolarum  pelivit.  Sed  hœc  Grassi 
eum  édita  oratio  est,  quam  te  saepe  legisse  certo  scio, 
quattuor  et  triginta  tum  babebatannos,  totidemque 
annis  mihi  aetate  prœstabat.  His  enim  consulibus  eam 
legem  suasit  y  quibus  nati  sumus  y  eum  ipse  esset 
Q.  Ca^pione  consule  natus,  et  G.  Laelio,  triennio  ipso 
luinor,  quam  Antonius  :  quod  ideirco  posui,  ut  >  di- 
cendi  Jatine  prima  maturitas  in  qua  œtateexstitisset^ 
posset  noiari;  et  intelligeretur  jam  ad  summum  paene 
esse  perductam,  ut  eo  nihil  ferme  quisquam  addere 
posset,  nisi  qui  a  philosophia ,  a  jure  civili,  ab  histo^ 
ria  fuisset  instructior. 

XLIV.  BRUT.  —  Erit ,  inquit  M.  Brutus ,  aut 
jam  est  îsle,  quem  exspectas? 

CIC  —  Nescio,  inquam.  Sed  est  etiam  L.  Grassi 
in  consulatu^  pro  Q.  Cœpione,  defensiobe  juncta^ 
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•  ce  qu'il  fit  en  effet  ;  mais  Pou  trouve  k  ce  sufet  un  discours 
-d'un  goût  plus  ancien  qu'il  ne  convenait  pour  le  temps.  U  dé- 
fendit ensuite  beaucoup  de  causes;  cependant,  il  se  fit -si 
peu  remarquer  pendant  son  tribunat,  que  si,  durant  qu'il 
était  revêtu  de  cette  charge,  il  n'avait  soupe  une  fois  chez  le 
crieur  Granius ,  et  si  Lucilius  ne  nous  l'avait  deux  fois  ra- 
conté, on  ignorerait  qu'il  eût  été  tribun  du  peuple. 

BRUT.  —Certainement,  je  ne  me  rappelle  pas,  en  effet, 
d'avoir  jamais  entendu  parler  du  tribunat  de  Scévola  ;  je  crois 
seulement  qu'il  eut  Crassus  pour  collègue. 

CIC.  —  Oui,  dans  toutes  les  autres  magistratures-,  mais 
'  Crassus  ne  fut  tribun  qu'un  an  après  lui  ;  et  alors ,  ayant  monté 
a  la  tribune ,  il  fit  recevoir  la  loi  Servilia.  Il  exerça  aussi  les 
fonctions  de  censeur,  sans  avoir  Scévola  pour  collègue;  car 
jamais  personne  de  la.  famille  des  Scévola  n'ambitionna  cette 
^charge.  Quand  on  vit  paraître  ce  discours  de  Crassus ,  qui , 
comme  je  le  sais,  a  fait  souvent  le  sujet  de  vos  lectures,  il 
avait  alors  trente-quatre  ans ,  et  était  plus  âgé  que  moi  d'un 
pareil  nombre  d'années  ;  car  il  fit  recevoir  );ette  loi ,  sous  leç 
consuls  de  Tannée  même  dans  laquelle  je  suis  né  ;  pour  lui, 
il  naquit  sous  le  consulat  de  Q.  Cépion  et  de  C.  Lélius,  trois 
ans  après  Antoine.  Je  suis  entré  dans  ces  détails,  afin  qu'on 
pût  reconnaître  l'époque  a  laquelle  l'éloquence  latine  parvint 
a  sa  première  maturité ,  et  que  l'on  comprit  qu'elle  était  déjà 
parvenue  a  un  tel  degré  de  perfection,  qu'on  ne  pouvait  pres- 
que plus  rien  y  ajouter ,  à  moins  qu'on  n'eût  été  plus  avancé 
dans  la  philosophie ,  dans  le  droit  et  dans  l'histoire. 

XLiV.  BRUT.  —  N'attendez  plus  cet  homme  universel, 
il  est  déjà  venu. 

CIC.  —  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  nous  avons  de  L.  Crassus, 
pendant  son  consulat,  une  harangue  pour  Q.  Cépion,  en  forme 
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non  breyis^  ut  laudatio,  ut  oraiio  aistemy 
postrema  densoris  oraûoy  que  auno  duodequinquage- 
sîmo  usas  est.  In  his  onmibuft  inest  qaidam  sine  ullo 
fuGO  veriiatîs  êolor  :  quinétisrb  comp^^bensio^  et  am* 
bitus  ille  verborum (si  sic  perîodum  appellarl  placet) 
erat  apud  illum  contraclus  etbrevis,  ei  in  membra 
quœdam ,  quœ  imka  Graeci  vocant  y  dispertiebat  ora^ 
tioneui  liibeatius. 

BRUT.  —  Hqc  loco  Brutusy  Quandoquidem  tu 
istos  oratores  9  inquit^  tan to père  laudas;  vellem  ali- 
quid  Antonio  5  pneter  illum  de  ratione  dicendi  sane 
exilem  libellum  y  plura  Grasse  libuisset  scribere,: 
cum  enim  omnibus  memoriam  sui  y  tum  eiiam  disci- 
^linain  dicendi  nobis  reliquissent.  INam  Scaevolœ  di- 
cendi elegantiam  satis  ex  iis  orationibus  y  quas  reli**^ 
quit^  habemiis  cognitam. 

GIC.  —  Et  ego,  Mihi  quîdem  a  pueritia  qua^ 
magistra  fuit,  inquam,  illa  in  Icgem  Cxpionis  oratio: 
in  qua  et  auctoritas  ornatur  senatus,  quo  pro  ordine 
illa  dicuntur,  et  invidia  concitatur  in  judicum  et  in 
accusatorum  factionem  y  contra  quorum  potentiam 
populariter  tum  dicendum  fuit  :  multa  in  illa  oratione 
graviter 9  multa  leniter^  multa  aspere,  multa  facete 
dicta  sunt  :  plura  etiam  dicta,  quani  scripta  y  quod  ex 
quibusdam  capitibus  expositis ,  nec  explicatis  intel- 
ligi  potest.  Ipsa  illa  censoria  contra  Gn.  Domitium 
coUegam  non  est  oratio,  sed  quasi  capita  reruin,  et 
orationis  commentarium  paullo  plenius  :  nulla  est 
enim  tiltercatio  clamoribus  umquam  habita  majori* 
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d'apologie,  un  peu  longue  pimr  un  éloge,  mais  un  peu  courte 
pour  un  discours.  C'est  sa  dernière;  il  la  prononça  pendant 
qu'il  était  censeur ,  à  Tige  de  quarante-huit  ans.  On  remarque 
dans  tous  les  discours  de  Crassus  un  certain  coloris  de  vé- 
rité,  pur  et  sans  aucune  espèce  de  fard.  Cet  assemblage  et  ce 
tour  d'expressions  réunies  (  si  Ton  veut  appeler  ainsi  les  pé- 
riodes ),  formaient,  a  sa  manière,  un  cercle  fort  étroit,  et  il 
divisait  volontiers  le  corp^  de  son  discours  en  beaucoup  de 
membres,  pour  me  servir  de  l'expression  des  Grecs. 

BRUT.  —  Mais ,  puisque  vous  accordez  tant  de  louanges 
a  cet  orateur,  je  voudrais  qu'Antoine  nous  eût  laissé  quelque 
chose  de  plus  que  son  petit  Traité  de  l'Eloqûeilce ,  ouvragif 
assez  mesquin,  et  qu'il  eût' jplu  à  Crassus  d'écrite  davantage; 
tar  ils  auraient4)ien'  dû ,  en  laissant  a  tout  le  tnondb  le  sou- 
venir de  leur  tdent,  nous  laisser 'kusst  quelques  instructions 
sur  l'art  de  la  parole.  Quant  à  l'élégance  du  style  de  Scévola^ 
les  discours  qu'il  nous  a  laissés  nous  en  bfirent  des  preuves 
suffisantes. 

CIC. —  Dès  mon  enfancei  ce  discours  de  Crassus,  relatif  a  la 
loi  Servilia ,  faisait  ma  principale  étude.  Il  y  rehausse  l'éclat  de 
l'autorité  du  sénat,  pour  les  intérêts  duquel  il  s'agissait  de  parler. 
U  y  excite  la  haine  contre  la  faction  des  juges  et  des  accusateurs, 
dont  il  fallait ,  dans  cette  circonstance,  attaquer  l'autorité ,  sans 
compromettre  néanmoins  les  égards  dus  au  peuple.  On  re- 
marque dans  ce  discours  beaucoup  de  choses  exprimées  avec 
force,  d'autres  avec  douceur,  d'autres  avec  vivacité,  d'autres 
enfin  d'une  manière  plaisante.  L'orateur  en  dit  bien  plus  qu'il 
n'en  a  écrit,  comme  on  en  petit  juger  par  beaucoup  de  chefs 
proposés  et  non  expliqués.  Le  discours  qu'il  pronotiça  comme 
cen^ur,  contre  son  collègue  Cn.  Domitius,  n'en  est  point  lUi^ 
à  proprement  parler,  mais  seulement  un  canevas  un  peu  étendu> 
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bus.  Et  yero  fuit  in  hoc  et  popularis  dictio  eicenensc 
Antonii  geûus  dicendi  multo  aplius  judiciis,  quaiii 
eonoiouibus* 


XLV.  Ifôc  loco  ipsnm  Domitium  non  relinquo: 
nam  etsî  non  fuitîo  oratorum  Dumero,  tamen  pono, 
aatis  in  eo  fuisse  oraiionis  atq&e  ingenii  y  quo  et  ma- 
gistratus  personam ,  et  consularem  dignitatem  tuere- 
fur  :  quod  idem  de  G.  Gœlio  dixerim,  industriam  in 
eosummam  fuisse,  summasque  virtutes ,  eloquentiœ 
tanlum,  quod  esset  in  rébus  privatis,  amicis  ejns,  in 
republi^a  ,  ipsius  .  digniiati  salis.  *£ôdem  tempore 
M.  Hereonius  in  mediocribus  oratoribus,  latine  et 
dilîgenter  loquentibus,  numeraïus  est  :  qui  tamen 
snmma  nobilitate  hominem,  cognàtione,  sodalitate, 
collegio,  summa  etiam  eloquentia,  L.  Philippum, 
in  consulatus  petitione  superavit.  Eodem  tempore 
C.  Clodius,  etsi  propter  summam  nobilitatcm,  et 
singularem  potentiam  y  magnus  erat  y  tamen  etiam 
eloquentiae  quandam  mediocritatem  aiferebat.  E)us« 
dem  fere  temporis  fuit  eques  romanus  C.  Titius,  qui 
meo  judicio,  eopervenisse  videtur^  quo  potuit  fere 
latinus  orator  sine  graecis  litteris,  et  sine  multo  usa 
pervenire.  Hujus  orationes  tantum  argutiarum,  tan- 
tum  eiemplorum  y  lantum  urbanilatis  liabent  y  ut 
pœne  attico  stilo  scriptae  esse  yideantur.  Easdem  ar- 
gutîas  in  tragœdias,  satis  quidem  ille  acuie^^ed 
parum  tragice    transtulit.   Quem   studebat   imitarî 
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de  te  qu'il  se  proposait  de  dire.  Jamais  différent  ne  fut  agité 
avec  de  plus  grandes  clameurs;  cependant  on  remarquait  dans 
tout  le  style  une  simplicité  admirable.  Pour  le  genre  d'élo* 
quence  d'Antoine,  il  convenait  mieux  au  barreau  qu'a  la 
tribune. 

XLV.  Mais  je  ne  veux  point  admettise  ici  Domitius  ;  et 
quoiqu'on  ne  l'ait  point  mis  au  nombre  des  orateurs ,  il  n'a 
pourtant  pas,  selon  moi,  manqué  d'éloquence  ni  de  génie 
pour  soutenir  le  personnage  d'un  magistrat  et  la  dignité  con- 
sulaire. Je  crois  pouvoir  en  dire  autant  de  C.  Célius,  en  qui 
l'on  remarquait  beaucoup  d'application  et  les  plus  grandes 
vertus.  Quant  à  l'éloquence ,  il  n'en  eut  qu'autant  qu'il  en  fal- 
lait a  un  homme  de  sa  condition,  pour  bien  conduire  ses  af- 
faires particulières,  et  pour  servir  utilement  la  i:épublique  et 
ses  amis.  Dans  ce  même  temps,  M.  Hércnnius  "^  fut  rangé 
au  nombre  de  ceux  des  orateurs  médiocres  qui  travaillaient 
leur  style  avec  le  plus  de  soin.  H  ne  laissa  pas^  toutefois,  de 
l'emporter  dans  la  poursvite  du  consulat ,  sur  L.  Philippus , 
homme  très-distingué  par  sa  naissance,  par  ses  alliances,  ses 
liaisons  et  le  collège  dont  il  était  membre ,  et  qui  de  plus  était 
doué  d'un]grand  talent  pour  l'éloquence.  Quoique,  a  cette  épo« 
que,  C.  Clodius  jouit  d'une  grande  considération ,  a  cause  de> 
sa  haute  noblesse  et  de  l'étendue  de  son  crédit,  il  n'avait  ce* 
pendant  qu'une  éloquence  ordinaire.  C.  Titius,  chevalier  rou- 
main ,  vivait  aussi  k  peu  près  vers  ce  même  temps.  U  parvint^ 
selon  moi ,  aussi  haut  qu'un  orateur  latin  puisses  atteindre  ^ 
san$  la  connaissance  du  grec  et  sans  beaucoup  d'usage.  Il  se 
trouve  dans  ses  discours  tant  de  pensées  ingénieuses,  tant 
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^  CicéroB  Tent  parler  des  premiers  pas  d^HérenDÎos  dans  la  carrière  de  l'élo- 
^{iiencc ,  et  fera  plus  card  hb  ponipetti  àa^e  de  cet  orateur. 
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Là  Afràtlius  poëta,  homo  perargatns,  in  fabôKs  qui^ 
dem  etiam,  ut  scilis,  disertns.  Fuit  eliam  Q.  Rabriu^ 
Varro^qui  a  seuatu  hostis  cum  G.  Mario  jiidicatus 
est,  acer  et  vehemens  accusator.  lu  eo  génère  sane 
probabîlis,  dodus  auiem  graecis  litteris,  propînquus 
noster,  factus  ai^dicendum,  M.  Gratidius^  M.  An- 
tonii  perfaniLliaris,  cujus  praefectus  cum  esset  in  GI-^ 
licia,  est  interfectus;  qui  accuaavit  G.  Fimbrianii 
M.  Marii  Gratidiani  pater. 


■ 

XL VI.  Atque  etiani  apud  socios  et  btinos  oratores 
habiti  sunt  Q.  Vettius  Vettîanus,  e  Marsis,  quem 
ipse  cognovi,  prudens  vir,  et  in  dicendo  brevis  :  Q.  et 
D.  Valerii  Sorani,  vicini,  et  faipiliares  mei,  non  tam 
in  dicendo  admirabiles ,  quam  docti  îet  graecis  litteris 
et  ]atinis:G«  Rusticellus  Bononiensisi  is  quidem  et 
exercitatus,  et  natura  volubilis.  Omnium  autem  elo- 
quentissimus  extra  banc  urbem  T.  Beiucius  Bar  rus 
AscuIanuS)  cujils  sunt  aliquot  oratîones  Asculi  ba^ 
bitac  :  illa  Romsp  centra  Gsepionem ,  nobilis  sane  y  cui 
orationi  Gaepionis  ore  respondit  iËlius;  qui  scriptita- 
vit  orationes  mulfas,  orator  ipse  nunquam  fuit.  Apu8 
majores  autem  noslros  video  disertissimum  babittim 
ex  Latio  L.  Papirium  Fregellanum,  Ti.  Graccbi, 
P.  F.  fere  œtate  :  ejus  etiam  praiio  est  pro  Fregellanis^ 
coloniisque  latinia^  habity  ifi  seoatu. 
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d'etsmples  recherchas  I  et  tant  de  délicatesse^  qu'on  s'ima-> 
gine  y  retrouver  presque  toute  l'élégancç  du  style  attique.  jU 
a.  introduit  y  .et  ipême  avec  assez  d'habileté ,  la  même  finesse 
dans  ses  tragédies  *  ;  mais  la  gravité  tragique  en  a  beaucoup 
souiTcrt.  U  eut  pour  imitateur  zélé  le  poëte  L.  Afranius, 
homme  très-ingénieux ,  et  dont  les  pièces ,  comme  vous  le  sa- 
vez,  ne  manquent  pas  d'éloquence.  Q.  Rubrius  Varro,  qui 
fut  déclaré  par  le  sénat  ennemi  de  la  patrie  j  avec  C.  Marins  ^^ 
était  un  accusateur  ardent  et  véhément.  On  {>eut  encore  citer 
comme  un  orateur  supportable,  mon  parent  M.  Gratidius, 
savant  dans  les  lettres  grecques ,  né  pour  parler  en  public, 
grand  ami  de  M.  Antoine ,  qui  le  fit  son  lieutenant  en  Cilicie, 
où  il  fut  tué  y  et  père  de  M.  Marins  Gratidianus ,  accusateur 
de  C.  Firabiia. 

XL  VI.  Parmi  tes  alliés  du  Latium,  on  regardait  cmnme  ora: 
teur,  Q.  VetUus  Vettianus  du  pays  des  Marses.  Je  l'ai  connu  pour 
un  homme  sage  et  concis  dans  ses  discours.  Q.  et.D.  Valériua 
Soranus ,  mes  voisins  et  mes  amis,  ne  se  faisaient  pas  tant  re-t 
marquer  par  leur  talent  pour  la  parole ,  que  par  leuj^  profonde, 
connaissance  des  letdres  grecques  et  latines.  C.  Rusticellus 
de  Bologne  était  un  orateur  assez  exercé ,  et  naturellement 
nombreux  dans  son  style.  Mais  le  plus  éloquent  de  tous  ceux 
qui  ne  demeuraient  point  a  Bomie ,  était  T-  Bétucius  Barrus 
de  la  ville  d'Âsco^i  y  o^  il  proncmça  quelques-uns  de  ses  diâh 
cours.  On  estime  assez  pelui  quHl  prononça  a  Rome  contre 
Cépion.  Celui-ci  y  fit  une  réponse  composée  par  /Sljus,  dont 
ii  nous,  reste  plusieurs  discours ,  mais  qui  ne  iîit  jamais  un 
orateur.  Parmi  nos  anciens ,  je  vois ,  comme  ayant  passé  pour 
très-éloquent  dans  le  Latium ,  L.  Papirius  de  Fréj^eUe  y  qui 

*  Les  oarrages  de  C.  Tiùat  ne  subsistent  plut ,  et  Ton  ne  retrouTe ,  dans  les 
.-iudeos  granmiaincDS ,  <{iie  dei  fragmeos  d'Afiranins. 
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BRUT.  —  Tum  Bruuis,  Quid  tu  igitnr^  mqnh; 
tribuis  istîs  externis  quasi  oratorîbus? 

GIG.  —  Quid  censés,  inquam,  nisi  idem,  quod 
urbanis,  praeter  ununi,  quod  non  est  eorum  urbaoi- 
taie  quadaiu  quasi  colorata  oratîo  ? 

BRUT.  —  Et  Brutus,  Qui  est,  iuquit,  iste  tandem 
urbanitatis  color? 

GIG.  —  IXescio ,  inquam  :  tantum  esse  quendam 
scio.  ,ld  tu,  Brute,  jaiu  intelliges,  cum  in  Galliam 
veneris  :  audies  tu  quideni  etiam  verba  qusedam  noa 
trita  Romœ  :  sed  bœc  mutari ,  dediscîque  possunt  :  il* 
lud  est  ma  jus,  quod  in  vocibus  noslrorum  oratorum 
recinit  quiddam  et  resonat  urbanius  :  nec  boc  in  ora- 
torîbus modo  apparet  ,  sed  etiam  in  ceteris.  Ego 
memini  T.  Tincam  '  Placentînum,  hominem  face- 
tissimuni ,  cum  faiàiliari  nostro  Q.  Granîo  prœcone 
dicacitale  certare. 

BRUT.  —  Son',  inquit  Brutus,  de  quo  multa 
Lucilius? 

GIG.  —  Isto  ipso  :  sed  *  Tincam  non  minus  mulla 
ridicule  dicentem  Granius  obruebat  nescio  quo  sa- 
pore  vernaculo  :  ut  ego  jam  non  mirer,  illud  Tbeo- 
phrasto  accidisse,  quod  dicitur,  cum  percnnciaretur 
ex  anicula  quadam,  quanti  aliquid  venderet;  et  res- 
pondisset  illa  ,•  atque  addidisset,  Hospes  y  non  poU 
minoris  :  tulisse  eum  moleste,  se  lion  efl'ugere  hospi- 


'  rmcam.  —  «  Ti 


ineam. 
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Vivait  du  ttmpi  de  Ti:  <}racchiis^  fils  de  Pnblius.  Il  pfôitt>tiçà 
dans  le  sénat  un  discours  en  faveur  des  Fregellins  et  des 
autres  colonies  du  Latium. 

BRUT.  —  Q^el  est  le  caractère  que  votis  attribuez  a  ces 
orateurs  eh  quelque  sorte  étrangers? 

CIC.  -^  Que  croyez-vous  qu'il  faille  leur  attribuer ,  sinod 
les  mêmes  qualités  qu'a  ceux  de  Rome,  a  la  réserve  seu- 
lement que'leur  style  n'a  pas  toute  la  délicatesse  et  toutes  leé 
grâces  de  l'urbanité  roinaine? 

BRUT.  —  Mais  quelles  sont  ces  grâces  de  l'urbanité  ? 

CIC.  —  Je  l'ignoré  ;  je  sais  iseulement  qu'il  y  en  a.  Voua 
Vous  en  apercevrez,  Brùtùs,  quand  vous  irez  dans  la  Gaule  Ci« 
talpine  "^  ;  car  vous  y  entendrez  des  expressions  qui  ne  sont 
point  en  usage  a  Rome  y  et  qu'on  peut  corriger  ou  désap^ 
prendre.  Ce  qu'on  doit  remarquer,  c'est  que  la  prononciation 
de  nos  orateurs  ofîre  des  sons  de  voix  bien  plus  harmonieux.; 
non-seulement  «la  prononciation  de  nos  orateurs,  mais  encore 
celle  de  tous  les  autres  citoyens.  Je  me  rappelle  un  certain  T. 
Tinéas  de  Plaisance ,  homme  des  plus  divertissans ,  et  qui  avait 
coutume  de  faire  assaut  de  bons  mots  avec  notre  ami  Granius  ^ 

ce  crieur  si  renommé. 

BRUT.  -^  Elst-cé  lé  ihêmè  Granius  dont  parle  si  souvent 
Lucilius? 

CIC.  —  Le  même,  tls  ne  se  le  cédaient  pas  eti  plaisanteries 
l'Un  et  l'autre  ;  mais  Granius  accompagnait  les  siennes  d'Un 
certain  agrément  de  prononciation  particulier  aux  RoUiains^ 
qui  lui  donnait  beaucoup  d'avantage  sur  Tinéas.  Ainsi  je  né 
suis  plus  surjNris  de  ce  qu'on  rapporte  qui  arriva  un  jour  M 
Tbéophraste ,  qui  demandait  a  une  vieille  femme  d'Athèneil 
le  prix  d'une  chose  qu'il  voulait  acheter  :  cette  femme  lui  dit 

T  La  Lombwdie. 
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lis  speclem,  cum  œtatem  ageret  Athenisy  oplîmeqiie 
loqueretur*  Omnino^  sicut  opiner,  in  nostris  est  qui* 
dam  urbanorum  ^  sicut  illic  'Attîcdrum  âonus  :  sed 
domum  redeainus^  id  est^  ad  nosiros  revertàmur. 


Xl^Vn.  Duobus  igitur  summis^  Grasso  et  An-^ 
tonio ,  L.  Philippus  proxîmus  accedcbat ,  sed  longo 
iptervallo  tamen  proximus.  Itaque  eum  >  etsi  nemo 
inteccedebat ,  qui  se  illi  anteferret,  neque  secundum 
tamen  y  neque  tertium  dixerim..  Nec  enim  in  quadri^ 
gis  eum  secundum  numeraverim  y  aut  tertium ,  qui 
vix  e  carceribus  exierit,  cum  palmam  jam  primiis 
acceperit  :  nec  in  oratoribus,  qui  tantum  absit  à 
primo,  vix  ut  in  eodem  curriculb  esse  videatur  :  sed 
tamen  erant  ea  iûPhilippo,  quâè,  qui  sine  compàrà' 
tione  illorum  spectaret,  salis  magna  diceret  :  sunima 
libertas  in  oratione  ,  multae  facetiae  :  satis  creber  in 
reperiendis ,  solutus  in  explicandis  sentenliis  :  erat 
etiam  in  primis,  ut  temporibus  iUis,.grœcis  doctrinis 
instiiutus ,  in  altefcando  cum  aliquo  aculeo  et  maie 
dicto  facetus^  Hprum  setati  prope  con junctus  L.  Gel-- 
lius  non  tam  vendibilis  orator ,  quam  ut  nescirés  p 
quid  ei  deesset  :  nec  enim  erat  indoctus^  née  tardus 
ftd  excogitandum,  nec  romanaruni  refuïn  intraemor  ^ 
et  yerbis  solutus  satis;  sed  in  liiagnôs  oratores  icrcide- 
yatejus  aetas:  mullam  tamen  operam  amicis^  et  utilem 
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le  prix  en  ajoutant  ces  liiôts  :  Seigtièûf'  éthihgery  je  nenputi 
rien  diminuer  *  Théôphraste  Ait  tfèâ^p^tïé  qu'on  s^apefçûtf 
qu'il  éuit  étranger ,  d'autant  pluft  q^'il  hffbildt  depui»  long- 
temps Athènes  9  et  qu*il  parlait  on  langage  tràs^por.  Il  en  est;^ 
selon  moi,  tout-à-fait  de  même  par  rapport  aux  Romains, 
qui,  comme  les  Athéniens  d'ôri^ne,  ont  une  certaine  délica-> 
tesse  de  prononciation  qui  leur  est  propre.  Mais  revenons 
sur  notre  terrain ,  c'est-k-dire,  revenons  a  nos  orateur: 

XLVU.  Les  deux  plus  célèbres,  Crassus  et  Antoine, 
avaient  immédiatement  a  leur  suite  Lj  Pfailippus  '^ ,  qui  tou-^^ 
tefioiâ  n'en  approchait  que  de  bien  loin.  Quoiqu'il  ne  se  trou* 
t&t  en  eiTet  entre  eux  et  hii  personne  qui  osât  le  devancer^ 
î,e  n'affirmerais  pas  néanmoins  qu'il  fût  après  eux  le  second  ^ 
ni  même  le  troisième.  En  effet,  dans  une  course  de  chars,  as* 
signerai-je  le  second  où  le  troisième  rang  à  celiii  qui  ne  fait 
que  partir  de  la  barrière ,  quand  le  premier  a  déjà  remporte 
le  prix  ?  De  même  parmi  les  orateurs ,  assignerais-je  un  ràn{|[ 
à  celui  qui  se  trouve  a  ùiie  telle  distance  dû  premier,  qu'a 
peine  paralt-il  être  de  là  mêtae  cÀùfsë  ?  On  remarquait  néan-' 
moins  dans  Philippus  certaines  qualités  qui,  sauf  la  compa- 
raison avec  Antoine  et  Crassus,  ne  laissaient  pas  d'être  fort 
estimables  ;  beaucoup  de  légèreté  dans  le  style ,  un  grand 
nombre  de  tours  agréables,  dé  la  facilité  k  inventer,  de  l'ha- 
bileté k  développer  les  pensées.  Ajoutons  a  cela  une  grande 
oodnussance  de  Itf  littérature  grecque  ^  k  raiden'dé  ce  temj^sj^lk  / 
et  beaucoup  de  traits  vifs  et  pldisasunent  caustiques,  dafts  l68' . 
altercations.  On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  orateurs  de 
la  même  ép#que  L.  Gellius,  qui  n'était  point  dépourvu  d'a- 
grément. On  ne  saurait  mêzoe  trop  aisément  définir  «e  qui  lux: 

^  L.  Murdoi  PhUippuf  iîit  cocmoI  Tan  ^.  SaUnicar  jcipparii  oo  <|iiCoi«« 
de  loi. 


SgS  BRUTUS. 

prasbuit  ;  atque  ita  diu  yixit  ^  ut  multarum  detatniBi 
oratoribus  implicaretur ,  multum  etiam  In  cauais  ver» 
saretur.  lisdem  fere  temporibus  D.  Brutus^  is^  qm 
consul  cum  Mamerco  fuit,  homo et  graecis  doclus Ik* 
teris  et  latinis.  Dicebat  edam  L.  Scipîo  non  inïperney 
Cn.que  Pompe  jus,  Sex.  F.  aliquem  numerum  obtine- 
bat  :  nam  Sex.  frater  ejus  prœstantissimuni  ingenium 
contulërat  ad  summam  juris  cîvilis ,  et  ad  perfectam 
geoinetriae  et  rerum  stoîcarum  scientiam.  Item  in 
Jure^  et  ante  hos  M.  Brutus,  et  pauUo  posteum  G« 
BiUenus ,  homo  per  se  magnus ,  prope  simili  ratione 
tùmmus  evaserat  :  qui  consul  factus  esset  y  nbi  in 
3VIarianos  consulatus,  et  in  eas  petitionîs  angustias 
incidisset.  Gn.  autem  Octavii  eloquentia^  quae  fuerat 
ante  consulatum  ignorata  ,  in  consulatu  multis  con- 
cionibus  est  vehementer  probata.  Sed  ab  èis  ,  qni 
tantum  in  dicentium  numéro  ,  non  in  oratorum  fue^ 
junt ,  jam  ad  oratores  revertamur. 


ATT.  —  Genseo,  inquit  Atticus  :  éloquentes  enioi 
yidebare,  non  sedulos  velle  conquirere. 

XL VIII.  GIG.  —  Festivitate igitur,  et  Êfcetiis,  in« 
quam,  G.  Julius,  L.  F.  et  superioribus  et  (equalibus 
rais  onuûbus  priesiitil  •  gratoraue  fuit  minime  ille 
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ttBiir[uait;  car  3  possédait  asse2  d'érudition,  une  inmginatioii 
•ssez  prompte ,  une  connaissance  passable  des  affaires  romaines^ 
et  de  la  facilité  k  exprimer  ce  qalîl  disait*  Mais  il  eut  le  mal-^ 
heur  d'avoir  pour  contemporains  plusieurs  orateurs  distin- 
gués. U  ne  laissa  pas  néanmoins  de  travailler  beaucoup  et 
fort  utilement  pour  ses  amis  ;:  et ,  par  la  longue  durée  de 
sa  vie ,  il  se  trouva  compris  avec  les  orateurs  de  diffé-- 
Tens  âges,  et  plaida  un  grand  nombre  de  causes.  D.  Bru- 
tus ,  bomme  très -versé  dans  la  connaissance  des  lettres 
grecques  et  latines ,  et  qui  fut  consul  avec  Mamercus,  vivait 
aussi  vers  ce  temps-là.  L.  Scipion  "^  ne  manquait  pas  non  plus 
de  talent  pour  la  parole,  de  même  que  Cn.  Pompée,  fils  de.^-^* 
Sextus.  Mais  pour  Sextus ,  son  frère ,  il  appliqua  sob  igéme 
sublime  également  à  Tétude  du  droit,  de  la  géométrie  et  des  dog- 
mes stoïques.  M.  Bhitus  ^"^  s'était  distingué,  avant  eux,  dans 
la  science  des  lois;  et  un  peu  après  lui ,  G.  Biliénus ,  par  son 
mérite  personnel,  se  rendit  illustre,  et  le  devint  encore  dii*^ 
vantage  par  un  talent  presque  égal  a  celui  de  son  contemporain^ 
U  aurait  obtenu  le  consulat,  s'il  ne  se  fût  trouvé  dans  oes 
fâcheux  instans  ou  Marins  obtenait  presque  toujours  cetto 
dignité.  L'éloquence  de  Cn.  Octavius,  entièrement  inconnue 
avant  qu'il  eût  été  consul,  fut  vivement  applaudie  dans  plu*, 
sieurs  discours  qu'il  prononça  pendant  son  consulat  ;  mais  seu« 
lement  par  ceux  qu'on  mettait  au  nombre  des  déclamateurs ,  et 
non  k  celui  des  orateurs.  Maintenant  revenons  k  ces  demiersj 

ATT.  —  J'en  siiîs  d'avis  :  car  vous  paraissez  vouloir  rc- 
chercher  les  hommes  vraiment  éloquens ,  et  non  les  faiseurs  de 
phrases. 

XLVIII.  CIC.  —  C.  Julîus,  fils  de  Ludus,  surpassa  ton* 
ses  prédécesseurs  et  tous  ses  contemporains  par  son  enjoué-; 

*  SoniQoimé  VAêiatiquù.  «  ^  Fib  de  M.  jania»  Bratoi  le^brifconsnlie^ 
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guidem  Tehiçmeiis^  sed.penio  umquam  urbaniuiei 
nemo  lepore,  nemo  suaviiaie.conditior.  Saut  ejus 
|iliquot  pratioDes,  ex  quibus^  sicut  ex  ejqsdem  trt* 
gœdiis^  lepitas  ejus  sine  nervis  perspici  p<)lesl.  Ejos 
aequalis  P.  Gethegus^  cui  de  republica  satis  sujppedi* 
^bat  oratio  :  totam  enim  tenebat  eam  y  penilusqoe 
çognorat  :  itaque  in  senatn  consularium  auetpritatem 
f^ssequebatur  :  sed  in  causis  publiais  nihil  y  in  privatif 
Isatis  veterator  videbatur.  Erat  in  privatis  causis  Q. 
liUcretius  Yispillo^^  et  aculus^  et  jurisperitus  :  nam 
Apbilia,  aptipr  poncionibus^  quam  judiciis  :  prudens 
etiam  T.  Annius  Velina  y  et  in  ejus  generis  cansii 
prator  sane  tplerabilis.  In  eodem  génère  causarupn 
multum  erat  T.  Juventius  y  nimis  ille  quidem  Içntus 
in  diceqdoy  et  p^ne  frîgidus  :  sed  et  caUidus^  et  ip 
l^apiepdo  adversarip  versutus,  et  praeterea  nec  indoç- 
fus  y  et  magna  cum  juris  çivili^  intelligentia.  Cujus 
nuditor  P.  Orbius ,  meus  fere  œqualis^  in  dicendo 
pou  nimis  exerçitatus^  in  jure  autem  civili  non  in- 
ferior,  quam  magisterfuit.  Nam  T.  Aufidius^  qui 
vixit  ad  summam  senectutem  y  volebat  esse  similis 
^loruipy  eratque  el  bonus  vir,  et  innocens,  sed  dicebat 
parum.  Nec  sane  plus  fraler  ejus  M.  Virgllius,  qui 
tribunus  plebis  L.  SuUœ  imperatori  dieip  dixit.  £)us 
collega  P.  Magius,  in  dicendo  paullq  tamen  copiosior. 
Sed  omnium  oratorum ,  sive  rabularum^  qui  et  plapei 
indocti^  aut  inurbapi^  aut  rustici  etiam  fuerunt^  quos 
guidem  ego  cognoverim  y  solutissimum  in  dicendo  et 
f|cutissim])m  judico^  nostri  ordinis  Q.  Sertorium^ 
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ment  et  par  la  finesse  de  ses  plaisanteries  ;  et  s'il  ne  fat  rien 
moins  qu'un  orateur  véhément^  personne  ne  pouvait  lui  .être 
comparé  pour  rélégancc ,  la  délicatesse  et  les  grâces.  Nous 
avons  de  lui  quelques  discours,  dans  Içsquejs  on  remarque , 
ainsi  que  dans  ses  tragédies,  pn  style  plein  de  douceur ^i  .mais 
nulle  énergie.  Il  avait  pour  contemporsiin  C.  Céû\ég\^y  qjaî. 
par  ses  discours  y  soutenait  assez  bien  les  intérêts  de  la  répu- 
blique* Il  en  embrassait  toutes  les  parties,  et  la  connaissait  a 
fond;  aussi  avait-il  dans  le  sénat  autant  d'autorité  que  les 
consulaires  :  mais  il  ne  brillait  aucunement  dans  les  affaires 
publiques,  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de  finesse  dans  celles 
4es  particuliers.  Q.  Lucrétius  Vispillo  montrait,  dan»les  causes 
privées,  de  la  pénétration  et  de  la  jurisfurudence.  Pour  Âphî-^ 
lia ,  il  réussissait  mieux  dans  les  harangues  que  dans  les  piai-i 
doyers.  Le  prudent  T,  Annius  Vélina,  aucontraire)  était  dans 
ce  dernier  genre  un  orateur  assez  soutenu.  Ce  même  genres 
coo^venait  encore  beaucoup  a  T»  Juventius  ;  mais,  la  leqteuc 
avec  laquelle  il  parlait,  tenait  presque  de  la  froideuTr  Ilna 
manquait  pas  pourtant  d'adresse  et  d'habileté  à  $ur|^repdrf^ 
son  adversaire ,  et  joignait  a  des  coxmaissances  acquises  unç 
profonde  intelligence  du  droit  civil.  Son  disciple,  P.  Orbius . 
presque  du  même  âge  que  moi,  n'était  pas  heureusement  par-- 
tagé  du  côté  de  l'éloquence;  cependant,  il  pouvait  passer  pouir 
maître  dans  la  science  des  lob.  T.  Âufidius,  qui  parvint  k  une 
extrême  vieillesse,  aspirait  a  leur  ressembler.  C'était  un  hommo 
recommandable  par  la  sagesse  de  ses  principes  et  dé  sa  con- 
duite; il  parlait  rarement  en  public,  aussi -bien  que  son  frère  ^ 
M.  Virgilius,  qui,  pendant  «on  tribunat,  cita  en  jugement 
L.  Sylla ,  alors  général  des  armées  romataes.  Son  coU^ie^ 
P.  Magius ,  avait  plus  de  richesse  dans  son  style.  Mais  parnii 
tous  ces  orat^rs;  ou,  pour  parler  plus  juste,  ces brailleurs 
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^uestris  G.  Gorgonium.  Fuit  etiam  facilis^  et  expej 
4îtus  ad  diceudum  y  et  vitae  splendoré  muho,  et  inge« 
^io  sane  probabilî^  T.  Junius ,  L.  F.  tribunicius^  quo 
ficcosante  P.  Sextiiu  9  prstor  deùgaatus ,  damoatut 
Ipat  ambitus  :  is  processisset  bonoribus  longius  ^  pîsi 
l^per  infirma  a^tque  ç^am  aegra  valitudine  fuisset. 


XLIX.  Atque  ego  pr^clare  intelligo,  me  in  eorim^ 
fommemoratione  versari,  qui  nec  habiti  sint  oratores^ 
|ieque  Fuerint,  praeleririqueame  alîquot  ex  veteribus^ 
f^ommemoratione  aut  laude  dignos  :  sed  hoc  quidem 
ignoratione  :  quid  enim  est  superioris  œtatis^  quod 
fcribi  possit  de  iis,  de  quibus  nulla  monumentalo- 
quuntur,  nec  aliorum^  nec  ipsorum?De  iis  autem^^ 
quos  ipsi  vidimus^  neminem  fere  prœtermittipius 
fonim,  quos  aliquando  dicentes  vidimus.  Volo  enim. 
iciri,  în  tanta  et  tam  vetere  r^pub^Ica  xpaximis  prser 
xniis  elpquentiap  proposilis  p  omnes  cupisse  dicere  j 
Bop  plurimos  ausos  esse^^  potuisse  pauços.  Ego  tamea 
ita  de  unoquoque .  dicam  9  ut  intelligi  possit ,  quem 
e^istigiem  çlam^torem^  quem  oratorem  fuisse.  lisdem 
fere  temporibus  9  œtate  inferiores  pauUo^  quam  Ju« 
lius,  sed  sequales  propemodum  fuerunt  C*  Gotta  y  P. 
Sulpicius^  Q.  Varius^  Gn.  Pomponius ,  G.  Gurîo, 
L.  Fuâus,  M.  Drusus,  P.  Antistius^  nec|  uHa  aetate 
i(iberior  oratorum  fœtus  fîiit.  Ex  bis  Gotta  et  SulpH 
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|>telns  d'ignorance,  d'impolitesse  et  ie  grossièreté,  et  que 
j'ai  connus  moi-même  comme  tels,  je  trouve  que ,  dans  notre 
sénat,  Q.  Sertorius  *,  et  dans  Tordre  des  chevaliers,  C.  Gor- 
gonius,  avaient  un  style  rempli  de  jugement  et  de  finesse.  T. 
Junius,  lib  de  Liicius,  et  qui  avait  été  tribun,  parlait  avec 
non  moins  de  facilité  que  de  clarté  ;  il  menait  un  grand  train 
de  vie ,  et  ne  manquait  pas  d'esprit.  Sur  son  accusation,  P* 
Sextius,  préteur  désigné,  fut  condamné  comme  coupable  de 
cabale.  Il  aurait  avancé  bien  pMb  loin  dans  la  carrière  des 
(lOBDÇurs,  s'il  n'en  avait  été  empêché  par  une  santé  toujours 
faible  et  languissante. 

XLIX.  Je  m'aperçois  très-bien  que  je  passe  beaucoup  de 
femps  a  faire  mention  d'hommes  qui  n'ont  jamais  été  regardés 
comme  orateurs,  et  qui  effectivement  ne  le  fureut  jamais  y 
pendant  que  j'en  omets  peut-être  parmi  les  anciens,  qui  mé- 
riteraient quelques  éloges,  ou  du  moins  quelque  mention; 
mais  accusez  -  en  mon  ignorance.  En  effet ,  que  se  trouve-t-*iK 
dans  le  passé  qu'on  puisse  rapporter ,  de  ceux  dont  on  nv 
trouve  nuls  monumens  capables  de  nous  éclairer ,  ni  par  rap^ 
port  a  eux;  ni  par  rapport  aux  autres?  Q^apt  aux  orateun^ 
de  notre  temps ,  je  qpois  n^  avoir  oublié  aucun  de  ceux  quci 
l'ai  entendus  jusqu'ici.  Car  je  ne  veux  pa$  qu'on  ignorç  com* 
bien,  dans  une  république  aussi  puissante  et  aussi  ancieni^e. 
que  celle-ci ,  où  des  récompenses  si  magnifique^  étaient  offertes. 
ii  l'éloquence ,  tous  put  déçiré  le  talçnt  de  la  parole  ;  quel  petit 
nombre  néanmoms  put  eu  la  hivrdiesse  de  prétendre  a  devenir 
orateurs,  et  ^uel  plus  petit  nombre  encore  le  sont  devenus  eii 
effet.  Si  je  fais  mention  de  tous,  c'est  afin  qu'on  puisse  juger 
de  la  différence  que  je  mets  entre  les  orateurs  et  les  dédama- 

*  Cest  le  célèbre  Sertorius ,  qni  d^ploy%  taoi  4b  Taleor  en  Eipigne ,  et  qoi  fu( 
ytnwîaénnr  Perpcmui  ca  ^Sf . 
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jcius  çum  meo  judicio  y  tum  omnium  ^  £icile  primas 
llulerunt. 

ATT-p-Hic  Auicus^  Quomo4o  istuc  dicis^  inquît^ 
cum  tuo  judicio  ^  tum  omnium  ?  semperne  in  oralore 
probando^  autimprobando^  vulgi  judicium  cum  in- 
tellîgentium  judicio  congruit?  An^  alii  prdbantur  a 

muliitudine^  alii  autem  ab  iis^  quiintetligunt? 

m 

GIG.-^Recte  r^quiris^  înquam^  Atticîe  :  sed  audies 
ex  me  fortasse^  quod  non  omnes  probent. 

*  ATT.  —  An  tu,  inquit^  id  laboras  y  si  huîc  modo 
Bruto  probaturus  es? 

•  GIG.  —  Plane,  inquam,  Attice,  disputationem 
banc  de  oratore  probando  aut  improbando  ,  multo 
inalim  tibi  et  Bruto  placere  :  eloquentiam  autem 
meam  populo  probari  velim.  Etenim  necesse  est ,  qui 
ita  dicat,  ut  a  multitudine  probetur*,  eundem  doctia 
]^obari  :  nam,  quid  in  dicendo  rectum  sit,  aut  pra- 
vum,  ejgo  judicabo^  si  modo  is  sum,  qui  id  possim  aut 
sciam  judicare  ;  qualis  vero  sit  orator,  ex  eo,  quod 
îs  diçendo  efficiet^  poterit  intelligi.  Tria  sunt  enim 
(utquidem  ego  sentio)  qus  sint  e||icLenda  dicendo  : 
Ut  doceatur  i$,  apud  quem  dicetur,  ut  delectetur^ 
ut  moveatur  vehementius  :  quibus  virtutibus  oratoris 
borum  quidque  efficiatur ,  aut  quibus  vitiis  orator  aut 
non  assequatur  hœc,  aut  etiam  in  bis  labatur  et  cadat^ 
artiféx  aliquis  judicabit.  Efficiatur  autem  ab  oraiorejK 
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teurs.  Environ  dans  le  temps  de  Julius?  quoique  cependan): 
un  peu  après  lui^  op  vit  paraître  presque  en  même  temps  G, 
Cotta,  P.  Sulpicius,  Q.  Varius,  Cn.  Pomponius,  C.  Curion^ 
L.  Fufius,  M.  Drusus  et  P.  Antistîus  :  jamais  siècle  ne  fut 
plus  fécond  en  ocateurs.  Parmi  ceux-là,  Cotta  et  Sulpiçius,  k 
mon  avis  et  a  celui  de  tout  le  monde  y  méritent  tenii^  le  pre- 
mier rang. 

*  •  •  • 

,  ATT,  •—  G>mment  pouvez-vou?  dire,  a  mon  avis  et  a  ce- 
lui de: tout  le  mond^  ?  Voit-on  jamais ,  lorsqu'il  s'agit  de  louer 
pu  de  blâmer  un  orateur^  le  jugement  du  publie  ressembler  ^ 
celui  des  connaisseurs  ? 

CIC.  —  Votre  remarque  est  juste  /cher  Atticys  ;  et  peut- 
être  les  raisons  qu^il  n^  v^tfi  k  donner  ne  seront-elles  pas  du 
goût  de  tout  le  monde. 

ATT.  — Que  vous  importa  ^  pourvu  que  Brutus  en  soit 
content? 

CIC.  —  Certainement  il  me  suffit ,  pour  me  satisfaire ,  cbn^ 
Atticvs  y  que  cette  dissertation  sur  le  mérite  et  sur  les  défai^^ 
des  orateurs  y  ait  votre  approbation  et  celle  de  Brutus;  mais.| 
pour  mon  éloquence ,  c*est  l'approbation  du  public  qu'il  me 
faut  ;  car  celui  qui  parle  çn  public  n'a  pas  moins  besoin  de 
lui  plaire  qu'aux  savans.  Je  pourrai  jugf  r  de  ce  qu'il  y  a  de 
bon  ou  de  mauvais  dans  un  discours ,  si  j'ai  acquis  là-dessuj^ 
les  lumières  et.  les  connaissances  nécessaires  ;  mais,  quant  ai^ 
talent  de  l'orateur  y  M  en  juge  par  l'impression  qu'il  fait  sut 
l'esprit  de  ses  auditeort.  Il  y  a ,  selqn  moi  y  trois  choses  prin-r 
xipalement  rdqui3es  dans  l'éloquence  :  d'abord  y  d'instrum 
j:eux  devaqt  qui  1'^  parle  ;  ensuite,  de  leiur  plaii«  ;  enfin ^ 
d/e  les  touc)ier  vivement.  C'est  aux  maîtres  de  l'art  ^  décider, 
par  quels,  talens  l'orateur  parvient  a  remplir  ces  conditions  ^ 
pu  par  quels  défauts  iljQ'y'paryient  pasi  ou  du  moius  il  s'ea 
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tiecnc^  vttiiy  qui  audiant^  ita  afficiantur^  ut  ora^ 
tor  velit  ;  vulgi  assensu  et  populari  approbations 
judicari  solet.  Itaque  numquam  de  bono  oratore^ 
aut  non  bono^  doctis  hominibus  cum  populo  dissen- 
9io  fuit* 

L.  An  censés  y  dum  illi  viguerunt  y  quos  ante  dixi  j 
non  eosdem  gradus  oratorum  yulgl  judicio  et  docto- 
rum  fuisse  ?  De  populo  si  quem  ita  rogavisses  :  quu 
«st  in  bac  civitate  eloquentissimus  ?  in  Antonio  et 
Crasso  aut  dubitaret^  aut  hune  alius^  illum  alius  di«- 
oeret*  Nemone  Philippum ,  tam  suavem  oratorem  y 
tam  gravem  y  tam  facetum^  bis  anteferret^  quem  nos* 
metipsi,  qui  bsec  arte  aliqua  volumus  expeudere  ^ 
proximum  illis  fuisse  diximus  ?  Nemo  profecto.  Id 
enim  ipsum  est  summi  oratoris  y  summum  oratorem 
populo  viderî.  Quare  tibicen  Antigenidas  dixerit  dis«- 
cipulo  sane  frigenti  ad  populum  y  Mihi  cane  et  musis  .* 
ego  buie  Bruto  dicenti ,  ut  solet^  apud  multitudiuem^ 
Mihi  cane  et  populo  j  mi  Brute  ^  dixerim  :  ut^  qui  au- 
diant^  quid  efficiatur;  ego^  etiam  cur  id  efficiatur^ 
in telligam.  Crédit  iis^  quae  dicuntur,  qui  audit  ora- 
torem; vera  putat,  assentitur^  probat,  fidem  facit 
oratio.  Tu  artifex^  quid  quœris  amplius?  delectatur 
audiens  multitudo^  et  ducitur  oratione^et  quasi  vo-- 
Juptate  quadam  perfunditur  :  quid  babes  quod  dispu- 
tes? gaudet^  dolet^  ridet^  plorat^  favet,  odit,  con- 
iemnit^  invidet,  ad  misericordiam  inducitur^  ad  pu- 
dendum^  ad  pigendum^  irascitur^  miratur^  speraty 
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écarte  et  il  s*égare.  Mais  ce  n^est  qae  par  Tapprobation  et  les 
applaudissemens  de  la  multitude ,  qu'on  peut  juger  si  Tora- 
leur  parvient  a  faire  entrer  son  auditoire  dans  des  sentimeos 
tek  qu'il  veut  les  lui  inspirer.  Cest  pourquoi  le  peuple  et  les 
Bavans  n'ont  jamais  été  partagés  d'opinion  sur  les  bons  et  sur 
les  mauvais  orateurs. 

L.  Pensez-Tous  que  ceux  dont  je  vous  ai  entretenus  jusqu'à 
ce  moment  y  n'aient  pas  été  mis'^  pendant  qu'ils  faisaient  bril- 
ler leurs  talensy  aussi  bien  par  le  peuple  que  par  les  gens  ins- 
truits ^  au  véritable  rang  qu'ils  méritaient?  Si  l'on  eût  de- 
mandé à  Quelqu'un  d'entre  le  peuple  quel  était  le  plus  grand 
orateur  dans  Rome ,  aurait-il  manqué  de  citer  Antoine  y  ou  bien 
Crassus,  selon  qu'il  se  serait  senti  plus  ou  moins  de  penchant 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  ?  Personne  ne  leur  aurait-il  préféré  Pbi* 
lippus  y  cet  orateur  si  gracieux ,  si  solide  y  si  enjoué ,  et  que  nous 
autres,  qui  jugeons  de  cet  art  avec  précaution,  avons  placé  inn 
médiatement  après  eux  ?  Personne ,  certainement  ^  car  le  propre 
d'un  grand  orateur  est  de  paraître  tel  aux  yeux  du  public,  lie 
joueur  de  flûte  Ântigénidas  avait  beau  dire  à  son  disciple  que  le 
peuple  s'ennuyait  d'entendre  :  Joue  pourmoi  et  pour  les  Muses* 
Quant  k  moi,  si  j'écoutais  Brutus  parler  en  public,  selon  son 
ordinaire,  je  lui  dirais  :  Parlez  pour  le  peuple  et  pour  moij 
mon  cber  Brutus.  Les  au^teurs  remarqueront  ce  qui  les  tou- 
che ;  et  moi,  je  comprendrai  par  quelles  raisons  ils  sont  tou- 
chés. Ceux  qui  écoutent  l'orateur ,  se  laissent  persuader  aux 
choses  qu'il  dit  ;  ils  les  croient  vraies,  ils  les  approuvent.  Os 
les  applaudissent,  et  l'éloquence  opère  cette  persuasion.  Ha- 
bile connaisseur,  que  vous  faut-il  davantage?  Les  auditeurs  se 
plaisent  a  ce  qu'ils  entendent,  ils  se  laissent  entraîner  par  la 
force  du  discours  ^  un.  plaisir  inconnu  pénètre  leurs  ftmes. 
Quelles  objections  opposere»*vous  encore?  Us  éprouvent  de 
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timet  :  haec  perindc  accidunt^'ut  eoruin^  qui  adsuntj' 
toëntes  verbis ,  et  sententiis  ,  et  actione  tractantur. 
Quidest^  quod  cxspectetur  doctî  alicujus  seateniia? 
Quod  enim  probat  multitud0j|  hoc  idem  doctis  pro-' 
bandum  est  :  denique  hoc  spécimen  est  popularis  ju^ 
dsciî  y  in  quo  numquam  fuit  populo  cum  doctis 
intellîgentîbusque  dîsseùsîô.  Cum  muiti  estent  ora- 
tores  in  vario  génère  dicendi  y  quis  umquam  ex  hi$ 
excellere  judicatus  est  vulgi  judicio^  qui  non  ideip 
«  doctis  probaretur?  Quando  autem  dubiuM  fuisseC 
apiid  patres  nostros  y  eligendi  cni  pjitroni  daretur  op« 
tio  y  quin  aut  Antônium  optarèt  y  aut  Grassum  ?  Ade*^ 
rant  muhi  alii  :  tamen  y  utrum  de  bis  potiùs^  dubiuis^ 
setaliquis^  qùinâlternm  nemo.  Quid  adolescentibus 
nobîs^  cum  esset  Gotta  et  Hortensius^  ùum  quis^  cni 
quidém  eligendi  potèslas  ès^et^  quémquam  bis  ante-^ 
ponebat? 


Lï,  feRUT.  —  Tuin  Brutns ,  (^uid  tu  f  inquit  y 
quœris  alios  ?  de  tè  ipso  nonne  y  quid  optarent  rei  > 
quid  ipse  Hortensias  judicàret^  videbamus?  qui^  cum 
partîretur  tccum  causas  (saepe  enim  interfui),  pero- 
randi  locum^  ubi  plurimum  pollet  oratio^-semper  tibi 
i^elinqtiebat. 

GIG —  Faciebat  iHe  quidem ,  inquam  :  èi  mihi  y 
benivolentîa,  credd^  ductus,  tribuebat  omnia.  Sl^ 
êgo>  quœ  de  me  popuK  sit  opitito^  neseio  :  de  réliquis 
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la  joie  y  3s  s'affligent ,  ils  rient  y  ils  pleurent  y  ils  applaudissent , 
ils  haïssent ,  ils  méprisent,  ils  portent  envie  ;  ils  sont  touchés 
de  compassion,  de  confusion,  de  repentir;  ils  s'irritent ^  ils 
admirent,  ils  espèrent ,  ils  craignent  :  ces  difierens  mouve- 
mens  de  Tâme  se  manifestent ,  selon  que  les  esprits  de  ceux 
qui  écoutent  se  trouvent  excités  par  la  force  des  expressions 
et  des  raisonnemens ,  et  par  l'action  de  l'orateur.  Qu'est-il  be- 
soin de  faire  intervenir  encore  le  jugement  des  savans  ?  Ce 
que  la  multitude  approuve,  ceux-là  doivent  l'approuver  aussi. 
La  preuve,  en  un  mot,  que  le  jugement  du  peuple  est  fort 
bon,  c'est  qu'il  a  toujours  été  conforme  à  celui  des  hommes 
érudits  et  éclairés.  Parmi  tous  les  orateurs  d'un  genre  si  dif- 
férent qu'on  a  vus  jusqu'à  ce  jour ,  lequel  a  jamais  paru  ex- 
celler aux  yeux  du  public^  qui  n'ait  été  approuvé  également 
par  les  savans  ?  Quel  est  celui  de  nos  ancêtres  qui,  se  voyant 
libre  de  prendre  à  son  gré  un  défenseur,  eût  hésité  a  choisir 
Antoine  ou  Crassus?  Il  y  en  avait  cependant  tant  d'autres  : 
mais  ils  n'inspiraient  point  la  même  confiance  ;  et,  pendant 
notre  jeunesse,  lorsque  Cotta  et  Hortensius  faisaient  si  fort 
briller  leur  éloquence,  ceux  qui  pouvaient  les  choisir  leur  en 
préféraient-ils  quelque  autre  ? 

LI.  BRUT.  —  Pourquoi  en  allez- vous  chercher  si  loin  ? 
N'avons-nouflppés  vu' a  qui  les  cliens  préféraient  ^'adresser,  et 
pour  qui  se  décidait  Horteïlsius  lui-même?  et,  dans  les  causes 
qu'il  plaidait  (j'en  ai  été  souvent  moi-même  le  témoin),  ne. 
vous  laissait-il  pas  toujours  la  péroraison  a  faire  ^^ ,  comme  la 
partie  la  plus  iiùportante  du  discours  ? 

CIC.  —  J'en  contiens ,  et  j'aime  à  croire  que  c'était  son 
amitié  pour  moi  qui  le  portait  a  me  renvoyer  la  partie  la  plus 
honorable  du  travail.  J'igncHre  ce  que  le  public  pense  k  mon 
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hoo  affirtnOy  qui  vulgi  opinione  diseiiîssimi  babitl 
slnt^  eosdem  intelligentium  quoque  judicio  fuÎMe 
probatissimos.  Nec  enim  posset  ideim  Demosthene» 
dlccre^  quod  dixisse  Antimachùm  y  Glariutn  poëtanx^ 
ferunty  qui  cum  convocatis  anditoribus  legêret  eii 
magnum  illud,  quod  novistis,  volumen  sùum,  et  eum 
legentem  omties,  praeter  Platonem  ^  reliquissent^  Le^ 
gam,  inquit^  mhilo  minus  :  Ptato  enim  mihi  unus  instar 
est  omnium  miUium:  et  recte.Poëma  enim  reconditum, 
paucorum  *  approbationem  ;  oratio  popularis^  adsen* 
aum  vulgi  débet  movere.  At,  si  eundem  hune  Plato^ 
nem  unum  auditorem  haberet  Demosthenes^  cum  es* 
set  relictus  a  ceteris^  yèrbum  facere  non  posset.  Quid? 
tu  9  Brute  9  posses^  si  te^  ut  Gurionem  quondam^ 
conclo  reliquisset? 

BRUT.  —  Ëgo  vero,  inquit  ille^  ut  me  libi  indi-- 
cem  y  in  eis  etîam  causis  y  in  quibus  omiiis  res  nobis 
cum  judicibus  est,  non  cum  populo,  tamen^  si  a  co« 
rona  relictus  sim ,  non  queam  dicere. 

CIG.  —  Ita  se,  inquam ,  res  habet  :  ut ,  si  tibias  in- 
flatœ  non  référant  sonum ,  abjiciendas  eas  sibi  tibicen 
putet  :  sic  oratori  populi  aures  tanquamttibiœ  sunt; 
ese  si  inflatum  non  reclpiunt ,  aut  si  auditor  om«* 
nino  tanquam  equus  non  facit ,  agitandi  finis  facieiH 
dus  est« 

LII.  Hoc  tamen  interest,  quod  yulgus  interdum 
non  probandum  oratorcm  probat;  sed  probat  sine 
comparaiione  :  cum  a  mediocri,  aut  etiam  a  malo  de^ 

^  Appco|)tÛQiie  — >  «1  •cDsam  — •  moYeri* 
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igatd  y  mais  je  soutiens  qu*à  Tégard  des  autres ,  ceux  que  la 
multitude  a  reconnus  pour  les  plus  éloquens/Tont  été  pa* 
reillement  au  jugement  des  bommes  éclairés.  Démosthènes 
n'aurait  jamais  dit  ce  qu*on  rapporte  d'Antimachus,  poète  de 
Qaros.  Antimachus  ^9  lisait  à  une  foule  d'auditeurs  y  qu'il 
avait  pris  soin  d'assembler^  son  gros  voJMie  que  tous  counais- 
se2  ;  et  y  se  voyant  abandonné  de  tousy  ii  la  réserve  du  seul 
Platon,  a  dit  :  Je  n'en  continuerai  pas  moins  à  tire ,  Platon 
seul  vaut  pour  moi  tous  les  €iuditeurs  du  monde.  Et  il  avait 
raison  ;  car  un  poëme  est  un  ouvrage  profond  y  dont  peu  de 
gens  sont  en  état  de  juger  ;  au  lieu  qu'un  discours  doit  être 
populaire  y  et  accommodé  au  goût  du  public.  Mais,  si  Démos^ 
tbènes  n'eût  eu  que  le  seul  Platon  pour  l'écoulei-,  et  qu'il  se 
fût  vu  abandonné  du  reste  de  l'auditoire  y  il  n'aurait  jamais 
pu  proférer  une  seule  parole.  Quel  parti  prendriez- vous ^ 
Brutus,  si  toute  une  assemblée  vous  abandonnait,  comme 
cela  arriva  un  jour  k  Curion? 

BRUT. — Pour  moi,  je  vous  avoue  que,  dans  ces  causea^ 
même,  dans  lesquelles  tout  ce  qu'on  dit  ne  regarde  que  les 
juges,  et  n'a  point  de  rapport  au  peuple ,  je  ne  pourrais  plus 
parler,  si  je  me  voyais  abandonné  de  l'auditoire. 

CIC.  —  Presque  tout  le  monde  en  agirait  ainsi  ;  quand  une 
flûte  ne  rend  aucun  son,  après  qu'on  a  soufflé  dedans,  on 
ne  tarde  pas  a  la  jeter.  fOr ,  les  oreilles  du  peuple  sont ,  pour 
l'orateur,  comme  les  flûtes  :  si  le  souffle  ne  produit  aucun  effet , 
ou  que  l'auditoire  soit  comme  un  cheval  indocile,  on  ne  doit- 
pas  se  tourmenter  davantage  pour  l'exciter. 

LU.  Il  arrive  cependant  que  quelquefois  le  public  applau- 
dit un  orateur  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  -,  mais  c'est  faute 
de  le  comparer  avec  un  meilleur.  Dans  ce  cas,  le  public  se 
contente  d'un  orateur  médiocre,  quelquefois  même  d'un  mau» 
III.  39 
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laciatur,  eo  est  coDtentna  :  ea»e  n^ins  non  seatit: 
iUud ,  quod  est  ^  qualMulnqutf  est  f  ptobàt  :  lenét 
àaita  «urea  vel  tnediocrî»  otaibt,  rit  Uioda  allqùîd  îa 
éi>  :  bttc  rés  alla  pins  aptid  iitiimM  tibtbititifh ,  ï{uam 
drdo  et  bttititaï  ôrdIîonU  f  alet.  Qiiaré  quis  êi  populo» 
<;Dm  Q.  ScaèvolamAo  M.  Gopoolo  diceniem  audiret 
ïn  ea  causa,  de  qua  SDte  dtxi,  quidquam  ppHtius, 
aut  eleganlius  ,  aut  omniDo  melius  aut  exspectaret , 
aut  posse  Cier'i  putaret?Gum  is  hoc  prohare  vellet, 
M.  GuriuiU}  cum  ita  hères  iosiitutus  esset,  si  pu- 
pillus  aute  mortuus  esset ,  quai»  in  suam  lilielain 
veaisaet,  pupilto  non  oato  faeredem  esse  non  posw: 
quid  ille  non  dix'u  de  testamefttorum  jut'e?dè  ftbli- 
qnis  formulis?  qnid  ?  qùemudmodani  sfcribi  opor- 
EDÎaâel,  si  etiam  filio  non  nato  hères  itlstittier«tnt-7 
quam  captiosum  esset  popalo,  quôd  scriptbm  t^sset» 
negligi,  et  opiaîone  qusbri  Voludidtës,  et  înterprëla- 
tiooe  disertOrum ,  scripta  stmplicîuni  hominum  per- 
vertere?  Quam  ille  multa  de  auclorîtaie  palris  sui, 
qui  semper  jus  illud  esse  dejenderat?quain  omniuo 
muUa de  conservando  jure  civili?  qux  quidem  oronia 
cum  perite,  et  scienter,  tum  iia  breviter,  et  presse, 
et  satis  ornate,  et  pereleganter  diceret;  quis  esaet  in 
.populo,  qui  aut  exspecUiret^  eat  fieri  poMC  quid- 
quam melius  putaret? 


LUI.  At  vero ,  ut  coiura  Crassus  ab  adotèacetiie 
deitcato,  qui  in  litore  «mlmlain  scalmom  reperisset, 
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vus;  et,  parce  qu'il  ne  sent  pnqnllpiiamdt  éDtehdt^  ^é1^ 
que  chose  de  nûenz ,  il  approuve  le  discoars  qud  qu'it  9<ât. 
f>r  ud  miocê  orfete«r,  ptkr  pAi  qu'il  âît  de  quoi  s'attirer 
l'attention,  parrient  a  te  faire  écouter  :  tant  il  est  vjtî  qiié 
rien  n'a  plus  d'emplie  sur  les  esprits,  que  l'ordre  et  les  Orne- 
mens  d'un  discours.  Aussi,  lorsque  Q.  Scévola  plaidait  pour 
Al.  Coponius  t'i^ans  la  cause  dont  j'ai  déjà  parié ,  qui  d'entr^ 
le  peuple  se  serait  Imaginé  qu'on  eût  pu  rieii  attendre  ,  ni 
inème  rien  espérer  dé  pliis  poli ,  de  plus  élégant  et  de  plus 
ttcLevé?  Afin  dé  prouver  qiié  M.  Curius  a^ant  été  constitue 
héritier  dbns'  le  cas  où  sm  pupiflé  viehA'àit  à  mourir  avant 
d*a*dir  atteint  sa  âiajirîtÉ,  Ùe  fbiiVait  énëctiveiùcnt  devenir 
béiitier,  puisque  le  pupille  ti'*étâ]t  pas  lié  :  qtfe  Jiè  dit  paltat 
Scévola  sur  le  poaVotr  des  tt>s!tanî«is  ?  Qàe  ne  dit -il  poîat 
également  sKr  les  atidennes  fohliules  y  sur  là  Annaère  dont 
un  testament  devait  être  coo^  j  et  sur  l'ImpossibilîTé  de  cons- 
tituer  quelqu'un  héritier  d'an  enfant  dont  la  naissance  n'é^ 
tait  pas  encme  arrivée  ?  sur  l'inconvénient  qui  résultait  pour 
te  public  de  n^Ilger  le  sens  des  actes,  d'appuyer  les  Volontés 
sur  des  conjectures,  et  d'employer  le  talent  de  l'éloquence  k 
donner  de  fausses  interprétations  aux  écrits  des  gens  peu 
éclairés  7  Onnbien  dé  raisons  ne  fit-il  pas  valoir  pour  autori- 
ser le  sentiment  de  son  père,  qui  avait  toujours  affirmé  qu'on 
devait  s'en  tenir  aux  écrits?  Que  ne  cita-t-il  pas  aussi  pour 
la  conservation  du  ^roit  civil  ?  Quel  hoiiime'  d'entre  le  peuple, 
en  Tenteridant  exposer  tous  ces  motifs  d'une  manière  liia'bilé', 
savante ,  condse ,  t%réa&Iè  et  3èVtiité ,  Sé  serait  dtlCndà ,  ott 
se  serait  même  douté  qu'ôïi  pûi  ctiàt^oU  qnéiqiië  dfûié  ^ 
taieox? 

'  LHI.  Mais  Ci^nS,  qni  dlfen&tf  (Jniiii)  là  partie 
ftd'verse',  s^ant  c6nmiéncé  ion  pUlSoyét  par'TIûstoîré  d'ut 
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ob  eamque  rem  œdlficàre  navem  concopivisset^  exor«^ 
$us  est  :  similîter  Scsevolam  ex  uno  scalmocaptioDÎs^ 
centumvirale  judicium  heredltatis  effecisse  ;  hoc  in 
illo  initio  consecutus  y  mollis  ejusdem  generis  sen- 
tenliis  delectavit ,  animosque  omnium  ^  qui  aderant, 
in  hllaritatem  a  severitate  traduxit  :  miod  est  unum 
ex  tribus^  quae  dixi  ab  oratore  efficiTbrf>ere.  Deinde 
hoc  voluisse  eum,  qui  testamentum  fecisset^  hoc  sen- 
sisse  y  quoquo  modo  filius  non  esset  ^  qui  in  suam 
tutelam  venisset^  sive  non  natus  y  sive  ante  mortuus, 
Çurius  hères  ut  esset:  ita  scribere  plerosque^  et  id 
valere  y  et  valuisse  semper.  Hœc  et  muha  ejusmodi 
dicens ,  fidem  faciebat  :  quod  est  ex  tribus  oratoris 
ofTiciis  alterum.  Deinde  œquum  bonum  testamento* 
rum  sententîas  voluntatesquc  tutatus  est:  quanta  esset 
in  verbis  captio,  cum  in  céleris  rébus  ^  tum  in  testa- 
mentis ,  si  negligerentur  voluntates  :  quantam  sibi 
potentiam  Scaevola  assumeret,  si  nemo  auderet  testa- 
mentum facere  postea,  nîsi  de  illius  sentcotia.  Haec 
cum  graviter,  tum  ab  exemplis  copiose,  tum  varie  ^ 
tum  etiam  ridicule  et  facete  explicans,  eam  admira- 
iiouem  assensionemque  commovit,  dixisse  ut  contra 
nemo  videretur.  Hoc  erat  oratoris  oilicium  partitione 
tertium,  génère  maximum.  Hic  ille  de  populo  judei, 
qui  separatim  alterum  admiratus  esset ,  idem  y  audi(o 
altero ,  judicium  suum  contemneret  :  at  vero  intel- 
ligens  et  doctus^  audiens  Scaevolam,  sentiret  esse 
quoddam  uberius  dicendi  genus  etornatius.  Ab  utro^ 
que  autem,  causa  perûrata,  si  quaereretur^  uter  prss- 
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jeune  homme  qoi,  te  promenant  sur  un  rivage  y  prit  occasion 
d'une  cheville  qu'il  avait  trouvée  pour  vouffir  construire  un 
vaisseau  :  il  ajouta  qu'on  en  pouvait  dire  autant  de  Scévola 
qui,  pour  une  équivoque  aussi  frivole  qu'une  cheville ,  por- 
tait la  contestation  de  cet  héritage  au  tribunal  des  centumvirs. 
Par  un  exorde  de  cette  espèce ,  et  par  plusieurs  autres  pensées 
du  même  genre  y  il  réjouit  l'assemblée ,  et  fit  passer  tous  les 
esprits  du  plus  grand  sérieux  aux  idées  les  plus  agréables  ;  ce 
qui  est,  comme  j'ai  dit,  une  des  trois  conditions  principale* 
ment  requises  dans  l'orateur  :  puis  il  dit  que  la  volonté  du 
testateur  avait  été  que ,  de  quelque  manière  que  le  fils  dont 
Curius devait  être  le  tuteur,  n'existât  point,  soit  qu'il  ne  fût 
pas  né  ou  bien  qu'il  fût  mort ,  Curius  eu  devint  l'héritier  ; 
que  plusieurs  personnes  avaient  laissé  de  pareilles  disposi- 
tions testamentaires,  qui  étaient  et  qui  avaient  toujours  été 
reconnues  pour  bonnes.  Ces  raisons  et  autres  semblables ,  qu'il 
avait  soin  d'alléguer,  éclairaient  les  juges  sur  le  point  dont  il 
s'agissait ,  indépendamment  des  trois  autres  conditions  requises 
dans  l'orateur.  U  ajouta  ensuite  qu'il  était  de  toute  justice 
d'interpréter  les  testamens,  non  à  la  lettre,  mais  selon  les  in- 
tentions et  la  volonté  du  testateur  ;  que  les  termes  pourraient 
k  chaque  instant  induire  en  erreur,  tant  dans  toute  autre  cir- 
constance que  dans  les  testamens ,  si  l'on  n'avait  pas  égard 
aux  volontés.  Il  fit  observer  quelle  autorité  s'arrogerait  Scé- 
voU,  si  personne  désormais  ne  pouvait  plus  faire  de  testa- 
ment que  d'une  manière  conforme  aux  idées  de  ce  juriscon- 
sulte. Après  avoir  exposé  toutes  ces  raisons  avec  beaucoup 
de  dignité,  les  avoir  appuyées  d'exemples  que  son  style 
fécond,  varié,  j^aisant  et  délicat  rendait  encore. plus  sen- 
sibles, il  remporta  si  bien  l'admiration  et  les  suffrages,  qu'il 
m  semblait  pas  que  personne  eût  été  d'un  sentiment  diflerent. 
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taret  oratpr  ^  niunqaafri  profecio  sipienlb  jadicium 

f  )  u4icÎQ  YulgMiscrepareU 


LIV.  Qui  prasM^t  igitur  îotelligens  imperito? 
magna  re  et  diffîcUt:  si  quidem  magnum  eat  scîre, 
quibus  rébus  effîciatur,  amittalurve  dîcendo  illud 
quidquid  est ,  quod  aut  efficl  dîcendo  oportet  y  aul 
amilti  non  oportet.  Praestat  etiam  illo  doctus  audiior 
indoctOy  quod  sœpe^  cum  oratores  duo^  aut  plures 
populi  judicio  probantur,  quod  dicendi  genus  opti- 
mum sit,  intelligit:  nam  illud  ^  quod  populo  non  pro- 
batur^  ne  intelligenti  quidem  oratori  probari  poteau 
Ut  enim  ex  nervoruoç^  sono  in  fidibuç,  qt^m  scienter 
e^  pulsi  sipty  iutelUjgi  so^et  :  sic  eif  an^piorum.  q;io(a 
çernilur^  quid  t^actaiidis  bis  perficiat  pr^tor.  ](taque 
iptelligen^  dicendi  çi^istimator,  pou  assidens  9  et  at-  ' 
tente  audiens^  sed  uno  adspectu ,  et  praeteriens^  de 
oratore  saepe  judicat.  Yidet  oscitantem  judicem ,  lo^ 
quentem  cum  altero^  nonnumquam  etiam  circulan- 
tem^i  mittentem  ad  horas^  quœsitorem  y  ut  dimittat, 
rogantem  :  intelligit^  oratorém  in  ea  causa  non  adessé^ 
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iCéuit  }À  justement  h  Uoi^i^m?  ^  la  pli»  esseqû^e  condir 
ÙQB  requise  da^s  Pprateui.  Si  quelqu'i^n  dm  peuple ,  f^'éubli^r 
s^ut  ju(;ç  daus  cette  cause ^  et  u'f^^t  CJitendu  que  le  preiuicf 
Qratçur,  l'eût  adwirç^  n'aur^jt-U  pçws,  ?prè^  fiYoir  eutepdu 
le  second  orateur,  condamné  sofi  premier  jugemeut?  au  U^v^ 
qu'un  homme  savant  et  éclairé  qui  aurait  d'abord  entendu 
Scévola  y  n'aurait  pas  manqué  de  sentir  qu'on  pouvait  dire 
quelque  chose  de  plus  i)^cond  et  de  plus  orné.  M^is  si ,  lors- 
qu'ils eurent  terminé  l'un  et  l'autre  leurs  discours ,  on  eût 
demandé  lequel  des  deux  était  le  plus  grand  orateur ,  le  juge- 
ment du  public  n'aurait  certainement  pas  différé  de  celui  des 
hommes  les  plus  judicieux. 

*  LIV.  En  quoi  le  savant  l'emporte-t-il  donc  sur  l'ignorant  ? 
En  quelque  chose  de  bien  grand  et  de  bien  difficile  :  car  il  y 
^  )^auçoiip  ^  mrrito  a  3»voir  par  qud  moyen  un  discours 
fi^t  perdra  PU  gagqer  ^Ae  cnu^  qu'il  faut  A^pemir^meut  g^*^ 
Ç^er  ou  pef  dj».  Le  j^vai^t  Vempo^t^  encore  w)r  l'ignorait  y  m 
ce  %w  $ouv^^  Iprsque  deu^  ou  pluwurs  or^teur3  ^ut  jug^ 
favorableipçpt  du  pul^UÇf  le  savapt  cpop^t  lequel  d'eatrç 
eux  a  le  plus  de  mérite.  Mais  ce  que  le  public  n'approuve 
poipt,  un  habile  orateur  ne  l'approuverait  pas  lui-même;  car 
de  même  qu'on  a  coutume  de  juçer  par  les  sons  que  rend  un 
instrument ,  avec  quel  art  les  cordes  sont  touchées ,  de  même 
on  juge,  par  l'émotion  des  esprits,  de  ce  qu'a  fait  l'orateuf 
pour  la  produire.  C'est  pourquoi  celui  qui  sait  bien  apprécitr 
le  talent  de  la  parole  y  n'a  pas  besoin  de  s'asseoir ,  ni  de  prêtai 
une  attention  long-temps  soutenue  pour  juger  d'un  orateur  ; 
il  le  fait  souvent  d'un  coup  d'oeil  et  ea  passant.  Quand  il  voit 
les  juges  bâiller,  parler  les  uns  ^vec  les  autres ,  Unimer  de 
temps  eu  temps  la  tête  j  ^garder  quelle  heure  il  est ,  prier  U 
prêteur  d^  PÏo^  h  ^nfi^ ,  tt  coînp^e^d  feieçitôt  qu'il  n'y  a 
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qui  possit  animis  judicum  admovere  oralionem^ 
tainquam  fidibus  raanum.  Idem  si  proeteriens  ad- 
speierit  erectos  intuentés  judices,  ut  auidoceri  de  re^ 
idqiie  etiam  vultu  probare  videantur  :  aut,  m  avem 
cantu  aliquo,  sic  illos  viderit  oratione,  quasi  suspèn- 
8OS9  teueri  :  aut,  id  quod  maxime  opus  est^  miseri- 
cordia ,  odio ,  motu  aoimi  aliquo  perturbatos  esse 
yehemenlius  :  ea  si  praeteriens  (  ut  dixi  )  adspeierit  ^ 
si  nihil  audierit^  tamen  oratorem  yersari  in  illo  judi- 
cio^  et  opus  oratorium  fieri^  aut  perfectum  jam  esse^ 
profecto  intelliget. 


LV.  Cum  hsec  disseruissem^  uterque  assensns  est^ 
et  ego  tauquam  de  integro  ordiens ,  Quando  igitur^ 
iuquam,  a  Cotta  et  Sulpicio  haec  omnis  fluxit  oratio^ 
cumrhos  maxime  judicio  illorum  hominum,  et  illius 
statis  dixissem  probatos,  revertar  ad  eos  ipsos  :  tum 
reliquos,  ut  institui ,  deinceps  persequar.  QuoDÎam 
ergo  oratorum  bonorum  (  hos  euim  quaerimus  )  duo 
geuera  sunt  y  unum  attcnuate  presseque  y  alterum 
sublate  ampleque  diceutium  :  etsi  id  melius  est^  quod 
splendidius  et  magnificentius,  tamen  in  bonis  omnia^ 
quœ  summa  sunt,  jure  laudantur.  Sed  cavenda  est 
presso  illi  oratori  inppia  et  jejunitas  :  amplo  autem 
inflatum  etcorruptumoralionis  genus.  Inveniebat  igi- 
tur  acuteCotta,  dicebat  pure  ac  soluté  :  et  ut  ad  infir- 
mitatem  laterum  perscienter  contentionem  omnem 
remiserat,  sic  ad  yirium  imbecillitatem  dicendi  acr 
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jpts  la  d'orateur  capable  de  toucher  par  son  discours  le  cœur 
des  juges ,  comme  on  touche  une  lyre  aTCC  la  main.  Mais  lors^ 
qu'en  passant  il  voit,  au  contiaife,  les  juges,  les  yeux  fixés 
sur  celui  qui  parle ,  écouter  avec  la  plus  grande  attention , 
ou  bien  ressentir  par  l'effet  du  discours  une  espèce  d'enchan* 
tement  semblable  a  celui  d'un  oiseau  qui  entend  des  sons 
harmonieux  ;  ou  bien ,  et  ce  qui  est  encore  beaucoup  plus, 
essentiel ,  être  vivement  agités  par  quelque  mouvement  de 
compassion  ou  de  colère  :  quoique  cet  appréciateur  ne  fasse  y 
comme  je  viens  de  le  dire ,  que  de  remarquer  en  passant  l'é- 
motion des  juges  y  quand  il  n'entendrait  même  rien,  il  com,- 
prendra  certainement  qu'il  y  a  dans  ce  tribunal  un  orateur 
qui  traite  éloquemment  son  sujet ,  ou  qui  l'a  déjà  parfaitement 
traité. 

.  LV.  Après  avoir  terminé  cette  digression,  vous  vous  êtes 
rangés  l'un  et  l'autre  a  mon  sentiment;  je  reprendrai  le  fil  de 
ma  narration.  Cette  digression  est  venue  a  l'occasion  de  Gotta 
et  de  Sulpicius,  lorsque  je  vous  disais  qu'ils  avaient  été  re- 
gardés, par  des  hommes  de  leur  temps,  comme  des  orateurs 
d'un  mérite  reconnu.  C'est  pourquoi  je  reviens  k  eux;  et  je 
continuerai  ensuite  a  parler  des  autres,  ainsi  que  j'ai  com- 
mencé. Comme  il  y  a  deux  genres  de  bons  orateurs  (car  c'est 
à  ceux-là  que  nous  nous  attachons  )  ;  les  uns  qui  ont  un  style 
«Impie  et  concis,  les  autres  qui  en  ont  un  plus  abondant  et 
plus  relevé,  quoique  le  style  tempéré  et  le  style  sublime  des 
orateurs  du  premier  genre  soient  préférables;  il  est  juste 
néanmoins  de  louer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  et  d'excellent 
dans  l'autre  genre.  Mais  l'orateur  concis  doit  se  garder  d'avoir 
un  style  trop  sec  et  trop  peu  fourni  -,  au  contraire ,  celui  dont  là 
manière  est  noble  et  pompeuse,  doit  veiller  k  ne  pas  donner 
dans  l'enflure  et  le  faux  sublipie.  Gotta  avait  Un  esprit  d'in- 
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€pxiu]|p|g|«bM  gfloua.  r^ihil  erat  in  e[u%  ocatione  mai 
aîucerum  ^  nibil  uisi  sicpum  ^  atque  sanum  :  iUodque 
aiaxiinuiii^quod^  cum  eontentione  oralioiits  fleeiere 
animos  judicum  vix  posset,  nec  omnino  eo  génère 
diceret^  tractando  tamen  impellebat^  ut  idem  face- 
rent  a  se  commoti  y  quod  a  Sulpicio  concitati.  Fuît 
énim  Sulpicius  vel  maxîmç  omnium  |  quqs  quidem 
eço^udiveriiUi  grandis^  et^  ut  ita  dicaqi ,  tragiçu^ 
or^tor  :  vox  cum  magna ,  (upi  ?.u§yis  |  et  splçAdi<|a  } 
gestua  et  motus  cQrpqns.  iia  yeflwtus,  u»  tw^  a4 

formn  >  »om  *d  «cepam  ipstiiuti^  ^i4<^f^ur  :  if^çtt^ 
çt  \olul^iU^^  nec  ^  ^^d^^4^^^  tf^m^m ,  uiop  çirpmvH 

fluens  oratio.  Grassum  hic  volebat  imitari  ;  CotU 
X9al9)>at  Al^tQKilîum  ;  sed  ab  hoc  iiis  aberai  Anionii^ 
Gr^si  ab  iUo  lepos. 


BHUT.  —  O  magpaqff  ^  î^mi^  t  ?rteip  i  Brutua  : 
a^quidem  i^tiai»  «uip  aummi  «aaieitt  oratQres^  du»  rea 
iP9i|Âmsp3  alifira  alteri  défait. 


^LVI.  ÇIÇ.  —  Am»^^  i»  Ws  oraioribu»  ^l^4  ai»i- 
9(mdvert^ndum  e^t,  p9sj»e  esse  sumiaQ^t»  qui  ii^AW  ^ 
atoi  difi^imilea-  Nihil  enim  lam  dia^mik»  quamCotu 

Sulpicio,  et  uterque  aequalibus  SMÎa  plurimum  prœar 
titit.  Quare  hoc  doctoris  intelligentisesty  videre,  que 
ferai  natura  sua  qoemque  :  ei  ea  duee  uteniem  ai« 
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yentîoQ  très-subtil,  ^t  parlait  ^r^pz  ^tfiitf  df  pusçfé  fif?  4® 
faq^jt^;  et,  comice  flrr^lfit  It^biiemqi^t  ^xn^  sa  comp}e»c9i 
délicate  totfs  1^  efforts  ^'il  faisait  ^  dç  ipém^s  il  ftppqoiiBodait 
son  genre  d'éloquence  a  la  médiocrité  de  ses  forces.  Il  n'y 
avait  rien  ^e  de  yrai  dans  ses  discours,  rien  ^ue  de  net  pt 
de  précis;  et  ce  qu'on  rem^cpiait  en  lui  de  plus  singulier  , 
c'est  que  ne  pouvant  apporter  dans  son  style  toute  la  véhé- 
mence propre  a  ébranler  Tesprit  des  juges ,  ni  parler  qu^vec 
une  certaine  précaution ,  il  trouvait  cependant  moyen  de  les 
toucher  et  de  les  émouvoir  autant  par  ses  manières  insinuantes , 
que  SolpiciuSy  par  son  ardeur  et  son  impétuosité.  De  tous 
les  orateurs  que  j'ai  fntendu  citer  y  Snlpiciu^  fîit  certainement 
le  plus  majestueux  y  et ,  si  Poii  peut  s'exprimer  ainsi,  le  plus 
tfagique.  9^  lîoix  était  forte,  soqore  et  agréable;  et  mlgrif 
\^  g4cea  que  Top  rfntfTQHaU  dap^  W?  g«te  et  sm  mouvfi- 
me^5,  on  ypy^^  feî%??fifl?  çR'ii  ^^  rfHtôt  «on»?  popf  ]9 
bar^^çau  Çue  ppur  \^  çcèijp.  Spp  ftyU  ptfliï  vif  eJt  ^ogdwtf 
sans  se  répa^idre  n^animojns  en  çuperfluitf .  U  vqulait  jmi^r 
Crassus.  et  G>tta  préférait  imiter  Antoine  :  mais  ni  Cptta 
n'avait  la  véhémence  d'Antoine,  ni  Sulpicius  la  délicatesse 
de  Grassi^s. 

BRUT.  — -  Quel  grsmd  art  que  l'éloquence  !  puisque  deut 
qualités  essentielles  ayant  manqué,  l'une  k  Gotta ,  l'autre  au 
second  de  ces  orateurs,  ils  n'en  ont  pas  moins  été  regardés 
tous  deux  coxnme  très-âoquens. 

LVI.  CIG.  •—  Mais  on  dpit  observer,  par  rapp<Mrt  a  cet 
orateurs ,  qu'ils  ont  pu  épre  cxcellens  tous  deux  sans  se  res^ 
seinbltr.  lUen ,  m  effet,  n-élaît  ai  difierent  que Gotu^ S|ilpi« 
cius ,  qui  cependant  l'ont  emporté  k  un  si  haiut  degré  m^  tous 
leurs  contemporains.  C'est  donc  k  l'intdligence  de  celui  qui 
forme  un  orateur,  a  discerner  de  quel  côté  la  nature  le  porte , 
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instiluere  y  ut  Isocratem  in  acerrimo  ingenio  Théo- 
pompi,  et  lenlssîmo  Ephori  dîlisse  traditum  est, 
aller!  se  calcaria  adhibere  y  alteri  frenos.  Sulpiciî  ora- 
tiones  y  quae  ferunlur,  eas  post  mortem  ejus  scripsisse 
P.  Ganutius  pulatur,  aequalis  meus,  homo  extra  nos- 
trum  ordinem,  meo  judicio  disertlssimus.  Ipsius 
Sulpîcli  nulla  oratio  est  :  sœpeque  ex  eo  audivi,  cum 
se  scribere  neque  consuesse,  neque  posse  diceret. 
Cottae  pro  se,  lege  Varia,  qaœ  înscribitur,  eam 
L.  i^lius  scripsit  Gottae  rogatu.  Fuit  is  omnino  vir 
egregius,  et  eques  romanus  cum  primis  honestus, 
idemque  erudilîssimus  et  graecis  litteris  ,  et  lalînis  : 
ântiqultalîsque  nostrse  et  in  inventis  rébus,  et  in 
aclis,  scriptorumque  velerum  litierate  peritus:  quam 
scientiam  Varro  noster  acceptam  ab  illo,  auctamque 
per  scse,yir  ingenio  praestans,  omnique  doclrina, 
pluribus  et  illustrioribus  litteris  explicavit.  Sed  idem 
^lius,  stoicus  esse  voluit,  orator  autem  nec  studuit 
.umquam;  nec  fuit:  scribebat  tamen  orationes,  quas 
alii  dicerent;;  ut  Q.  Meteilo  F.  ut  Q.  Caepioni  ,  ut 
Q.  Pompejo  Rufo  :  quamquam  is  etiam  ipse  scripsit 
eas,  q  ui  bus  pro  se  est  usus,  sed  non  sine  iïllio.  His  enim 
scriptis  etiam  ipse  interfui,  cum  essem  apud  iËlium 
adolescens,  eumque  audire  perstudiose  solerem.  Got- 
tam  autem  miror,  summum  ipsum  oratorem  mini- 
meque  ineptum,  ^lianas  levés  oratiunculas  Yoluisse 
existimari  suas. 
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et  k  le  diriger  selon  son  penchant.  Tel  fut  le  système  d'Iso- 
crate  ^ui,  selon  ce  qu'on  rapporte  ^  dit,  en  examinant  le  génie 
si  ardent  de  Théoporope  et  l'esprit  si  doux  d'Ephorus,  qu'i^ 
fallait  mettre  un  frein  à  l'un  et  donner  de  l'éperon  a  Tautre. 
On  pense  que  les  discours  attribués  communément  a  Sulpi- 
ciusy  ont  été  écrits  depub  sa  mort  par  P.  Canutius^  né  dans 
le  même  temps  que  moi  y  et  l'homme ,  a  mon  avis,  le  plus  di- 
sert qu'il  y  eût  hors  du  nombre  des  sénateurs.  Sulpicius  n'a 
en  effet  composé  aucun  discours  ;  il  me  l'a  assuré  souvent  à 
moi-même  y  en  disant  qu'il  ne  se  sentait  ni  le  talent,  ni  l'ha- 
bitude nécessaire  pour  écrire.  Le  mémoire  attribué  a  Cotta , 
concernant  la  loi  Varia  ^i^  fut  composé  à  sa  prière  par 
L.  MMus  y  homme  d'un  très-grand  mérite ,  chevalier  romain 
des  plus  distingués  y  très-versé  dans  la  connaissance  des  lettres 
grecques  et  latines;  dans  celle  des  antiquités  romaines^  dont 
il  possédait  au  mieux  les  origines  et  les  faits  ;  et  dans  la  lecture 
des  auteurs  anciens.  Notre  ami  Varron,  homme  d'un  esprit  si 
vaste  y  et  rempli  de  connaissances  si  profondes ,  a  tiré  de  lui 
cette  science  qu'il  a  lui-même  considérablement  étendue  par 
un  grand  nombre  de  recherches  y  et  par  les  plus  importantes 
découvertes.  £Iius  voulut  être  stoïcien  y  et  ne  s'appliqua  jamais 
a  devenir  orateur  ;  aussi  ne  le  fut-il  point.  Il  écrivait  cepen^ 
dant  des  discours  que  d'autres  prononçaient.  U  en  composa 
entre  autres  pour  Q.  Métellus,  pour  Q.  Cépion,  pour  Q.  Pom** 
péius  Rufus  :  ce  dernier  en  composa  cependant  aussi  quelques-; 
uns  pour  lui-même ,  mais  il  ne  le  fit  point  sans  le  secours 
d'iElius.  J'ai  été  moi-même  témoin  de  la  composition  de  ces 
discours;  car,  pendant  ma  jeunesse,  je  croyais  souvent  iElius, 
et  j'avais  coutume  d'aller  l'entendre  fréquemment.  Je  suis 
surpris  queG>tta,  qui  était  sans  doute  un  orateur  d'un  très- 
grand  mérke  et  d'un  très-bon  goût,  ait  voulu  qu'on  lui  attri- 
huât  les  faibles  discours  d'£litis. 
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'  LVII:  Hl^  dàtibu^  ejtisdétà  JéiÀih  àndamcrabàtur 
nëûïo  tétrllu^  :  îèà  luihi  plâ)[^ebM  PdWpoàiuâ  mdiime  , 
tel  dicâtli  y  tùlniihè  dispKct^bat.  Loctis  eràt  omnino  in 
ifnâiîrhîs  cau^is^  prâeter  eos^  de  qulbiis  siijpra  dixî, 
nemini  :  proptéréa  quod  Antonius^qui  maxime  expe- 
tebatur^  facilis  in  causis  recipiendis  erat;  fastidiosior 
Grassùs  f  sed  lamen  recipiebat  :  horum  qui  neutrum 
habebat,  confugiebat  ad  Philippum  fere^  aut  ad  Gae- 
sarem  :  Cotta  (  $ecundum  Philippum  et  Csesarem)  et 
Sulpictùs  éxpetebantur  ^  ila.ab  iis  sex  patronts  causas 
illustres  agebamur  :  neque  tàm  intihà)  c^uàin  nostra 
œtate,  }tididâ  fiéb^t;  iïét\ué  )i6ty  qtiod  nunc  fit,  ut 
cao$»  singùlae  dèfenderetitur  a  plnribûat  ^  quo  nibil 
est  vitiositis.  Re^pondemù!;  iU  y  quo^  ùon  aùdî^îiÀus: 
in  qiior  primum  sépe  àlitèr  est  dicttrin,  aliter  ad  noi 
relàtuni  :  deinde  magùi  inièrëst  coram  videre  me, 
quemadmodum  adversafiùs  de  quaqué  feasseveret, 
maxime  autem  quemadmodum  quaequè  res  audîatur. 
Sed  nihil  vitiosius,  quam,  cum  unum  corpus  debeat 
esse  defensionis,  nasci  de  integro  causam,  cum  sit 
ab  allero  perorata.  Omnium  enim  causarum,  unum 
est  naturale  priûcipium  ^  una  pêroratio  ;  reUc|uae 
partes,  quasi  membra,  suo  quâeque  loc6  locata^ 
suam  et  vim  et  digtiitatem  tenent.  Gnm  aiïteni  di-ffi** 
eile  sit,  iù  longa  oratiotie  àon  aliqtrando  afiquid  iia 
dicere,  ut  ^bi  Ipsé  noti  toWvetiiat  :  qtiantô  âiffibiiîn^ 
cavere,  né  qnid  dicas*^  qtiôd  nbtt  coiïventat  éytxi  ora- 
tîcfni ,  qui  afnfte  té  diiéiit  ?  Serf  c^nia  et  Jabôr  ^uiltd 
înajor  est ,  totam  caii^âm ,  quanï  pârtéra  fiîcérc ,  et 
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LTn.  On  ne  y<At  point  qofc  ^  Atnji  1^  («ttjM  06  Tmiènt  h» 
deux  orateurs  dont'nout  tenoni  dé  patltr^  «b  l«Ut-  im  Â\bMit 
un  troisiènie.  Cependant Pomponius me  plaisaithesucoup^  «m 
plut<lt  ne  me  déplaisait  nullement.  Excepté  ceux  dont  j'ai  fait 
précédemment  l'éloge,  aucun  n'était  admis  aplaider  les  cause» 
importantes,  parce  qu'Antoine,  qu'on  recherchait  particulière- 
ment, s'en  chargeait  volontiers  ;  et  Oissns,  ^ooiqiie  d'itri  actes 
plus  diiBcile ,  ne  laissait  pas  néamùoins  de  les  accepter.  Ceux 
quinepouTaientavoirnil'unni  l'autre,  avaient  recours  à  Phi- 
lippus,  ou  bien  a  César.  Après  ceux-ci,  on  s'adressait  dsseï 
volontiers  à  Cotu  et  à  Sulpicius.  Voilà  les  six  défenseurs  qnï 
parlaient  dans  les  causés  les  plus  célèbres;  et  alors  tes  juge- 
mens  n'étaient  pas  aussi  fréquens  qu'ils  te  sont  devenus  de 
noâ  jours.  On  n'avait  pas  non  plils ,  comme  aujourd'hui,  l'ha^  ^ 
bittidé  dé  Taîre.  défendre  iiné  même  catise  par  plusieurs ,  usagft 
des  pins  cbnddttnablej.  Oti  se  croil  dfclî^  de  répondre  à  àfi 
hommes  que  l'on  n'a  pài  enUadûS,  et  t[tii  iÀiÎTèiit  ont  parle 
d'une  ttttmièrt!  trcs-dlffîttlitfc  de  ce  qu'6b  àouâ  en  rappoïte. 
De  pluêi  0  est  très-tmpoHaiit  db  Voif  pàt  std-iHètHetaititaWi 
l'advenoire  soatieB(  dmcftte  pohtt  qu'il  avàttce^  A  ibritiAt 
dans  quelle  disposition  d'eeprh  iM  )1^  ét^fifent  se»  mtsoM. 
Rien  n'est  plus  défectueux,  en  eflvt,  Ibrsiqa'il  tie  detralt  y 
avoir  qu'un  seul  corps  de  défense,  de  recoiùmencet  ûti  nou- 
veau plaidoyer  sur  un  sujet  qu'un  autre  vient  de  traiter  dass 
toute  son  étendue.  Dans  toutes  les  causes,  il  ne  doit  ;  avoir 
nécéssaireràéitt  qù'iin  seul  eiortfe  et  ime  seule  conclusion  ; 
les  autres  parties  sont  comme  autant  de  membres  mis  chacun 
à  sa  place ,  pour  y  faire  valoir  leur  force  et  leur  mérite.  Et 
ctmiltie,  dans  un  l6ng  diScMifs  j  il  e^  Bsïez  diffîi^le  k  l'orateur 
d^  ne  pas  dire  quelquefois  des  choïti  qui  seAblefit  le  mettra 
en  contradictim  avte  tul-mime,  ooMbicrf  06  diih-ii  pis  être 
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quia  plures  ineantar  gratîse ,  si  uno  temporé  dicas 

pro  pluribus^idcirco  kanc  eeosuetudinem  lubenter 

adsciyimus. 


.  LVIIL  Erant  tamen^  quibus  videretur  iIHus  statîs 
tertius  Gurio^  quia  splendidioribus  fortasse  ver  bis 
utebatur:  et  quia  latine  non  pessime  loquebatur^  usu, 
credo  ^  aliquo  domestico  :  nam  litterarum  admodum 
nihil  sciebat.  Sed  magni  interest  ^  quos  quîsque  au- 
diat  [quotidie  domi  ^  quibuscum  loquatur  a  puero  ^ 
quemadmodum  patres ,  paedagogi  ^  matres  etiam  lo- 
quantur.  Legimus  epistolas  Gornelise^  matrîs  Grac- 
chorum  :  apparet^  filios  non  tam  in  gremio  educatos, 
quam  in  sermone  matris.  Auditus  est  nobis  Lœliae 
G.  F.  saepe  sermo  :  ergo  illam  patris  elegantia  tinctani 
vidimus  :  et  filias  ejus  Mucias  ambas,  quarum  sermo 
mihi  fuit  notus  :  et  neptes  Licinias,/]uas  nos  quidam 
ambas,  banc  vero  Scipionis  etiam  tu^  Bruie^  credo  ^ 
aliquando  audisti  loquentem. 

BRUT,  —  Ego  vero,  ac  lubenter  quidem  ,  inquit 
Brutus;  et  eo  lubentius,  quod  L.  Grassi  erat  filia. 

GIG.  —  Quid  Grassum  y  inquam  ,  illum  censés, 
istius  Liciniae  filium.,  Grassi  testamento  qui  fuit 
adoptauis  ? 

BRUT.  —  Summo  iste  quidem  dicitur  ingenio 
fuisse ,  inquit.  Et  vero  hic  Scipio ,  collega  meus  p 
mihi  sane  bene  et:  loqui  videtur,  et  dicere. 
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plut  difficile  eocore  à  celui  qui  pirle  ensuite ,  de  ne  rieu  dire 
que  (le  conforme. à  ce  que  d'autres  oot  dit  précédemment? 
Mais ,  comme  on  a  trouvé  qu'il  j  avait  beaucoup  plus  de  tra- 
vail à  plaider  toute  une  cause ,  qu'a  n'en  plaider  qu'une  partie, 
et  qu'on  s'attirait  la  bienveillance  de  plusieurs  à  ta  fois ,  on  a. 
adopté. assez  volontiers  cette  coutume  **. 

LVIU.  Il  s'est  trouvé  des  gens  qui  regardaient  Cuiioa 
comme  le  troisième  orateur  de  ce  temps-la ,  peut-être  parce 
qu'il  s'exprimait  en  tenues  magnifiques,  et  qu'il  ne  parlait  pas 
latin  tout-à-fait  mal ,  sans  doute  par  suite  d'une  bonne  édu- 
cation; car  il  n'était  nullement  lettré.  Il  importe  beaucoup  de 
faire  attention  au  langage  de  ceux  avec  qui  l'on  s'entretient 
tous  les  jours  pendant  sa  jeunesse,  comme  des  pères,  des 
mères  et  des  précepteurs.  Nous  voyons  par  les  lettres  de  Cor* 
nélte,  mère  des  Grecques,  qu'ils  'semblaient  plutôt  avoir  été 
fortifiés  par  ses  conversations  que  |}ar  le  tait  dont  elle  les  avaic 
nourris.  Nous  avons  entendu  parler  souvent  Lélia ,  fille  de 
Caïus  :  dans  tout  ce  qu'elle  disait,  on  reconnaissait  une  tein- 
ture de  l'élégance  de  scm  père.  On  en  peut  dire  autant  des 
deux  filles  de  Mucius ,  dont  le  langage  m'a  été  assez  connu , 
et  des  petites-filles  de  Ucinia,  quej'ai  pris  plaisir  à  entendre 
toutes  deux  ;  vous-même ,  Brutus ,  je  crois  que  vous  avez  eii- 
tendu  parler  aussi  quelquelbb  celle  qui  avait  épousé  Scipicm. 

BRUT.  —  Oui,  je  t'ai  entendue  souvent  avec  plaisir,  et 
d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle  était  fille  de  L..  Crasius. 

CIC.  —  Comment ,  vous  croyez  que  Cnissus ,  fils  de  Licinia, 
est  te  même  que  Crassus  adopta  par  son  testament? 

BRUT.  —  On  m'a  dit  qu'il  éteit  doué  du  plus  grand  es- 
prit; et  ScîpioD,  mon  ciJlègue,  me  parah  s'exprimer,  dans 
toute  circonstance,  avec  ta  plus  grande  fwilité. 

m.  4o 
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istius  genus  est  ex  ipsius  sapieaûœ  stirpe  generatum* 
Nam  et  de  duobus  avis  jam  diiimus^  Seîpioue  et 
Grasso  ;  et  de  tribus  proavis  y  Q.  Metelio  y  cujiis 
qiiattuor  filii>  P.  Scipione  y  qui  ex  dominatu  Ti. 
Graccbi  privatus  in  libertatem  rempublicam  vindi- 
cavit,  Q.  Scœvola  augure^ 'qui  peritissimus  jui-is, 
idemque  percomis  est  b^bitus.  Jam  duorum  a}>avo- 
rum  quam  est  illustre  ppfnen  ^  P.  Scîpiopis^  qpi  bis 
consul  fuit  9  qai  est  Gorcult^ip  dictu$^  gUenus  om- 
pium  sfipientlssimi  ^  G.  (jaelii? 

BRUT.  —  O  gener049p)  ,  ipquit  y  stirpem  ,  et 
tanquam  in  un^nj  arborera  plura  gênera ,  sic  in  istain 
domuin  multorum  insitam  ^iqiiq  illuininatam  sa- 
pientiam  ! 

LIX.  GIG.  —  Similiter  igitur  suspicor  (ut  con- 
feranius  parva  niagnis),  Gurionis^  etsi  pupillus  i»e- 
lictus  est,  patrio  fuisse  instituto  purp  sermone  assuc- 
factam  doinum  :  et  eo  m^gis  bpc  judico,  quod 
nemiuem  ex  iis  quidem  y  qui  aliquo  in  numéro  fue- 
runt  y  co^noyi  in  omni  génère  bonestarum  artiuiu 
tam  indoctum,  tam  rudem.  Nullum  ilie  poëtam  no- 
verat,  nullum  legerat  oratorem,  nullam  memoriniu 
antiquitatis  collegerat  :  non  publicum  jus  y  non  pri- 
yatum'et  ciyile  cognoverat  :  quaraquam  id  quidnn 
fuit  eliam  in  aliis ,  et  magnis  quidem  oratoribus, 
quos  parum  Uis  instruclos  artibus  vidimus,  ut  Sul- 
piciupi  y  ut  Antoninm.  Sed  ii  taniep  unum  iUud 
babebnnt  dicendi  opus  elaboratum  :  idque  cum  cons<» 
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CIC.  — Vous  avee raison,  Bnitus;  aussi  tira-t-il  êou  oii- 
gine  d'une  femille  reDommée  ipsi  sa  sagesse.  Nous  avoiis  di'M 
parlé  de  ses  deux  aïeux ,  Scifiian  et  Crâssus ,  et  de  ses  trois 
lisaïeux  ;  le  premier,  Q.  Métellu£ ,  ^i  etit  quatre  fils  ;  le  se- 
cond, P.  Scipiou,  qui,  quoique  simple  particulier,  affrancltit 
la  république  de  la  tyrannie  sous  laquelle  Ti.  Gracchut  vou- 
lait l'asservir  ;  et  te  troisième ,  Q.  Scévola  l'augure ,  non  moins 
distingué  par  sa  profonde  counaissanpe  du  droit ,'  que  par  sa 
grande  politesse.  Mais  combien  n'est  pas  illustre  la  mémoire  de 
ïesdeuxtrisa)eux,P.Scipion,  qui  fut  deux  fois  consul,  ctsur- 
boimbé  te  Snge,  et  C.  Lélius,  lé  plus  sage  3e  tous  les  boiiimes! 

BRUT.—  Oh  !  tpie  tette  race  est  illustre  !  Et  comme  sur  un 
même  arbre  on  voit  quelquefois  greffer  plusieurs  sortes  d'et- 
cellens  fruits ,  de  même  il  semble  que ,  Sur  celte  tige,  on  ait  fait 
briller  les  plus  beaux  caractères  de  la  sagesse. 

LIX.  CIC.  —  Je  pense  donc,  si  nous  pouvons  compai^^ 
les  petites  choses  aux  grandes ,  que  Curion ,  quoiqoe  demeuré 
pupille,  fut  de  bonne  heure  accoutumé,  par  les  tnstructiottt 
paternelles,  à  parler  correctement;  et  je  suis  d'autant  plus 
porté  a  le  croire  ainsi,  que  je  n'ai  janiais  connu  personne  du 
ceux  qu'on  a  rangés  au  nombre  des  orateurs,  en  qui  l'on  remar- 
quât une  ignorance  plus  complète  de  toutes  les  choses  qui  con- 
tribuent davantage  a  orner  l'esprit  de  l'homme.  Il  neconnaj^ait 
aucun  poëte;  il  n'avait  lu  aucun  orateur;  nulle  teinture  de 
l'antiquité ,  nulle  connaissance  du  droit  public,  ni  du  droit  par- 
ticulier, ni  de  l'esprit  des  lois.  Cette  ignorance,  il  est  vrai, 
était  commune  à  plusieurs  autres  orateurs  même  assi-z  célèbres, 
tels  que  Sulpicîns  et  Antoine  ;  maïs  ils  avaient  dit  nùîns  ce 
mérite,  que  leurs  discoirrt  étaient  traraillés  et  composés  des 
cinq  parties  requises  dans  un  discours  régulier.  Us  se  distin- 
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farel  ex  quinque  notissimis  parlîbus  y  nemo  in  aliqna 
parle  earuin  omaino  nihil  poterat  :  iù  quacfamque 
enini  una  plane  claudîcafe^  orator  esse  tion  posset. 
Sed  tamen  alîus  in  alia  excellebat  magrs  :  repèriebat^ 
quid  dici  opus  esset,  et  quoniodo  prœparari,  et  quo 
loco  locarl  :  memoriaqae  ea  compreheodebat  Anto-  ^ 
nius  :  excellebat  aulem  actione  :  erantque  ei  quaedani 
ex  bis  paria  cum  Grasso^  quaedam  etiam  superiora: 
at  Grassi  luagis  enitebat  oratio.  Nec  vero  Salpicio, 
ncque  Gottae  dicere  possumus^  neqiie  cuiquam  bc-no 
oratori,  rem  ullam  ex  illis  quinque  parlîbus  plane 
atqiic  omnino  defuisse.  Itaque  in  Gurione  hoc  ve- 
rlssîme  ]udicari  polest,  nnlla  re  una  magis  oralorem 
commendari ,  quam  verborum  splendore  et  copia  : 
nani  cum  lardus  in  cogitando^  tum  in  inslruendo 
dissipaUis  fuil. 

XX.  Reliqua  duo  sunl,  agere  et  memiuissc  iuulro* 
que  cachinnos  irridentium  commovebat.  Motus  erat 
is,  quera  elG.  Jnlius  in  perpeluum  nolavit,  cum  ex 
eo,  in  utramque  parteui  loio  corpore  vacillante,  qua:- 
sivil,  quis  loqueretur  e  liutre  :  et  Gn.  Sicinius,  homo 
impurus,  sed  adniodura  ridiculus,  neque  aliud  in  eo 
oratoris  simile  qiiidquam.  Is  cum  iribunus  plebîs 
Gurionem  et  Octavlum  coQSules  produxisseï,  Curir- 
que  niulla  dixissel,  sedente  Gn.  Oclavio  collega,  qui 
devincius  erat  fasclîs,  et  niuliis  medicanieutis,  prop- 
ter  dolorem  arluum,  delibulus,  Aunufiiam,  inquil, 
Octayij  coUegœ  tuo  gratiam  réfères  :  qui  m'si  se  suo  niore 
jaclayissct,  hodie  te  istic  muscœ  comedis9ent.  MeiuorU 
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guaient  ùa  moins  dans  l'uae  de  ces  parties;  car  celui  qui 
n'excellerait  dam  aucune  d'elles,  ne  pourrait  être  orateur. 
Cependant  ils  brillaient ,  l'un  dans  un  genre ,  l'autre  dans  ua 
aulre^  Anloinfe  trouvait  ce  qu'il  fallait  dire ,  la  manière  de  le 
préparer,  et  le  lieu  où  chaque  cfaosc  devait  être  placée  ;  il  savait 
tout  disposer  dans  sa  mémoire,  et  excellait  dans  l'action.  Il 
ressemblait  assez  à  Crassus  sous  certains  rapports ,  et  sous 
d'auties,  il  l'emportait  sur  lui.  Cependant  on  remarquait  plus 
d'éclat  dans  tes  discours  de  Crassus.  Quant  a  Sulpicius,  » 
Cotu  et  à  tous  les  bons  orateurs,  on  ne  peut  pas  dire  qu'au- 
cune de  ces  cinq  parties  de  l'art  oratoire  leur  ait  été  absolument 
étrangère.  Curïon  nous  Iburnit  une  preuve  évidente  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  propre  à  faire  briller  l'orateur,  que  l'él^nce 
et  la  ricbesse  du  style.  En  eflet,  il  offrait  auUnt  de  lenteur 
dans  l'invention,  que  de  désordre  dans  ta  dispontion. 


LX.  Dans  les  deux  autres  parties,  l'action  et  la  mémmre,. 
il  n'était  propre  qu'à  faire  lire  ceux  qui  y  étaient  tant  soit 
peu  disposés.  Il  avait  le  geste  si  ridicule,  que  C.  Julius  ai  fit 
une  plaisanterie  qui  n'est  jamais  tombée  dans  l'oubli  ;  car  le 
voyant,  un  jour  qu'il  parlait,  pencher  tout  son  corps  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre,  il  demanda:  Quel  est  donc.ce- 
lui'ciqui  hariaigue  dans  une  barque?  Cn.  Sicinius  était  un 
bomme  corrompu,  mais  très-propre  à  divertir  un  auditoire^ 
seule  qualité  en  lui  qui  Unt  de  l'orateur.  Pendant  qu'il  était 
tribun  du  peuple,  ayant  fait  comparaître  un  jotu:  les  consuls 
Curion  et  Octavius;  et  Curion  ayant  prononcé  un  long  dis- 
cours pendant  que  son  collègue  Cn.  Uctavius  était  assis,  en- 
veloppé de  linges  et  frotté  d'ooguens,  à  cause  d'une  douleui- 
violeute  qui  le  tenait  dans  les  membres  :  Octaviux ,  lui  dir 
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â^uteiu  ita  fuit  duUs^,  ut  aliquoties^  triacum  propos 
suissety  aut  quartupi  adiier^t^  aut  tertium  quœreret  : 
qui  iu  judicio  privato  vel  maitmo^  cum  ego  pro  Titî- 
nîa  Cottap  peroravissem,  ille  conira  me  p^o  Ser.  Nae- 
vio  diceret,  subito  lotani  causani  obi i tus  est ^  idque 
veneficlis  et  cantionibus  Titinûe  façtum  esse  d;icel>at. 
Magna  hœc  içimempris  iugenii  signa  :  sed  nibil  tur- 
pius  y  qaani  quod  )^tiam  in  scriplîs  obliv^sc^retur  ^ 
quid  paullo  aiite  pp^uisset;  ut  ii^  ço  libro,  ubi  se^ 
ci^^ei^ntem  e  3euatu ,  et  cui^  ^ausa  uostro  y  et  cum  Ciu- 
riçpjç  ^dio,9  cQyoquentem  fijiçit^  çun>  seqatMin  Caesar 
consul  liab.Mi^se,t  y  o.mpisqvie  iUe  sermo  ductua  e  per- 
cunctatione  fîlÀi.>  quid  ia  senatu  easet  actum.  In  quo 
inultis  .verbia  cum  inveheretur  in  Gœ^rem  Gurio, 
disputatioque  esset  inter  eos,  ut  est  constietudo  dia- 
logorum  y  cum  sermo  csset  instîtutus  senalu  misso 
(  quej^  senatum  Ca^sar  consul,  ^abuisaet)^  reprehen- 
diteas  rqs.^  qua^  id<eitt  Caeâar  anno  post^  et  deincepa 
reliquis  annis  administravisset  in  Gallia. 


LXl.  BRUT.  —  Tum  Brutus  admirans,  TantamnQ 
fuisse  oblivionem  y  inquit^  in  scrîptp  praesertim,  ut 
ne  legens.quidem  umquam  sçnserit,  quantum  flagitii 
i  commisisset? 

GIG.  —  Quid  aut^em,  inquam^  Brute  ^  stultiu^, 
quam^  si  ea  vituperare  volçbat,  quae  yituperavit ,  noa 
eo  tempore  instituere  8erjxip.iiem  ^  cum  lUaruqn  rerna^ 
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SiciniuS,  jamait  *oas  ne  pourre»  aaiès  remercier  votre 
KcoUègme  /  car  s'il  ne  sefàt  débattu  selàti  sa  cmtame ,  les 
moueltes  «mu  auraient  mangé  ici  àûjàurd'hui.  Il  uvatt  li 
peu  de  mémoire ,  gue  quelquefois ,  après  avotr  divisé  sou  dis- 
cours en  trois  parties,  il  en  ajoutait  uae  quatrième,  ou  biea 
s'arrêtait  à  chereherja  troisième.  Dans  une  cause  particulière 
de  la  pTus  grande  imporUnce ,  après  que  j'eus  un  jour  parlé 
pour  Titinia ,  épouse  ie  Cotta ,  âîcinius  prenant  contre  moi 
fa  parole  à  son  tour,  en  faveur  de  Ser.  iVévius,  oufilia  tout 
à  coup  entièrement  soii  <nscours ,  et  dit  que  c'étaic6f  les  sor- 
tilèges' et  les  encbantémenâ  de  Tîfiniii  qiii  raVaîent  empêché 
de  parler.  Voici  des  preuVCs' d*uil- gralidl  défanit'd^'iAémDÎre; 
Miairf,  et;  qtt'it  y  avak  éftttort  dfe  plnS  hoMeuié ,  <i>*t  q'u'il  nfe 
se  seuremiit  pas  un  tnstmit  a^rès  de  ce  qu'il  venait  d'écrire. 
U  nous  en  offre  un  exemple  dans  cet  ouvrage  où  il  se  repré- 
sente sortant  da  séaat,  et  conversant  avec  notre  ami  Pansa 
et  sïtn  fils  Gurion ,  qui  l'iotèrroge  sur  ce  quS  s'est  passé  dam 
l'assemblée  que  César  avait  convoquée  en  qualité  de  consul  j 
car,  après  s'être  répandu  en  invectives  ccmtre  César,  Curion, 
dans  cet  entrelien  commencé  à  l'issue  de  l'assemblée  que  ce 
premier  venait  de  présider  comme  consul ,  engage  avec  lui 
une  dispute  fort  vive,  selon  la  coutume  des  dialogues,  et 
lui  reproche  des  choses  qui  n'arrivèrent  que  l'année  d'après  ^ 
lorsqu'il  eut  pris  le  gouvernement  des  Gaules. 

ÏJil.  BRUT.  —  Comment  peut-il  arriver  qu'un  homme 
ait  assez  peu  de  mémoire  pour  ne  pas  s'apercevoir  d'une  sem- 
lilahle  erreur  ,  même  en  Usant  ce  qu'il  vient  d'écrire  ? 

CAI.  — Mab,Brutils,^é|Kut-onT'oirdeptùsincdns!déré', 
pAîsqnll  voulait-  bl&mer'  ce  qu'il  bl&m'a ,  qt(e  de  ne  pas  faire 
GOiAmencer  son  dîseâurs  aptèh  i'é]^ue  à  laquelle  ces  faits 
soin>uTlvéB'?II's'égand\itteniiiiiiAre  si  complète,  que,  dans 
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jam  tempora  prœteriisseQt?  Sed  lia  totùs  eH*at,  ut  în 
eodem  sermooe  dîcat,  in  senatu  se,  Gœsare  consule^ 
non  accédera^  sed  id  dical  ipso  consule,  exiens  e  se- 
natu. Jam  qui  hac  parte  animi,  quœ  ciistos  est  cete- 
rarum  ingenii  partium,  tam  debilis  esset,  ut  ne  in 
Bcripto  quidem  meminisset^  quîd  piullo  ante  posuis- 
set,  huîc,  minime  mirum  est,  ex  tempore  dicenti  so- 
litam  efiluere  mentem.  Itaque  cum  ei  nec  officium 
deesset,  el  flagraret  studio  dicendi,  perpaucae  ad  eum 
causai  dcfcrebant'ur.  Orator  autem,  viyis  ejus  aequali- 
bus,  proiimus  optimis  numerabalur,  propter  ver- 
boruni  bouitatem  ,  ut  aute  dixi  y  et  expedilani  ac 
proiluentera  quodammodo  celeritatem.  Itaque  ejus 
oratioues  adspiciendas  tamen  censeo  :  sunt  illae  qui- 
deni  languidiores ,  veruntamen  possunt  augere  et 
quasi  alere  id  bonum ,  quod  in  illo  raediocriter  fuisse 
concedimus  :  quod  liabet  tantam  vim  y  ut  solum  y  sine 
aliis,  in  Curione  speciem  oratoris  alicujus  efiecerit. 
Sed  ad  instituta  redeamus.  * 


LXII.  In  eodem  igitur  numéro  ejusdem  aetatis 
G*  Carbo  fuit,  illius  eloquentissiml  vîri  fîlius,  non 
satis  acutus  orator;  sed  tamen  orator  nnmeratus  est. 
Erat  in  verbis  gravitas,  et  facile  dicebat,  et  auctori- 
tatem  naturalem  quandam  babebat  oratio.  Acutior 
Q.  Yarius  rébus  invenicndis,  nec  minus  verbis  expe- 
ditus  :  fortis  vero  actor*,  et  vebemens,  et  verbis  nec 
inops,  nec  abjcctus,  et  quem  plane  oratorem  dicere 
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le  raènie  discours  où  il  déclare  qu'il  ne  venait  point  au  sénut 
pendant  le  consulat  de  César ,  il  raconte  néanmoins  ce  qu! 
lui  est  arrivé  en  sortant  du  sénat  pendant  ie  consulat  dit 
même  César.  Quand  quelqu'un  est  faible  do  côté  de  cette 
bcullé  de  l'esprit  qui  renferme  toutes  les  autres ,  au  point 
de  ne  pas  se  souvenir,  en  composant  un  ouvrage ,  de  ce  qu'il 
vient  d'écrire  un  instant  auparavant,  doit-on  s'étonner  que  la 
mémoire  ait  coutume  dé  lui  manquer  au  moment  où  il  se 
prépare  à  prononcer  un  discours?  Aussi,  quoiqu'il  fût  tou- 
jours disposé  à  prendre  en  main  des  afTaires ,  et  qu'il  eût 
grande  envie  de  parler,  ne  lui  adressait-on  pas  beaucoup  de 
causes.  Cependant,  entre  tons  les  orateurs  ses  contemporains , 
il  fut  regardé  comme  approcbant  beaucoup  des  meilleurs ,  à 
cause ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  ta  beauté  de  son  style  et 
de  l'abondantii  ricbesse  de  ses  eipressious.  C'est  pourquoi  ses 
discours,  selon  moi,  ne  sont  pointa  rejeter.-  Ils  sont  lan- 
giiissans ,  il  est  vrai ,  mais  du  reste  assez  propres  a  nourrir  et 
à  fortifier  un  talent  semblable  à  celui  que  nous  lui  avons  re- 
connu jusqu'à  un  certain  point  :  talent  si  efficace ,  que  seul , 
et  sans  aucune  autre  qualité,  il  a  suffi  pour  faire  de  CurioB 
ua  fantôme  d'orateur.  Mais  revenons  à  notre  sujet. 

LXU.  On  compte  encore  au  nombre  des  orateurs  de  ce 
temps-là ,  C.  Carbon ,  dont  le  père  s'était  rendu  si  célèbre 
par  son  éloquence.  Il  n'était  pas  des  plus  subtijp ,  mais  enfin 
il  fut  considéré  comme  orateur.  Il  y  avait  de  la  dignité 
dans  son  slyle ,  il  s'exprimait  avec  facilité ,  et  l'on  remarquait 
dans  son  discours  une  certaine  autorité  naturelle.  Q.  Varîus, 
avec  une  élocutîon  aussi  belle ,  était  plus  riche  d'invention  j 
c'était  un  déclamateur  fort  et  véliément ,  fertile  en  belles  ex- 
preseiont ,  et  qu'on  pourrait  presque  appeler  un  orateur  ac- 
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auderes.  Gn>  Pomponms  laterîbus  pagMi!^,  iacittfm 
^acimoa^acery  aciefbttfS),  crîmkiosii».  Mukimi  àh  \i$ 
aberat  L.  Ftffius ,  tstnieu  ex  nacntmiont  M.  Acfctilliî 
^Hgentiae  fructum  ceperat-  IVan»  M'.  DrnStim ,  tiiùm 
magpBum  avuncuIuiD,  gravem  oratorem,  itâ  duntaxat  j 
cum  de  republica  dîceret  :  L.  aiitem  LucuIIuin  etîam  " 
acutum,  patreoiqiie  tuiim,  Brute ,  juris  quoc|ue^  et 
publici ,  et  privati  saoe  peritum  :  M.  LucuUum  ^ 
M.  Octaviuni,  Gn.  F.  (qui  tantuin  auctoritate,  di- 
cendoque  valiiit  y  ut  Icgenx  Semproniam  frui&en- 
tariam,  populi  frequentîs  su^a^^ils  abrogav6rk)| 
Gn.  Octavium^  M.  F. ,  M.  Catonem  patrecn^^  Q^  emm 
Gatnlum  fiUum^  abducamus  ex  aeîie ,  îd  est,  a  jadî^ 
ciis^  et  in  praesîdiis  reipublîcae^  ctrî  facile  dMÎsfscere 
poesint,  collocemus.  Eodeni  Q.  Gaepfonemr  referrem, 
fiisi  Btmîs  equestrl  ordini  dcditus,  a  st^natu  diss:edi&- 
set.  Gn.  Garbonem ,  M*.  IVferium ,  et  ei  eodeni  génère 
eomplures  minime  dîgnos  elej^antis  convenlus  auri- 
Bus  y  aptissimos  cognovi  turbulentis  concioLiibus  : 
quo  in  génère  (ut  in  iis  perturbem  selatum  ordineni  ) 
nuper  L.  Quintius  fuit  :  aptior  auteni  etiam  Palîcauus 
auribus  imperitorum.  Et,,  quonîam  bu  jus  generif 
facta  fbentio  est,  seditiosorum  omnium  post  Grac* 
chos.,  L.  Apulejus  Saturninus  eloquentissimus  visus 
est^  magis  specie  tanien,  et  motu,  atqtieipso  amicta 
capiebat  homines ,  quam  aut  dicendi  copia  ,.  aut  me^ 
diocritate  prudentide.  Longe  autèm  pesl  iia€o»«  boinî'-^ 
nés  improbissimus  G.  Serviliu5-Glaucia,.aed'p«racu- 
tus  et  callidus^  camprîmisqjue  ridiculos;  I»€x  9«inmM 
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eampU.  Cb.  Pomponios  attaquait  son  «drersaire  arec  une 
Yois  forte  ;  il  aniiiiait  k»  espriu ,  le»  pénétrait ,  ks  aigmsaît 
idoa.  aef  4««8eii)».  Qhqî^w»  L.  Fvfiu  At  «m -éloigné  de 
ressetohleràçesdeniiers,  cepeii|daDtl'accuutù)odeM.  A^iil- 
Uus  lui  avait  mérité  la  réputation  d'homme  actif  et  aélé.  Mais 
âtoBs  du  barreau  M.  Oru&U6  ^^ ,  votre  graad-oocle ,  d(Hit  l'é- 
loquence n'avait  de  poids  ^e  ^uand  il  souteuait  W  iatérèts 
de  la  république  ;  votre  père  * ,  mon  cher  Brutus,  tout  pé- 
nétrant qu'il  était,  et  malgré  ses  connaissances  dans  le  droit 
public  et  particulier  ;  Licinîus  ,  M.  LucuUus  ;  M.  Octavius , 
fils  de  Cneïus ,  qui ,  appuyé  des  sucrages  d'un  peuple  nom- 
breux, eut, par  la  Ibrce  de  son  discours,  le  pouvoir  de  Aire 
tomber  la  loi  Sempronia  M  concerOMul  les  grains  -,  Cn.  Octa- 
vius, fils  de  Marcus;  M.  Caton  le  père;  Q.  Catulus  lei)»: 
plaçoDs-Ics  tous  parmi  les  protecteurs  et  les  défenseurs  de  la 
république  ;  ils  s'acquitteront  bien  de  cet  emploi.  Je  mettrais 
aussi  de  ce  nombre  Q.  Cépion  ,  s'il  ne  s'était  pas  trop  déta~ 
ché  du  sénat  par  inclination  pour  l'prdre  des  chevaliers.  Pour 
Cn.  Carbon  4.^,  M.  Marius.,, et  plusieurs  auUasda ce g^nre  qui 
ne  méritent  point  d'être  entendus  par  des;  oreilles  délicq^^ 
je  les  trouve  très-propres  à  déclamer  dans  des  assemblées  tu- 
multueuses. On,  pouprait ,  si  toutefois  il  est  permis  de  trou- 
bler l'ordre  des  temps ,  leur  associer  L-  Quintius  qui  a  paru 
depuis  peu  :  Palicaous  cependant  était  plus  propre  encore  à 
parler  aux  ignorans.  Puisque  nous  en  sonuoes  sur  les  orateur:^ 
de  cette  espèce ,  on  peut  dire  que ,  de  tous  tas  séditieux  ^i 
ont  paru  depuis  le»  Gracques ,  L.  Apuléius  Samniinus  *^  à 
été  cegardé  comme  le  plus  éloquent;  plutât  nÂranoins  à  es 
juger  par  les  debocs,  par  le  geUe  et  par  les  plis  de  sa  robe, 

*  M.  Jaiûu*  Bnitai.  Ponpcc ,  1c  wnipçanunt  d'jue  um  canetai ,  le  fit  luci 
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et  forlunae  et  viue  sordibus,  in  preetura  consul  facto» 
esset,  si  rationem  ejus  tiaberî  licere  judicalum  esset  : 
nain  et  pleLem  tenebat,  et  equestrem  ordinern  bene- 
£cîo  legis  deviuierat.  Is  prielor^  eodem  die ,  quo  Sa- 
tuminus  tribuQus  plebis,  Mario  et  Flacco  consulibus 
(publiée),  est  interfectus;  tiomo  sîmillimus  alhe- 
nieosis  Hyperboli ,  cujus  improbilaiem  veteres  Alii- 
corum  comœdiîe  nolaverunt>  Quos  Sex.  Titius  con- 
fiecutus^  bomo  loquax  sane,  et  salis  aculus,  sed  tam 
solutus  et  mollis  in  gestu,  ut  saltatîo  qusedam  oasce- 
retur,  cui  saltationi  Titius  aomen  esset  ;  ita  caven- 
duni  est,  ne  quid  in  agendo  diceodove  facias,  oujus 
îmitaiio  rideatur- 


LXIII.  Sed  ad  paullo  superiorem  aeiatepi  revécu 
sumus  :  nunc  ad  eam,  de  qua  atiquanlum  locuti  su- 
mus,  revertamur. 

ConjuDcius  tgitur  Sulpicii  sctati  F.  Anlistius  fuii, 
rabula  sa  ne  probabilîs,  qui  multos  cum  tacuisseï  annos, 
neque  cootemnisolutn,  sed  irriderî  eiîaiu  solitus  esset, 
îo  tribunatu  primuoi  contra  C.  Julii  illam  consulaïus 
pelitiooem  exiraordiDariam ,  veram  causam  agens, 
est  probatus  :  et  eo  luagis,  quod  eandeni  causam  cum 
ageret  ejus  collega  ille  ipse  Sulpicius,  bic  plura  et 
àcutiora  dicebat.  Itaque  post  tribunatum  primo  multx 
ad  eum  causae,  deinde  omnes,  maximie  qnœcumqutt 
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que  par  le  mérite  de  son  style  ou  celui  de  son  jugement. 
C.  Servilîus  Glaucis ,  l'homme  le  plus  méchaut  qui  ait  jamaii 
existé ,  se  fitremarquer  par  sa  pénétration  ,  par  ses  ruses  et 
par  ses  excellentes  plaisanteries.  Peu  s'en  fallut  qu'après  toute 
la  turpitude  ei  toute  l'infamie  de  sa  conduite ,  il  ue  parvint 
de  la  préture  au  consulat,  si  l'on  avait  cru  qu'il  eût  été  permis 
de  penser  a  lui  ;  car  il  était  maître  du  peuple ,  et  s'était  atta- 
ché tout  l'ordre  des  chevaliers,  par  le  mérite  de  la  loi  qu'il 
avait  fait  rendre  ;  mais  il  fut  tué  publiquement  pendant  le 
temps  de  sa  préture ,  le  m<!nie  jour  que  le  tribun  Saturninus , 
sous  le  consulat  de  Marius  et  de  Flaccus.  On  trouvait  en  lui 
une  ressemblance  parfaite  avec  l'Athénien  Hyperholus  4? , 
dont  1rs  anciennes  comédies  grecques  nous  ont  dépeint  la  scé- 
lératesse. Après  eux  vint  Sez.  Titius,  très-grand  parieur  et 
il'un  esprit  assez  pénétrant ,  mais  tellement  négligé  dans  sa 
i:outenance ,  que  ses  gestes  firent  imaginer  une  danse  qu'on 
appelait  de  son  nom  :  tant  il  est  vrai  qu'il  faut  bien  se  garder 
de  rien  faire  ni  de  rien  dire  qui  puisse  être  tourné  en  ridicule.     . 

LXUI..  Après  être  remontés  li  des  temps  plus  éloignés , 
rirvcnons  à  ceux  auxquels  nous  en  étions  restés  en  dernier  lieu. 
Sulpicius  eut  pour  contemporain  C  Anlislius,  qui  ne  man- 
quait pas  d'une  certaine  facilité  du  côté  de  la  parole.  Après 
avoir  gardé  le  silence  pendant  plusieurs  années  ,  parce  que 
non-seulement  on  avait  coutume  de  le  mépriser ,  mais  même 
de  se  moquer  de  lui,  il  soutint  avec  honneur ,  pendant  son 
tribunat ,  unç  cause  juste ,  contre  C.  JuHus  qui  briguait  le 
consulat  d'une  manière  contraire  aux  lois.  Il  rei:u<iillii  même 
d'autant  plus  d'éloges ,  que  son  collègue  Sulpicius ,  qui  parla 
aussi  pour  le  soutien  de  la  même  cause,  ajiporta  beaucoup 
moins  de  raisons  et  de  beaucoup  moins  sohiles  que  1rs  sienin-s; 
ce  qui  fit  qu'au  sortir  de  son  tribunal ,  on  le  chargea  de  plu- 
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eranty  dcferebantur.  Rem  videbal  acutd  ^  compotiebat 
diligenter^  memoria  Talebat  :  Terbis  non  ille  quidem 
ornatis  utebatur^  sed  tamen  iion  abjMlÎB.  Expedita 
autem  erat  èi  perfacile  currend  oralio.  Et  érat  ejug 
quidem  tatiquam  habitus  non  inorbanus  :  aclio  paul- 
luro  cum  vitio  vocis,  tum  etiam  itieptiis  claudîcabat. 
Hic  temporlbus  floruit  iis,  quibus,  in  ter  profectio-' 
nem  redilumque  L.  Sullse,  sine  jure  fuit  et  sine  ulla 
dignitatè  respublica.  Hoc  etiam  autem  magis  proba- 
batur,  quod  erat  ab  oratoribus  quaedam  in  foro  soli- 
tudo.  Sulpicius  occideraty  Cotta  aberal,  et  Curio: 
yivebat  e  reliquis  patronis  ejus  seutis  nemo,  pra^l^r 
Garbonem  et  Pamponium  :  quorum  utrumque  facile 
superabat. 


LXI.V.  Inferîorià  autenli  aèlatiserat  pfotimus  L.  Si- 
senna,  doctus  vir^  et  studiis  optimis  deditua^  benc 
latine  loquens,  gnarus  reipnblicse,  non  sine  fàrcetiis  : 
sed  neque  laboris  muiti,  nec  satis  versatns  în  causîs; 
înterjectnsque  inter  duas  aetaies,  Horten'sii  et  Suipi- 
cii ,  nec  majorem  consequi  poterat^  et  niinori  ùecesse 
erat  cedere.  Hujus  omnis  fa^oltas  et  historia  ipsitis 
perspici  potest  :  quae  cum  facile  omnes  viâca't  supe- 
riores,  tum  indicat  tamen,  quantum  absit  a  sutumo, 
quamque  genus  hoc  scriptlonis  nondum  sit  satis  la- 
tiuis  lilteris  illustralum.  Nam  Q.  Horteusii  admodum 
adolescentîs  ingeuium,  ut  Phidiae  signunj  ,  simul 
adspectum  et  probatum  est.  h,  L.  Crasso^  Q.  Seatvola 
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;$icurs  causes ,  el  que,  dans  la  suite,  on  6mi  par  lui  confier 
mèmt  les  ply^  iwjKtrt^iiteisi.  Il  saisissait  bim  Vemsmble  de  son 
^u  jel  ;  il  eu  distribuait  t^ute^  le^  partais  avec  bea«icaup  de 
§oin  y  et  les  conservait  tien  dans  sa  niémoire.  Son  style,  sanç 
être  très -élevé,  n'était  ni  bas  ni  rampant;  une  grande  faci^ 
lité  régnait  dans  tout  son  discours.  Sa  contenance  n'avait  rien 
de  grossier;  cependant  on  remarquait  dans  sa  Voix  quelque 
chose  de  défectueux ,  et  dans  sa  déclamation  je  ne  sais  quoi 
d'inepte  qui  la  gâtait.  Il  se  fit  remarquer  pendant  les  temps 
qui  s  écoulèrent  entre  le  départ  et  le  retour  de  L.  Sylla ,  temps 
pendant  lesquels  la  république  se  vit  dépouillée  de  ses  lois  et 
de  sa  dignité.  On  avait  d'autant  moins  de  peine  alors  a  se 
faire  remarquer ,  que  le  barreau  était  presque  entièrement 
pcivé  d'orateurs.  Suipicius  avait  été  tué,  Cotta  et  Curitiis 
étaient  abseus;  enfin,  de  tous  les  défenseurs  de  ce  temps-la, 
il  ne  restait  plus  que  Carbon  et  Pomponius,  sur  lesqueb  il 
p'était  pas  diil^iie  k  Antistius  d«  l'emporter. 

LXJV^T-  Peu  de  temps  après,  l'on  vit  paraître  L.  Sisenna, 
bomme  instruit ,  s^  Uvmnt  à  l'étude  des  sciences  les  plus  dis-^ 
tingu^es ,  parlant  la  Ungue  latine  daps  toute  sa  pureté ,  très^ 
habile  dans  les  a0aires  de  h  république,  et  plein  d'enjoue- 
ment dans  ses  discours  :  du  reste  peu  laborieux  et  peu  versé 
dans  la  science  du  barreau.  Il  vécut  entre  le  temps  d'Hor- 
tensius  et  celui  de  Suipicius ,  sans  espoir  d'égaler  son  prédé- 
cesseur, ni  d'atteindre  à  son  successeur.  On  peut  }uger  de 
son  talent  par  l'histoire  qu'il  nous  a  laissée ,  histoire  qui  ^ 
quoique  d'un  mérite  bien  supérieur  a  toutes  celles  qu'on 
avait  vu  pandtre  jusqu'alors,  laisse  apercevoir  néanmoins 
combien  elle  est  éloignée  de  la  perfection ,  et  combien  ce 
genre  d'écrire  était  encore  négligé  chez  les  Romains.  Quant 
au  génie  d'Hortensius,  il  eut,  dès  sa  prcn^ière  jeunesse,  le 
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coDSulibus^  primum  iu  foro  diiit,  etapud  lios  ipsos 
quidem  consules  9  et  cuni  eorum^qui  affuerunt^  tum 
ipsorum  consulum  ^  qui  omnes  intelligentia  ante- 
ibaoty  judîcio  discessit  probatus.  Undeviginti  annos 
natus  erat  eo  teinpore.  £sl  autcm  L.  PauHo,  C.  Mar- 
cello consulibus  mortuus  :  ex  quovidemus,  eum  in 
patronorum  numéro  annos  quattuor  et  quadraginCa 
fuisse.  Hoc  de  oratore  paullo  post  plura  diccmus  :boc 
auiem  loco  voluinius  œlatem  ejus  in  disparem  orato- 
rum  aetatem  includere  :  quaniquam  id  quidem  omni- 
bus usa  venire  necesse  fuit^  quibus  paullo  longior 
vita  conligit,  ut  et  cum  muho  majoribus  natu  ,  qaam 
essent  ipsi  ^  et  cum  aliquauto  niinoribus  compararen- 
tur.  Ut  Attius,  iisdcm  aedîlibus^  ait,  se  et  Pacuvium 
docuîsse  fabulam,  cum  ille  octoginta,  ipse  trigiuia 
annos  natus  esset  :  sic  Hortcnsiusnon  euro  suis  osqna- 
libus  solum ,  sed  et  mea  cum  œtate,  et  cum  tua, 
Brute,  et  cum  aliquanto  superiore  conjuDgitur;  sî- 
quîdem  et  Crasso  vivo  dicere  solebat,  et  magîs  jam 
etîam  vîgebat  cum  Antonio,  et  cum  PhîJippo  jam 
sene,  pro  Cn.  Pompeji  bonis  dicente  :  in  illa  causa 
adolescens  cum  esset,  princeps  fuit,  et  in  eorum , 
quos  in  Sulpicii  aelate  posui ,  numcrum  facile  perve- 
nerat  :  et  suos  inter  œquales  M.  Pisonem  ,  M.  Cras- 
sum  ,  Cn.  Lentulum ,  P.  Lentulum  Suram  lon<'e 
pracstitît  :  et  me  adolescentem  nactus  octo  annis  mi- 
jiorem,  quam  erat  ipse,  niultos  annos  in  studio  ejus- 
dem  laudîs  exercuit  :  et  tecura  simul,  sicut  ego  pro 
multis,  sic  ille  pro  Appio  Claudio  dixit^  paullo  ante 
moriem. 
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é6rt  des  ouvrages  de  Phidias ,  aussitôt  approuvés  qù'apernis; 
Il  se  Ht  entendre  au  barreau ,  pour  la  première  fois ,  sous  lé 
consulat  de  L.  Crassus  et  de  Q.  Scévola ,  et  se  retira  couvert 
des  applaudissemens ,  noti-seulement  de  tout  l'auditoire ,  mais 
encore  des  consuls  qui  étaient  présens ,  et  pouvaient  eu  juger 
mieux  que  personne.  Il  était  alors  âgé  de  dix-neuf  ans.  Sa 
mort  arriva  sous  le  consulat  de  L.  PauUus  et  de  C.  Marcellus  ; 
d'oîi  l'on  peut  voir  qu'il  fut,  pendant  quarante  ounées,  au 
âombre  dés  défenseurs  publics.  Nous  aurons  occasion,  un  peu 
plus  tard ,  de  parler  plus  amplement  de  cet  orateur.  J'ai  cnl 
devoir  cependant  en  faire  mention  en  cet  endroit ,  et  Ife  ranger 
avec  d'autres  orateurs  ptbs  anciens  que  lui  ;  car  il  est  impos-* 
sible  de  ne  pas  comparer  ceux  qui  ont  vécu  long-temps  avec 
des  orateurs  plus  âgés  ou  plus  jeunes  ;  et  comme  Alttus  rap- 
porte que  Pacuvius  et  lui  avaient  fait  jouer  des  comédies  sous 
les  mêmes  édiles,  quoique  Pacuvius  eût  quatre-vingts  ans> 
tandis  qUe  lui  Attïus  n'en  avait  que  trente ,  de  même  Hor- 
tenûns  se  trouve  en  rapport ,  non>seulemenl  avec  ceux  de  sod 
âge ,  mais  encore  avec  ceux  du  mien  et  du  vôtre  Bush  y 
Brutus,  et  avec  d'autres  un  peu  p'us  anciens  î  car  il  était 
déjà  dans  l'habitade  de  plaider  du  vivant  même  de  Crassus^ 
et  il  commençait  à  parallre  avec  éclat  du  temps  d'Antoine^' 
lorsque  Fbilippus,  stu  la  fin  de  sa  vie,  parla  pour  la  déftose  des 
biens  de  Cn.  Pompée.  Malgré  sa  jeunesse,  Horteasius  ne  laissa 
pas  de  tenir  le  premier  rang  dans  cettécause  importante,  et  n'eut 
pas  de  peiAea  se  joindre  kceut  que  j'ai  donnés  pouf  contem* 
grains  à  Sulpicins.  Ceux  de  sou  âge,  M.  Pisoti ,  M.  Crassusi 
Cn.  Lentulus ,  P.  Leatulus  Sura ,  lui  étaient  très-inférieurs. 
Comme  j'étais  moins  2gé  que  lui  de  huit  ans,  je  pris  loi^- 
temps  soin ,  pendant  ma  jeunesse ,  de  me  former  à  l'éloquenctf 
en  le  prenant  pour  modèle.  Peu  de  temps  aT«nt  sa  mort,  it 
HI.  4t 
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LXV.  Vides  îgitur,  ut  ad  te  oraiorem,  Brute^ 
perveneriinus  ^  tam  tnultis  inter  nostram  tuamque 
initîum  dicendl  interpositls  oratoribus?  ex  quibus^ 
quoniam  in  hoc  sermone  nostro  statui  nemiaem  eo- 
rum,  qui  viverent,  uominare;  ne  vos  curiosius  eli- 
ceretis  ex  me ,  quid  de  quoque  judlcareni  ^  eos ,  qui 
jam  suni  mortui  jt  nominabo. 

.  BRUT.  -^  Tum  Brutos^  Non  est,  inquit,  iata 
causa,  quam  dicis,  quamobrenci  de  iis,  qui  vivunt, 
nihil  velis  dîcere. 

GIG.  —  Quaeham  igîtur ,  itiquam ,  est? 

BRUT.  —  Vereri  te,  inquit,  arbitror,  ne  per  nos 
hic  sêrmo  tuus  emanet,  et  ii  tibi  succenseant,  quos 
prseterieris. 

GIG.  —  Quid?  vois,  inquam,  tacere  non  poteritis? 

BRUT.  —  Nos  quidem,  inquit,  facillime  :  sed 
tamen  te  arbitror  malle  ipsum  tacere,  quam  tacitur- 
nitatem  nostram  experiri. 

GIG.  — ^^Tum  ego,  Vere,  inquam,  libl.  Brute, 
dicam  :  non  me  existimavi  in  hoc  sermone  usque  ad 
banc  aetatem  esse  venturum  :  sed  ita  traxit  ordo  œta- 
tum  orationem,  ut  jam  ad  minores  etiam  pervenerim. 

BRUT. .-—  Interpone  igitur,  inquit  ^  si  quos  vide^ 
tur  :  deinde  redeamus  ad  te,  et  ad  Horiensium* 

GIG.  -^  Immo  vero,  inquam,  adHortensium  :  dé 
Ihe  idii  dicétït ,  si  qui  volent. 
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âéfetidit  Appius  Claudius,  comme  nowÈ  en  aions  défendu 
d'autres,  vousetmoi,  et  comme  j'en  ai  seul  défeudu  plusieurs. 
LXV.  Vous  voyez  doue,  cbèr  Brutus,  que  tous  Voas 
irouvezmaÏDteuant  l'orateur  dont  il.Jaut  s'occuper.  J'en  psse, 
U  est  vr&i,  sous  silence  un  grand  nomlire  d'autres  qiii  ont 
paru  depuis  le  temps  atiqiiel  )'ai  commencé  k  parler  en  pu- 
l>Uc,  jusqu'à  celui  où  tous  avei  vous-même  déblité  dans  11 
carrière  de  l'éloquence  ;  maiBJemesuisproposé  de  ne  nommer, 
dans'le  cours  de  cet  entretien ,  aucun  de  ceux  qui  sotit  encord 
nistaos ,  de  peur  qiie  tous  ne  vfftx  trop  curieux  de  savrar 
fie  moi  ce  que  je  pause  sur  t^ucua  d'«iix.  Quant  à  ceux  qni 
sont  moru ,  je  les  nomnerai 

BRUT.  — '■  Ce  que  tous  venez  de  nous  dire  n'est  certai- 
nement pas  la  vérita))le  cause  pour  laquelle  tous  voulez  paiset^ 
tous  ^lepce  ceux  qui  vivent  encore. 
CIC.  —  Quelle  est-elle  donc  ? 

BRUT: — Je  pense  que  vous  craignez  que  nous  ne  Ttnssiodi 
k  divulguer  ce  que  tous  en  pourriez  dire ,  et  qiie  ceaZ  dont 
Vous  n'auriez  fait  atictine  niention,  ne  se  flcfaasseiit  contra 
tons. 

CIC.  —  Quoi  donc  !  vous  ne  pourriez  pas  vous  taire  ? 
BRUT.  —  Très-aisément ,  sails  doute  ;  mais ,  quoi  qu'il  pi 
èoit ,  j 'mufine  qde  vous  aimez  encore  mieux  garder  le  silence , 
que  d'épro«ver  la-dessus  notre  discrétion. 

QC.  —  De  bonne  fpi ,  Bfuttis ,  je  m  crbyais  pas ,  dans  cet 
entretien,  en  tenir  jiuqu'ii  notre  temps;  mats  la  succes^fat 
des  différent  Sgesmi'acooduit  si  loB,  que  je  me  troiîTe  arrivé 
inéme  apx  plus  récess. 

BRUT.^—  Citez  dovc  ici  ceux  dont  tous  «reicex  âertùr 
parler  j.et  revenons  ensuite  k  vous  et  k  Hortensius. 

CLC.  —  Je  voua  parlerai  d'Uortensius ,  majï  je  laisse  vvi 
autres  à  dire  de  moi  ce  qui  leur  plaira. 
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BRUT.  —  Minime  vero,  inquit  :  nam  eisi  me  fa- 
cile omni  tùo  sèrmone  tenuisti,  tamen  is  mibi  loiigior 
videtur  y  quod  propero  audire  de  te  :  nec  vero  tam  de 
virtutibus  dicendi  tuis^  quœ  cum  omnibus^  tum 
certe  mibi  notissimse  sunt^  quam  (quod)  gradus 
^uos^  et  quasi  processus  dicendi  studeo  cognoscere. 

GIG.  —  Geretur,  inquam  y  tibi  mos  :  quoniam  me 
non  ingenii  praedicatorem  esse  vis ,  sed  laboris  mei. 
Verum  interponam,  ut  placet^  alios,  et  a  M.  Grasso^ 
qui  fuit  sequalis  Hortensii ,  exordiar. 

LXVI.  Is  igitur  mediocriter  a  doctrina  instructus, 
angustius  etiam  a  natura^  labore  et  industria,  et  quod 
adhibebat  ad  obtinendas  causas  curam  etiam ,  et  gra- 
tîam,  in  principibus  patronis  aliquot  annos  fuit.  In 
hujus  oratione  sermo  latinus  erat^  verba  non  abjecta^ 
res  compositae  diligenter  :  nuUus  flos  tamen ^  neque 
lumen  ullum  :  animi  magna  y  yocis  parva  contentio^ 
omnia  fere  ut  similiter  atque  uno  modo  dicerentur. 
!Nam  bu  jus  œqualis  et  inimicus  G.  Fimbria,  nonita 
diu.jactare  se  potuit  :  qui  omnia  magna  voce  dicens^ 
yerborum  sane  bonorum  cursu  quodam  incitato,  ita 
furebat  tamen  y  ut  mirarere  tam  alias  res  agere  popu- 
lum,  ut  esset  insano  inter  disertos  locus.  Gn.  autem 
Lentulus  multo  majorem  opinionem  dicendi  actione 
faciebat,  quam  quanta  in  eo  facultas  erat  :  qui  cum 
esset  nec  peracutus^  quamquam  et  ex  facie  et  ex  vultu 
TÎddbatur  y  nec  abundans  verbis  y  etsi  fallebat  in  ea 
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BRUT.  — Point  an  tout  :  quoique  votre  discours  ait  fixé 
aîsémeut  toute  mon  attention,  cepeudautil  me  parait  long, 
tant  j'ai  d'impatience  d'en  venir  à  tous.  Ce  n'est  pas  toute- 
fois autant  pour  entendre  parler  de  vos  belles  qualités,  qui 
me  sont  très-bien  connues,  ainsi  qu'à  tout  le  monde,  que 
pour  satisfaire  le  désir  que  j'ai  de  connaître  par  quels  progrès 
successifs  tous  êtes  parTenu  a  la  réputatton  du  plus  célèbre 
orateur. 

CIC.  — Puisque  vous  ne  demandez  pas  que  je  fasse  l'élogp 
démon  esprit,  mais  seulement  le  récit  de  mon  travail,  jesuii 
prêt  à  vous  obéir,  pourTu  que  tous  me  permettiez  de  pEirlar 
encore  de  quelques  autres  orateurs  auparavant  :  et  je  commen- 
cerai par  .M.  Crassus ,  qui  fut  cooiemporain  d'Hortensius. 

LXVI.  11  était  peu  instruit,  et  assez  faiblement  partagé  sous 
le  rapport  des  facultés  intellectuelles  :  cependant  soa  applica- 
tion et  son  industrie ,  ses  soins  et  ses  complaisances  pour  ob- 
tenir des  causes ,  le  mirent  pendant  un  certain  ninnbre  d'an- 
nées  au  rang  des  premiers  défenseurs.  Son  style  offrait  une 
latinité  assez  pure,  des  eipressions  bien  choisies,  et  l'on  re^ 
marquait  assez  de  métbode  dans  sa  composition  ;  mab  rien  de 
fleuri,  rien  de  brillant  dans  ses  discours.  Si  l'on  remarquait 
beaucoup  de  force  dans  les  mouvemens  de  son  âme ,  on  en 
trouTait  peu  dans  sa  voix  :  il  disait  tout  à  peu  près  sur  le 
même  toi^  et  de  la  même  manière.  C.  Fimbria,  son  contempo* 
rain  et  son  ennemi ,  ne  put  lui  insulter,  long-temps.  Fimbria 
parlait  toujours  d'une  manière  retentissante,  et  en  répandant 
un  torrent  d'expressions  assez-justes;  il  entrait  néanmoins 
dans  des  transports  si  furieux,  qu'on  ne  pouvait  trop  a'étoor 
ner  que  le  peuple  eût  le  jugement  assez  dépravé  pour  mettre 
un  pareil  extravagant  au  nombre  des  orateurs.  Pour  Cn.  Len* 
tulus,  il  s'était  plus  attiré  de  réputation  par  les  dehors  de  n 
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Spso  ;  sic  IptèryiBiiins ,  exclatnaftionibus,  voce^suavi  et 
çaDora,  admiftoado  irridebat,  calebat  in  agendo,  u( 
ea,  qux  deerant^  non  desiderarentiir •  Ita  >  tanquam 
jCurip  copia  nonnulla  yerborum  ^  nullp  alio  bono  ^ 
tenuit  pratorum  locum  :  sic  Cn.  Lentulus  çeterarom 
yictutujqi  dicendi  medippritatem  fu:tione  occuU8Yii| 
în  qua  excellens  fuit.Neque  multo  secus  P.  Lentulus^ 
juifus  et  excQgitandi  et  loquendi  tarditatem  tegebat 
jbrma^  dignitas^  corporis  motus  plepus  et  artis  et  ¥e- 
^ustatis^  yocis  et  suavitas  et  magnitudo  :  sic  in  hoc  ni*- 
bil  prseter  actiônem  fuit^i  cetera  etiam  minora,  quam 
^n  superiore. 


LX  VII.  M.  PisQ  qv^idquid  faabuit  y  habuit  ex  discir 
plina ,  maximequé  ei  ôpinibus  ^  qui  anie  fuerant  | 
firœcib  doctrinis  eruditus  fuit.  Habuit  a  pâtura  genus 
guoddamacuminis  (quod  etiam  arte  limaverat),  quod 
^rat  in  reprehendendis  yerbis  versutum  et  sollers^  sed 
^pe  slo^chosum ,  nonnumquam  frigidum  ^  inler-* 
.dum  etiam  facetum.  Is  laborem  y  quasi  cursum  foren<r 
^em,  diutius  non  (ulit^  quod  et  corpore  erat  infirmo, 
et  hominum  ineptiàs  ac  stultitias ,  qusB  devorandae 
nobis  sunt^  npn  ferebat;  iracundiusque  respuebat, 
sive  morose  y  \xt  putabatur  y  sive  ingelmo  ifberoque 
fastidio.  Is  cum  satis  floruisset  adolescens,  minor 
baberi  est  cœptus  postéa  :  deînde  ex  virginum  judiclp 
xnagnam  laudem  est  adeptus  y  et  éx  eo  tempore  quasi 
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.personne  )  que  par  aucim  mérite  néel.  On  pç  reoiarquaîteiilui 
.  ni  délicatesse,  ni  finesse  d^expres^ion,  ^^(A<ff^.  soq  ^r  et  S9  pl^- 
sionomie  ne  laiss^ssent  pas  d'en  imposer.  Il  séduisajt  toutefiiis 
par  des  exclamations ,  par  des  pauses  affûtées ,  par  une  voix 
agréable  et  sonore ,  et  donnait  i  tous  ses.  mpuyemei^  t^nt  de 
chaleur,  ^'on  oubliait  tout  ce  c^ui  lui  miinquait.  Il  eut  le 
même  sort  ^e  Curion,  qui ,  par  une  certaine  affluence  de  pa- 
roles, sans  aucun  autre  talent,  parvint  a  la  réputation  d'ora* 
leur.  Ce  fut  aussi  de  cette  manière  que  Cn.  Lentulus  sut  coH« 
Trir  la  faiblesse  de  ses  moyens  sous  le  vofle  d'une  exceUeiSs 
déclamation.  P.  Lentulus  ^  fit  k  peu  près  de  même:  il  imagi- 
nait  et  prononçait  avec  une  laiteur  que  la  beauté  de  sa  figure, 
-que  ses  gestes  agréablement  étudiés ,  et  Téçlat,  et  ki  douceur  de 
aa  voix ,  fidsaient  excuser  ;  en  un  mot ,  il  n'avait  que  de  l'exté- 
rieur ,  et  rien  en  tout  le  reste  ne  lui  donnait  la  supériorité  sur 
Cn.  Lentulus. 

LXVII.  M.  PjsoQ  tei^i(  dea  philosQplies  :et;  ^  orateurs 
toutes  les  coimaissanicefi  quil  possédait.  Personne ,  gya^t  lui , 
ji'ayait  été  plus  instruit  dans  les  lettres  grecques,  et  1^  pâture 
lui  avait  donné  certaine  fii^esse  d'esprit,  que  l'art  avait  beau- 
coup perfectionnée.  H  était  adroit  et  sul>til  a  saisir  ^ne  parole 
échappée ,  sujet  a  se  f&cher ,  tantôt  frçid  et  tantôt  plaisant.  U 
ne  soutînt  pas  long-temps  les  fonctions  pénibles  du  barreau, 
tant  à  cause  de  la  faiblcà^se  de  sa  santé ,  que  parce  qu'il  sup- 
portait avec  impatience  les  sottises  et  les  impertinences  que 
nous  sommes  obligés  de  dévorer.  Il  les  rejetait  avec  colère, 
et  moins  toutefois  par  mauvaise  humeur,  comme  on  le  pen- 
sait, que  par  un  dégoût  naturel  qu'il  ne  voij^it  pa3  çoQtrain- 
dre.  Après  avoir  assez  brillé  pendant  sa  jeunesse,  il  finit  par 
être  moins  estimé.  La  cause  qu'il  plaida  par  la  suite  pour  lei 
vestales  ^,  lui  fit  beaucoup  d'honneur}  et,  de  ce  moment j^' 


I^evocatus  in  cnrsom»  tenuit  lotum  tain'diu  ^  quarts 
ferre  potuit laliorem  :  postea^ quantum  detraxîtex  stu- 
(iioytauium  amisitex  gloria.  P.  Murœua  mediocri  in- 
genio,  scd  magno  studio  rerum  veterum,  litterarum 
ici  studiosus  et  non  imperhus,  mult»  industriâe  et 
inagui  laboris  fuit.  C.  Censorinus  grœcis  Iltteris  satis 
doctusy  fl^P^  proposuerat^  explicans  expedite,  non 
invenuslus  actor,  sed  ipers^  ^t  iuimicus  fbri.  L.  Tu^ 
jf^is  p^rvo  îngebioy  sed  multo  labore,  quoquo  modp 
poierai  ,  sa^pe  diçebal.  Itaque  ei  paucae  centuriae  ad 
consulaium  dufuerunt.  C.  Msicer  auctoritate  seinpej* 
fguil  y  sed  fuit  palronus  propemodum  diligentîssî*- 
mns.  Hujus  si  vita,  si  mores,  si  vultus  denique  non 
-pmnem  coiiimendationem  ingenii  ^evertisset,  majns 
pomen  in  patronis  fuisset  :  uon  erat  abundans,  non 
înops  tamen  :  non  valde  niteus ,  non  plane  borrida 
oratio  :  vox,  gesCus,  et  omnis  actio  sine  lepore  :  at  in 
inveniendis^  componendîsque  rébus  mira  accuratio  : 
ut  non  facile  in  iillo  diligentiorem  majoremque  cog- 
^overim  y  sed  eam,  ut  citius  veteratoriam ,  quam 
oratoriam  diceres.  Hic  etsi  etiam  in  publicis  causis 

Îfttobabatur  y  tamen  in  privatis  illustriorem  obtincba^t 
Qcum. 


■  •.Il 


LX*VIH.  c.  deinde  Piso,  statarius,  et  sernionis 
nieiius  oratorj^  ç^inime  ille  quidena  tardus  in  ex-. 

3  Everiprçt.         ; 
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(étant  rentré  dans  la  carrière  ;  il  la  parcourut  tant  qu'il  en  put 
soutenir  les  fatigues  ;  mais  il  perdit  enfin  de  sa  gloire ,  a  me- 
sure qu'il  diminua  dé  son  travail.  P.  Muréna  eut  un  esprit 
assez  ordinaire  ^  mais  il  possédait  très-bien  l'histoire  ancienne» 
Il  s'était  fort  appliqué  a  la  science  grammaticale ,  dans  laquelle 
il  avait  acquis  des  connaissapces  passables  j  et  fut  non  moins  ha^ 
bile  que  laborieux.  C.  Censorinus,  .assez  versé  dans  la  littérature 
grecque ,  et  développant  assez  facilement  ce  qu'il  avait  établi^ 
n'était  pas  un  orateur  sans  agrément  j  mais»  il  était  paresseux 
et  ennemi  du  barreau.  L.Turius,  d'un  esprit  assez  peu  étendu^ 
quoique  très-laborieux ,  plaidait  comme  il  pouvait ,  et  plaidait 
souvent.  Il  ne  lui  manqua  que  le  suffrage  d'un  petit  nombre 
de  centuries ,  pour  obtem'r  le  consulat.  C.  Macer  ^  ne  fut  ja^ 
mais  respecté,  quoiqu'on  pût  le  regarder  en  quelque  sorte 
comme  le  plus  zélé  d'entre  les  défenseurs  publics.  Si  sa  vie,  ses 
mœurs  et  sa  physionoimie  n'eussent  pas  démei^ti  tout  ce  qu'oa 
pouvait  croire  d'ayanlageust  sur  s^ii  génie, '  il  n'eût  pas  laisiié 
d'acquérir  plus  de  gloire  dans  l'emploi  honorable  qu'il  exeiw 
çûit.  Sans  être  iecond,  il  n'était  point  stérile;  et  son  style, 
sans  être  brillant,  n'était  pas  tout-^-fait  dur  :  sa  voix,  son 
geste  et  son  action  étaient  absolument  dépourvus  d'agrément  > 
il  apportait  néanmoins  tant  de  soin  a  trouver  et  a  distribuer 
ses  preuves,  qu'il  serait  difficile,  selon  moi,  de  rencontre^ 
quelqu'un  digne  de  lui  être  comparé  sous  ce  rapport.  Cepen- 
dant on  remarquait  dans  toute  cette  application ,  plus  de  fi- 
nesse et  de  ruse  que  de  véritable  éloquence.'  Quoiqu'il  fit  assez 
de  plaisir  dans  les  causes  publiques,  on  l'aimait  néanmoins 
davantage  dans  celles  des  particuliers. 

LXYIII.  Vient  ensuite  C.  Pison,  surnommé  )t Immobile  : 
son  style  était  riche  d'invention  et  d'élocution.  L'adresse  avec 
laquelle  il  savait  contre&ire  son  visage,  le  fSùsait  paraître  en* 
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cogiiandd  ,  verumtamen  vultu  ^  et  simulatione  f 
multo  etiam  acutlor,  quam  erat^  videbatur.  Nain  ejus 
s^ualem  M.  Glabrionem^  bene  institulum  avi  Scae- 
"volse  diligentia ,  socors  ipsitis'  natara  neg^ensqiie 
tardaverat.  Etiam  L.  Torquatns  ,  elegana  in  di- 
cendo  y  in  existitnando  àdmodum  prqdens  ,  toto 
génère  perurbanus.  Meus  autem  œqualis  Gn.  Pom- 
pejus  y  vir  ad  omnia  summa  natus ,  majorem  di- 
cendi  gloriam  habuisset,  nijsi  eum  majoris  gloriœ 
cupiditas  ad  bellicas  laudes  abstraxisset.  Erat  ora- 
tione  salis  amplus  ^  rem  prudenter  yidebat  :  actio 
yero  ejus  habebat  e(  in  voce  magnum  splendorem,  et 
in  motu  summion  dtgmtatem.  Noster  item  œqualis 
D.  Siiatms  ,  vitricus  tuua  ,  atudii  ille  quidem  babuit 
non  muHum,  sed  acuroinis  et  orationis  satîs*  Q.  Pom- 
pe jus  A.  F.  qni  Bitkjmicus  dictua  eat^  biennio^  quam 
nos,  ferlasse  major,  summo  studio  dicendi,  multaque 
doctrina ,  incredibili  laborc  atque  industria  ;  quod 
'scire  possùm  :  fuit  enim  mecum  et  cum  M.  Pisone, 
ciim  amicitia  y  tum  studiis ,  exercitationibusqùe  con- 
junctus  :  bu  jus  actio  non  satis  commendabat  oratio- 
nem  :  in  bac  enim  satis  eratcopiae,  in  illa  autem  lepo- 
ris  parum.  Erat  ejus  aequalis  P.  Autronius»  voce  per- 
acuta^  atque  magna  ^  nec  alia  te  ulla  probabilis  :  et 
Ja.  Octavius  Reatinus,  qui  cummultas  jam  causas  di« 
ceret  9  adolescens  est  mortuus  :  is  tamen  ad  dicendum 
Yeniebat  magis  audacter,  quam  parate.  Et  G*  '  Stale- 
nus,  qui  se  îpse  adoptaverat,  et  de  Stajeno  ^lium 


BROTtrs.  65* 

TOre  plus  habile  qu'il  n'était  en  effet.  M.  Glabrion,  son  con*^ 
témporain,  si  bien  imt^uit  par  ks  soin»  de  son  aïeul  Scévola> 
fe  ttoxxfa  beaucoup  retaf  dé  ptr  son  naturel  l&cbe  et  négligent. 
L.Tor^pifl^eutunatyle  pkiad'éléganoe,  beaucoup  degoâ| 
4ans  le  choix  des  pensées,  et  se  fit  remarquer  en  tout  genra 
de  politesse.  Pour  Ga.  Pompée,  de  même  âge  que  moi^  il 
était  né  pour  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plu6  grand  ;  et  il  se  fût 
acquis  une  bien  plus  grande  réputation  du  côté  de  l'élo^ 
miepce,  si  le  désir  d'une  gloire  plus  éclatante  ne  Teût  entraîné 
dans  la  carrière  des  armes.  Ses  discours  étaient  assez  remplis, 
ft  il  ^sissait  bien  le  sens  d'une  affaire  :  quant  aux  qualité^ 
du  dehors  y  il  avait  la  voii^  très-Belle  et  un  geste  plein  de  di- 
gnité. D.  Silanus,  votre  beau-père ,  aussi  de  mon  lige,  était 
peu  instruit  ;  il  avait  dé  la  pâiétration  et  un  style  assez  sour 
tenu.  Q.  Pompéius ,  fiis  d'Auhis ,  qui  fut  surnommé  le  Bithy'- 
nien,  plus  &gé  qiiemoi  enyirokr  de  ideux  ans ,  était  passionné 
pour  l'éloqlienoe  ;  il  ffvidtMqYH|  des  cMnaissnctt  profondes-, 
fX  travaillait  avec  autant  d'ardeur  que  dt  goAt  y  toute»  choseï 
que  je  puia,  en  quelque  sqrte,  assurer  ;  car  il  eut  avec  moi, 
ainsi  qu'avec  M.  PisooL,  de.grandea  Caisons  d'amitié ,  d'étude 
et  d'exercice.  Son  action  ne  faisait  pas  assez  valoir  son  dia*- 
cours  ;  l'un  était  assez  rempli ,  mais  l'autre  offrait  très-peu 
d'agrément.  P.  Autronius^  de  même  âge  que  lui,  avait  poaq^ 
tout  mérite  une  voix  forte  et  perçante,  et  rien  davantage.  On 
en  peut  dire  autant  de  L.  Octavius  Réatinus,  qui  mourut  eu-^ 
core  jeune,  après  avoir  pliiidé  un  grand  uombre  de  causes  :  il 
se  présentait  au  barreau  avec  plus  d'effronterie  que  de  vérh^ 
table  assurance.  Pour  C,  Stalénus,  qui  s'était  adopté  lui-» 
même ,  et  qui  de  Stalénus  s'était  fait  iElius ,  il  parlait  avec  un 
excès  de  pétulance  qui  tenait,  en  quelque  sorte,  de  la  fureur; 
et  sa  manière  plaisait  91  fort  a  la  multitude ,  qu'il  serait  par* 
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fecerat ,  fervido  quodam  y  et  pitulanti ,  et  fiirioso 
génère  dicendi  :  quod  quia  multis  gratum  erat  et 
probabalur ,  adscendisset  ad  honores  ^  nisi  in  facinore 
manifesto  deprehensus  y  pœnas  legibus  et  judicio 
dedisset. 

LXIX.  Eodem  lempore  C  et  h.  Gaepasii  fratres  fue- 
runty  qui  multa  opéra ,  ignoti  faomines  et  repentini^ 
quaestores  celeriter  facti  sunt  oppidano  quodam  et  in- 
condito  génère  dicendi.  Addamas  hue  etiani,  nequem 
Tocalem  prœteriisse  videamur,  C.  Cosconium  Cali- 
dianum^  qui  nullo  acumine^  eam  tamen  verborum 
çopiam^  si  quam  habebat^  praebebat  populo  cum 
jnulta  concursatione  magnoque  clamore.  Quod  idem 
faciebat  Q.  Arrius,  qui  fuit  M.  Grassi  quasi  secunda- 
rum.  Is  omnibus  exemplo  débet  esse,  quantum  in  hac 
tirbe  polleat  mullorum  ol^dire  tempori^  multorum* 
que  vel  honori  ^  vel  pericuJo  seryire.  His  enim  rebus^ 
infimo  loco  natus^  et  honores  ^  et  pecuniam>  et  gra- 
tiam  consecutus  ^  etiam  in  patronorum  y  sine  doc- 
trina,  sine  ingenio^  aliquem  numerum  pervenerat  : 
sed  ut  pugiles  inexercitati  y  etiamsi  pugnos  et  plagas^ 
Olympiorum  cupidi^  ferre  possunt,  solem  tamen 
$œpe  ferre  non  possunt  :  sic  ille  y  cum  omni  jam 
jfortana  prospère  f\inctus^  labores  etiam  magnos  ex- 
cepisset,  illius  judicialis  anni  severilatem^  quasi  so* 
lem  y  non  tulit. 
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venu  aux  plus  grands  honneurs ,  s'il  n'eût  été  surpris  dans  ua 
crime  "^y  qui  le  fit  condamner  par  les  juges,  selon  la  rigueui^. 
des  lois* 


LXIX.  Dans  le  même  temps  parurelit  les  deux  frères  C; 
et  L.  Cépasius  y  hommes  nouveaux  et  obscurs,  que  leurs  fré- 
quentes intrigues  conduisirent  bientôt  a  la  questure  :  leur  style 
se  ressentait  fort  de  la  bassesse  et  de  la  grossièreté  de  leur  ori-> 
gine.  Ajoutons  encore  ici,  poiu*  ne  point  paraître  avoir  omis 
aucun  de  ceux  dont  tout  le  mérite  se  réduisait  à  la  voix , 
C.  Cosconius  Calidianus,  qui,  sans  la  moindre  finesse  d'es- 
prit,  se  faisait  néanmoins  écouter  de  la  multitude,  a  laquelle 
il  débitait  avec  d'excessives  clameurs  une  prodigieuse  quantité 
de  paroles.  On  peut  dire  la  même  chose  de  Q.  Arrius,  qui  fut^ 
en  quelque  sorte ,  le  complaisant  de  M.*  Crassus.  Il  doit  servir 
d'exemple  a  tout  le  inonde,  combien  u  est  utile  dans  Rome 
de  savoir  s'accommoder  aux  temps ,  et  de  rendre  service  a 
beaucoup  de  monde  en  ce  qui  concerne  les  perds  et  la  for- 
tune. Ce  fut,  en  effet,  de  la  sorte  que  cet  homme,  d'une 
naissance  fort  obscure,  acquit  des  honneurs,  dn  crédit  et  des 
richesses ,  et  que,^  sans  instruction  comme  sans  génie ,  il  sut 
parvenir  a  se  faire  qudque  réputation  dans  le  barreau.  Mais^ 
semblable  aux  athlètes  mal  exercés,  qui,  aux  jeux  olympiques^ 
souffriront  les  coups  et  les  plaies ,  souvent  sans  pouvoir  sup- 
porter Tardeiu*  du  soleil  y  celui-ci,  qui  se  voyait  comblé  de 
tous  les  présens  de  la  fortune ,  après  avoir  supporté  àé  pé- 
nibles travaux  y  ne  put  soutenir  la  sévérité  de  cette  loi  qui 
prescrivait  de  certaines  bornes  aux  plaidoyers  ^'. 

*  On  l'eotendit  k  traTen  an  mar,  excitant  anc  réyolte. 
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ATT;  —  Tum  Auicus,  Xu  qmdèmde  fœcé,  iu- 
qait ,  hauris  >  idque  jamdudnm  :  sed  ucebam  :  hoc 
vero  Don  puiabam ,  le  usqaé  ad  *  Staleoos  et  Aulro- 
nios  esse  Teoturum. 

GIC.  —  Non  pulo,  ÎDquam,  existitnare  te,  ambi- 
ùone  me  labi  :  quîppe  <le  morluis  :  sed  ordÎDem  se- 
quens,  in  memoriam  -sotam  et  sequiileni  nécessario 
ÎDcurro.  Volo  anledi  hoc  perspici ,  omnibus  conqui- 
«îtis,  qui  in  muhitudine  dicere  aasi  sidi,  memoris 
quïdem  dignos  perpancos;  Teram^  qui  omninb  no- 
ineo  babnerint ,  non  îta  multos  fuisse.  Sed  ad  sermo- 
nem  institatum  revertamur. 

LXX.  T.  TorquatUB,  T.  F-,  et  doctus  vir  ex  Rho- 
dia  disciplina  MolqQis,  eta  naturaaddiceûdum  salis 
solutus  atque  expadîtus  (cuî  si  vita  suppeditavisset, 
sublato  ambilu,  consul  facius  esset)  :  plus  facultaiis 
babuit  ad  diceodum ,  quam  voluntatis.  Itaque  studio 
huic  non  satisfecit  :  oSicio  vero  nec  io  suortUn  oeces- 
sariorum  causis  ,  nec  in  sementia  seostoria  defuit. 
£iiam  M>  Pontidi.us,>  municeps  no6t.6r»  quduw  pri- 
vatas  causas  actitAvit,  celeriler  sane  v«rlw  TOjlvenSf 
«ec  hebes  m  causis^  vd  dicam  ,  plus  «iam  quam 
non  hebes,  sed  effervescens  in  dicend^Momacbo  saepe 
iracundiaqueTehemoatius  :  utnoncumadversario  $o« 
lum^sed  eûam(quod  rairabileesset)cum  judice  ipso, 
cujus  delinitor  esse  débet  orator,  jurgio  sœpe  cooieo- 
deret.  M.  Messalla  mînor  uatu,  quam  nos,  ntiUo  modo 
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ATT.  —  Voilà  déjà  long' -  ttmps- ^ue  vous  puîscc  dan^ 

unbourhier.  Je  ne  vous  en  diaoîa  rien  ;  mais,  Téritablement  ^ 

je  ne  pensais  pas  que  voua  en  vieadriei  jusqu'aux  Staléuus  et 

aux  Autrouius. 

CIC.  —  Je  De  crois  pas  que  vous  me  soupçonniez  de  tom- 
ber dans  ce  défaut  par  vanité,  puisque  je  n'ai  parlé  que  des 
morts.  Comme  je  me  suis  proposé  un  ceruin  ordre ,  je  me 
trouve  fort^  de  &ire  mention  de  tous  ceux  qu'on  a  connus  de 
notre  ten^.  Je  désire  néaiunoins  qu'on  prenne  gard»  que, 
parmi  tous  ceux  dont  nous  venons  de  faire  mention,  qui  se 
sont  hasardés  à  parler  en  public,  il  en  est  très-peu  qui  mé- 
ritent qu'on  se  souvienne  d'eux,  et  qu'il  en  est  également  un 
assez  petit  n<Knbre  qui  soient  dignes  d'un  entier  oubli.  Repre- 
nons le  cours  de  notre  entretien. 

LXX.  T.Torquatus,fikdeTitus,  homme  savant,  etbîen 
instruit  à  Rhodes  à  l'école  de  Molon ,  avait  reçu  de  la  nature 
d'assez  heureuses  dispositions  pour  l'éloquence  ;  et  s'il  eux 
vécu  plus  long-temps ,  il  fàt  parveAu  au  consulat  sans  avoir 
recours  à  la  cabale.  Il  avait  pour  le  barreau  plus  de  talent 
que  d'inclination  ;  aussi  négligea-t-il  beaucoup  de  se  livrer  k 
ce  travail  :  cependant  il  ne  manquait  point  à  ce  qu'il  devait 
à  ses  amis ,  ni  aux  délibératiffiis  du  sénat.  M.  Poniidius , 
noire  concitoyen ,  lut  aussi  chargé  de  plusieurs  causes  parti- 
culières. 11  parlait  avec  une  grande  volubilité ,  et  ne  manquait 
pas  d'esprit  dans  ses  plaido^rs.  Bien  plus,  il  mettait  beau- 
coup de'feu  dans  ce  qu'il  .disait,  et  non-seidement  il  s'em- 
portait souvent  contre  son  adversaire,  mais,  ce  qu'il  y  a  de 
stuprenant ,  il  se  répandait  encore  en  invectives  contre  les 
juges  eux-mêmes,  que  l*o{ateur  doit  toujours  cherébcT  à  adou- 
cir. M.  Messalta,  fha  jeune  qne  moi,  ne  manquait  point 
de  moyens  ;  son  style  était  trop  dépourvu  d'omemeps  :  c'était 
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xoops^  sed  non  nimis  ornatus  g€nel*e  verbdfùni  ; 
prudens,  acutus^  minime  incautus^  patronus  in  cau-^ 
sis  cognoscendis  componendisqne  dilîgens^  magni 
laborisy  multae  operae ,  multarumque  catisaruin.  Dud 
eiiam  Metelli»  Geler  et  Nepos,  nihil  in  caûsis  ver- 
sali  y  nec  sine  ingenio ,  nec  indocti,  hoc  erant  popu-^ 
lare  dicendi  geniis  assècuti.  Gn.  aulem  LenmIusMar- 
çcUinus^  ucc  unquam  indisertus^  et  in  consulatu  per- 
eloquens  visus  est^  non  tardus  sen tenais,  non  inops 
verbis^  Yoce  canora,  facetus  satis.  C.  Meromius,  L. 
F.,  perfectus  lilleris,  sed  grœcis;  fastidiosus  sane 
lalînarum  :  argutus  orator ,  verbisque   dulcis ,   sed 
fugiens  non  modo  dicendi ,  verum  etiam  cogitandi 
laborem,  tantum  sibi  de  facultate  detraxit,  quantum 
imminuit  industrie. 

LXXI.  BRUT.  —  Htoc  loco  Bruius ,  Quam  vel- 
lem  y  inquit,  de  bis  etiam  oratoribus,  qui  bodie  sunt, 
tibi  dicere  luberet  :  et,  si  de  aliis  minus  ,  de  duobus 
tamen,  quos  a  te  scio  laudari  solere,  Gaesare  et  Mar- 
cello, audirem  non  minus  lubenter,  quam  audivi  de 
iis ,  qui  fuerunt. 

GIC.  —  Gur  tandem  ?  inquam  ,  an  exspectas  , 
quid  ego  judicem  de  istis  /  qui  tibi  sunt  seqùe  nou 
acmihi? 

BRUT.  -^  Mibi  mebercule,  inquit,  Marcellus 
satis  est  notus  ;  Gaesar  auten^  parum  :  illum  enim 
sœpe  audivi  :  hic,  cum  ego  judicare  jam  aliquid 
possem,  abfuii. 
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du  reste  ua  défenaeur  liabile ,  judïcîeex,  pénétraut,  attentif 
a  biiiD  saisir  le  sens  d'une  ailaire  et  à  la  conduire  avec  adresse.; 
de  plus,  laborieux,  infatigable,  et  toujours  chargé  de  causes. 
Les  deuxMétellus,  Celer  etKépos,  quoique  sans  talent  pour 
le  barreau^ne  manquaient  ni  d'esprit,  ni  de  savoir,  et  par- 
vinrent à  ce  genre  d'éioquence  que  la  inultilude  aime  beau- 
coup. G.  Lentulus  Marcellinus  fut  toujours  assez  disert,  mais 
il  se  montra  très-éloquent  pendant  sou  consulat.  Il  avait  l'îma- 
ginatton  prompte,  de  la  facilité  à  s'exprimer,  une  voix  har- 
monieuse et  assez  d'enjouement.  C.  Mcmmius,  fils  de  Lu- 
cius>  était  parfaitement  instruit  dans  les  lettres  grecques  ;  il 
avait  pour  notre  littérature  une  sorte  de  dégoût.  Orateur 
subtil  et  d'un  st^le  très-agréable,  c'était  pour  lui  une  cliose 
pénible  que  de  parler,  et  même  de  penser  ;  aussi  perdit-il 
de  son  talent ,  à  mesure  qu'il  diminua  de  son  application. 

LXXL  BRUT. — Que  je  désirerais  qu'il  tous  plflt  de  nous 
entretenir  aussi  des  orateurs  d'aujourd'bui  ;  et ,  si  vous  ne  ju- 
giez pas  ^  propos  de  parler  de  tous,  que  vous  voulussiez  au 
moins  faire  mention  de  deux  que  vous  avez  coutume  de  louer 
beaucoup  !  je  veux  dire  César  et  Marcellus.  Je  ne  vous  écou- 
terais pas  avec  moins  de  plaisir  que  quand  vous  avee  parlé 
de  ceux  qui  «ont  morts. 

CIC.  — ■  Comment  donc  !  croyez-vous  que  je  me  permet- 
trais de  juger  deux  hommes  aussi  connus  de  vous  que  de 
moi? 

BRUT.  —  J'avoue  que  je  connab  assez  bien  Marcellus  ; 
mais  pour  César,  je  le  connais  peu.  J'ai  entendu  souvent  le 
premier  ;  mais  le  second  était  absent  quand  j'auFM?  pu  dire 
ce  que  j'en  pensais. 

ui.  4, 
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GIG.  —  Quid  i^tur  èe  iUù  \vtèké$  f  quern  utpe 
audisti  ? 

BRUT.  ^  Qaid  censés  ^  itkjûii^  mii  id,  quod  ba- 
biturttâ  es  ^imilem  tui  ? 

CIC.  -^  Naè  ègô,  inquam^  si  ha  est^  velioi  ûbk 
eum  placere  quam  maxime. 

BRtJT.  —  Atqui  et  ita  est^  inquit,  et  vehemen* 
ter  placet  :  nec  vero  sine  causa  :  nam  et  didicit,  et, 
omissis  reteris  studiis ,  unum  id  egit,  seseque  quoti- 
dianis  commentationibus  acerrime  eiercuit.  Itaque 
et  lectis  utitur  verbis  et  frequentibus  ^  et  splendore 
Yocisy  et  diguiiate  motos  fit  speciosum  et  illustre  > 
quod  dicitur  ;  omniaque  sic  suppetunt,  ut  ei  nullam 
déesse  virtulem  oratoris  putem  :  màximequè  laodaD- 
dus  est^  qui  hoc  tempore  ipso,  cum  liceat,  in  hoc 
communi  nostro,  et  quasi  fatali  malo,  consoletur  se 
cum  conscientia  optimae  mentis  ,  tum  etiam  tisurps- 
tione  et  renovatione  doctrinae.  Vidi  enim  Mytileois 
nuper  virum  y  atque,  ut  dixi,  vidi  plane  Tirom.  Ita- 
que cum  eum  antea  tui  similem  in  dicendo  riderîm, 
tum  yero  nunc  a  doctissimo  virô ,  tibique  ,  m  intel- 
lexi,  amicissimo^  Cratippo,  instriièhmi  ômni copia, 
multo  videbam  similiorem. 

GIC.  —  Hic  ego  y  Etsi ,  inquam  y  de  optimi  ?iri> 
nobisque  amicissimi  laudibus  lubenter  audio,  tamen 
incurro  in  memoriam  communium  miseriarcttn  ,  qua- 
rum  oblivionem  quaerens,  hune  ipsum  sermonem 
produxi  longius.  Sed  de  Gaesare  cupio  andire,  quid 
tandem  Atticus  judicet. 
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CIC.  —  £d  ce  eu,  comment  jugez-vous  celui  que  fous 
avez  entendu? 

BRUT.  —  Qu'en  pensez-vous  Toua-méme ,  sinoo  que  tous 
«urez  en  lui  un  imitat^fir? 

.  C3C.  — Ceruinement,  iH  en  est  ainsi,  je  sonbaila  qu'il 
parvienne  a  vous  plaire.  * 

.  BRUT.— ÂsuiTcoienti  il  ne  plaît  on  ne  peut  cbmitage, 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  ;  car  il  a  pris  grand  soïa  de  s'ins- 
truire; et,  sans  s'arrêter  à  d'autres  études,  il  s'est  appliqué 
uniquement  à  réloquence,  quia  fait  tous  les  jours  le  sujet 
de  ses  plus  sérieuses  réflexions.  Sa  voix  harmonieuse,  et  son 
geste  rempli  de  dignité ,  rehaussaient  encore  l'éclat  et  la  beauté 
de  son  stjle  riche  et  délicat  :  tout  concourt  si  heureusement 
en  sa  personne,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  lui  manque  une  seule 
des  qualités  requises  dans  l'orateur.  Mais,  puisqu'il  a  main- 
tenant la  liberté  de  faire  ce  qui  lui  platt ,  on  ne  peut  trop  le 
louer,  dans  ces  temps  I&cfaeUx  de  nos  malheurs  communs,  de 
ee  consoler  par  l'excellent  témoignage  de  sa  conscience ,  et  par 
de  nouveUes  déconvertes  dans  l'étnde  de  la  vérité.  Je  l'ai  vu 
dernièrement  à Mytikène ,  et  j'ai  trouvé  en  lui  ce  qu'on  peut 
véritablement  if  peler  un  homme.  Et ,  si  je  trouTaîa  déjà  au- 
paravant qu'il  vous  reiaemhlalt  du  côt^e  l'éloquence ,  depuis 
que  j'ai  connu  toutes  les  riches  instructions  qu'il  avait  recueil- 
lies de  Cratippe  *',  savant  des  plus  illustres ,  et  votre  intïnw 
ami ,  j'ai  trouvé  cette  ressemblance  encore  plus  parfaite. 

GIC.  —  Quoique  j'entende  volontiers  parler  d'un  homme 
si  reconunandahle  et  qui  nous  est  si  cher  a  tous,  je  ne  piU9 
néanmoins  m'empécher  de  retomber  dans  le  souvei^  de  nos 
malheurs  publics,  quoique  je  n'aie  prolongé  si  long-temps 

'  LefihiloiopheCralIpptc'uîKiIonliMftilcot. 


LXXII.  ATT.— Et  ille.Pr^cbre,  inquit,  tibi 
coQstas ,  nt  de  iis ,  qui  duqc  sîdi,  DÎbît  velis  îpse  dî- 
cere  :  el  bercle  si  sic  ageres,  ut  de  îis  egisti ,  qui  îam 
mortiii  suDt ,  DcniiDem  ut  praetermiueres  ;  nae  tu  io 
multos  Aiitronios  et  '  Stalenos  iiicurreres.  Quare  sive 
banc  turbam  efTugere  voluisti,  sive  veritus  es,  ue  qais 
se  aut  praeierîtmn ,  aut  noo  satis  laudatum  querî 
■  posset  :  de  Gaesare  tamen  potuisti  dicere,  praesertîni 
cum  et  tuum  de  illius  ingenio  Dotissimum  judictum 
esset,  neciltius  de  tuooV>scuruni.  Sed  (amen,  Brute, 
ioquit  Atticus  y  de  Gaesare  et  îpse  ïta  judicu  ,  et  de 
faoc  bujus  generis  acerrimo  aesiimatore  ssepissîme 
audio,  illum  omuium  fere  oratorum  laÙDe  loquL 
elegantissime  :  occ  id  solum  domeslîca  cousuetudioe^ 
ut  dudum  de  Lœliorum  et  Muciorum  familiis  audie- 
bamus,  sed,  quamquam  id  quoque  credo  fuisse, 
tameu  ut  «sset  perfecta  illa  bene  loqueudi  laus,  niul- 
tJs  Htteris,  et  iis  4|uidein'reconditis  et  exquîsilis, 
sumtnoque  studio  etdiligeniia  cstconseculus.  Quïd- 
etiam,  ia  maximis  occupationibus,  cum  ad  te  ipsnni 
(inquit,  io  me  iotueus)  de  ratione  latine  loquendi 
accuratissime  scripserit,  primoque  in  libre  diieril, 
Tcrborum  delectum  urigiuem  esse  eloqueniiae  ;  tri- 
Lueritqiie  ,  mi  Brute ,  buic  Dostro ,  qui  me  de  illo 
maluit,  quam  se  dicere,  laudem  singularem  (nam 
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cet  entretien  fue  pour  les  oublier.  Mais  je  suis  curieux  d'ap- 
prcudre  ce  qu'Attîcus  pense  de  César. 

,  LXXII.  ATT.  —  Fort  tien  ;  vous  persistez  donc  toujours 
dans  votre  résolution  de  ne  vouloir  parler  aucunement  des 
vivans  ?  Et  certes ,  si  vous  en  usiez  envers  eux  comme  voua 
en  avez' usé  envers  les  morts ,  dont  vous  n'avez  pas  omis  un 
seul ,  vous  rencontreriez  sur  votre  route  bien  des  Autrooius 
et  bien  des  Sulénus.  Ainsi ,  quoique  vous  n'ayez  point  voulu 
vous  jeter  dans  cette  foule,  ou  que  vous  ayez  craint  peut-être 
que  quelqu'un  ne  vînt  à  se  plaindre  d'être  oublié ,  ou  trop 
peu  loué;  vous  pouviez  néanmoins  parler  de  César,  puisque 
vous  connaissez  très-bien  le  caractère  de  son  géoie ,  et  que  ^ 
de  son  côté,  il  connaît  pareillement  celui  du  vôtre.  Cepen- 
dant ,  Bnitus,  voici  ce  que  je  pense  de  César,  et  ce  que  j'en, 
ai  entendu  dire  à  Cicéron  lui-même,  juge  si  habile  en  cet 
sortes  de  matières.  Il  regarde  César  connue  celui  de  tous  les 
orateurs  qui  parle  latin  avec  le  plus  d'élégance ,  talent  qu'il 
ne  doit  pas  seulement  a  son  éducation  domestique ,  comme 
on  nous  le  disait ,  il  n'y  a  pas  loug-temps,  des  familles  des  L&- 
lius  et  des  Mucîus.  En  effet ,  quoique  je  sois  porté  à  croire 
que  cela  puisse  y  avoir  contribué ,  néanmoins  César  n'est  par- 
venu à  la  gloire  d'une  si  haute  éloquence,  que  par  un  grand 
nombre  de  connaissances  aussi  exquises  que  rares ,  jointes  à 
]a  plus  grande  ardeur  et  à  l'application  la  plus  soutenue. 
Bien  plus,  au  milieu  de  ses  occupations  les  plus  importantes^ 
il  vous  adressa,  sur  l'analogie  de  la  langue  latine,  un  ou- 
vrage écrit  avec  le  plus  grand  soiu,  et  dans  le  premier  livre 
duquel  il  soutient  que  le  choix  des  expressions  est  la  source 
de  l'éloquence.  Vous  remarquerez,  mou  cher  Brutus,  que>. 
dans  cet  ouvrage ,  il  donne  des  louanges  toutes  particulières. 
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scripsît  fais  verbU^  cum  hanc  nomine  esset  afiaius  : 
ac ,  si  cogitata  prœclare  elogui  *  ut  passent,  nonnutli  stu^ 
dio  et  usu  elaboraverunt ,  cujus  te  pcene  principem  copiœ 
atque  inueiUorem,  bene  de  nomine  ac  dîgnitate  populi 
romani  meritum  esse  existimare  debenms)  :  h  use  faci- 
lem  et  quotidianum  npvUsç  sermooeiqi^  pui|C  pro 
relicto  est  babendum» 


LXXIII.  BRUT.  ~  Tom  Briitus,  Amîce,  her- 
cule ^  inquit,  et  magûifice  te  laudatum  pttio,  qnem 
non  solum  principeih  atque  inTcntorem  copiœ  diie- 
rit,  quae  erat  magua  laus,  sed  etiam  bene  meritum 
de  populi  romani  nomine  et  dignitatè  :  quo  enim  nuo 
yincebamur  a  victa  Graecia^  id  aut  erepium  illis  est, 
aut  certe  nobis  cum  illis  communicatum.  Hanc  au- 
tem,  ioquit,  gloriam,  testimoniumque  Gaesanç^  xuse 
quidcm  supplicatlooi  non  y  sed  triumphi»  multorum 
antepono. 

GIG.  — o  Et  recte  quidem,  inquam  ,  Brute  :  «lodo 
sit  hoc  Gflesaria  judiéii  p  non  benîvole&tiœ  teatimo* 
liiium  :  plus  eoim  certe  atlulit  buic  populo  digmtatiS) 
quisquis  est  ille,  si  modo  est  dliquis ,  qui  non  ilius- 
travit  modo ,  sed  etiam  genuit  in  bac  urbe  dicendi  co- 
piam,  quam  illi,  qui  Ligurum  oastella  expugna-* 
yerunt:  ex  quibus  multi  sunt,  ut  scitis,  triumpbi. 
Verum  quidèm  si  audire   volumus ,    omlssis  illis 

*  Abestut. 


çRUTUS.  tir;î 

^  notre  uni  que  voici  présent  *,  tl  qui  aime  mieux  m'en- 
tendre  dire  cela  de  lui  que  de  le  dire  lui-même.  Car  voici  ce 
que  dit  César,  après  avoir  adressé  la  parole  à  Gcéron  :  Si 
nuclçues-uns ,  avec  beaticoup  d'exercice  et  d' application , 
oia  essayé  de  rendre  leurs  pensées  dans  un  style  noble  et 
élégant ,  de  quelle  gloire  et  de  quelle  dignité  ne  devons- 
nous  pas  croire  que  la  république  ronuùne  vous  est  rede~ 
vàble ,  à  vous  qui  avez ,  pour  ainsi  dire ,  le  premier  déoou~ 
vert  toutes  ces  richesses  du  langage  ?  Si  César  a  si  bien  - 
écrit  sur  le  mérite  de  la  belle  latinité ,  cda  stippose  que  son 
langage  était  ordinairement  très-pur. 

LXXlll.  BRUT. — En  vérité,  mon  ami,  je  trouve  que 
c'est  là  vous  donner  de  bien  magnifiques  louanges,  que  de 
TOI»  appeler  nQp-feulemeot  le  prunier  inventeur  desricbessc^ 
de  réloque;ace ,  cç  qui  n'est  pas  un  laible  éloge,  mais  encore 
^'ajouter  que  vou^  êtes  la  gloire  et  l'boniieur  du  peuple  ro- 
main. En  effet,  la  seule  chose  qui  rendait  les  Grecs  vaincus, 
encore  supérieurs  à  nous ,  ou  voua  la  Leur  avez  enlevée ,  ou , 
du  moins,  vous  les  avei  coatraïnts  de  la  partager  avec  les 
Romains.  Je  préférerais  ce  glorieux  témoignage  de  César ,  non 
aux  sacrifices  que  vous  offrîtes  après  avoir  sauvé  la  répu- 
blique ^',  mais  aux  triomphes  de  la  plupart  des  généraux. 

CIC. — Vous  ave^  raison,  Bruius,  pourvu  toutefois  que  cet 
éloge-de  César  ne  parte  pas  plutôt  de  son  amitié  que  de  son 
impartialité.  Car  s'il  est  vrai  qu'il  existe  un  homme  à  qui  le 
peuple  doive  un  pareil  honneur,  quel  que  soit  cet  homme,  îl« 
plus  illustré  Rome  en  j  établissant  l'empire  de  l'éloquence , 
que  n'ont  fait  les  vainqueurs  des  places  de  la  Ligurie,  aqu  ï 
l'ona, comme  voua  leMvei,  djéceméuasi  grand  nombre  de 
triomphes.  Mais  >i  nom  nettow  à  port  U»  cowwls  profiwdt 
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diviDis  consiliis  y  quibus  ssepe  coostituta  est  impe- 
ratorum  saplentia  salus  cîviiatis  aut  bellî,  aut  domi; 
muJto  magis  orator  praestat  mînutis  imperatoribus. 
At  prodest  plus  imperator.  Quis  negat'/sed  tamen 
(  noD  metuo  ne  mibi  acclametis  :  est  amem  quod 
sentîas,  dicendî  liber  locus),  nialim  mlhl  L.  Crassi 
unam  pro  M.  Gurio  dictloneni^  quam  caslellanos 
triumphos  duos.  At  plus  interfuit  relpublîcse^  cas- 
tellum  capi  Ligurum  ,  quam  bene  defendi  causam 
M.  Curli.  Credo.  Sed  Aiheniensiuiu  quoque  plus 
tuterfuit  firma  tecta  in  domiciliis  babere^  quam  Mi- 
nervœ  signum  ex  ebore  pulcherrimum  ;  tamen  ego 
me  Phidiam  esse  roallem ,  quam  vel  optimum  fabrtim 
tignarium.  Quare  dod^  quantum  quisque  presit,  sed 
quanti  quisque  sit,  ponderandum  est:  praesertim 
cum  pauci  pingere  egregie  possînt,  aut  fingere;  ope- 
rarîi  autem^  aut  bajuli  déesse  non  posâint. 


LXXIV.  Sed  pergc ,  Pomponi ,  de  Caesare  ,  et 
redde  quae  restant. 

ATT.  —  Solum  quidem ,  inquit  ille  y  et  quasi 
fundamentum  iDratorîs  vides ,  locutîonem  emenda- 
tam  et  latinam  :  cujus  pencs  quos  laus  adbuc  fuit, 
non  fuit  rationis^,  aut  scientiae,  sed  quasi  bonae  con- 
suetudinis.  Mitto  G.  Lœlium,  P.  Scipionem  :  s^tatis 
illius  ista  fuit  laus,  tamquam  innocentiae,  sic  latine 
loquendi  :  nec  omnium  tamen  :  nam  illorum  aequales, 
Gxcilium  et  Pacuvium ,  maie  locutos  videmus  :  sed 
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tàr  lesqueb  roule  sontent  toute  tliabileté  d'un  grand  capi- 
taine ,  et  d'où  dépead  le  toltit  d'un  Etat ,  wît  dans  la  paix , 
soit  dans  la  guerre,  il  est  certain  qu'un  habile  orateur  est 
lûen  au-dessus  des  médiocres  généraux.  Mais,  dîra-t-on ,  un 
géuéral  est  plus  utile.  Qui  pourrait  en  disconvenir  ?  Cepen- 
dant (je  ne  crains  pas  que  tous  vous  éleviez  contre  moi, 
puisque  nous  sommes  libres  ici  de  dire  ce  que  nous  pensons  ), 
j'aime  mieux  un  seul  discours  de  L.  Crassus  en  faveur  de 
M.  Curion ,  que  deux  tnompbes  pour  des  places  conquises. 
Mais  n'importe-t-il  pas  davantage  à  la  république  qu'on  ai|; 
pris  une  place  aux  Liguriens ,  que  d'avoir  bien  défendu  la 
cause  de  M.  Curion?  J'en  conviens.  Mais  n'iroportait-il  pas 
avantage  aussi  aux  Athéniens  d'avoir  le  ttût  de  leurs  maisons 
bien  couvert ,  que  d'avoir  une  bejlé  Minerve  d'ivoire  ?  J'aurais 
cependant  mieux  aimé  être  Phidias,  que  l'ourrier  le  pins  habile 
à  couvrir  un  toiL  Cest  pourqutH ,  nous  ne  devons  point  juger 
des  talens  par  leur  utilité ,  mais  par  ia  difficulté  de  les  acquérir. 
Nous  aurons  toujours  d'excellens  peintres  et  d'habiles  sta-, 
tuaires  eu  très-petit  nombre  j  lAûsnousne  manquerons  jamais 
de  manœuvres  et  d'artisans. 

LXXIV.  ContinucE,  cher  Atticus,  et  dites-nous  ce  qu'il 
vous  reste  à  nous  apprendre  de  César. 

ATT.  —  Vous  voyez  donc  que  la  base  et  le  fondement  de 
l'éloquence  consbte  dans  une  élocutïon  tiès-pure  et  très-la- 
tine. Ceux  qu'on  a  loués  jusqu'à  ce  jour,  en  sont  moins  rede- 
vables aux  règles  de  l'art  qu'a  une  jeunesse  soigneusement 
cultivée.  Je  ne  parle  point  de  C.  Lélius  et  de  P.  Scîpion ,  qui 
honorèrent  autant  leur  siècle  par  la  pureté  de  leur  langage , 
que  par  celle  de  leurs  montrs.  Mais  cette  latinité  pnre  n'était 
pas  le  partage  de  tous  leurs  contemporains  ;  car  nous  voyons 
que  Cécilîus  "  et  Pacuvius  '^  parlaient  assez  mal.  Cependant, 
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opauMi  UUQd  f9ref  qui  wy:  f  «irf  pirbem  bMo.  tiiarmi; 
Qcc  eoft  alkfua  barbaries  domtt&ica  îafiiacmTierat,  inaet» 
loqoeiMUiiur.  Sed  hanc  cerle  rem  detcriareoi  «emstas 
fecit  et  Rom» ,  et  ia  Gracia  :  cooflaseram  emm  et 
Atàeeasy  et  in  hmc  ûrben  mulli  iiiqaiiiaie  lo^Deotea 
ex  dÎTersis  locis  :  qao  magis  expnrgandus  est  sermo, 
et  adfaîbeoda ,  tamquâin  obnïssa ,  rauo ,  qaœ  mvtari 
non*  potest  ^  oec  utèndum  prayissima  consueiudioif 
régula*  T.  Fhmininam ,  qm  çûm  Q,  Metello  cpnsifl 
fi^it^  paeri  Tidimus  :  e^istitQ^b^jLar  bene  latine  ^  «ejl 
ijuKtera»  oeaciebaju  CatuJw  /erat  Ule  ,j)uideii|^  ni^QJijpa 
iisdoaiU9,i^t?  iç  pafiJUp  j^4KM^4^9MW:sedtapv^ 
foayiMs  ¥Oci# ,  idt  letiM  afipi^laitiQ  iioerarmoa  ,  |^^e 
loquMidi  fiunami)Qofecerau£tfHta9  qiûa  «e  ▼aidfi  dîU- 
landisiilleris  a  nmtUtttdinegnBcie  iocntîoaiia  abAtraie» 
rat  y  fooabalqoe  eoDtrarîamque  CaU:do,  «ubagresie 
qaiddam  planeqae  aobnuticam ,  alia  qaidem ,  quasi 
incuha  et  siWestri  yia^  ad  eandem  laudem  pervenerat. 
Sisenna  autem ,  quasi  emendator  sermonis  usitati 
eum  esse  yellet ,  ne  a  G.  Rusîo  quidem  acousaiore 
deterreri  potuit^  quo  minus  inusitatis  Terbis  ute- 
retur. 

BRUT,  -p^  Quidnaip  istoc  est  ?  inqnii  Bruftua  :  ani 
quis  est  iste  C.  Rusius  ? 

ATT.  «*  Et  ille  9  Fuit  accusator^  ilM{^it^  yems  p 
quo  aocwanta  Ghritilium^  Siffeopa  d^fenjdan^^  dixii» 
qiMdaoa  ej^us  spumfKc^  eine  qriniimi* 
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presque  tous  ceux  qui  ne  faiâaîent  pas  leur  séjour  hors  de 
Rome  j  ou  qu'une  éducation  grossière  n'avait  pas  gâtés ,  par- 
laient correctement.  La  succession  des  temps  fit  dégénérer  de 
cette  habitude,  aussi  bien  dans  Rome  que  dans  Athènes;  car 
il  vint  de  difierens  endroits,  dans  ces  deux  villes,  une  fouie 
de  gens  qui  parlaient  mal  :  c'est  pourquoi  l'on  ne  peut  trop 
s'appliquer  maintenant  a  s'assurer  déplus  en  plus  de  la  pureté 
du  style.  Or,  la  pierre  de  touche  qu'il  f^ut  employer  pour 
y  réussir,  c'est  le  bongoût ,  qui  ne  change  jamais  ;  car  la  cour 
tume  est  la  plus  mauvaise  règle  qu'on  puisse  suivre  en  pareil 
cas.  J'ai  connu ,  pendant  ma  jeunesse,  T.  Flamininus  qui  fut 
consul  avec  Q.  Métellus  :  on  croyait  quil  pailait  très-bien 
latin;  mais  il  était  très -ignorant  sur  les  prindpes  de  cette 
langue.  Catulus,  au  contraire,  ne  fêtait  pas,  comme  vous 
nous  le  disiez  il  n^y  a  qu'un  moment  ;  mais  cependant  c'était 
k  la  douceur  de  sa  voix ,  et  i  l'agrément  de'sa  proncmcialion , 
qu'il  devait  la  réputation  d'orajteur .  GotHi ,  quj ,  fK>ur  ne 
point  imiter  les  Grecs ,  prononçait  d'une  manière  très^ouyertet 
différait  en  cela  de  Catulus ,  et  avait  d'ailleurs  quelque  chose 
de  rustique  et  de  grossier  dans  le  m^ntien;  néau^ioios ,  par 
cette  voie  si  différente,  il  ne  laissa  pas  «de  parvenir  à  )4  n^^Ç)? 
réputation.  Sisenna ,  qui  voulait;  en  quelque  sorte ,  s'ériger  en 
réformateur  du  langage  usité  ^  ne  put  jamais  être  assez  effrayé 
par  l'accusation  de  C.  Rusiys ,  pour  s'euipêcher  d'user  de 
termes  nouveaux. 

BRUT.  —  Quel  est  le  fait  dont  vous  nous  parlez?  et  qud 
est  ce  Rusius? 

ÂTT.  —  C'était  un  vieux  délateur ,  a  qui  Siseima,  défen- 
dant Cfaritilius  qu'il  acousaiit ,  répcmdit  que  i^aceusateur  lui- 
même  avait  commb  des  es imes  à  cracher  dessus  ^. 

*  La  difBcaltQ  de  ce  pMsage  roule  mr  le  mol  tfmUstiUea,  mtentéi  eaiis  iié€ef« 
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LXXV.  Tum  C*  Rusina ,  Grcumpenior,  '  înqnit, 
Judices  ,  nisi  sUbi^enitis.  Sisaum  quid  dicas  ,  nescio  :  me- 
^iuo  insidias  :  s/n^ttlica  ,  quid  est  hoc  ?  sputa  quid  sa 
9CÎO,  tilica  nescio.  Maximi  risu's  :  sed  ille  tamen  fami- 
Iteris  meus  recte  loqui  putabat  esse,  inusitate  loquî. 
Caesar  autem  rationem  adhibens  y  coosuetudioem  vi* 
tioliam  et  torruptam ,  para  et  ÎDCormpta  consueta* 
dîne  emeodat.  Itaque  cum  ad  hanc  elegantiam  Ter- 
ïlorum  Iatiiioruni(qaœ,  eûamsi  orator  non  sis,  et  sis 
^genans  cÎTis  roroanus ,  iameo  necessaria  est  )  ad« 
joDgit  illa  orator ia  pmazpepta  dicendi  :  tum  TÎdetur 
lamquam  tabulas  bene  piclaa  coUocare  in  bono  lu- 
jaine  :  hanc  cum  habeat  prœeipuam  laudem  in  com- 
munibus,  non  video  cui  debeat  cedere  :  splendidam 
quandam,  minimeque  veteratoriain  rationem  dicendi 
<lenet ,  Toce ,  motu  :  forma  etiam  magnifica  et  gène- 
rosa  quodammodo. 

BRUT.  — Tum  Brutus^  Orationes  quidem  ejiis 
"inihi  vehementer  probantur,  complures  autem  legi. 
Atque  etiam  Gommentarios  quosdam  scripsit  rerum 
warum  ;  valde  quidem,  inquam,  probandos  :  nudi 
enîmsunt,  recti,  etvenusti,  omni  ornatu  orationis, 
tamquam  Teste,  detraçto  :  sed  dum  voluit  alios  habere 
parata,  unde  sumerent,  qui  yellent  scribere  histo- 
riam  :  ineptis  gratum  fortasse  fecit,  qui  ■  volent  illa 
calamistris  inurere  :  sanos  quidem  homines  à  scri- 
bendo  déterrait.  Nihil  entm  m  in  hiaioria  pura  et 
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I.XXV.  Alors  C.  Kusius  a'adressant  aux  juges  :  Mon 
tidyerstùre  ,  leur  dit-ïl,  cheivlte  à  me  surprendre  si -vous 
ne  me  secourez.  Je  lie  comprends  pas  bien,  Siseima,  ce 
çue  vous  voulez  dire  ;  je  crétins  ces  pièges.  Que  signif^ 
cela,  craclter  sur  un  crime?  Je  sais  bien  ce  tjue  c'est  que  de 
crac/ier;  mais  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  que  de  cracher  sur 
un  crime.  Chacun  alors  éclata  de  rire.  Enfin ,  mon  ami  Sî- 
senoa  croyait  perler  un  langage  parlait,  quand  il  se  servait 
d'expressions  inconnues.  César,  sans  cesse  soumis  k  la  loi  du 
bon  goût ,  Gonige  toujours  une  expression  vicieuse  et  mal  a 
propos  introduite  dans  le  iXyU,  par  celle  que  te  bon  usage 
a  naturellement  établie.  Ainsi,  quand  il  ajoute  les  omemens 
de  l'éloquence  à  ta  délicatesse  d'une  citante  latinité,  qui  ne 
convient  pas  moins  au  citoyen  qu'à  l'orateur ,  on  dirait  qu'it 
place  dans  un  beau  jour  des  peintures  habilement  dessinées. 
Quand  tout  le  monde  reconnaît  en  lui  ce  genre  de  mérite, 
je  ne  vois  pas  qui  l'on  pourrait  placer  au-dessus  de  lui  ;  aussi 
sa  vcnx,  son  geste  et  son  attitude  pleine  de  noblesse  et  de 
dignité ,  tout  annonce  en  lui  une  éloquence  majestueuse  et 
dégagée  des  subtilités  et  des  mauvaises  finesses. 

BUUT.  —  Ses  Discours  me  plaisent  infiniment;  j'en  ai  lu 
plusieurs,  de  même  que  certains  Commentaires  qu'il  a  faits 
de  ses  propres  actions ,  et  qui  me  paraissent  d'un  très-grand 
mérite.  Us  sont  naturels,  simples,  gracieux  et  dépouillés  de 
tonte  afTectation  dans  le  style.  S'il  a  voulu,  par  cet  ouvrage, 
fournir  a  d'autres  des  matériaux  pour  écrire  une  histoïrt 
complète,  peut-être  a-t-il  rendu  service  à  quelques  maladroits^ 
qui  voudront  les  orner  de  parures  ;  mais  il  a  tellement  effrayé 
les  hommes  sensés,  qu'ils  n'oseront  plus  écrire  :  car  rien  ne 

*iti,  pu  Sûenna.  Je  mù  bini ,  dit  Rttniu  à  ion  adnnMr*,  U  tigoificatian d« 
«lut  ipuu  !  mû*  je  De  connut  [m  etUe  de  liiiea. 
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illu&tri  brevitate  dalcius^  Sed  ad  eos^  si  plaoet,  qui 

irila  excesseruDli  rêver tamur. 

LXXVI.  CIC.  —  C.  Sicinius  igîtur^  Q.  Ponipeji 
illius,  qui  censor  fuît,  ex  filia  uepos,  quœslorius 
moriuus  est,  probabilis  orator  :  jam  vero  etiam  pro-* 
batus^ex  bac  inopi  ad  ornandum,  sed  ad  invenien- 
dum  expedila  Hermagorae  disciplina  :  ea  dat  ratioues 
certas  et  praecepta  diceudi  :  quae  si  minoreni  habent 
apparatum  (  sunt  enim  exilia  )  y  tamen  babent  ordî- 
nem ,  et  quasdam  errare  in  dicendo  non  patientea 
vias.  Has  ille  tenens,  et  paratus  ad  causas  Teniens  , 
yerborum  non  egeos,  ipsa  illa  comparatioue  disci- 
plinaque  dicendi  jam  in  patronorum  numerum  per* 
venerat.  Erat  etiam  vir  doctits  in  primts  C.  ViselHus 
Varro,  consobrinus  meus,  qui  fuit  cuni  Sicinio 
œtate  conjunctus  :  is  cum  post  curulem  aedilitatem 
pidex  quaestionis  essct ,  est  raortuus  :  in  quo  fateor 
vulgi  judicium  a  judicio  meo  dissensisse  :  nam  po-- 
pulo  non  erat  satis  yendibilis  :  prsceps  quœdam  ,  et 
cum  idcirco  obscura,  quia  peracuta,  tum  rapida,  et 
celeritate  cœcata  oratio  :  sed  neque  verbis  aptiorem 
cito  alium  dixerim,  neque  sententtis  crebriorem. 
Praeterea  perfectus  in  litteris,  jurisque  civilis  jam  a 
pâtre  Aculeone  traditam  tenuit  disciplinam.  Reliqui 
sunt^  qui  mortui  sint,  L.  Torquatus,  quem  ta  noa 
tam  cito  rhetorem  dixisses  (  eisi  non  deerat  oratio  ) , 
quam,  utGrœci  dicuot,  ^toaitixof.  Erant  in  eo  plurima^ 
litterae,  nec  eae  vulgares,  sed  iqteriores  quœdam  et 
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plah  davcmtige  âflof  UM  hkloire  que  cMte  BarratioD  courte , 
simple  et  lummeuM  :  nais  Teresoiis,  1*0  vooi  fU&t,  'a  mu 
qui  soDt  morts. 

LXXVI.  CIC.  —  L'on  niemit  et  l'oft  met  encore  aujonr- 
d'hui  m  nombre  des  oratmrs  estimés ,  C.  Sicioius ,  petit-fib 
du  c«ueur  Q.  Pompéiut  pur  h  fille ,  et  qui  mourut  aprb 
avoir  été  questeur.  Il  avait  été  disciple  d'Hermagoras ,  dtmt 
les  instructions  étaient  peu  capables  d'apprendre  comment 
l'on  doit  orner  uu  discours,  quoiqu'elles  renfermasseot  pour 
llinventioQ  des  préceptes  assez  faciles.  Les  règles  qu'il  donne 
sur  l'éloquence  sont  sûres  et  fixes,  revêtues  de  peu  d'appa- 
rol  (  «1  effet  elles  sont  très  -  simples) ,  maïs  classées  dam  un 
9  ordre  s!  niétliodique ,  qu'il  siilHt  de  les  suivre  exactement  pour 
ne  point  s'égarer  dans  la  carrière  oratoire.  C'est  pour  les  avoir 
scTupuIeusementobservées,  queSicinhis,  bien  préparé  avant 
d'entrer  au  barreau  ,  n'ayant  aucun  besoin  de  recourir  à  des 
termes  étudiés ,  et  Ibrt  de  ces  piiudpes  qu'il  s'était  en  quelque 
sorte  appropriés ,  mérita  d'être  compté  au  nombre  des  dél«i- 
seurs  publics.  C.  Viscllius  Varron ,  mon  cousin  germain ,  de 
l%e  de  Sicinius ,  était  un  homme  d'un  très-graiid  savoir.  Il 
mourut  après  avoir  été  ^dile  curiile ,  et  remplissait  alors  les 
Iboctions  du  magistrat  cliai^  de  faire  mettre  les  criminels 
à  la  question.  J'avoue  q«  mcm  jugement ,  a  son  égard ,  n'a  pas 
été  conforme  k  celui  du  vulgaire  ;  car  le  publk  ne  le  goûtait 
pas  assez.  Il  parlait  avec  trop  de  précipitation  ;  il  devenait 
embarrassé  à  force  de  vouloir  être  subtil,  et  sa  trop  grande 
rapidité  répandait  de  l'obscurité  dans  ses  discours  ;  mais  il  me 
serait  difScile  d'en  citer  un  au  tre  qui  fût  plus  babile  dans  le  cBoix 
des  expressions,  et  plus  fécond  en  pensées  :  de  plus,  il  était 
profondément  instruit ,  et  se  souvint  toujours  des  instructioas 
que  soo  père  Âculconhil  avait  données  sur  le  droit  civil.  Quant 


672  BRUT  us. 

reconditae  :  divina  memoria ,  aumma  verborum  et 
gravitas  et  elegantîa  :  atque  baec  omnia  yiist  decorabaft 
dignitas  el  iniegritas.  Me  quîdem  admodum  delec- 
tabat  etiam  Triarii,  in  illa  œtate^  plena  litteratœ  se- 
nectutis  oralio  :  quanta  severitas  in  vultu  !  quantum 
pondus  in  verbis  !  quam  nihil  non  consideratum 
exibat  ex  ore  ! 


BRUT.  —  Tum  Brutus^  Torquati  et  Triarlî  nien- 
tîone  commotus  (  utrumque  enim  eorum  admodum 
dilexerat  ) ,  IN  se  ego,  inquit  (  ut  omittam  cetera,  qii»^ 
sunt  innumerabilia),  de  istis  duobus  cum  cogito, 
doleo,  nihil  tuam  perpetuam  auctoritatem  de  pace 
Taluisse  !  nam  nec  istos  excellentes  viros,  nec  multos 
alios  prœstantes  cives  respublica  perdidisset. 


CIC.  — -Sileamus,  inquam.  Brute,  de  istis,  ne 
augeamus  dolorem  :  nam  et  prseterîtorum  recordatio 
est  acerba,  et  acerbior  exspectatio  reliquorum.  Itaque 
omittamus  Ingère ,  et  tantum  y  quid  quis(]ue  dicendo 
poluerit  (  quoniam  id  quaerimus),  prsedicemus. 


LXXVII.  Sunt  etiam  ex  îis,  qui  eodem  belle  pcci- 
derunt,  M.  Bibulus^  qui  et  scriptitavit  accurate, 
cum  praeseriim  non  esset  orator,  et  egit  multa  cous- 
tanter  :  Appius  Ciaudius,  socer  tuus,  collera  ei  faïuir 
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ku  reste  de  ceux  qui  sont  morts ,  nous  avons  encore  L,  ToT-* 
guatus,  qu'on  aurait  pris  moins  pour  un  orateur,  qwHqu'il 
ne  manqtiàt  pas  de  style ,  que  pour  ce  que  les  Grecs  appellent 
un  politique.  Il  avait ,  dans  la  littérature ,  des  connaissances 
profondes ,  rares  et  recherchées':  joignons  à  cela  une  mémoire 
surprenante,  des  expressions  toujours  pleines  d'élégance  et 
de  solidité,  et,  de  plus,  une  sagesse  et  une  intégrité  qui  re* 
haussaient  encore  l'éclat  de  ses  talcns.  Je  prenais  un  très-grand 
J>la)sir  aux  discours  de  Triarïus  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  avait 
l'éloquence  d'un  \ieiUard  plein  d'érudition.  Quelle  gravité 
dans  ses  maniSres  !  quelle  solidité  dans  ses  expressions  I  que 
d'attention  à  ne  rien  dire  qui  ne  fût  auparavant  mûrement 


BRUT.  — Emu  vivement  de  l'éloge  qu'on  vient  de  faire 
de  Torquatus  et  de  Triarius,  avec  lesqueb  j'ai  eu  de  grandes 
liaisons  d'amitié,  je  me  rappelle,  avec  douleur,  que  votre 
continuel  penchant  à  la  paix  n'a  pu  prévaloir  ;  car  la  répu- 
blique n'auraitp<Nnt  été  privée  de  ces  deux  excellens  citoyens, 
ni  de  beaucoup  d'autres  d'un  mérite  semblable. 

CIC.  —  Changeons  de  matière,  Bmtus,  pour  ne  pas  aug- 
menter votre  douleur..  Si  le  passé  nous  laisse  d'amers  soiive- 
nirs ,  quels  plus  grands  sujets  d'afAlction  encore  n'avons-nous 
pas  a  redouter  pour  la  suite  !  Laissons  donc  ces  plaintes  inu' 
tiles ,  et  contentons -nous  de  continuer ,  chacun  du  mieux  qu'il 
nous  sera  possible ,  à  parler  des  divers  caractères  des  ora- 
teurs, ce  que  nous  nous  sommes  proposé  d'examiner  au- 
jourd'hui. 

LXXVII.  Parmi  ceux  qui  périrent  dans  la  même  gnerre 
civile ,  on  remarque  M.  Bibulus  qui ,  sans  être  orateur ,  ne 
laissa  pas  d'écrire  avec  beaucoup  de  soin  et  d'élégance.  Il 
montra  aussi  une  giaode  fermeté  dam  toute  h  conduite.  Votre 

ui.  43 


674  BRUTUS. 

Heris  meus  ;  hic  jam  et  salis  sludîostts^  et  vaMe  cnm 
doclus  9  tnra  etiam  exercitatus  orator,  et  cam  auga- 
ralis^  tum  omnis  publici  juris^  antîquiiatisque  nosirs 
bene  périt  us  fuit.  L.  Domitîus  nulla  ille  quidem  artCi 
sed  latine  tamen,  et  mulia  cum  libertatc  dicebat.  Duo 
praeterea  Leutuli  consulares^  quorum  Publius  illej 
Dostrarum  injuriarum  ultor,  auctor  salutis,  quîdquid 
habuit^  quantumcumque  fuit  9  illudiotum  babuitcx 
disciplina  :  instrumenta  natures  deeraot  :  sed  tantus 
animi  splendor^  et  tanta  magnitudo,  uC  sibi  omnîa, 
quœ  clarorum  virornm  essent,  noadubitarel  atkâs- 
cere,  eaque  omni  dignilate  obiineret.  L.  autom  Lea* 
tulus  salis  erat  fortis  orator,  si  modo  orafor,  sed 
cogitandi  non  ferebat  laborem  :  tox  cânora  y  yerba 
ïion  horrida  sane^  ut  plena  esset  animi  et  terrorîs  ora- 
tio  :  qusereres  in  judicifs  fortasse  melius  :  in  republîca 
quod  erat,  esse  judicares  salis.  Ne  T.  quîdem  Postu- 
mius  contemnendus  in  dicendo  :  de  republica  vero 
non  minus  yehemens  oraior^  quam  bellator  fuir, 
effrenatus,  et  acer  nimîs^  sed  bene  joris  pubiici  leges 
atque  instituta  cognoyerat. 


ATT.  —  Hoc  loco  Atticus,  Pa tarent  te,  inqnit^ 
ambitiosum  esse  ^  si  (  ut  dixisti  )  ii ,  quos  janidiu  cd' 
ligis,  TÎTcrent.  Omnes  enim  commémoras  ^  qui  aasi 
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l>eab-père  Àppius  Claudîus,  mon  coU^ue  et  mon  aBii ,  joi* 
guait  fi  une  assez  grande  appUraiion  et  à  beancoup  de  savoir, 
de  l'habileté  pour  l'éloquence  :  il  était  fort  instruit  d'aillcuis , 
noD- seulement  dans  le  droit  augurai ,  mais  eucore  dans  tout 
le  droit  public  et  dans  l'histoire  des  antiquités  romaines. 
"L.  Oomltius  parlait  tout-à-faît  sans  art,  et  cependant  avec 
quelque  pureté ,  et  surtout  avec  une  grande  facilité.  Passons 
ïuaintenant  aux  deux  Lentutus ,  personnages  consulaires.  Le 
premier,  Publlus,  qui  s'était  déclaré  le  vengeur  des  injus- 
tices que  l'on  m'avait  faites ,  et  auquel  je  dus  mon  salut, 
tenait  toute  son  habileté  des  priitcipes  de  l'art  :  la  nature  lui 
■Vaît  refusé  tous  les  avantagea  qui  contribuent  a  faire  briller 
un  orateur  ;  mais  il  possédait  tant  de  lumi^es  et  tant  d^lé- 
vation  d'esprit ,  qu'il  n'hésilApuk  prétendre  aux  dignités  ré- 
•èrvées  aux  f4us  illustres  citoyens;  dîgiûtés  qu'il  u'ohtint 
jamais  qu'avec  les  marques  de  la  plus  grande  distinction.  Pour 
le  second ,  L.  Lentulus ,  c'était  un  orateur  assea  pleiq  d'assu- 
rance, si  toutefois  on  pouvait  lui  donner  le  nom  d'orateur, 
pourquil'applicationétaituntourment.  Ilavaitia  voix  sonore, 
un  style  assez  pur  ;  et  l'on  remarquait  dans  ses  discours  non- 
seulement  de  l'énei^e ,  mais  encore  quelque  chose  d'effrayant. 
&i  l'on  pouvait  souhaiter ,  dans  un  orateur  destiné  au  barreau , 
quelque  chose  de  mieux,  on  en  était  satisfait  a  la  tribune. 
Parmi  ceux  qui  faisaient  profession  de  parler  en  public, 
T.  Postumius  n'était  pas  encore  à  mépriser.  Il  fut  aussi  véhé- 
ment dans  ses  discours,  qu'intrépide  dans  les  combats.  S'il 
manifestait  trop  de  violeoce  et  trop  d'emportement ,  il  était 
très- versé  dans  la  connaissance  des  lob  et  du  droit  public. 

ÂTT. — Jecroirais  apercevoir  en  vous  l'intention  de  capter 
la  bienveillance  de  ces  orateurs  obscurs,  si  tous  ceux  dont 
.V9U£  vous,  occupez  déjà  depuis  quelque  temj»  de  Cure  motT 
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aliquando  suDt  stantes  loqui  y  Ht  mîbi  imprudens 
M.  Servilium  praeteriisse  videare. 


LXXVIII.  CIC —  Non,  inquam,  ego  îsluc  îgnoro, 
PompoDÎ, multos  fuisse, qui  verbum  numquam  in  pu- 
l)lico  fecissent,  cum  melius  aliquanto  possent,  quam 
isti  oratores,  quos  colligo,  dicere  :  sed  bis  comme- 
morandis  eliam  illud  assequor,  ut  intelligatis  primum 
ex  omni  numéro,  quam  non  niulti  ausi  sint  dicere, 
deinde  ex  iis  ipsis,  quam  pauci  fuerint  laude  digoi. 
Itaque  ne  bos  quidem  équités  romanos,  amicos 
nostros ,  qui  nuper  mortui  sunt,  P.  Gominium  Spo- 
letinum ,  quo  accusante  defendi  G.  Gornelium  :  in 
quo  et  compositum  dicendi  genus,  et  acre,  et  expe- 
ditum  fuit  :  T.  Accium  Pisaurensem ,  cujus  accu- 
sationi  respondi  pro  A.  Gluentio  ;  qui  et  accurate 
dicebat ,  et  satis  copiose  :  eratque  praeterea  doctus 
Herraagorae  prœceptis  :  quibus  etsi  ornamenta  non 
satis  opima  dicendi,  tamen,  ut  bastae  velitibus  amen- 
tatae,  sic  apta  quaedam,  et  parata  singulis  causarum 
generibus  argumenta  traduntur  :  studio  autem  ne- 
minem,  nec  industria  majore  cognovi.  Quamquam 
ne  ingenio  quidem  qui  praestiterit ,  facile  dixcrim» 
G.  Pisoni,  genero  me.o  :  nullum  tempus  illi  umquam 
Tacabat  aut  a  forensî  dictione,  aut  a  commentatione 
domestica,  aut  a  scribendo,  aut  a  cogitaudo:  itaque 
tantos  processus  efiiciebat,  ut  evolare,  non  excur- 
rere  YÎderetur  :  eratque  verjborum  et  delectus  ekgans^ 
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tion  f  étaiest  encore  Tivans  ;  car  tous  rappdez  la  némoire  de 
ceux  qui  autrefois  ont  eu  la  hardiesse  de  parler  en  public  ;  et , 
jû  je  ne  me  trompe,  vous  ne  nous  avez  rien  dit  de  M.  Ser- 
vîlius  '*. 

LXXVIU.  CIC. — Je  n'ignore  pas ,  Atticus ,  qu'il  a  existé 
beaucoup  d'hommes  qui,  sans  avoir  jamais  parlé  en  public  f 
auraient  pu  le  faire  néanmoios  avec  plus  de  succès  que  la 
plupart  des  orateurs  dont  je  vous  entreliens  ;  mais,  par  cette 
énumératioD ,  je  parviens  à  tous  faire  comprendre  quel  petit 
nombre  Tonnent  ceux  qui  ont  osé  parler  en  public ,  et  à  quel 
plus  petit  nombre  encore  se  réduiraient  ceux  quî  ont  méiité 
quelques  louanges.  Mais  il  ne  faut  pas  omettre  deux  cheva- 
liers romains ,  nos  amis ,  ma|ps  depuis  peu  ;  saToir ,  P.  Coini- 
nius  de  Spolète  ^ ,  contre  qui  je  défendis  C.  Cornélius  ^7,  dont 
il  se  déclarait  raccusateor  (  il  avait  une  composition  vive  et 
légère  ) ,  et  T.  Accius  de  Pesaro  ",  contre  l'accusation  duquel 
je  défendis  aussi  A.  Guentius-  Cet  Accius  prononçait  des 
discours  assez  traTaiUés  et  assez  remplis.  Il  avait  été  formé  k 
l'école  d'Hermagoras,  dont  les  omemens ,  en  fait  d'éloquence, 
ne  sont  pas  très-riches ,  quoique ,  pour  toiftes  sortes  de  causes , 
on  tire  de  lui  d'excellentes  preuTey  qu'on  lance  au  besoin 
comme  nn  trait.  Je  n'ai  jamais  connu  personne  plus  zélé  pour 
le  travail,  ni  plus  ingénieux  que  lui,  quoique  .pourtant  je 
puisse  citer  hardiment  C.  Pison ,  mon  gendre  's ,  comme  le 
génie  le  plus  élevé  qui  ait  jamais  paru.  Pison  employait  tous 
ses  momeos  soit  à  plaider,  soit  a  travailler  chez  lui,  soit  k 
écrire ,  soit  à  réfléclùr  ;  aussi  faisait-il  des  progrès  tels  qu'U 
semblait  plutât  voler  que  courir.  Ses  expressions  étaient  tou- 
jours choisies  dans  le  meilleur  goût,  et  leur  construction 
était  parfaite.  11  préparait  un  grand  nombre  de  preuves  sbiidet 
et  bien  méditée»  j  et  ses  pensées  étakot  remplies  de  délicar 
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et  apta  et  quasi  rbtunda  construclio  :  cumque  argu« 
menia  excogilabaotur  ab  eo  muha  ,  et  firraa  ad  pro- 
bandum ,  tum  concinnœ  acutaeque  sentemlae  :  geslus- 
que  natura  ita  venustus^  ut  ars  etiam,  quae  non  erat^ 
et  e  disciplina  motus  quidam  yideretur  accedere  : 
Tereor,  ne  amore  videar  plura^  quam  fuerint  in  illo, 
flicere  :  quod  non  ita  est  :  alia  enim  de  illo  majora  dici 
possunt;  nam  nec  continentia^  nec  pielate^  nec  ullo 
génère  virtutis  quemquam  ejusdem  œtatis  cuni  illo 
Gonferendum  puto. 

LXXIX.  Nec  vero  M.  Cœlium  prœtereundum 
arbitror^  quaecumque  ejua  in  exitu  vel  fortuna, 
yél  mens  fuit  .-qui  quamdiu  auctoritati  mcac  paruit, 
talis  tribunus  plebis  fuit^  ut  nemo  contra  civium  per- 
ditorum  popularem  turbulentamque  dementiam  y  a 
senatu^  etabonorum  causa  steterit  constantius  :  quam 
ejus  actionem  y  multum  tamen  et  splendida  y  et  gran- 
dis^ et  eadem  in  nrimis  faceta  et  pernrbana  commen- 
dabat  oratio.  Graves  ejus  conciones  alîquot  fuerunt, 
aôres  accusationes  très  ,  eaequc  omnes  ex  reipublicae 
contentione  susceptœ  :  defensiones,  etsiilla  erant  în 
eo  meliora  y  quae  dixi  y  non  contemnendae  tamen , 
^aneque  tolerabiles.  Hîccum  summa  voluntate  bono- 
rum  aedilis  curulis  factus  esset^  nescioquomodo  dis- 
çessu  meo  discessit  a  sese  y  ceciditque  y  posteaquam 
eos^imitari  cœpit,  quos  ipse  perverteral,  Sed  de  M. 
Calidîo  dicamus  aliquid,  qui  non  fuitorator  unuse 
multis  :  potius  inter  multos  prope  singularis  fuit  :  ita 
reconditas  exquisitasque  seotentias  mollis  et  pellucens 
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tcsse  et  de  subtilité  ;  son  geste  étail  naturellemeot  si  gracieux 
qu'on  eut  cru  qu'il  j  apportait  beaucoup  d'étude ,  et  qu'il  y  fai- 
sait entrer  beaucoup  d'art,  quoiqu'il  n'y  pensJkt  certainement 
pas.  Je  crains  que  l'on  ne  soupçonne  ma  tendresse  d'exagérer 
son  mérite ,  mais  il  n'en  est  point  ainsi;  car  on  pourrait  faire 
de  lui  un  plus  grand  éloge  sans  blesser  la  vérité.  En  cfiet^ 
sous  le  rapport  de  l'amitié ,  de  la  pureté  des  mœurs  et  de 
toute  antre  vertu ,  je  ne  connais  personne  de  son  âge  capabl* 
de  soutenir  avec  lui  la  comparaison. 


LXXIX.  Je  ne  crois  pas  non  plus  devoir  passer  sous  si- 
lence M.  Célîus  ^'' ,  quels  qu'aient  été  ses  malheurs  et  samé- 
cbanceté  sur  la  fin  de  sa  vie.  Tant  qu'il  suivit  mes  conseils  > 
il  Tut  un  tribun  si  sage  que  personne ,  soit  dans  le  sénat ,  soit 
dans  le  parti  des  bonnétes  gens ,  ne  s'éleva  d'une  manière 
plus  ferme  contre  les  séditienses  et  extravagantes  entreprises 
des  citoyens  coupables  et  pervers  "'  ;  et  il  soutint  cette  con- 
duite par  tme  éloquence  pompeuse  et  noble ,  mêlée  d'enjouS? 
ment  et  de  politesse.  Il  fit  quelques  harangues  fort  solides,  et 
trois  dénonciations  fort  vives  pour  les  intérêts  de  la  répu- 
blique. Ses  défenses  pour  des  particuliers,  moins  bonnes 
.que  ce  que  je  vient  de  citer ,  \te  laissent  pas  d'avoir  quelque 
mérite.  Il  parvint  aux  fonctions  d'édile  curule  avec  l'appro- 
bation de  tous  les  honnêtes  citoyens.  Je  ne  sais  comment, 
après  mon  départ  '^ ,  il  changea  tout  à  coup ,  et  tomba  dès 
qu'il  eut  commencé  d'imiter  ceux  qu'il  avait  aupravaot  ren- 
versés. Mais  disons  un  mot  de  M.  Calidius  "*  :  loin  d'avoir 
été  un  orateur  médiocre ,  il  fut  au  contraire  un  orateur  très- 
distingué.  Ses  pensées,  choisies  et  recherchées,  étaient  revêtues 
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^estiebat  oratio  :  nihil  tam  tenerum,  qnam  illîus  com- 
brebensio  verborum  :  nihil  tam  flexibile,  nihil  y  quod 
xnagis  ipsius  arbilrio  fingeretur  y  ut  nullius  oratoris 
tBi[ue  in  potestate  fuerit  :  quae  primum  ita  pura  erat, 
lit  nihil  liquidius;  ita  libère  fluebat,  ut  nusquam  ad- 
baeresceret  :  nullum  y  nisi  loco  positura  y  et  tanquam 
în  vermiculato  epiblemate,  ut  ait  Lucilius ,  structum 
verbum  videres  :  nec  yero  uUum  ^ut  durum  y  aut  iu- 
solens^  aut  buniile  y  aut  longius  ductum  :  ac  non  pro* 
pria  verba  rerum  y  sed  pleraque  tralata  :  sic  tanien  y  ut 
!9a  non  irruisse  in  alienum  locum^  sed  immigrasse  in 
suum  diceres  :  nec  yero  haeçsoluta^  necdiffluentia^ 
sed  adstricta  numeris,  non  aperte,  nec  eodem  modo 
semper^  sed  varie  dissimulanterque  copclusis.  Erant 
aulem  et  verborum  et  sententiarum  illa  luniina  y  quse 
Tocant  Grâeci  x^l^'^^>  quibus  tanquam  insignibus 
in  ornatu  y  distinguebatur  omnis  oratio  :  qu^  de 
re  agitur  autem»  illud  quod  multis  locis  in  ju-i- 
Tisconsultorum  inçlucli^ur  formulis  y  '  id  ubi  esset  y 
yidebat. 

LXXX.  Accedebat  ordo  rerum  plenus  artis  y  actio 
libçralls,  totumque  dicendi  placidum  et  sanum  ge- 
nus.  Quodsi  est  optimum^  suaviter  dicere;  nihil  est, 
quod  melius  hoc  qua&rendum  putes.  Sed  cum  a  nobis 
paullo  ante  dictum  sit  y  tria  yideri  esse ,  quie  orator 
efficere  deberet,  ut  doceret,  ut  delectaret,  ut  moye- 
ret:  duo  summe  tenuit^  ut  et  rem  illustraret  disse- 
^endo  y  et  animos  eorum  y  qui  audirent  y  deyîncire^ 

.'  Etubieiset. 
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tfCTpressions  brillantes  et  délicates.  Rien  de  plus  léger  qoe 
'  le  tour  de  ses  périodes ,  rien  de  plus  flexïble  ;  Bucun  autre 
orateur  n'eut  plus  de  griice  :  il  avait  une  aisance  singulière, 
et  ses  périodes  olTraient  tant  de  netteté  que  rien  n'était  plus 
clair,  ni  plus  pur;  elles  coulaient  si  librement  qu'elles  se 
se  beurtaient  nulle  part  ;  pas  un  mot  qui  ne  fût  à  sa  place ,  en 
sorte  qu'on  eût  cru ,  comme  disait  Lucilius ,  que  c'étaient  au- 
tant de  petits  compartimeas  de  marqueterie  ;  aucune  exprès- 
non  dure,  inusitée,  basse  ou  ualnante.  Quoiqu'il  n'exprimftt 
pas  toujours  chaque  chose  par  les  termes  propres ,  et  qu'il 
en  employât  souvent  de  métaphoriques ,  ces  tenues  cependant 
semblaient  moins  être  substitués  a  d'autres,  qu'amenés  natu- 
rellement. Ces  beautés  n'étaient  point  l'eiTet  du  hasard  ;  il 
avait  l'art  de  varier  sans  afTectation  le  nombre  et  la  cadence, 
et  l'harmonie  se  trouvait  dans  ses  discoors  d'un  bout  à  l'autre. 
■Jout'l'éclat  de  scm  style  et  de  ses  pensées  résultait  de  l'emploi 
■àet^figures ,  cc«nme  les  appellent  les  Grecs  ;  il  les  distribuait 
dans  chaque  partie  de  son  sujet  pour  y  servir  d'ornemeat.  Il 
saisissait  avec  beaucoup  de  subtilité  ce  que  les  jurisconsultcf 
appellent  l'état  de  la  question,  et  en  pénétrait  partout  le  vrai 


LXXX.  Il  joignait  à  ces  avantages  une  composition  con- 
duite avec  art,  un  geste  noble,  et  une  déclamation  pleine  de 
sang  froid  et  de  dignité.  Si  rien  n'est  meilleur  que  de  parler 
avec  autant  d'agrément  qu'il  iâisait,  Calidius  ne  busse  rien  à 
désirer.  Mais  comme  nous  disions,  il  n'y  a  pas  long-temps,  qiw 
trois  qualités  semblent  nécessairement  requises  dans  l'orateur, 
savoir  :  d'instruire,  de  plaire  et  de  toucher;  Çalidîus  posséda 
ces  deux  premières  a  un  degré  fort  éminent,  car  il  savait 
exposer  un  fait  de  manière  a  éclairer  par&itement  l'esprit  des 
auditeurs  ;  et  d'ailleurs  il  leur  causait  tpujours  le  plus  grand' 
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voluptate.  Aberat  lertia  illa  laus^  qua  permoveret 
alque  iucilarel  animos ,  quam  pluriruum  poUere  dlxi« 
mus ,  nec  erat  ulla  vis  atque  contenlio  :  sive  consilio, 
quod  eos  y  quorum  altior  oraiio  ,  actioque  esset  ar- 
dentior,  furere  elbacchariarbitrareiur,  sive,  quod 
naiura  non  esset  îta  factus ,  sive,  quod  non  consues- 
set,  sive,  quod  non  posset  :  hoc  unum  illi,  si  nihil 
utilitalis  habebat,  abfuit  :  si  opus  erat,  defuit.  Quin- 
etiam  memini,  cum  in  accusa tione  sua  Q.  Gallio  cri- 
mini  dedisset,  sibi  eum  venenum  paravisse,  idque  a 
6e  esse  deprehensum ,  seseque  cbirographa,  testidca- 
liones,  indicia^  quœstiones,  manifestani  rem^  dé- 
ferre diceret,  deque  eo  crimine  accurate  etexquisite 
disputavisset  :  me  in  respondendo,  cum  essem  argu- 
liientatus,  quanium  res  ferebat;   hoc  ipsum  etiam 
posuisse  pro  argumento,  quod  ille ,  cum  pestem  ca-> 
pitis  sui,  cum  indicia  mortis,  se  com périsse  manifesto, 
et  manu  tenere  diceret,  tam  soluté  egisset,  tam  leniter, 
tàm  oscitanter.  Tu  istuc,  AT.  Calîdi,  nisi  Jiiigeres ,  sic 
ageres  ?  prœsertim  cum  ista  eloquentia  alieuorum  Iwnii^ 
numpericula  defeiidere  acerrime  soleaSj  tuum  negligeres? 
vbi  dolor?  ubi  ardor  animi,  qui  etiam  ex  injantium  iVige- 
niis  elicere  voces  et  querelas  solet?7iuUa  peiturbatio  oiiimi, 
nulla  corporis ,  frons  non  percussa  ,  non  fémur  :  pedis 
(^quod  minimum  est")  nuUa  supplosio,  Itaque  tantum  aln 
fuit,  ut  inflammares  nostros  animas  ;  somnum  isto  loco 
vix  tenehamus.  Sic  nos  summi  oratoris  vel  sanitate, 
vel  vitio,  pro  argumiento  ad  diluendum  crimen  usl 
sumus. 
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plaisir.  Cependant  il  lui  tuanquait  la  iroisième ,  qui  consiste  à 
toucher  et  a  émouvoir  les  esprits ,  et  qui ,  comme  nous  l'avons 
dit,  est  la  plus  îadispensable.  11  n'avait  ni  véhémence  ni 
vigueur  ;  soit  a  dessein,  en  ce  qu'il  regardait  peut-être  comme 
des  furieux  et  des  frénétiques  ceux  dont  le  discours  était 
plus  suLlime  et  l'action  plus  impétueuse  ;  jsoit  qu'il  fût  d'une 
complexion  trop  délicate,  soit  qu'il  manquât  d'habitude, 
soit  cuËn  qu'il  fût  privé  de  la  force  nécessaire.  S'il  était  in- 
différent de  posséder  ce  talent,  on  dira  seulement  qu'il  en  fut 
privé  ;  mais  si  ce  talent  est  indispensable ,  on  sera  forcé  d'avouer 
qu'il  ne  l'eut  jamais.  Bien  plus ,  je  me  souviens  qu'ayant  accusé 
un  jour  Q.  Gallîns  d'avoir  voulu  l'empoisonner ,  il  afFinna 
qu'il  l'avait  pris  sur  le  fait,  et  qu'il  était  en  état  de  pouvoir, 
par  des  écrits ,  par  des  tétnoins ,  par  des  indices ,  pr  la  ques- 
tion, en  fournir  des  pfenves  manifestes:  Quand  il  ent  fini  de 
parler  sur  ce  crime  avec  beaucoup  de  soin  et  «l'exactitade  > 
moi  qui  f^idai*  pour  Gollius ,  je  fit  d'abord  valoir  toutes  les 
preuves  qui  parureot  esaeotieUea  k  U  cause  que  je  défoidai», 
et  je  me  fis  ensuite  un  novrel  argument  de  ce  que ,  dans  uos 
afîaire  où  il  s'agiasaii  <Iu  danger  qu'il  avait  couru  de  perdra 
la  vie ,  et  où  il  se  vantait  de  pouvoir  fournir  et  même  de 
teni?  en  main  des  preuves  évidentes  qui  condamnaient  son 
adversaire  ii  mort,  il  parlait  néanmoins  uvec  une  indifférence 
et  une  lenteur  propres  à  endormir  toute  l'assemblée.  Serait-il 
possible,  M.  Calidîus,  lui  dis-ie,  giie  li  vous  disiez  la  vé- 
rité, l'on  remarquât  eti  vous  tant  de  froideur?  vous ,  stir- 
tout,  gui  avez  coutume  de  défendre  les  intérêts  d' autrui 
avec  une  H  grajide  éloquence ,  que  doit-on  penser  de  cette 
négligence  que  vous  miettes  aufourd'lad  à  parler  pour 
vous-même?  Oà  est  vtOre  douleur  ?  A  quels  signes  reçoit- 
iiaissoHs-nous  en  vous  cette  vii/e  émolimi  qui  a  coutume 
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BRUT.  —  Tum  Brutus^  '  Atque  dubilamus^  in- 
quit)  utrum  ista  sanitas  fuerit^  an  vitium?  quis  enim 
non  fateatur^  cum  ex  omnibus  oratoris  laudîbus  longe 
ista  sit  maiima^  inflammare  anîmos  audieniium  ^  et, 
quocumque  res  postulet  modo ,  flectere  ^  qui  hac 
virtute  caruerit)  id  ei^  quod  maximum  fuerit^  de- 
fuisse  ? 

LXXXI.  GIC.  —  Sit  sane  ita^  inquam  :  sed  redea- 
mus  ad  eum^  qui  jam  unus  restât,  Hortensium?  tum 
de  nobismetipsis 9  quoniam  id  etiam,  Brute,  postu« 
las,  pauca  dicemus,  quamquam  facienda  mentio est, 
ut  quidem  mibi  videtur,  duorum  adolescentium  ;  qui 
si  diutius  vixissent,  niagnam  essent  eloquentiœ  lau- 
dem  consecuti. 

BRUT.  —  C.  Curionem  te,  inquit  Bru  tus,  et  C. 
Licinium  Calvum  arbitror  dicere. 

GIG.  —  Recte,  inquam  ,  arbitraris  :  quorum  qui- 
dem aller  (quod  verisimile  dixisset) ,  ila  facile  solu- 
teque  verbis  volvebat  salis  interdum  acutas,  crebras 
quidem  certe  sententias,  ut  nihil  posset  ornatius  esse^ 
nibil  expeditivis.  Atque  hic  a  magistris  parum  institua 
tus,  naiuram  habuit  admirabilem  ad  dicendiun  :  in-» 

•  Atqai. 
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d^nirachvr  invnir  auv  cnfons  des  plaintes  et  des  cris? 
yliicun  /roidde  diuis  votre  âme ,  aucune  agitation  dans 
tout  votre  corps  ;  vous  ne  vous  frappez  ni  la  cuisse  ni  le 
front  j  vous  ne  frappez  pas- même  du  pied  :  en  vérité  j 
loin  de  nous  avoir  émus  ,  vous  nous  avez  presque  endormis 
ici.  Ce  fut  de  cette  sorte  que,  pour  justifier  ma  partie  du 
crime  qu'on  lui  imputait,  j'attaquai,  par  mon  argument,  la 
manière ,  ou  plutôt  le  défaut  de  cet  habile  orateur. 

BRUT.  —  Pouvons-nous  douter ,  en  effet ,  que  ce  ne  fût 
la  un  grand  défaut  ?  N'est-on  pas  forcé  dVn  convenir  ?  De 
tous  les  talens  de  Torateur ,  le  plus  essentiel  est  celui  qui  con- 
siste a  émouvoir  les  esprits,  et  à  les  tourner  selon  que  la  na- 
ture de  la  cause  l'exige.  Quiconque  est  dépourvu  de  ce  talent , 
n'a  pas  le  plus  indispensable. 

LXXXI.  CIC.  —  Sans  doute  ;  mais  revenons  maintenant 
au  seul  orateur  dont  il  nous  reste  k  parler ,  je  veux  dire  k 
Hortensius  ;  ensuite ,  puisque  vous  le  désirez,  Brutus ,  je  dirai 
deux  mots  sur  ce  qui  me  concerne  :  cependant  je  crois  devoir 
auparavant  faire  mention  de  deux  jeunes  gens  qui  n'auraient 
pas  manqué  de  parvenir  à  une  haute  réputation  d'éloquence, 
s'ils  avaient  vécu  plus  long- temps. 

BRUT.  —  J'imagine  que  vous  voulez  parler  de  C.  Curion 
et  de  C.  Licinius  Calvus. 

CIC.  —  Précisément.  Curion  savait  revêtir  une  foule  de 
pensées  ingénieuses,  d'expressions  si  naturelles  et  si  justes, 
qu'on  ne  pouvait  rien  trouver  de  plus  clair  ni  de  plus  orné. 
S'il  avait  eu  peu  de  maîtres ,  la  nature  lui  avait  donné  des 
talens  admirables  pour  l'éloquence.  J*ignore  s'il  avait  beaucoup 
d'esprit,  mais  il  aimait  fort  le  travail  \  et  s'il  eût  continué  de 
m'entendre ,  comme  il  avait  commencé ,  U  eût  préféré  l'hon- 
neur a  l'autorité. 
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dustriam  non  sum  expertus  :  &iudium  cette  fuit  :  qui 
si  me  audire  voluisset^  ui  cceperat,  honores  ^  quam 
opes^  consequi  maluisset. 

BRUT.  -^  Quidnam  est,  iuquit,  istud?  et  quem- 
admodum  dislinguis? 

CIC.  —  Hoc  modo,  inc^uam.  Cum  honos  sit  prae- 
mium  virtutis,  judicio  studioque  civium  delatum  ad 
aliquem,  qui  eum  sententiis,  qui  sufiragiisadeptus 
est,  is  mibi  et  honestus  et  honoratus  videtur.  Qui  au- 
temoccasione  aliqua,  etiam  invitis  suis  civibus,  nac^ 
tus  est  imperium,  utille  cupiebat,  hune  nomen  ho^ 
noris  adeptum,  non  honorem  puto.  Quœ  siille  audire 
Yoluisset,  maxima  cum  gratia  etgloria  ad  summam 
amplitudinem  pervenisset,  adscendens  gradibus  ma- 
gistratuum^  ut  pater  ejus  fecerat,  ut  relîqui  clarioreè 
viri.  Quœ  quidetn  etiam  cum  P.  Crasso ,  M.  F.  cum 
initio  detâtis  ad  amicitiam  se  meam  contulisset,  ssepé 
ègisse  mearbitror,  cum  eum  vebementefhortarcr,  ut 
éam  laudis  viam  rectissimam  esse  duceret,  quam  ma- 
jores ejus  ei  trilam  reliqifissent.  Erat  enîmcum  insti- 
lutus  opiime,tum  etiam  pcrfecte,  planequeeruditus: 
ineralque  ctingeuium  salis  acre,  etorationisnoninele- 
gans  copia:  prœlereaque  sine  arrogantia  gravis  esse  vi- 
debatur,  el  sine  segnitia  verecundus.  Sed  hune  quoque 
absorbait  a^stus  quidam  non  insoliiso  adolescentibus 
glorise  :  qui  quia  navArat  miles  operam  imperatori  ^ 
imperatorem  se  ttatim  esse  cupiebal:  cui  muneri  mes 
majorum  aetâtem  certam  ,  dortem  iotertam  reliquîti 
Ita  gravissimo  suo  casu ,  dum  Cyri  et  Ajkxandri  si-» 


BRUT. — Qùesignifi»  tela?  et  t[uelle  est  celte  distiactioo? 

CIC.  —  Je  Tais  (n'expliquer.  Comme  l'houneur  esl  une 
récompense  accordée  au  mérite  par  le  jugement  naturel  des 
hommes ,  celui  ^i  se  l'est  acquis  par  leurs  décisions  et  leurs 
sulïrages,  me  parait  digne  qu'on  l'iionore  ;  aussi  est-il  honoré  : 
mais  pour  celui  qui ,  par  une  espèce  de  hasard,  et  malgré  ses 
concitoyens,  parvient  au  pouToir  dont  ildésiraits'emparer^il 
n'acquiert,  selon  moi,  que  les  dehors  de  l'honneur,  et  non  l'hon- 
neur en  lui-même.  Si  Curîon  avait  pu  se  convaincre  de  cette  vé- 
rité, il  serait  parvenu ,  avecdistinctionetavecgloire,àIaplus 
haute  élévation ,  en  passent  par  les  dilTérens  degrés  de  la  ma- 
gistrature ,  comme  avaient  fait  son  père  et  tant  d'autres  illustres 
Romains.  Voilà  a  peu  près,  je  croîs,  les  couseils  que  je  don- 
nais à  P.  Czassus,  Gis  de  Marcns  *,  lorsque,  dès  sa  plus 
tendre  jeuneâse,  il  vonlut  jalvtiàs  pomr  ami  ;  ear  je  ne  cessai 
de  l'exhorter  fortement  k  rc^^aider  comme  la  route  la  plus 
sûre  pour  parveoir  ii  une  haute  réputation ,  celle  que  se» 
ancêtres  lui  avaient  laissée  toute  frajée.  Son  éducation  avait 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin  :  aussi  était-il  profondément 
instruit.  U  avait  un  génie  assez  vif,  et  sou  style  ne  manquait 
ni  de  richesse  nï  d'élégance  ;  de  plus ,  on  trouvait,  en  lui  de 
la  gravité  sans  arrogance ,  et  de  la  toodestie  sans  hassesse. 
Mais  Fanour  de  la  glmre ,  passion  n  ordinaire  aux  jeunes 
gens  j  l'absorba  tout  entier  ;  ew ,  après-avoir  ser»i  a  la  guerre 
60«s  m  général,  il  vouhit  itteitdt  devenir  lui-même  gé- 
néral ",  quoique,  d'aisés  l'aBcieàœ  diacipHne,  cet  emploi 
exigeât  un  eertainÂge  pour  le  remplir  daos  les  diCférens  dé- 
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tiQÎlis  esse  voluit^  qui  suum  cursum  ttanscurrerant  j 
et  L.  Grassi,  et  multorum  Crassorum  inventus  est 
dissimilUmus. 


\ 


LXXXII.  Sed  ad  Calvum  (is  enim  nobis  erat 
propositus)  revcrlamur  :  qui  orator  fuisset,  cum 
litteris  eruditior^  quam  Gurio,  tum  etiam  accu-^ 
ratius  quoddam  dicendi  et  exquisuius  aflerebat  gc^ 
nus  :  quod  quamqnam  scicntef  eleganterque  trac- 
tabat^  nimîum  tamen  itiquirens  in  se^  atque  îpse  sese 
observanS)  metuensque  ne  vitiosum  collîgeret,  etiam 
vcrum  i^auguinem  deperdebat.  Itaque  ejus  oratio  ni- 
mia  religione  atlenuata^  doctis  et  attente  audientibus 
erat  illustris  :  a  multitudine  autem^  et  a  foro^  qui  nata 
eloquentia  est,  devorabatur. 

BRUT.  —  Tum  Brutus,  Atticum  se,  inquit, 
Galvus  noster  dici  oratorem  volebat  :  inde  erat  ista 
exilitas,  quam  ille  de  industria  consequebatnr. 

GIG*  —  Dicebat  9  inquam ,  ita  :  sed  et  ipse  errabat, 
et  alios  etiam  errare  cogebat.  Nam  si  quis  eos,  qui 
nec  inepte  dicuiit,  nec  odiose,  nec  putide,  attice  pu< 
tatdicerè;  is  recte,  nisi  Atticum,  probat  neminem. 
Insulsitatem  enim  et  insolentiam  y  tanquam  insaniam 
quandam  orationis ,  odit  :  sanitatem  autem  et  integri- 
tatem,  quasi  religionen»  et  verecundiam  oratoris, 
probat.  Hœc  omnium  débet  pratorum  eadem  esse 
sententia.  Siu  autem  jejunitatem ,  et  siçcitateii»>9  et 
inopiam  ,  dummodo  sit  polila  ^  dum  urbana  ^  dum* 
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JkarteiGeDs  tirés  au  sort.  Ainsi,  par  son  imprudente  conduite, 
pour  avoir  voulu  ressembler  'm  Cjrus  et  à  Alexaodre ,  qui 
avaient  achevé  si  rapidement  leur  course,  il  n'a  point  approcbé 
de  L.  Crassiis ,  ui  de  beaucoup  d'autres  Romains  célèbres  de 
sa  famille. 

LXXXII.  Mais  revenons  à  Calvus ,  puisque  c'est  de  lui 
que  nous  nous  étions  proposé  de  parler.  Ce  jeune  orateur , 
plus  versé  que  Curion  dans  la  c^unaissance  des  lettres ,  ap- 
portait aussi  plus  de  soin  et  d'exactitude  que  lui  dans  la  com- 
position de  ses  discours.  Cependant,  quoiqu'il  trait&t  ses  su-' 
jets  d'une  manière  en  même  temps  élégante  et  savante ,  il 
réflécliissait  un  peu  trop  sur  lui-même;  et,  par  .trop  de 
réserve  et  de  circonspection ,  il  laissait  échapper  sous  sa  mata 
les  beautés  naturelles  du  style  ;  et  son  élocution ,  alTaiblie  par 
cet  excès  de  retenue,  avait  de  l'éclat  pour.des  auditeurs  éclai- 
rés et  attentifs,  sans  pouvoir  être  goûtée  par  la  multitude  et 
au  barreau ,  pour  qui  l'éloquence  est  réduite  eo  art. 

BRUT.  —  Sans  doute  notre  ami  Calvus  voulait  passer  pour 
un  orateur  attique  ^^  :  de  la  venait  cette  sécheresse  de  style> 
qu'il  aifectait  pour  se  distinguer. 

CIC.  —  Tel  était ,  en  effet ,  son  sj^stème  à  cet  égard  :  il  se 
trompait  lui-même ,  et  il  induisait  les  autres  en  erreur.  Si  l'on 
doit  faire  consister  l'atticîsme  à  ne  rien  dire,  ni  d'absurde,  ni 
d'ennuyeux,  ni  de  rebutant ,  il  a  raison  de  n'approuver  per- 
sonne qui  ne  soit  attique  :  puisque  c'est  réprouver  dans  nu 
discours  la  sottise,  la  fadeur  et  l'extravagance,  et  n'aimer  qt» 
le  bon  sens,  la  justesse,  la  délicatesse  et  la  modération  de 
l'orateur.  Certes ,  tous  les  orateurs  doivent  être  d'accord  là- 
dessus  ;  mais,  vouloir  mettre  au  nombre  des  ouvrages  atti- 
ques,  un  discoiu?  d'une  simplicité  aride,  et  stérile  d'idées, 
par  cela  seul  ga'3  est  «légaat  et  poli ,  c'est  une  mépiise  im- 
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elegans^  in  auico  génère  ponit>  hoc  recte  duntaxai: 
sed  quia  sunt  in  alticis  alia  meliora ,  videat,  ne  igno-; 
ret  et  gradus  9  et  dissimilitudines^  et  vîm ,  et  varieta- 
tem  atticorain.  Atticos,  inquit^  volo  iniitari  :  qnos? 
nec  enim  est  unum  genus.  Nam  quid  est  tam  dissi- 
mile^  quam  Demosthenes  et  Lysias?  qaam  idem,  et 
Hyperides?  quam  omnium  horum  iEschines?  Quem 
igitur  imilaris?  Si  aliquem^  ceteri  ergo  attice  non  di«- 
cebant  :  si  omnes  :  qui  potes  ,  cum  sint  îpsi  dissimil- 
limi  inter  se  ?  In  quo  etiam  illud  quœro  y  Phalereus 
ille  Demetrius  atticene   dixerit  :  mihi  quidem  ex 
illius  orationibus  redolere  ipsae  Athenœ  videntur. 
At  est  floridior^  ut  ita  dicam ,  quam  Hyperides, 
quam    Lysias  :   natura  quœdam^'aut  volunlas  ita 
dicendi  fuit. 

LXXXIIL  Et  quidem  duo  fueruul  per  idem  tem- 
pus  dissimiles  inter  se;  sed  attici  tamen  :  quorum 
Gharisius  multarum  orationum,  quas  scribebat  aliîs, 
cum  cupere  videretur  imitari  Lysiam  :  Democfaares 
autem^  qui  fuit  Demostheni  sororis  filiusj  etorationes 
sqripsit  aliquot;  et  earum  rerum  historiam^  quae  erant 
^thenis  ipsius  œtate  gestœ^  non  tam  historîco^  quam 
oratorio  génère  perscripsit.  At  Gharisîi  vult  Hegesias 
esse  similis  9  isque  se  ita  putat  atticum  ^  utveros  illos 
prœ  se  pœne  agrestes  putet.  At  quid  est  tam  fractum , 
tam  minutum,  tam  in  ipsa  (quam  tamen  consequitur) 
concinnita^e  puérile?  Atticorum  similes  esse  volumus. 
Optime.  Suntne  igitur  il  altici  oratores?  Quis  negare 
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pardounable.  En  effet ,  comme ,  dans  i'attîcisme ,  il  y  a  difTc- 
rens  degrés  et  difTéveDS  modèles ,  il  faut  connaître  bieo  tous  les 
degrés,  toutes  les  différences,  toute  la  force  et  toutes  les  va- 
riétés du  slyle  attii]ue.  Je  veux,  dit  un  jeune  homme,  imiter 
les  orateurs  d'Athènes.  Mais  quels  orateurs?  car  il  y  en  a  de 
plus  d'une  espèce.  Qudlc  prodigieuse  différence,  en  effet,  ne 
trouve-t-on  pas  entre  Démostbèncs  et  Lysias?  entre  ce  pre- 
mier et  Hypérides?  entre  tous  ceux-ci  et  Eschine?  Lequel 
imiter  ?  Si  quelqu'un  d'eux  était  vérilabLemcnt  attîque ,  les 
autres  ne  l'étaient  donc  pas?  Si,  au  contraire,  ils  1  étaient 
tous,  comment  cela  pouvait-il  se  faire,  vu  la  grande  à'iSîé- 
rence  que  l'on  remarque  entre  eux?  Je  demande  donc  si  Dé- 
métrius  de  Pfaaière  peut  être  compté  au  nombre  de$  orateurs 
altîques.  Ses  discours  me  paraissent  annoncer  le  bon  goût 
d'Athènes.  Il  est  d'ailleurs ,  en  quelque  sotte ,  pins  fleuri  que 
Hypérides  et  que  Lysias;  et  c'est  ou  naturellement,  ou  pat 
choix,  qu'il  a  suivi  ce  genre  d'éloquence. 

LXXXIII.  On  vit  paraître  en  même  temps  deux  orateurs 
très-différeos  entre  eux,  et  néanmoins  tous  deux  altiques. 
L'un  était  Charisius,  auteur  d'un  grand  nombre  de  discours 
qu'il  composait  ordinairement  pour  d'autres  ;  il  paraissait  vou- 
loir imiter  Lysias.  L'autre  était  Démocharès  ^^,  fils  d'une 
sœur  de  Démostfaènes.  11  fit  quelques  discours,  et  composa» 
sur  les  événcmens  arrivés  de  son  temps  dans  Athènes ,  une 
histoire  plutôt  écrite  en  orateur  qu'en  historien.  Hégésias  pré> 
tendait  qu'il  ressemblait  à  Chari?ius,  qui  se  croyait  tellemem 
orateur  attique,  qu'en  comparaison  de  lui,  tous  les  meilleurs 
orateurs  lui  paraissaient  en  quelque  sorte  barbares.  Mais  peut' 
on  rien  voir  de  moins  suivi  que  ce  qu'il  a  fait?  de  plus  fri- 
vole, de  plus  puéril ,  même  dans  sa  parure  la  mieux  ajustée? 
Ifotu  voulons  ressanhler  aux  attiques  :  àgn  de  oùeuz.  Tous 
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potest?  Hosimîtamur.  Quo  modo,  qui  sunl  et  inter  se 
dissimiles,  etaliorum?Thacydîdemy  iuquit^  imita- 
mur.  Optime^  si  historiam  scribere^  non  si  causas  di- 
cere  cogitatis.  Thucjdides  euim  rerum  gestarum  pro- 
nuntiator  sincerus^  et  grandis  etiam  fuit  :  hoc  foreuse, 
concertatorium,  judiciale,  non  tractavit  genus.  Oratio- 
nes  autem,  quas  interposuit  (multœ  enim  sunt),  eas  ego 
laudare  soleo  ;  imitari  neque  possim,  si  velim,  nec 
Telim  fortasse^si  possim.  Ut^  si  quis  Falerno  viuo 
delectetur^  sed  eo  nec  ita  novo^  ut  proximis  consulir 
bus  natum  velit;  nec  rursus  ita  vetere,  ut  Opimium 
aut  Ani^ium  consulei^  quaerat  (  atqui  eae  uotae  sunt 
optimœ  :  credo  :  se^  uimia  vetustas  nec  babet  eam, 
quam  quserimus,  ^uavitatem,  uec  est  jam  sanc  tolera- 
bilis  :  Dum  igitur,  qui  boc  sentiat,  si  is  potare  veliti 
de  dolio  sibi  bauriendum  putet?  minime  :  scd  quan- 
dam  sequatur  œtatem  )  :  sic  ego  istis  censuerim  et 
novam  istam,  quasi  de  musto  ac  lacu,  fervidam  ora- 
tionem  fugiendam^  nec  illam  prœclaram  '  Tbticjdi-  ' 
dis  nimis  veterem ,  tamquam  Anicianam  notam  ,  per- 
sequendam.  Ipse  enim  Thucydides  si  posterius  fuis- 
set^  multo  maturior  fuisset  et  mitior.  Demostbenem 
igitur  imitemur. 

LXXXIV •  O  dii  boni  !  quid  j  quaeso ,  nos  aliud 
agimusy  aut  quid  aiiud  optamus?  At  non  assequimur. 
Isti  enim  videlicet  attici  nostri,  quod  volunt,  asse- 
quuntur  :  ne  illud  quidem  intelUgunt^  non  modo  iu 
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ks  atttques  soDt-ib  des  orateurs?  Qui  pourrait  le  nier?  Imi- 
tons-lea  âonc.  Comment  suivre  leur  manière,  pui6<[u'el)e  est 
si  difTérente?  C'est  Tbucydîtle,  dira-t-on,  que  nous  prenons 
pour  modèle.  Â  merveille  ;  pourvu  qu'il' s'agisse  d'écrire  une 
'  histoire ,  et  uou  de  plaider  une  cause.  En  effet ,  quoique  les 
narrations  de  Thucjrdide  soient  très-vérîdiques  et  même  très- 
élevées ,  il  n'a  point  écrit  dans  ce  style  contentieux  qui 
convient  au  barreau.  Quant  au  grand  nombre  de  harangues 
dont  ses  ouvrages  sont  remplis,  j'ai  coutume  d'en  faire  l'éloge  ; 
mais  je  ne  pourrais  les  imiter,  quand  je  le  voudrais  ;  et  je  ne 
le  voudrais  peut-être  pas,  quand  je  le  pourrais.  Je  ressemMe 
à  celui  qui  aimerait  le  vin  de  Falerne ,  pourvu  qu'il  ne  fftt  pas- 
trop  nouveau,  oï  cependant  recueilli  sous  te  consulat  d'0|n- 
mius  ou  d'Anicius.  Vous  avez  raison,  me  dit-on;  mais  la  trop 
grande  vétusté  lui  Ole  cette  douceur  que  nous  cherchons,  et 
ne  le  rend  plus  supportable.  Si  donc  celui  qui  ne  le  trouve 
pas  bon ,  a  quelque  eivie  de  boire ,  doit-il  toucher  aux  vais- 
seaux qui  renferment  le  vin  nouveau  ?  Point  du  tout  ;  il  ea 
doit  prendre  d'une  année  et  d'une  maturité  convenables.  Il  en 
est  de  même  de  ces  orateurs  attiques.  On  ne  doit  ni  se  former 
sur  cette  éloquence  encore  bouillaote,  et,  pour  ainsi  dire, 
semblable  au  yin  récent  ;  ni  s'attacher  non  plus  à  ce  fastueux 
langage  de  Thucydide,  devenu  si  vieux  j  et  si  semblable  au  vin 
du  temps  d'Airicius.  En  effet,  si  Thucydide  fût  venu  plus 
tard ,  il  eût  eu  un  style  {Jus  mûr  et  plus  doux.  Tftchons  donc 
d'imiter  Démosthènes. 

LXXXIV.  Bons  dieux  !  pourrions-nous  faire  un  meilleur 
choix  ?  Mais  quel  moyen  de  parvenir  à  imiter  un  si  grand  mo- 
dèle? rjéanmoins  nos  attiques  modernes  atteignent  sans  doute 
facilement  ce  but.  Hélas  !  ils  ne  comprennent  pas  même  un 
&it  xéel  que  noua  lisnu  dam  l'histoiie,  touchant  Démos- 
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memoriae  prodîtum  esse ,  sed  ita  necesse  fuisse,  cum 
Demostlienes  dicturus  esset,  ut  concursus,  audiendi 
causa  ,   ex  lolâ  Grœcia  fièrent.   At  cum  isti  attici 
dicunt ,  non  modo  a  corona,  quod  est  ipsum  mîse-^ 
rabile ,  sed  etiam  ab  advocatis  rclînquuntur.  Quare 
si  ani^uste  et  exililer  dicere,  est  atlicorum,  sint  sane 
attici  :  sed  in  comitium  veniant^  ad  stantcm  judieem 
dicant.  Subsellia  grandiorem  et  plcniorem  voeem  de- 
sidérant.  Volo  hoc  oratori  contingat^  ut •  cum  audi- 
tum  sit  eum  esse  dicturum  y  locus  in  subselliis  occu- 
petur,  compleatur  tribunal  ,  gratiosi  scribœ  sint  in 
dando  et  cedendo  loco ,  corona  multiplex ,  pidex 
erectus  :  cum  surgit  is,  qui  dicturus  sit  y  significelur 
a  corona  silentium,  deinde  crebrœ  assensiones,  multas 
admirationes  :  risus ,  cum  yelit;  cumvelit,  fletus: 
\My  qui  hâec  procul  videat,  etiamsi,  quid  agatùf> 
nesciat;  at  placere  tamen ,  et  in  scena  esse  Roscium 
ÎDtelligat.  Hœc  cui  contingant,  eum  scito  attice  di- 
cere, ut  de  Pericle  audivimus,  ut  de  Hyperide,  ut 
de  iïlschine ,  de  ipso  quidem  Demostbene  maxime. 
Sin  autem  acutum,  prudens,  et  idem  sincerum,  et 
solidum,  et  exsiccatum  genus  orationîs  probant,  uec 
illo  graviore  ornatu  oratorio  uiuntur  ,  et  hoc  pro- 
prium   esse   atlicorum  volunt  ;    recte  laudant.  Est 
enim  in  art^  tanta,  tamque  varia,  eiiam  huic  minutas 
subliliiati  locus  :  ita  fiet,  ut  non  omnes,  qui  atlice^ 
iidem  bene;  sed,  ut  omnes,  qui  bene,  iidem  etiam 
attice  dicant.  Sed  redeamus  rnrsus  ad  Hortensium. 
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thënes.  Dès  qu'il  devait  parler  en  public ,  ou  s'assemblait  eu 
joule  de  tous  les  poÏQts  de  la  Grèce  poiif  venir  l'entendre. 
Quant  à  nos  Bttiques  modem»,  et  l'auditoiref  ce  qui  est  dé)ft 
Jilon  disgracieux  pour  eux ,  et  les  avocats  £ux-mèmes  tes  aban- 
donnent pendant  leurs  plaidoyers.  Si  l'atticisiDc  consiste  à 
parler  d'une  manière  sèche  et  stérile ,  qu'ils  soient  attiques  ; 
mais  qu'ils  se  contentent  de  venir  haranguer  dans  ces  assem- 
blées où  le  juge  se  dent  debout  ^''.  La  majesté  du  sénat  de- 
mande d'autres  orateurs.  Lorsqu'un  véritable  orateur  doit 
parler ,  toutes  les  places  doivent  se  trouver  de  bonne  heure 
occupées  ;  je  veux  voir  la  salle  remplie  entièrement  ;  les  se- 
crétaires céder  avec  complaisance  leurs  sièges  aux  personnels 
de  distinction  :  je  veux  que  le  concours  des  auditeurs  soit 
nombreux ,  et  les  juges  attentifs  ;  qne  l'assemblée ,  quand 
l'orateur  se  lève  pour  parler,  fasse  signe  de  garder  le  silence  ; 
que,  pendant  qu'il  parle,  on  redmible  à  chaque  instant  d'ad- 
nûraiion  et  d'applaudisacmena  ;  qu'il  excite  à  son  gré  les 
ris  ou  les  pleurs  ;  que  les  auditeurs  les  plus  éloignés  s'aper- 
çoivent que  l'orateur  inléresw ,  et  qu'il  y  a  sur  la  scène  un 
Boscius.  Â  ces  marques ,  vous  reconnaîtrez  un  oratew  altique, 
un  Périclès,  un  Hypérides,  un  Eschine,  et  surtout  un  Dé- 
raosthcnes.  Si  toutefois ,  sans  avoir  recours  aux  mn^nifiqucs 
omemens  d'une  éloquence  majestueuse,  on  préfère  un  genre 
de  style  dont  la  diction  soit  a  la  fois  vive,  éclairée,  pure  et 
solide,  mais  froide  et  desséchée-,  si  l'on  s'imagine  retrouver 
en  cela  le  véritable  attîcisme  :  j'y  consens  ;  car,  dans  uu  art 
d'une  étendue  si  variée ,  on  peut  aussi  rapporter  au  style 
ntique  ces  frivoles  subtilités.  Il  résultera  de  là,  non  pas  que 
la  véritable  éloquence  se  r«nc(H]ire  dans  tout  genre  d'atti- 
cisme,  mais  qu'on  trouve  un  genre  d'atticisme  dans  toute  vé-' 
ritable  éloquence.  Cependant,  revenons  à  Horten^ius. 
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.  LXXXV*  BRUT.  —  Sane  quidem,  inquUBrutus: 
quaniquam  ista  mihi  tua  fuit  perjucunda  a  proposita 
oratîone  degressio. 

ATT.  -*-  Tum  Atticus,  Aliquoties  sum^  inquit^ 
,coQatus^  sed  interpellare  noiui.  Nuoc^  quoniam  ad 
perorandum  spectare  videtur  sermo  tuus  y  dicam  ^ 
opinor^  quod  sentio. 

CIC  —  Tu  vero,  ioquam^  Tite. 

ATT.  -<-*  Tum  ille^  £go^  inquit^  ironlam  illani^ 
quam  in  Socrate  dicuot  fuisse  ^  qua  ille  in  Platonis^ 
et  Xenophontis^  et  vEscbinis  libris  utitur^  facetam  et 
elegantem  puto  :  est  euim  et  minime  inepti  hominis^ 
et  ejusdem  etiam  fi^ceti,  cum  de  sapientiadisccptetur, 
hanc  sîbi  ipsum  detrahere^  eis  tribuereîIIudeDlem^ 
qui  eam  sibi  arrogaqt  :  ut  apud  Platonem  Socrates  in 
cœlum  effert  laudibus  Protagoram,  Hippiam ,  Prodi<- 
cum^  Gorgiam^  ceteros;  se  autem  omnium  rcrum 
inscium  fingit  et  rudem  :  decet  hoc  nescio  quomodo 
illum  :  nec  Epicuro,  qui  id  reprehendit  y  assentior. 
Sed  in  historia^  qua  tu  es  usus  in  omni  sermone^ 
cum^  qualis  quisqne  orator  fuissct^  exponeres^  vide^ 
quœso^  inquit,  ne  t2im  reprebcndenda  sit  ironia^ 
quam  in  testimonio. 

CIC  — -  Quorsus^  inquam^  istuc?  non  cnim  in- 
telligo. 

ATT.  —  Quîa  primum  y   inquit  y   ita  laudavisli 

quosrlam  oratores  y  ut  iniperitos  posses  in  errorem 

'  inducere.  Equidem  in  quibusdam  risum  vix  tenebam, 

cum  Attico  Lysiae  Gatonem  nostrum  comparabas , 
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•  ^LXXXV.  BRUT.  — Volontîer3,  quoique  cette  digression 
de  votre  sujet  n'ait  pas  laissé  de  me  causer  un  très-grand 
plaisir. 

ATT.  —  Pour  moi,  j'ai  été  souvent  obligé  de  me  con- 
.traindre  pour  ne  pas  vous  interrompre  ;  mais  à  présent,  vous 
me  paraissez  sur  le  point  de  terminer,  je  vais  vous  déclarer 
avec  franchise  ce  que  je  pense. 

CIC. — Dites^  chjBr  Atticus. 

ATT.  —  En  vérité ,  je  ne  trouve  rien  de  plus  élégant  et  de 
plus  agréable  que  la  manière  ironique  attribuée  a  Socrate, 
et  dont  il  se  sert  dans  les  livres  de  Platon ,  de  Xénopbon  et 
d'Eschine;  .car  rien  ne  convient  mieux  a  un  homme  habile, 
et  en  même  temps  plaisant ,  lorsqu'on  dispute  sur  la  sagesse, 
que.  de  s'en  dépouiller  soi-même,  et  de  l'attribuer  par  raille- 
rie'à  ceux  qui  s'imaginent  en  avoir.  Socrate,  dans  Platon , 
élève  ainsi  jusqu'au  ciel  par  ses  louanges  Protagoras,  Hip- 
.pias  y  Prodicus ,  Oordias^  et  les  autres ,  et  feint  d'être  lui-même 
ignorant  et  inexpérwienté  en  toutes  choses.  Cela  lui  convieqt 
à  merveille ,  je  ne  sais  pourquoi  ;  et  je  suis  loin  de  partager 
le  sentiment  d'Epicure ,  qui  blÂme  cette  conduite.  Mais  pre- 
nez garde,  je  vous  prie,  que,  dans  le  cours  de  ces  récits, 
où  vous  avez  exposé  le  mérite  des  orateurs ,  cette  ironie  ne 
soît  répréhensible,  quand  il  s'agit  de  rendre  de  chacun  d'eux 
un  témoignage  véridique. 

QC. — Où  voulez-vous  en  venir  ?  car  je  ne  vous  comprends 
pas. 

ATT.  —  Je  vais  m'expliquer.  D'abord ,  de  la  manière  dont 
vous  aret  loué  certains  orateurs,  vous  pourriez  faire  prendre 
le  change  a  des  ignorans.  J'avais  peine,  en  vérité,  a  m'empè- 
cbei:  de  rire  en  certains  endroits  ^  lorsque ,  par  exemple ,  vous 
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magnum  mehercule  homîoeni,  yel  potius  summum 
et  slngularem  virum  :  nemo  dicet  secus  :  sed  ora- 
torem  ?  sed  eliam  Lysiae  similcm  ?  quo  nihil  potest 
esse  pictîus  :  bella  irouia^  si  jocaremur^  sin  asseve- 
ramus,  yide,  ne  religio  nobis  tam  adhibenda  sitj 
quam  si  testimonium  '  dicamus.  Ego  enim  Gaionem 
tuum^  ut  civem^  ut  senatorem^  ut  iniperatorera  ^  ut 
virum  deuiquecum  prudeniia  cl  diiîgcntia^lum  omni 
virtute  excellentem,  probo  :  orationes  autem  ejus,  ut 
illis  temporibus^  valde  laudo  :  significant  enîm  quan- 
dam  formam  ingenii,  sed  admodum  impolitam,  et 
plane  rudem.  Origines  vero  cum  omnibus  oratoris 
laudibus  refertas  diceres  y  et  Catonem  cum  Philisto 
et  Thucydide  comparares,  Brutone  te  id  censebas^ 
an  mibi  probaturum  ?  quos  enim  ne  e  Grœcis  quidem 
quisquam  imitari  potest^  iis  tu  comparas  hominem 
tùsculanum ,  nondum  suspicantem  ^  quale  esset  co<- 
piose  et  ornaie  dicere. 


LXXXVl.  Galbam  laudas  :  si  ut  illius  aetatis  prin- 
cipem^  assentior  :  sic  enim  accepimus  :  sin  ut  ora- 
lorem,  cedo,  quaeso^  orationes  (sunt  enim) ^  et  die, 
hune 9  quem  tu  plus,  quam  te,  amas,  Brutum^  velle 
te  illo  modo  dicere,  Probas  Lepidi  orationes  :  paullum 
hîc  tibi  assentior,  modo  ita  laudes,  ut  antiqiias  :  quod 
item  de  Africano,  de  Laelio,  eu  jus  tu  oratione  negas 


.'  Diccremof. 


BRUTUS.  6ç>9 

Ccxmparlez  a  T  Athénien  Lysias  notre  ami  Gaton  ^  grand  homme  ^ 
4Mins  doute,  ou  plutôt  homme  du  mérite  le  plus  rare  et  le  plus 
exquis  :  personne  n'en  pourra  disconvenir  \  mais  qui  en  fera 
un  orateur  y  et  surtout  un  orateur  semblable  a  Lysias?  Certes 
on  ne  pourrait  trouver  rien  de  plus  faux.  L'ironie  eût  été 
bonne ,  si  nous  avions  plaisanté  *,  mais  j  comme  nous  trai- 
tions une  matière  sérieuse ,  voyez  3i  nous  ne  devions  pas  en 
user  avec  autant  de  scrupule  que  si  nous  eussions  compara 
en  témoignage.  Je  suis  le  premier  a  louer  votre  Caton  comme 
un  excellent  citoyen,  comme  un  sénateur  illustre,  comme  un 
habile  général,  en  un  mot,  comme  un  homme  trcs-rccomman* 
dable  par  sa  sagesse,  par  sa  vigibnce ,  et  par  toutes  ses  autres 
vertus  :  j'en  contiens  même,  ses  discours  avaient  du  mérite,  ]pour 
le  temps  où  il  vivait,  puisqu'au  travers  de  leur  rudesse  et  d^ 
leur  grossièreté  y  on  ne  laisse  pas  de  voir  briller  un  certain  génie. 
Mais ,  en  soutenant  que  ses  Origines  renfermaient  ce  qu'il  y 
a  de  plus  estÎBiable  dans  un  orateur; et  en  le  comparant  avec 
Philistus  et  avec  Thucydifle ,  pouviez- vous  espérer  de  nous 
convaincre,  Brutus  et  moi?  A  des  hommes  qui,  ^lême  parmi 
les  Grecs,  n*ont  pas  leurs  semblables,  vous  comparez  un 
homme  de  Tusculum ,  qui  n'avait  point  la  plus  légère  idée 
de  ce  qu'on  appelle  et  ornement  et  richesse  de  style  ! 

LXXXVL  Vous  louez  également  Galba.  Si  c'est  l'homme 
de  son  temps  qui  parlait  le  mieux  ,  j'en  demeure  d*accord  ; 
car  on  nous  l'a  donné  pour  tel  :  nais  si  c'est  comme  orateur , 
voyons  donc,  je  vous  prie,  ses  discours:  ils  existent;  et  dites- 
nous  après  cela  si  vous  souhaiteriez  quejiotre  ami  Brutus  par- 
lât de  la  même  manière.  Vous  approuvez  encore  les  dis- 
cours de  Lépidus  :  je  suis  a  peu  près  de  votre  avis ,  si  néan- . 
moins  vo^s  les  approuviez  comme  anciens.  Vous  nous  citez 
aussi  le  second  Africain,  et  un  discours  de  Lélius  qui ,  selon 
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fieri  quîdqnam  posse  dulcius  :  addis  etiam  nescio 
qiiid  augustlas  :  nomioe  nos  capis  summi  viri,  vita&* 
que  elega'niissimae  verissimis  laudibus.  Remove  hase: 
nae  ista  dulcis  oraiio  ita  sit  abjecta  y  ut  eam  aspicere 
nemo  velît.  Carbonem  in  summis  oratorlbus  babitum 
scio  :  sed  cum  in  ceteris  rebus^  tum  in  dicendo^  sem- 
per^quo  nihil  est  melius,  id  laudari^  qualecumque 
e^ty  solet.  Dico  idem  de  Gracchis  :  etsi  de  iis  ea  sunt 
a  te  dicta,  quibus  ego  assentior  :  omitto  ceteros  :  venio 
ad  eos  y  in  quibus  jam  perfectam  putas  esse  eloquen- 
tiam  y  quos  ego  audivi  sine  controversia  magnos  ora- 
toresy  Grassum  et  Antonium:  de  horum  laudibus 
tibi  prorsus  assentior  :  sed  tamen  non  isto  modo  y  ut 
Polycleti  Doryphorum  sibi  Lysippus  ajebat  y  sic  tu 
silasionem  legis  Serviliœ  tibi  magistram  fuisse  :  haec 
germana  ironia  est  :  cur  ita  sentiam  y  non  dieam  y  ne 
me  tibi  assentari  putes.  Omitto  igitur,  quae  de  iis 
ipsis,  quae  de  Gotta,  quœ  de  Sulpicio,  quae  modo  de 
Gœlio  diieris  :  ii  enim  fuerunt  certe  oratores  :  quanti 
autem  y  et  quales  y  tu  videris.  Nam  illud  minus  euro, 
quod  congessisti  operarios  omnes  :  ut  mibi  videautur 
mori  voluisse  nonnulli^ut  a  te  in  oratorum  numcrum 
referrentur. 
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tous ,  est  le  plus  beau  qu'on  puisse  faire.  Vous  ajoutez  même 
quelque  chose  de  plus  fort  ;  et  vdus  surprenez  notre  admira- 
tion avec  le  nom  de  ce  grand  homme,  qui^  par  la  noblesse  de; 
ses  actions  y  mérite  des  louanges  si  solides.  Mettons  a. part  les 
qualités  éti*angères  a  l'art  oratoire  ^  mais  en  vérité  ce  discours  ^ 
dans  lequel  vous  trouvez  tant  de  grâce ,  est  si  pitoyable  y  que 
personne  aujourd'hui  ne  daigne  y  jeter  les  yeux.  Je  sais  qu'on 
a  mis  Carbon  au  nombre  des  grands  orateurs  :  cependant,  en 
éloquence  comme  en  toute  autre  chose,  on  a  toujours  cou- 
tume de  louer  le  meilleur  ouvrage  du  moment,  fût -il  même 
médiocre.  Je  dis  la  même  chose  des  Gracques,  dont  vous 
avez  rapporté  certains  traits  que  je  suis  loin  de  désavouer. 
Passons  tous  les  autres.  J'en  viens  k  ceux  chez  qui  vous  croyez 
trouver  déjà  l'éloquence  portée  a  sa  perfection.  Je  vous  ai 
entendu  j  sans  faire  la  moindre  objection ,  les  citer  comme  d'ex- 
celiens  orateurs  \  je  partage  même  votre  opinion  la  -dessus, 
par  rapport  a  Crassus  et  à  Antoine  :  mais  ce  n'est  point  toute* 
fois  jusques  a  croire  que,  conune  Lysippe  prenait  le  Dory- 
phore ^7  de  Polyclète  pour  son  modèle ,  vous  deviez  prendre 
aussi  pour  le  vôtre  le  discours  de  Crassus  qui  fit  recevoir  la 
loi  Servilia.  C'est  une  franche  ironie.;  et  je  me  garderai 
bien  'de  vous  dire  pourquoi  je  pense  de  la  sorte  ;  vous  me 
soupçonneriez  de  vouloir  vous  flatter.  J'omets  donc  ce  que 
vous  avez  dit  d'eux ,  de  Cotta ,  de  Sulpicius ,  et  ce  que  vous 
venez  de  dire  encore  tout  récemment  de  Célius.  Certaine- 
ment ils  furent  des  orateurs  :  mais  comment ,  et  jusqu'à  quel 
point  le  furent-ils  ?  Je  m'en  rapporte  a  votre  jugement  ;  et  je 
ne  vous  reprocherai  pas  d'avoir  ainsi  rassemblé  tous  ces  fai- 
seurs de  harangues,  ^ont  beaucoup  oQt-  été,  je  crois,  bien- 
aises  de  mourir ,  pour  que  vous  les  missiez  au  nombre  des 
orateurs. 
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LXXXYIII.  Sed  jam  ad  id^  unde  digreasi  suidiis^ 
revertainur. 

Hortensius  igîtur  cum  admodum  adolescens  orsut 
essel  in  foro  dicere,  céleri  ter  ad  majores  causas  adhi-* 
beri  cœptus  est  :  quamquam  inciderat  in  Gottae  et 
Sulpicii  œtatem  9  qui  aunis  deceni  majores,  eicel- 
lente  tum  Grasso  et  Antonio,  deinde  Philippe,  post 
Julio,  cum  iis  îpsis  dicendi  gloria  cômparabatur/ 
Frimum  memoria  tanta,  quantam  in  ullo  cognovisse 
me  arbitror,  ut,  quœ  secum  commentatus  esset^  ea 
sine  scripto  verbis  eisdem  redderet,  quibus  cogita- 
\isset.  Hoc  adjumento  ille  tanto  sic  utebatur,  ut  sua, 
et  commentata,  et  scripta,  et,  nuUo  referente,  omuia 
adversariorum  dicta  meminisset.  Ardebat  autem  cur, 
piditate  sic,  ut  in  nullo  umquam  flagrantius  studiuuL 
Tlderim  :  nullum  enim  patiebatur  esSe  diem  ,  quia 
aut  in  foro  diceret ,  aut  meditaretur  eitra  forum  : 
sœpissime  autem  eodem  die  utrumque  faciebat.  Attu*' 
leratque  minime  vulgare  genus  dicendi  :  duas  quidem 
rcs,  quas  némo  alius  :  partitîones,  quibus  de  rébus 
diclurus  esset,  et  coUectioncs  ;  memor  et  quae  essent 
dicta  contra,  quœque  ipse  dixisset.  £i-at  iu  verborum 
splendore  elegans,  composîtione  aptus,  facultatc  co- 
piosus  :  eaque  crat  cum  siuumo  ingenio,  tum  exerci^ 
tationibus  maximis  consecutus  :  rém  complecteba'tur 
memoriter,  dividebat  acute,  ucc  praetermiltebat  fere 
quidquam,quod  esset  in  causa, aut  ad  conûrmapdum, 
aut  ad  refellendum  :  vox  canora  et  suavis  :  motus  el 
gestus  ctiam  plus  artis  habebat,  quam  erat  oiflitorî 
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LXXXym.  Mais  revenons  aa  sujet  dont  nous  nous  sommes 
écartés. 

Hortensius  ayant  commencé  très-jeune  k  paraître  au  bar- 
reau en  qualité  d'orateur,  ne  tarda  pas  à  se  trouver  chargé  des 
causes  les  plus  importantes,  quoique  ce  fût  k  Tépoque  où  Sul* 
picius  et  Gotta,  plus  âgés  que  lui  de  dix  ans,  paraissaient 
avec  éclat;  où  Crassus  et  Antoine ,  de  leur  côté,  jouissaient 
de  la  plus  brillante  réputation  \  où  Philippus  et  Julius  parta- 
geaient avec  eux  la  gloire  de  l'éloquence.  D'abord,  Hortensius 
était  doué  d'une  mémoire  si  piMigieuse,  que  je  ne  me  sou- 
viens pas  d'en  avoir  connu  une  semblable  k  qui  que  ce  f&t.  Ce 
qu'il  avait  médité  et  préparé  en  lui-même ,  il  le  rendait  dans 
les  mêmes  termes,  sans  avoi^  jamais  besoin  de  rien  écrire.  II 
retirait  de  ce  talent  un  si  grand  avantage,  que  non-seidement 
il  n'oubliait  rien  de  ce  qu'il  avait  rédigé  ou  pensé,  mais  qu'il 
se  souvenait  encore  de  tout  ce  qu'avaient  dit  ses  adversain^  ; 
et  personne  n'avait  besoin  de  le  lui  rappeler.  Ensuite,  il  avait 
pour  l'éloquence  une  ardeur  incomparable.  U  ne  laissait  passer 
aucun  jour  sans  parler  en  public ,  sans  méditer  dans  l'intérieur 
de  sa  maison;  et,  très-souvent,  il  faisait  en  même  temps  l'un 
et  l'autre.  H  avait  introduit  un  genre  d'éloquence  peu  ordi- 
naire ,  et  possédait  seul  deux  qualités  très -précieuses  ;  car  il 
joignait  a  l'art  de  bien  distribuer  les  parties  de  son  discours , 
la  facilité  de  les  bien  résumer  ensuite,  sans  rien  oublier  de  ce 
qu'on  avait  dit  contre  lui,  ni  de  ce  qu*il  avait  dit  lui-même. 
-Il  j  avait  dans  ses  expressioos.  une  élégance  lumineuse ,  de 
la  justesse  dans  sjii  composition,  et  de  la  fécondité  dans  ses 
moyens;  toutes  chriib8,dpnl  il  n'ààit  redevable  qu'a  la  supé- 
riorité de  son  génié!^4ï1i«i  continuels  exercices.  Il  renfermais 
tout  son  sujet  dans  sa  mémoire,  le  divisait  habilement,  et  né 
laissait  rien  échapper,  dans  une  cause,  qu'il  fallût  ou  conlirmer 

m.  45' 
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^atis.  Hoc  igitnr  florescente,  Gi^sstis  ^est  imyrtniis^ 
Gotta  puisus  f  judicia  inlermissa  bello  ^  nos  in  (bnun 
veninius. 


I^XXXIX.  Erai  Hortensivs  in  beHo^  prkno  ânao 
miles  y  ahero  tribuous  roililum  :  Siilpicius  legatus 
aberat ,  etîam  M.  Antonius  :  exercebatur  una  legé 
judicium  Varia  ^  ceterîs  gropler  bellum  inlerinissîs  : 
qui  fréquentes  aderant  (  quamquam  pro  se  ipsi  dice- 
bant  )  oratores  y  non  illi  quidem  principes  ^  L.  Mem-* 
mius  et  Q«  Ponipejus,  sed  oratores  tamen^  teste  di«- 
•erto  uterquePbilippo;  eu  jus  in  testimonio  conientio 
et  vim  accusatoris  babebat^  et  copiam. 

Reliqui  9  qui  tum  principes  numerabanlor^  k 
n^agistratibus  erant^  quotidieqtie  fere  «  nobis  in  <kKH 
cionibus  audiebantur.  Erat  enim  tribunns  plebis  tnm 
G.  Gurio  :  quamquam  is  quidem  silebat^  ut  erat  semei 
a  concione  universa  relictus.  Q.  Metellua^Celer^  non 
ille  quidem  orator  y  sed  tamen  non  infans  :  diserti 
autem  Q.  Yarius^  G.  Garbo^  Gn.  Poraponius  :  et  ii 
quidem  babitabant  in  rostris.  G.  etiam  Julius  ,  aedilis 
curulis  quotidie  fere  accuratas  conciones  habebat: 
sed  me  cupidissimum  audiendi  primus  dolor  per* 
casait  y  Gotta  cum  est  expuisus  :  reliques  fréquenter 
audiens  acerrimo  studio  tenebar,  qnotidieque  et  scri- 
bens  y  et  legens,  et  commentansy  oratoriis  tantum 
exercitatiouibiis  contentus  non  eram.  Jam  consé- 
quente anuo  Q.  Varius  âtia  lege  damnatns  exceasent 
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mx  reftiter.  U  avait  ht  Toix  agréable  et  sonore,*  et  les  gestes  étu-. 
diés  avec  plus  d'art  ^  qu'il  ne  doit  y  ea  avoir  ordinairement 
dans  un  orateur.  Lorsqu'il  brillait  le  plus,  Crassus  mourut  1, 
Cotta  fut  exilé,  les  jugemens  furent  interrompus  par  la  guerre  ^^^ 
•t  je  parus  au  barreau. 

LXXXIX.  Pendant  la  première  année  de  la  guerre  contre 
les  alliés,  Hortensius  servit  comme  soldat;  a  la  seconde,  il 
devint  tribun  militaire.  Sulpicius  et  M.  Antoine,  tous  deux 
lieutenans,  étaient  absens  l'un  et  l'autre;  et  Ton  n'exerçait 
alors  que  les  jugemens  prescrits  par  la  loi  Varia ,  tous  les  au- 
tres se  trouvant  interrompus  a  cause  de  la  guerre.  Les  plu^ 
assidus,  pendant  ce  temps,  quoiqu'ib  parlassent  néanmoins 
pour  leurs  propres  affaires,  étaient  L.  Memmius  et  Q.  Pom- 
péius ,  orateurs  assez  médiocres ,  mais  qui  passaient  néanmoins 
pour  orateurs ,  d'aprte  le  sentiment  de  Philippus ,  homme 
très-diaert  y  et  qui  soutenait  son  témoignage ,  en  leur  faveur , 
avec  autant  de  force  que  s'il  eût  plaidé  une  accusation  des^lui 
véhémentes.  La  plupart  de  ceux  qui  jouissaient  de  quelquç 
renommée  y  occupaient  .les  différentes  magistratures,  et  j'as- 
sistais presque  tous  les  jours  aux  discours  qu'ils  prononçaient. 
C.  Curion  était  alors  tribun  du  peuple  ;  mais  il  ne  parlait  plus 
en  public,  depuis  qu'un  jour  toute  rassemblée  l'avait  aban- 
donné. Q.  Métellus  Celer  n'était  pas  un  fort  grand  orateur, 
quoiqu'il  ne  parl&t  pas  mal.  Q.  Varius ,  C.  Carbon  et  Cn.  Pom- 
ponius  étaient  assez  diserts,  et  paraissaient  souvenfk  la  tri- 
bune. C.  Julius,  éd&e  curule,  ne  laissait  guère  passer  de 
}our  sans  prononcer  des  diseours  fort  préparés.  Mais,  dans  le  ' 
temps  que  je  prenais  le  plus  de  plaisir  k  les  écouter  tous,  j^eus 
d'abord  la  douleur  de  voir  exiler  Cotta.  J'allais  entendre  les 
autres  avec  le  plus  vif  empressement  ;  et,  malgré  les  lectures , 
les  écrits  et  les  réflexions  que  je  faisais  continuellement  sur  cf 
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Ego  autem,  jarîs  civilis  studio^  multum  opér«  dabam 
Q.  Scœvolae  ^  P.  F.  qui  quamquam  nemini  se  ad  do- 
cendum  dabat^  tameo,  consulentibus  respondeodoi 
studiosos  audiendi  doccbaL  Atque  huîc  anno  proi[i« 
mus  SuUa  consule  et  Pompejo^  fuit  :  tum  P.  Sulpicii 
in  tribunatu  quotîdîe  concionantîs  totum  genus  di-* 
ceudi  penitus  cognovimus  :  eodemque  tempore^  cum 
princeps  Academiœ  Pbilo  cum  AthenîeDsium  opti«* 
matîbus  Mithridatico  bello  domo  profugisset,  Ro- 
mamque  venissety  totum  ei  me  tradidl,  admirabîli 
quodam  ad  philosophiam  studio  coucitatus,  in  quo 
hoc  etiam  commoràbar  attentius^  quod  etsi  rerum 
ipsarum  yarieias  et  raagnitudo  summa  me  délecta- 
tione  retinebat  ;  tamen  sublata  jam  esse  in  perpe* 
tuum  ratio  judiciorum  videbatur.OccideratSulpicitis 
illo  anno,  tresque  proi^imo  trium  œtattHn  oratores 
erant  crudelissime  interfecti^  Q^Gatulus,  M.  Antc 
mus  y  G.  Julius.  Eodem  anno  etiam  Moloni  Rhodio 
Romae  dedi^ms  operam^  et  actori  summo  causarom, 
et  magistro. 


XG.  Hœc  ètsi  videntur  esse  a  proposita  ratioce 
diversa^  tamen  idcirco  a  me  proferunturji  ut  nostrun 
cursum  perspicere ,  quoniam  voluisti^  Brute  ,  possis 
(  nam  Atiico  hsec  nota  sunt  )yei  yidere  ^  quemadmo- 
dum  slmus  inspatio  Q.  Hortensium  ipsius  vestigiis 
persecuti.  Trlenoium  fere  ftiitarbs  sine  armU^sed 
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^e  j'avais  entendu,  je  ne  pouvais  me  rassasier  de  cea  sortea 
d'exercices.  L'année  suivante,  Q.  Varius  se  trouva  condamné 
a  mort  par  sa  propre  loi.  Je  me  livrais,  avec  beaucoup  d'ardeur, 
a  l'étude  du  droit  civil  auprès  de  Q.  Scévola ,  fils  de  Publius , 
qui,  sans  accorder  de  temps  fixe  a  Tinstruction  de  personne , 
ne  laissait  pas  néanmoins  de  répondre  a  ceux  qui  le  consul- 
talent,  et  de  donner  quelques  instructions  a  ceux  qui  avaient 
le  désir  d'en  recevoir  de  lui.  L^année  du  consulat  de  Sylla  et 
âe  Pompéius ,  et  après  avoir  étudié  la  manière  de  P.  Sulpicius, 
qui,  pendant  son  tribunat,  prononçait  tous  les  jours  une  ha* 
rangue ,  je  connus  les  difTérens  talens  de  tous  les  orateurs. 
Dans  le  même  temps,  la  guerre  de  Blithridate  ayant  contraint 
Philon,  l'un  des  plus  cél^res  philosophes  d'Athènes,  de  s'é* 
loigner  de  cette  ville  avec  les  plus  illustres  d'entre  les  citoyens  ^ 
^t  de  venir  se  réfugier  a  Rome ,  je  m'abandonnai  tout  entier, 
a  lui,  ardemment  poussé  du  désir  d'apprendre  la  philosophie* 
Je  m'y  appliquai  avec  d'autant  plus  de  persévérance ,  'quo 
non-seulement  l'importance  et  la  variété  des  sujets  me  cau- 
saient un  extrême  plaisir ,  mais  que  la  carrière  du  lâirreau  me 
semblait  alors  fermée  pour  toujours.  Sulpicius  mourut  cette 
année-la  ,  et,  celle  d'après ,  trois  orateurs  de  difTérens  âges, 
Q.  Catulus ,  M.  Antonius  et  C.  Julius ,  périrent  d\me  mort 
cruelle.  Pendant  cette  dernière  année ,  je  suivis  à  Rome  les 
leçons  du  Rhodien  Molon,  orateur  habile  et  grand  rhéteur. 

XC.  Tout  cela  parait  étranger  a  notre  sujet  ;  cependant  je 
le  rapporte,  cher  Brutus,  afin  que  vous  puissiez,  selon  votre 
désir  y  voir  comment  je  me  suis  avancé  dans  Ta  carrière  de  l'é- 
Ibquence  (pour  Atticus ,  il  ne  l'ignore  pas) ,  et  pour  vous  faire 
connattre  comment  j'ai  toujours  marché  sur  les  traces  de  Q.  Hor- 
itensius.  Rome  fut  jyesqne  trois  ans  sans  guerre  ;  mais,  soit 
j^kmort,  soit  par rexil,  isoît  par  la  fuk^ des  orateurs  ( ear< 
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oralorum  àùt  inlerltu^  aot  discessu^  aut  fiigft:tiam 
aberaot  eiiam  adolesceotes  M.  Grassus  et  Lentulî 
duo;  primas  in  câusis  agebat  Hortenaiua:  magis  ma- 
gisque  quotidie  probabatar  AntisUus  :  Pisé  saepe  di- 
ccbat  :  minus  saepe  Pomponîus  ,  raro  Carbo  :  semel 
aut  îterum  Phîlippus.  Ai  yero  ego  boc  tempore 
omni  •  noctes  et  dies  •  in  omnium  doctrinarum  medi- 
tatione  versabar.  Eram  cum  stoico  Diodoto  :  quicnm 
nabitàvisset  apud  me  mecumque  Tixisset  y  nuper  est 
domi  meae  morluu9  :  a  qao  cum  in  aliis  rebas  y  tum 
^tudiosissime  in  dialef^tica  exercebar;  quse<[oa8Î  con- 
tracta et  adatricta  eloquentta  putanda  est  :  sine  qua 
etiam  tu  ^  Brute  ^judicavisti  y  te  illam  justain  elo- 
quentiam ,  quara  dialecticam  dilatatam  esse  ptitam , 
eonsequi  non  posse.  Huic  ego  doctori^  et  ejus  ar- 
tibûs  varits  atque  multis,  ita  eram  tamen  deditus ,  ut 
ab  cxercîtationibus  oratoriis  nullus  dies  vacuus  csset. 
Gommentabar  declamifans  (  sic  enim  nunc  loquun- 
tur  )  sœpe  cum  M.  Pi'sone ,  et  cum  Q.  Pompejo,  aut 
cum  aliquo  quotidie  ;  idque  faciebam  multum  etiam 
latine^  sed  grœce  ^spius  :  vel  quod  graeca  oratio  plura 
oripumonta  suppeditans^  consuetudînem  simiUter  la^ 
tine  dicendi  aiTerebat  :  vel  quod  a  graecis  summis 
aoctoribuSy  nisi  graece  dicerein^  neque  corrigi  pos- 
sem,  neque  doceri.  Tumultus  intérim  prô  recupe- 
randa  republica,  etçrudelis  interitus  oratorum  trium, 
Scsevolae»,  Carbpn^s^  Antistii  :  rçditus  Gott^,  Gnrio- 
nis^  Grassi^  Lcinvalprum,  Ppmpejy  legcsi  et  judicia 
dj^nstituia  :  recupejrata  respublica  :  ex  numéro  autea 
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IC  Crâssuset  les  deux  Lentulus ,  jaunes  alors ,  étaient  al>* 
sens  ),  Hortensias  tenait  le  premier  rang  au  barreau.  Antistius 
recevait  de  jour  en  jour  de  plus  grands  applaudissemens  ;  Pison 
parlait  souvent  ;  Poroponius  un  peu  moins  ;  Carbon  rarement , 
et  Philippus  une  fois  ou  deux.  Pour  moi,  pendant  tout  ce 
temps  y  je  passais  les  jours  et  Ifs  nuits  a  m'instruire  dans  toutes 
aortes  de  sciences.  J'avais  pour  compagnon  le  stoïcien  Diodote , 
iûott  chez  moi  il  y  a  peu  de  temps ,  après  avoir  passé  avec 
moi  unc^partie  de  sa  vie.  Parmi  les  autres  connaissances  aux- 
quelles il  me  formait  y  il  m'exerçait  particulièrement  sur  b 
^alectique ,  qu'où  peu  t  coDsidérer  comme  une  éloquence  abré- 
gée et  resserrée,  sans  laquelle,  comme  vous  avez  très^biei^ 
jugé,  mon  cher  Biutua,  on  .ne  peiAt  aisément  parvenir  k  la 
véritable  éloquence^  qui  est  elle-même  une  espèce  de  dialec- 
^que  plus  développée  et  plus  étendue.  J  étais  tellement  dévoué^ 
à  ce  savant  et  à  ses  instructions  nombreuses  et  variées,  que 
je  ne  passais  pas  un  seul  jour  sans  m'exercer  a  l'éloquence.  Je 
m'occupais  k  composer  dis  déclamations  (  car  c'est  le  nom 
qu'on  donne  aujourd'hui  k  ces  essais) ,  souvent  avec  Af.  Pison , 
ou  bien  Q.  Pompéius ,  ou  quelque  autre ,  et  j'écrivais  ordinai- 
rement en  latin ,  mais  plus  ordinairement  encore  en  grec ,  soit 
parce  que  cette  langue  offrant  plus  d'omemens ,  formait  m 
inoi  Fhabitude  d'en  employer  de  semblables  dans  la  langvr 
latme,  soit  parce  q«t,  ai  je  n'avait  pas  parlé  grac,  je  n'aurais 
pa  ^tre  corrigé  par  les  plus  habiles  maitres  de  cette  nation  ^ 
Bt  profitar  de  leurs  iBstructk>ns.  Cependant  on  fit  des  meuve* 
loens  pp«f  réublir  la  république  diyss  son  premier  éclat.  Trois 
ÇMrateius,  Scéyola,  Carbon  et  Aatistms,  furent  mis  cruelle- 
ment k  morti  Gotta,  Corion,  Crassus,  les  deux  Lentulus  et 
Pompéius  revinrent  k  Rome  ;  on  établit  des  lois  et  des  r^Ie* 
mens,  et  la  république  parut  recouvrer  son  ancienne  splea- 
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oratorum  PomponiDS,  Gensorînusy  Murena  snblatr: 
tom  prîmam  nos  ad  causas ,  et  prÎTatas  et  pubKcas, 
adiré  cœplmus ,  non  ut  in  foro  disoeremus  ,  quod 
plerique  fecerunt  ^  sed  ut  j  quantum  nos  efficere  po» 
tuîssemusy  docti  in  forum  veuiremus.  Eodem  tem— 
pore  Moloni  dedlmus  operam  :  dictalore  enim  Sulla, 
legaïus  ad  scnatum  de  Rhodîorum  praemiis  venerat. 
Itaque  prima  causa  publica^  pro  Sex.  Roscio  dicta  ^ 
taulum  commendationis  habuit^  ut  non  ulla  esaety 
quae  non  digna  noslro  patrocinio  videretur  :  deincep^ 
inde  multœ,  quas  non  minus  diligenter  elaboratas  ^ 
et  tanquam  elucubratas  afferebamus» 

XCI.  Nunc,  quoniam  tolum  me,  non  naevo  alîquo 
aut  crepundiîs  y  sed  corpore  omni  y  videris  Telle 
cognoscere  ,  complectar  nonnulla  etiam^quae  for* 
tasse  videantur  minus  necessaria.  Erat  eo  tempore  in 
nobis  summa  gracilitas  et  infirmitas  corporis:  proce-^ 
runi  et  lenue  coUum  :  qui  habitus  et  quae  figura  non 
procul  abesse  putatur  a  vitœ  periculo^  si  accedit 
labor  et  lalerum  magna  contentio.  Eoque  magîs  hoc 
eosy  quibus  eraui  carus,  commovebat,  quod  omnia 
sine  remissione^  sine  varietate^  ^i  summa  Yocis^  et 
totius  corporis  contentioue  dicebam.  Itaque  cum  me 
et  amici  et  medici  bortarentur^  ut  causas  agere  de-* 
sisterem  :  quodvis  polius  perlculum  mibi  adenodam^ 
quam  a  sperata  dicendi  gloria  discedendum  putaTÎ. 
Sed  cum  censeréni^  rcmissioue  et  moderatione  vocis^ 
et  commuta to  gcnere  dicendi^  me  et  periculum  vitare 
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âeur  :  eependant  im  nf  vit  plus  au  nombre  des  orateurs, 
Pompooiusi  Cemorinus  etMuréna.  Dès ee  moment^  |e  corn- 
mencai  à  assister  aux  causes  publiques  et  particulières  y  non 
pour  m'iostruire  au  barreau ,  comme  beaucoup  d'autres  avaient 
.  fait,  mais  pour  n'y  venir  qu'aussi  bien  instruit  qu'il  m'était 
possible.  Je  travaillais  alors  sous  Molon,  qui,  pendant  la  dic- 
tature de  Sylla ,  était  venu  pour  traiter  avec  le  sénat  de  la 
récompense  due  aux  Rhodiens  '*'.  La  première  de  mes  causes 
publiques  I  dans  laquelle  je  parlai  en  faveur  de  Scx.  Roscius^ 
lut  si  généralement  applaudie  y  qu'il  n'y  en  eut  aucune  après 
dont  on  ne  crût  pouvoir  me  confier  la  défense.  Il  m'en  vint  suc- 
cessivement un  grand  nombre  ;  je  ne  les  travaillai  pas  avec  moins 
de  soin,  et  je  n'en  plaidai  jamais  sans  les  avoir  sérieusement 
préparées. 

XCI.  Maintenant,  comme  vous  me  paraissez  avoir  envie 
de  méconnaître,  non  par  des  signes  extérieurs  et  superficiels, 
mais  par  toute  la  constitution  de  ma  personne ,  je  vais  en« 
trer  dans  quelques  détails;  néanmoins  vous  ne  les  trouverez 
peut-être  pas  très-nécessaires.  J'avais  à  cette  époque  une  taille 
fort  déliée,  et  une  santé  très-délicate  ;  le  cou  long  et  mince  ; 
conformation,  dit -on,  très-préjudiciable  a  la  vie,  quand  on 
y  joint  les  fatigues  et  de  grands  efforts  :  c'est  pourquoi  les 
personnes  qui  s'intéressaient  à  moi  voyaient ,  avec  d'autant 
plus  d'inquiétude ,  que  je  parlasse  sans  interruption  ni  modéra- 
tion ,  d'une  voix  très4brte  et  avec  une  grande  agitation  de  tout 
le  corps.  Quoique  mes  amis  et  les  médecins  m'exhortassent 
à  quitter  le  barreau ,  je  crus  néanmoins  devoir  m'exposer  à 
tonte  espèce  de  dangers,  plutôt  que  de  renoncer  k  l'espoir 
d'aoquénr  de  la  gloire  dans  k  carrière  de  l'éloquence.  Cepen- 

*  Les  teuU  allici  rertét  fidèkf  an  peuple  romaÎD,  qntnd  Milhridatc  ftoolen 
tooterAôe. 
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posse,  et  temperatîas  dicere  :  utlsoDsiieiiidtiiem  di^ 
cendi  mHtarem^  ea  causa  oiibi  in  Aaiam  proficiacendi 
fuit.  Itaque  cum  «ssem  biennium  versatua  m  eauais^ 
et  jam  in  foro  celebratum  menin  nomen  eaaet,  Roma 
sum  profectus.  Cum  veuissem  Athenas^  sexmeDsea 
cum  Antîochoy  Teteris  academise  DobilUsimo  et  pru* 
dentîssimo  philosophe^  fui,  studiumque  philosophis 
nuniquam  intermissum  ^  a  priniaqiie  adolesceuti» 
cultum  9  et  semper  auclum ,  hoc  rursus  somma 
auctore  et  doctore  renovavi.  Eodem  tameo  lempore 
Atheuis  apud  Demeirium  Sjrum,  \eterem  et  nou 
iguobileiD  dicendi  magislrum,  studio&e  exercen  so- 
lebam.  Post  a  me  Asia  iota  peragrata  est,  cum  atUiaBàîs 
quidem  oratoribus^  quibuscum  exercebar  ipsia  lu-» 
beutibua  y  quorum  erat  princepa  Meuippoa  Strato* 
niceusisy  meo  judicio,  tota  Asîa  iUis  lemporibaa 
disertîssimus  :  et,  si  nihil  babere  moleattarum^  sec 
inepiiarum  y  aiticorum  est  y  hic  orator  in  itiia  nu«^ 
xnerari  recte  potest.  Assiduissime  auiem  mecum  ftiil 
Dionysius  Magnes  :  erat  etiam  iEschylus  Cnîdius  , 
Adramy tenus  Xenocles.  Hi  tum  in  Asia  rbetorum 
pripcipe3  numerabautur.  Quîlxus  non  conteotna^ 
Rhodum  v^ni  y  meque  ad  eutidem  %  ^Utem  Ronue  au^ 
diveraiiiiy  IVloIonem  y  appli^caTii  cum  actareHi  m  xeria 
cauais^  scripierena^u^  pr^ata^tem^^tufiQ^  in  nat^j^dis 
animadverteudiaque  ^itiia,  et  înaliinepd»  di»pgndaf%a> 
prudentissimum.  Is  dédit  opevam(ai  modo  id  coa^ 
aequi  potuit)ut  nimis  redundantes  nos,  et  super-* 
Attentes  juvenili  quadam  dicendi  impunilate  ^  licen* 
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inmt  j  tàùÊBie  je  finis  par  me  persuader  que  ^  si  je  voulais  pré- 
Teuir  des  suites  dangereuses ,  fe  devais  reprendre  plus  sou- 
vent haleine  >  parler  avec  moins  de  véhémence ,  et  changer  ma 
dédamation ,  je  fus  obligé  de  passer  en  Asie,  pour  y  prendre 
une  autre  habitude  de  déclamer.  Ainsi ,  après  deux  ans  d'exer- 
nice  dans  le  barreau ,  où  déjà  mon  nom  commençait  à  acqué- 
rir une  certaine  réputation ,  je  m'absentai  de  Rome.  Quand 
je  fus  arrivé  k  Athènes  y  je  passai  six  mois  auprès  d'Antîo- 
chus,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  illustres  philosophes  de 
l'ancienne  académie;  et  sous  un  si  habile  maître  et  un  doc- 
teur si  profond,  je  renouvelai  mes  études  philosophiques i^ 
dont  je  n'avais  pas  cessé  de  m'occuper  depuis  ma  jeunesse, 
et  que  j'avais  toujours  cultivées  avec  progrès.  Pendant  ce 
temps-Ia  y  j'avais  pris  aussi  la  coutume  d'aller  m'^ercer  avec 
soin  chez  Démétrius  le  Syrien,  ancien  et  habile  maître  d'élo- 
^encé,  qui  pouf  tors  demeurait  à  Athènes.  Je  parcourus  en- 
suite toute  l'Asie  avec  de  dâèbres  orateurs  qui  me  permirent 
de  m'exercer  avec  eux ,  et  doflt  le  phis  remarquable  était 
Menippus  de  Straitoniee,  Phoflime,  selon  mm,  le  plus  élo- 
quent qu'il  y  eAt  en.  Asie  dans  ce  temps-lk  3i  c'est  le  propre 
des  oratevrs  attiq»»  de  m  rien  dire  que  d'agréable  et  de 
raisonné  $  <ta  pe^t  tvee  )uctioe  le  mellre  de  leur  nombre  ; 
mais  Dienis  de  Magnésie  fUt  œUû  qui  demeura  le  plus  fidè- 
lementauprès  de  moi.  Esdbiyle  de  Cnide  ^  et  Xénoclès  d'A4rdi* 
my  te ,  étaient  considérçs  alors  comme  les  premiers  orateurs 
de  l'Asie  ;  mais ,  peu  coptent  d'eux ,  je  revins  a  Rhodes  m'at- 
tacher  k  ce  même  Molon  que  j'avais  déjà  beaucoup  suivi  k 
Rome.  Il  était  défenseur  judicieux  et  habile  écrivain ,  et 
rhomme  le  plus  éclairé  qull  y  eût  pour  apercevoir  les  dé- 
fauts et  les  faire  remarquer  par  ses  préceptes  et  ses  leçons. 
Il  travailla  principalement  a  arrêter  (  si  néanmoins  il  Ta  pu 
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lia  y  repriméret  y  et  quasi  eitra  ripais  dHfloefifeè 
coërceret.  lia  recepi  me  biennio  post,  non  modo 
cicercitalîor  y  sed  prope  mutatus  :  nam  et  conieotio 
nîmia  vocis  reciderat,  et  quasi  referverat  oratio  ^  la— 
teribusque  vires  y  et  '  corpori  mediocris  habitus  ac— 
cesserai. 

XCIL  Duo  tnmeicellebantoratores^qui  me  iini- 
tandi  cnpiditate  incitarent,  Gotta  et  Hortensius  r 
quorum  alter  remissus,  et  lenis,  et  propriis  verbis 
comprehendens  soluté  et  facile  sententiam  :  alter  or- 
natus^  acer^  et  non  talis^  qualem  tu  eum^  Brute, 
jam  defloresceniem  cognovisti  y  sed  verborum  et  ao 
tionis  génère  conimotior.  Itaque  cum  Hortensio  mihi 
magis  arbitrabar  rem  esse,  quod  et  dicendi  ardore 
eram  propior,  et  aetate  conjunctior.  Etenim  videram 
in  iisdem  causis  y  ut  pro  M.  Ganuleio  y  pro  Gn.  Dola— 
bella  consulariy  cum  Gotta  princeps  adhibilus  esset^ 
priores  tamen  agere  partes  Hortensium*  Acrem  enin» 
oratorem  y  incenaum,  et  agentem  y  et  canorum  y  con- 
enrsus  hominum,  forique  slrepitus  desiderat.  Ununoi 
igitur  annum,  cum  rediissemus  ex  Asîa^  causas  no- 
biles  egimus  y  cum  quaesturam  nos  y  consulatum 
Gotta ,  œdilitatem  peteret  Hortensius.  Intérim  me 
quœstorem  siciliensis  excepit  annus  :  Gotta  ex  con-^ 
sulatu  est  profectus  in  Galliam  :  princeps  et  erat  ei 
babebatur  Hortensius.  Gum  autem  anno  post  e  Sici^ 

■  ■  Corporit. 
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fiûce  ) -oetle  redondapce  .et  cette  superfluité  de  paroles  qui 
résultaient  en  moi  de  Teffervescence  de  la  jeunesse  y  et  a  les 
empêcher  de  se  répandre  hors  de  leurs  véritables  limites. 
Ainsi,  après  l'espace  de  deux  ans,  je  revins  a  Rome,  non«- 
seulement  beaucoup  mieux  exercé ,  mais  même  presque  en- 
tièrement changé  ;  car  ma  voix  était  devenue  plus  modérée , 
mon  style  moins  ardent,  ma  complexion  plus  robuste,  et  ma 
taille  mieux  fournie. 

XCn.  Deux  célèbres  orateurs^  G)tta  et  Hortensius,  l'em- 
portaient alors  au-dessus  des  autres,  et  m'inspiraient  une 
très-grande  envie  de  les  imiter.  Le  premier,  doux  et  tran- 
quille, savait  renfermer  facilement,  et  d'un  air  libre,  sa  pensée, 
dans  des  expressions  pleines  de  justesse.  Le  second  était  orné, 
véhément,  et  non  tel ,  Brutus,  que  vous  l'avez  connu  lors- 
qu'il commençait  à  perdre  de  son  éclat ,  mais  dans  la  plus 
grande  vivacité  de  son  style  et  de  son  action.  Je  me  trou- 
vais plus  de  rapport  avec  Hortensius,  en  ce  que  j'approchais 
phis  de  son  ardeur  et  de  son  âge.  Dans  une  même  cause  atk 
je  les  entendis  parler,  l'une  pour  M.  Omuléius,  l'autre  pour 
Cn.  DolabeUa ,  personnage  consulaire  ;  quoique  G>tta  eût 
été  choisi  le  premier ,  Hortensius  néanmoins  ne  laissa  pas 
de  réussir  le  mieux  dans  cette  circonstance.:  tant  il  est  vrai 
que  le  concours  de  la  multitude  et  le  fracas  du  barreau  de- 
mandent un  orateur  ardent ,  impétueux ,  bruyant  et  agité. 
Un  an  après  mon  retour  d'Asie ,  je  fus  chargé  de  cause! 
très-célèbres ,  lorsque  je  sollicitais  la  questure ,  Cotta  le  consu- 
lat ,  et  Hortensius  l'édilîté.  Cependant  j'allai  en  Sicile  rem- 
plir les  fonctions  de  questeur  pendant  une  année  ;  0)tta  par- 
tit pour  les  Gaules  k  l'expiration  de  son  consulat  ;  et  Hor« 
tensius  continua  de  demeurer  le  premier  orateur  dans  Rome, 
et  d'être  r^ardé  comme  tel.  L'année  suivante ,  a  mon  retour 
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Ita  me  recepissôm^  jam  Wdebatur  ittad  in  nié,  qutd-^ 
quîd  esset  y  esse  perfectum  y  et  faabere  maturitatem: 
quandam  suani.  Nimis  multa  vidéor  de  me ,  ipse^ 
prœserlim  :  sed  ômni  huic  sermoni  propositum  est,' 
non  ut  iDgenium  et  eloquentiam  meam  perspicias^ 
unde  longe  absum,  sed  ut  laborem,  et  industriam. 
Gum  îgitur  essem  in  pluriroîs  causis^  et  in  principi- 
bus  patronis,  quinquennium  fere  ^ersatus^  tum  in 
patrocinio  sîciliensi  maxime  in  certamen  veni  desig* 
natus  aedilis  cum  designato  consule  Hortensio. 


XCIII-  Sed  quoniam  omnis  bic  sermo  noster  non 
aolum  enumerationem  oratoriam  y  verum  etiam  prae- 
€epta  quaedam  desiderat  :  quid  tanquam  notaudum  et 
animadvertendum  êït  in  Hortensio^  breyiter  licet  di<^ 
cere.  IVam  ia  post  consulatum  (credo  qaod  videret| 
ex  consularibus  neminem  esse  aecum  comparoodum, 
negligeret  autem  eos  y  tf ui  consules  non  fiaissent)  y 
aummtun  illnd  sttum  stfidiiim  remisity  quo  a  puero 
fuerat  incensus,  atqne  in  omnium  rerum  abundantia 
voluit  beatius,  ut  ipse  putabat,  remissius  certe  vÎTere. 
Primus^  et  secundus  annus^  et  tertius  tantum  quasi 
de  pictursB  veteris  colore  detraxerat^  quantum  non 
quivis  unus  ex  populo,  sed  existimator  doctua  et  in* 
tellîgens  posset  cognoscere.  Longius  aylem  proce- 
dens  y  et  in  ceteris  eloquentiae  partibus,  tum  maxime 
in  celeritate  et  conlinuatione  verborum  adhaeresçens, 
aui  dissimilior  videbatur  fieri  quoiidie.  IMos  ftutcm 
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de  Sîciiey  on  remtrqoa  queoe  qu'il  pouvait  y  aroir  en  moi  de 
taleuSi  était  Si  peu  près  parvenu  k  6a  peffectionet  9.  son  entière 
Boaturité.  Je  dois  sans  doute  vous  paraître  rempli  de  présomp-^ 
tioui  en  parlant  ainsi  de  moi-même;  sachez  néanmoins  que 
dans  tout  ce  récit,  mon  but  n'est  point  de  vous  vanter  un 
génie  et  une  éloquence  que  je  suis  loin  de  posséder  ;  je  veux 
seulement  vous  faire  connaître  les  résultats  de  mon  ap- 
plication et  de  mes  travaux.  Apres  avoir  passé  environ  cinq 
années  a  défendre  un  grand  nombre  de  causes,  et  tenu  un 
rang  parmi  les  premiers  orateurs ,  les  Siciliens  me  choisirent 
pour  soutenir  leurs  intérêts  k  l'occasion  d'une  affaire  '^  de  la 
plus  haute  importance,  dans  laquelle  je  parus  comme  édile 
désigné  y  ayant  pour  adversaire  Hortensius ,  désigné  consul. 

XCni.  Cependant,  comme  tout  cet  entretiài  n'exige  pas 
«eul^nent  une  énumération  des  orateurs ,  mais  encore  cer- 
tains précepites,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  comaaltre  suc* 
cinçtement  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  dans  Horteusius* 
Après  son  consulat  (ce  qu'il  fit,  je  crois,  parce  qu'il  ne  voyait 
personne  parmi  les  consulaires  qu'on  pût  lui  comparer ,  et  qu'il 
se  souciait  neu  de  ceux  qui  n'avaient  point  été  consuls)  ,  il 
ralentit  beaucoup  cette  grande  ardeur  pour  le  travail,  qu'il 
avait  eue  dès  sa  première  jeune&»e  ;  et  se  voyant  comblé  de 
tous  les  dons  de  la  fortune,  il  voulut  mener  une  vie,  a  ce  qu'il 
croyait,  plus  heureuse,  mais  en  effet  plus  oisive.  La  première, 
la  seconde  et  la  troisième  année ,  c'était  comme  un  de  ces  an- 
ciens tableaux  dont  le  e6ioris  s'affaiblit  peu  a  peu ,  non  pas 
toutefois  d'une  manière  aaaes  sensible  pour  être  remarquée  par 
le  commun  du  peuple ,  mais  seulement  par  d'habiles  connais- 
seurs. U  dégénéra  bientôt  après ,  dans  toutes  les  parties  de 

*  Cic^on  rappelle  k  fct  iaieilocutcurs  les  accoMiiom  portées  contre  Verres, 
l'an  6S4. 
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non  dcsistebamus ,  cnm  omni  génère  exercrtationiii} 
tum  maxime  siilo ,  nostrum  illud,  qiiod  erat^  augere^ 
quanlumcumque  erat.  Atque  (ut  malla  omittam)  ih 
hoc  spatio,  et  in  ils  post  œdilitatem  annis^  et  prœlor 
primas 9  et  incredibili  populari  voluntate  sum  factus. 
Nam  cum  proplcr  assiduitalem  in  causis  et  indas* 
triam^  tum  propter  eiquisitius  et  minime  yulgare 
orationis  genus,  anlmos  hominum  ad  me  dicendi 
Doviute  converteram.  Nihil  de  me  dicam  :  dicam  de 
cctcrisy  quorum  ncmo  erat,  qui  videretur  ezquisi- 
tiusy  quam  vulgus  hominum^  studuiaselitteiisy  qui- 
bus  foDS  perfectse  eloquentiœ  continetur  :  nemo^  qui 
philosophiam  complexus  esset^  mairein  omnium  bene 
factorum  beueque  dictorum  :  nemo ,  qui  jus  civile 
didicissety  rem  ad  privatas  causas ,  et  ad  oratorii 
prudenliam,  maxime  necessariam  :  nemo  y  qui  me* 
moriam  rerum  romanarum  teneret^  ex  qua,  si  quando 
opus  esset,  ab  inferis  locupletissiinos  testes  excitaret: 
nemo 9  qui  breviter  arguteque^  incluso  adversario^ 
lazaret  judicum  animes^  atque  a  severitate  pauUispcr 
ad  hilaritatem  risumque  traduceret  :  nemo  ^  qui  dila- 
tare  posset  y  alque  a  propria  ac  defînita  disputatione 
bominis  ac  temporis ,  ad  communem  quœstioDcm  ^ 
universi  generis  orationem  '  traducere  :  nemo  ^  qui 
delectandi  gratia  digredi  parumper  a  causa;  nemo, 
qui  ad  iracundiam  magnopere  judicem,  nemo^  qui  ad 
fletum  posset  adducere  :  nemo,  qui  animum  cjus 

t  Tradr.oerrt: 


BÏIUTUS.  7!>i 

kéh)^cnoe{  i  perdit  aortout  cette  rapidité  d'expretsiotis  qiie 
rien  u'arrèlaît ,  et  deriatde  jour  ta  jour  plus  différent  de  lui- 
q^êmcPour  mol,  je  De  cessais  point ,  par  toutes  sortes  d'exer-> 
cicCB^  et  surtout  par  une  scrupuleuse  attention  à  châtier  moa 
stjle,  deperfectionnercequ'ilpouvaity  avoir  de  bon  eu  moi,  û 
{leu  qae  cef&t.Et  (pour  abréger  beaucoup  de  deuils),  après 
ces  anoées  qui  s'écoulèrent  depuis  mou  édilité ,  je  Tus  fait 
préteur  avec  une  incroyable  satisfaction  de  tout  le  peuple  :  car 
mon  asùduîté  au  barreau ,  mou  application,  ma  composiliou 
pins  exacte  et  moinf' commune,  avaient  tourné  vers  moi  tous 
les  cteurs  sensibles  à  ce  nouveau  genre  d'éloquence.  Néan- 
moins, sans  parler  de  ce  qui  me  concerne,  je  dirai  des  autres, 
qu'il  ne  se  trouvait  alors  personne  qui  parût  avoir  pénétré 
plus  avant  que  le  vulgaire,  dans  cette  littérature  gramma- 
ticale ,  source  de  la  parfaite  éloquence  ;  personne  qui  fût  versé 
dans  la  connaissance  de  la  philosophie ,  principe  de  la  sagesse 
et  de  l'érudition  ;  qui  fût  instruit  ^ans  le  droit  civil ,  si  né- 
cessaire dans  les  causes  privées,  et  pour  former  le  jugement 
de  l'orateur  ;  qui  possédât  bien  l'histoire  romaine ,  pour  rap- 
peler, au  besoin ,  du  tombeau,  des  témoins  sûrs  et  fidèles;  qui 
sût  finement  et  succinctement ,  après  avoir  enchaîné  en  quelque 
sorte  son  adversaire ,  relâcher  l'esprit  des  juges,  et,  de  la  gru- 
TÎté  magistrale ,  les  conduire  insensiblement  à  une  sorte  d'en- 
jouement et  de  gatté  ;  personne  qui  sût  s'étendre  a  propos , 
et  paisser  d'un  sujet  présent  et  particulier  à  des  questions  gé- 
nérales et  de  tous  les  temps;  qui,  pour  réjouir  les  auditeuraj 
sût  adroitement  s'écarter  de  sa  cause-,  personne*  enfin  capable- 
d'exciter  l'indignation  ou  la  pitié  des  juges,  et  (ce  qui  ren- 
ferme le  talent  le  plus  grand  et  le  plus  es&eutîel  de  t'orateuL) 
de  tourner  à  son  gré  leurs  esprits. 

m.  *  46 
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(quod  uDuni  est  oralorb  nanime  propriiun)  qno« 
ewnque  res  poslularet,  ^impeiUpeb 
-  XCl V.  Iiaque  y  cum  jam  pœaeevaniHMer  Horten- 
aîos  9  et  ego  aimo  mea^  sesto  aufem  post  Sfimi  con- 
fltiletn,  consol  fâcius  esscmy  revocare  seadinchistriam 
cœpil  :  ne  9  cum  pares  honore  essemus^  alîqua  re  su- 
periores  videremur.  Sic  duodecim  posl  meuni  con&u- 
latum  auDOS  in  maximis  causis  y  cum  ego  mihi  illuni^ 
sîbi  me  ille  anteferret^  conjunciissinie  versati  sumus: 
consulatusque  meus,  qui  illum  pi;imo  leviter  per^ 
slrinxerat  y  idem  nos  rerum  mearum  gestarum,  quas 
illeadniiral>aiuyj  laudccoii)ttnxecal.MaxiiBe  ^esoper* 
specta  est  ulriusquc  noslrunx  exercilaiio  pauUo  ante, 
quam  perlerritum  armU  boc  studium^  Brute,  nostrum 
tîonticuil  subîto  et  obmatuit  :  cum  lege  Pompeja  ter-* 
nîs  horisad  dicendum  datis,  ad  caiMas  shihHîcikis  in- 
ter  se,  vel  petius  easdem ,  novî  Tcnîebamus  quofidie  : 
quibus  quidem  causis  tu  etîam.  Brute,  prssto  fuisii, 
conipluresque  et  nobiscum  ,  et  solus  egisti  :  ut,  qui 
non  satis  diu  vixerit  Hortensius,  tamen  hune  cursum 
confecerit.  Annis  ante  decem  causas  agere  cœpit, 
quam  tu  es  natus:  idem  quarto  et  sexagesimo  auno, 
perpaucis  ante  mortem  diebus ,  una  teciutt  socerum 
tuum  défendit  Appiiuu.  Dicendi  aulem  ^enus  quod 
fuerit  in  utroqiie ,  oraiiooea  utrittaquii  etinn  poaleris 
nostris  indicabunt. 


XCV.  Sed  ,  si  qucerimus ,  cur  adolescens  magis 


'  XCIV.  Lon  donc  qm  Hortensïus  étaiï  déjii  beaucoup 
dédia,  et  que,  six  ans  après  son  consulat,  fe  fus  derenu 
noi^oéme  consul ,  il  commença  k  se  remettre  au  travail ,  de 
penr  que ,  nous  trouvant  tous  deux  égaux  en  dignité ,  je  ne 
parusse  lui  être  supérieur  en  quelque  chose.  Ainsi,  les. 
dnuK  années  d'après  mon  consulat,  nous  nous  sommes 
trouvés,  lui  et  moi,  chaînés  des  plus  grandes  oiTaires,  vivant 
l'un  et  l'autre  dans  une  parfaite  union ,  et  nous  donnant  mu- 
tuellement U  préférence.  Mon  consulat  d'abord  l'avait  un 
peu  indisposé  contre  moi  ;  mais ,  dans  la  suite ,  tes  services 
que  je  rendb  à  la  république  pendant  l'eiercice  de  cette  ma- 
gistrature, nous  mirent  dans  une  grande  liaison  d'estime. 
Notre  éloquence ,  à  l'un  et  à  l'autre,  briTUtt  dans  son  pins 
grand  éclat,  cber  Bratus,  quand  le  tumulte  des  armes  vint 
jfeier  l'épouvante  dans  le  barreau ,  *t  nous  contraindre  tout 
à  coup  au  silence.  De  plus,  la  loi  Pompéîa  ajant  obligé  les 
défenseurs  poUics  )i  ne  parler  jadiBis  plus  da  trois  heares' 
dans  une  même  affaire,  notis  nous  présentions,  chaque  jour, 
g  avec  de  nonveUes  causes.  Et  vous  aussi ,  Brntus ,  vous  avez 
été  cbargé  de  différentes  causes  que  vou^  plaidiez ,  tontAl  con- 
jointement avec  nous,  et  tantôt  seul.  Mais  quoique  Horten- 
ÙHS  ait  eu  le  temps  de  parcourir  toute  sa  carrière,  cependant 
il  nous  a  été  enlevé  trop  tôt.  Il  avait  commencé  à  plaidec 
dix  ans  avant  votre  naissance,  et  néanmoins,  peu  de  jours- 
avant  sa  mort ,  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans ,  il  défendit  avec 
vous  votre  beau^père  Appius.  Quaut  a  votre  genre  d'éloquence 
à  l'un  et  à  l'autre ,  vos  discours,  à  tous  deux*,  en  îastruiront 
la  postérité. 

SCV.  Mais  si  nous  cberchons  a  connaître  pourquoi  Hor- 
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floruerit  dicendo^  quam  senior  HorteDsius;  causai 
reperiemus  verissimas  duas.  Primum  y  qiiod  geniis 
erat  oratîoois  asiaiicum ,  adolescentias  luagis  conces- 
sumy  quam  seneciutî.  Gênera  autem  asiaticîe  dictîo«^ 
nis,  duo  sunt  :  unum  sententlosum  et  argutum^  sén^ 
tenliis  non  tam  gravibus  etseveris,  quam  concinnis 
et  venustîs  ;  qualls  in  historia  Timaeus^  in  dicendo 
w  autem,  pueris  nobis^  Hierocles  Alabandëus ,  magis 
èliam  Menecles,  frater  ejus,  fuit  :  quorum  utriusque 
orationes  sunt  in  primis^  ut  asiaticô  in  génère,  lau- 
dabiles.  Aliud  autem  genus  est  non  tam  sentenllis  fre« 
quentatum ,  quam  verbis  volucre  atquc  incitalum; 
quali  est  nunc  Asia  totn^  itec  flumine  solum  orationis, 
scd  eliam  exornato  et  facclo  génère  verborum  :  in  quo 
fuit  iEschy  lus  Gnidius,  et  meus  aequalis  Milesius  JEs' 
chines.  In  iis  erat  admirabilis  orationis  cursus,  ornata 
sentenliarum  concinnilas  non  erat.  Hœc  autem  (ut 
dixi  )  gênera  dicendi  aptiora  sunt  adolescentibus  :  in 
aenibus  gravitatem  non  habent.  Itaque  Hortensius 
utroque  génère  florens^  clamores  faciebat  adolescens.  i 
Habebatenim  etMenecIium  illud  studium  crebrarum 
venustarumque  sententiarum  :  in  quibus  y  ut  in  illo 
Grœco,  sic  in  hoc,  erant  quaedam  magis  venustœ  dul- 
cesque  senientiae,  quam  aut  necessariœ ,  aut  iuterdum 
utiles.  Et  erat  oratio  cum  incitata  et  vibrans  ,  tum 
etiam  accurata  et  polita.  Non  '  probabantur  baec  se- 
nibus.  Saepe  videbam  cum  irridentem  ,  tuni  etiam 
irascentem  et  stomachaniem  Philippum  :  sed  mira^ 

'  ProbaDtur. 
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tenslus  brilla  davantage  comme  orateur  pendant  sa  jeunesse 
que  pendant  sa  vieillesse ,  nous  en  trouverons  les  deux  véri- 
tables causes  :  d'abord  le  genre  de  l'éloquence  asiatique  était 
plus  toléré  dans  les  jeunes  gens  que  dans  les  vieillards.  Or ,  il 
y  a  deux  genres  d'éloquence  asiatique  :  l'un ,  sententieux  et 
subtil  j  où  les  pensées  ont  moins  de  grandeur  et  de  noblesse 
que  de  délicatesse  et  d^agrément  :  tel  est  Timée  7<>  dans  S0U 
histoire  ^  et  tel  a  été ,  pendant  ma  jeunesse ,  Hiéroclès  d'Ala- 
banda,  etplusencore son  frère  Méhcclès.  Leurs  discours  sont, 
dans  ce  genre ,  les  plus  estimables  qu'il  y  ait.  L'autre  genre 
d'éloquence  asiatique  est  moins  chargé  de  ces  sortes  de  pen- 
sées^ il  est  plus  vif  et  plus  léger,  et  tel  qu'il  se  trouve  aujour- 
d^ui  dans  toute  l'Asie,  il  plaît  par  sa  rapidité,  et  plus 
encore  par  les  grâces  de  l'expression.  Eschyle  de  Guide  et 
Eachine  de  Milet ,  mon  contemporain ,  se  sont  fait  remar- 
quer particulièrement  dans  cet  autre  genre.  SI  l'on  apercevais 
une  irès-grande  facilité  dans  leurs  discours ,  on  n'y  trouvait 
point  de  ces  traits  merveilleux  placés  a  propos.  Ces  deux 
genres  d'éloquence,  comme  je  l'ai  déjà  dit^  conviennent  par- 
ticulièrement aux  jeunes  gens ,  et  n'ont  point  assez  de  gravité 
pour  les  vieillards  ;  c'est  pourquoi  Hortensius ,  qui  les  possé- 
dait l'un  et  l'autre  k  un  très-haut  degré,  excitait ,  pendant  sa 
jeunesse,  beaucoup  d'applaudissemens ;  car  il  avait,  comme 
Ménéclès,  un  grand  plaisir  a  réitérer  souvent  ces  maximes» 
courtes  et  ingénieuses  qui  renfermaient,  comme  celles  de  l'ora* 
teur  grec ,  plus  de  pensées  agréables  et  délicates  que  de  choses 
hécessaires  ou  fort  utiles.  Ainsi,  ses  discours  étaient  ou  vifs, 
ou  véhémens,  ou  lumineux ,  ou  fleuris  ;  ce  qui  ne  plaît  point 
dans  les  yleillards.  Je  remarquais  souvent  Philippus  qui  riait, 
qui  s'irritaitou  même  s'indignait,  pendant  que  les  jeunes  gen» 
applaudissaient ,  et  que  la  multitude  était  touchée  y  car  IJor- 
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bauiur  adolescentes  ^  muliitudo  movebatur.  Erat 
celleos  judicio  vujgi,  et  facile  primas  lenebat  adoles* 
cens.  Ëtsi  enim  genus  illtid  dicendiaocloritalis  kabe» 
bat  parum,  tamen  aptu m  esse  œtatividebatur:  et  certes 
quod  et  ingenii  qusedam  forma  lucebat^  et  exerci^* 
tatioue  perfecta  erat,  verborumque  adstricta  compre- 
bensîo^  summam  hominum  admirationem  excitabat. 
Sed^  cum  jani  honores^  et  illa  senior  auctoritas  gra« 
vius  quiddam  requireret,  remanebat  idem^  nec  dece- 
bat  îdem  :  quodque  eiercitatlonem  studiumque  dimi- 
serat,  quod  in  eo  fuerat  açerrimum^  cpncinnitas  ilJa 
crebriiasque  sententiarum  pristina  manebat,  sed  ea 
vestitu  illo  orationis,  quo  consueverat^  ornata  non  erat  : 
hoc  tibi  illcy  Brule^  minas  fortasse  placuit,  quam 
placuisset^  si  illum  flagrantem  studio^  et  floreotem 
faciihate^  audire  potuisses. 


!?tCVI.  BRUT.  —  Tum  Brutus,  Ego  vero,  îoquitj 
et  ista^  quse  dicis,  video  qualia  siot^  et  Hortensium 
magnum  oratorem  semper  putavi^  maiimeque  pro-* 
bavi  pro  Messala  dicentem  ,  cum  tu  abfutsti. 

GIC.  —  Sicferunt,  inquam,  idque  déclarât  toti- 
dem^  quot  diiit^  utajunt,  scripta  verbis  oratio.  Ergo 
ille  a  Grasso  consule  et  Scœvola  usque  ad  PauUum  et 
Marcellum  consules  floruît;  nos  in  eodem  cursu 
fuimus  a  Sulla  dictatore  ad  eosdem  fere  consules.  Sic 
Q.  Hortensii  vox  exstincta  lato  suo  est^  nostra  publico« 
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tendus  excellait  au  jugement  du  public ,  <pi\  y  sans  hésiiei* ,  lui 
avait  accordé  le  premier  rang  pendant  sa  jeunesse.  En  eflei, 
quoique  ce  genre  d'éloquence  n'en  imposât  pas  beaucoup , 
cèpettdfeAt  ^  le  trouvait  cofrveaable  a  cet  âge  ;  et  comme  on 
j  PMUupqaM  néettement  ««e  certaine  beauté  ée  génie  et  dés 
pérMëcft  d'une  juste  mesure^  qu'un  continuel  exercice  perfec- 
tionnait de  plus  en  plus  ^  on  ne  pouvait  lui  reAaser  une  en- 
tière admiration  ;  mab  ouand  les  dignités  et  la  suocesaioii  des 
années  exigèrent  ensuite  quelque  cbose  de  plus  grave,  le 
genre,  de  son  éloquence ,  qui  demeurait  toujours  le  même ,  ne 
convenait  plus  alors.  Après  avoir  cessé  de  s'exercer  et  de  se 
livrer  au  travail  avec  cette  application  et  cette  ardeur  qui 
lui  étaient  ordinaires,  il  conserva  toujours ,  a  la  vérité,  la  déli- 
catesse et  la  même  richesse  de  pensées  ;  mais  elles  ne  se  trou- 
'Vaient  plus  revêtues  de  ces  ornemens  dont  il  avait  coutume 
auparavant  d'enrichir  son  style.  Peut-être,  cher  Brutus ,  p^- 
-cette  raismi ,  il  vous  plaisait  moins  qu'il  ne  vous  aurait  plu 
si  vous  aviea  pu  l'entendre  dans  le  temps  qu'il  ne  respirait 
que  pour  l'étude ,  et  que  ses  talens  brillaient  dans  tout  leur 
éclat. 

XCVI*  BRUT.  —  Je  sens  très-bien ,  de  mon  côté ,  tout  ce 
que  vous  venea  de  nous  dire  ;  j'ai  toujours  r^ardé  Hortensias 
comme  un  très-grand  orateur ,  et  je  l'approuvai  beaucoup, 
lorsqu'il  défendit  Messala  pendant  votre  absence. 

CIC.  —  VoiPa  comme  on  en  parle  ;  et  ce  qui  prouve  la 
bonté  du  discours  qu'il  fit  dans  cette  occasion ,  c'est  qu'il  l'é-^ 
crivity  dit-on,  mot  a  mot  comme  il  l'avait  prononcé.  Il  fut 
*d(mc  en  grande  réputation,  depuis  le  consulat  de  Grassus  et 
de  Scévola  jusqu'à  celni  de  Paullus  et  de  Marcellus  :  nou^;. 
courûmes >  lui  et  moi,  dans  la  même. carrière,  depuis  la  die 
tature  de  Sylla  jusqu'à  ces  mêmes  consuls  a  peu  près.  Ainsi  la 
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BRUT.  —  Melîus  ,  quaeso  ,  omînare  ,  inquic 
Bruius. 

CIG.—  Sît  sane  ut  vîs^  inquam  ;  et  id  non  lam  raea 
causa ,  quam  tua  :  sed  fortunatus  illius  exitus^  qui  ea 
Don  vidîtcum  fièrent^  quseprovidufutura.Saepeenim 
in  1er  uos  impèndentes  casus  deflevimus,  cum  belHcî- 
vilis  causas  y  in  privatorum  cupiditatibus  inclusas  , 
pacis  spem  a  publico  consilio  esse  eiclusam  viderez 
mus.  Sedillum  videiur  félicitas  ipsius,  qua  semper 
est  usus,  ab  eis  miseriis^  quae  consecutae  sunt^  morte 
vindicasse. 

]\os  autem,  Brute  ^  quoniam  post  Hortensii  ^  cla- 
rissimi  oratoris^  mortem  orbae  eloquentiae  quasi  tu- 
tores  relîcii  sumus^  domi  teueamus  eam^  septam  li-* 
berali  custodia  :  et  hos  ignotos  aique  impudentes  pro-* 
cos  repudicmuSy  tueamurque,  ut  adultam  virginem, 
caste  ^  etab  '  amatorumimpetu,  quantum  possumns, 
prohibeamus.  Eqnidem  y  etsi  doleo  y  me  in  TÎtam 
paullo  sêrius^  tanquam  in  viam,  ingressym^  prîus- 
quam  confectum  iter  sit^  in  banc  reipublicae  noctem 
încidisse  :  tamên  ea  consolatione  sustentor,  quam  tu 
mihi  y  Brute,  adhibuisti  tuis  suavissimis  litteris;  qui- 
bus  me  forti  animo  esse  oportere  censebas,  quod  ea 
gessissem,  quae  de  me,  etiam  me  tacente,  ipsa  loque- 
rentur,  mortuoque,  vivereni:  quœ,  si  recte  esset, 
salute  reipublicse;  sinsecus,  interitu  ipso,  testimo-^ 
nium  mcorum  de  republica'  consiliorum  darent. 

»  Armotorum. 
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desiîaée  personnette  d'Hortensias  a  fait  taire  son  éloquence  ^ 
en  même  temps  que  la  destinée  de  U  république  a  fait  taire 
la  mienne. 

BRUT,  —  Faites-nous ,  je  voua  prie ,  de  plus  heureui?pré- 
sages. 

CIC  —  Plaise  au  ciel  qu'il  en  soit  comme  vous  le  désirez, 
moins  pour  ma  satisfaction  propre  que  pour  la  vôtre!  mais  le 
Bort  d'Hortensius  est  plus  a  désirer  qu'à  plaindre  ;  il  ne  sera 
point  le  témoin  des  malheurs  qu'il  avait  prévus.  Kous  avons , 
en  effet,  souvent  déploré  ensemble  les  calamités  dont  nous 
étions  menacés,  quand  nous  envisagions  ces  causes  de  la  guerre 
civile ,  renfermées  dans  les  projets  ambitieux  de  quelques  par- 
ticuliers, et'toote  espérance  de  paix  bannie  des  délibérations 
^publiques  :  mais  cette  constante  félicité,  qui  ne  l'abandonna 
jamais ,  semble  avoir  voulu ,  par  sa  mort ,  l'exempter  de  tous 
Jes  maux  qui  sont  arrivés  ensuite.  Pour  nous,  Bnitus,  puis- 
qu'après  la  mort  d'Hortensius,  de  cet  illustre  orateur,  nous  • 
sommes  demeurés ,  en  quelque  sorte ,  les  tuteurs  de  l'éloquence , 
devenue  orpheline,  tenons-la  donc  renfermée  dans  nos  de- 
meures ,  environnée  d'une  garde  convenable  à  sa  dignité.  Ecat- 
tous  d'elle  cette  foule  de  courtisans  inconnus ,  assez  téméraires 
pour  vouloir  en  approcher,  et  défendons  tant  que  nous  poiur- 
"roiis  son  honneur ,  comme  celui  d'une  vierge  adulte.  En  vérité , 
quoique  je  m'afBige  d'avoir  si  tard  commencé  ma  course ,  et 
-de  n'avoir  pu  l'achever  avant  d'être  surpris  par  cette  nuit  dans 
laquelle  la  république  $e  trouve  aujourd'hui  plongée,  je  me 
-sens  néanmoins  consolé ,  cher  Brutus ,  par  le  charme  de  vos 
lettres ,  dans  lesquelles  vous  me  marquez  que  je  dois  prendre 
courage,  en  me  rappelant  que  j'ai  fait  des  choses  qui,  malgré 
mon  silence,  parleront  toujours  en  ma  faveur  j  qui  feront, 
dites-vous,  vivre  ma  mémoire  après  ma  mort,  et  attesteront 
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iteVlf.  5ed  in  ne  initrens  ^  Brute  ^  tloleô;  cofus 
ÎD  adolescentiam ,  per  médias  laudes  quasi  quadrigis 
vehentem  ^  transversà  incutrit  misera  forluna  reipu- 
Uicae  :  bic  me  dolor  tangit,  liœc  me  cura  solli^ 
citai ^  el  hune  mecum  y  socium  ejusdem  et  amoris  et 
judicii.  Tibi  favemus^  te  tua  frui  virtute  cupimus: 
tibi  opcamus  eam  rempublicam  ,  in  qua  doorum  ge- 
sérum  aniplissimorum  rénova re  memoriam  atqse 
iHAgere  possifi.  Tuum  eaiivi  forum  ^  tuiMn  «rai  illud 
curricultim  :  tu  illiic  vénéras  uuus^qui  non  Ungnam 
modo  acuisses  exerciutione  dicendi  y  aed  et  ipsaqi 
eioquentiam  locuplela visses  gravier um  artiom  ins» 
*  trtimento  y  et  iisdem  artibus  decus  omne  virtutis  corn 
summa  eloquentiae  laude  juniisses.  El  te  duplei  nos 
afficit  sollîcitudo^  quod  et  ipse  republica  careas,  et 
illa  te.  Tu  famen^  etsi  cursum  ingenii  tui ,  Brute  ^ 
premit  haec  importuna  clades  civitatis  ^  contine  te  in 
tuis  peremnibus  studiis  y  et  effice  Id  y  quod  )am  pro- 
pemodum  p  vel  plane  potius  effeceras  y  ut  le  eripias 
ex  ea  y  quam  ego  congessi  in  hune  sermonem  y  turba 
patronorum.  Necenim  decet  te,  ornatum  uberrimil 
artibus^  quas  cura  domo  haurire  non  posses  ^  arces* 
aivisti  ex  urbe  ea  y  quœ  domus  est  semper  habita  doo* 
trinse,  numerari  în  vulgo  patronorum.  Nam  quid  te 
exercult  Pammenes^  vir  longe  eloquentissimus  Grae- 
ciae?  quid  illa  têtus   academia^  atque  ejus  hères 
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ies  txofirib  fue  j'ai  doimés ,  ^it  pour  le  saiM  de  la  répa« 
Llique^  si  le»  succès  sont  heureux  ^  soit  pour  lui  fournir  <ie 
sages  précautions  ;  s'il  en  arrive  autrement. 

XCVU.  Mais  je  sen««eiiidtre  ma  â0ukuf ,  non  cher  fipàliis  ; 
/en  pensant  a  vous,  cbpt  la  feuBjesse,  portée  dWbord  sur  n» 
tropbée  d'applaudissemens,  cooinie  s«^r  mi  dbar  de  trionphe, 
^e  trouve  arrêtée  en  .dbemin  par  les  étales  catastro|^es  de  la 
république.  Voila  ce  qui  m'afïlige  et  m'inquièt^ ,  de  mène 
qu'Attîcus  ;  car  sa  tendresse  pour  vous  n'est  pas  i^oins  alar- 
mée que  la  mienne  sur  la  suite  de  vos  destinées.  Puissent  nos 
vœux  pour  vous  s^accomplir!  puisse  une  félicité  parfaite  être 
la  digne  récompense  de  vos  vertus  !  Puissiez-vous,  en  rétablis- 
sant la  liberté,  faire  revivre  avec  une  splendeur  plus  grande 
encore,  la  mémoire  des  deux  iHûâtfes  famOles  auxquelles  vous 
appartenez  !  Qui ,  plus*  que  vous ,  était  digne  de  paraître  au 
barreau  7  Qui ,  mieux  que  vous ,  méritait  de  tenir  le  premier 
rang  parmi  les  orateurs  ?  Vous  êtes  le  premier  qui ,  dès  son 
isntrée  dans  la  carrière  de  l'éloquence^  non-seulement  ait 
fait  prendre  au  style  une  nouvelle  vigueur ,  mais  encore  ait 
joint  au  talent  de  la  parole  des  connaissances  profondes  ;  en 
sorte  qu'on  a  vu  réunies  en  vous  une  éloquence  sublime ,  ei 
toutes  les  qualités  les  plus  précieuses.  Je  ressens ,  par  rapport 
a  vous ,  une  double  inquiétude  -,  c'est  de  vous  voir  privé  de  la 
république ,  et  de  voir  la  répablique  privée  de  vous.  Quoique 
ce  fôcheux  renversement  de  PEtat  soit  un  obstacle  aux  pro- 
grès de  votre  génie ,  cependant ,  ô  Brutus ,  persévérez  cons- 
tamment dans  vos  mêmes  études,  et  faites  ce  que  déjà  vous 
aviez  presque  accompli ,  ou  plutôt  entièrement  achevé ,  pour 
TOUS  tirer  de  cette  foule  de  défenseurs  publics ,  que  j'ai  ras* 
semblés  dans  cet  entretien.  II  ne  serait  pas  convenable  que 
vous  vous  trouvassiez  confondu  parmi  le  commun  des  orateurs^ 
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Aristns  y  hospes  et  familiaris  meas,  siqittdem  Mmîles 
majoris  partis  oratorum  futuri  sainus  ?  Nonne  cer- 
oînius  y  vix  singtilis  setatibus  binos  oratores  lauda- 
b&les  coDStitisse  ?  Galba  fuit  inter  tôt  aequales  odiis 
^icellens  ^  cui  y  quemadmodum  accepimus  j  et  Gato 
cfdebat  senior  y  et  qui  temporibus  îUîs  œlate  infe- 
riores  fuerunt  y  Lepidus  postea  y  deinde  Garbo  :  nam 
Gracchi  in  concionibus  multo  faciliore  et  liberiore 
génère  dicendi  ;  quorum  tamen  ipsorum  ad  œtatem 
laus  eloquentiœ  perfecta  nondum  fuit  :  Antonius  y 
Crassusy  post  Gotta  y  Sulpicius  y  Hortensius ,  nihil 
dico  amplius  :  tantum  dico  y  si  mihi  accidisaet  y  uC 
Bumerarer  in  multis  ^  • .  •  •  si  operosa  est  concursalio 
magis  opportunorum  y 
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v(tm  qui  avez  orné  votre  esprit  des  plus  rares  connaissances, 
qui,  ne  trouvant  pas  a  Rome  de  quoi  suffire  a  votre  génie , 
avez  puisé  dans  cette  ville  qui  fut  toujours  regardée  comme 
la  source  de  la  plus  parfaite  érudition.  En  effet,  n'avez-vous 
pas  eu  pour  maître  Pamméuès ,  Thomme  le  plus  éloquent  de 
toute  la  Grèce  ?  Que  dirait  l'ancienne  académie  et  son  sectateur 
Aristus ,  mon  hâte  et  mon  ami ,  s'il  ne  devait  y  avoir  aucune 
distinction  entre  nous  et  la  foule  des  orateurs  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  que ,  dans  tous  les  âges ,  à  peine  s'en  trouve-t-il  deux; 
qui  méritent  des  louanges  ?  Galba ,  parmi  tous  ses  contempo- 
ndns ,  Alt  le  seul  qui  excella  ;  et,  comme  on  nous  l'apprend, 
lé  vieux  Caton  dut  lui  céder ,  ainsi  que  les  autres  plus  jeunes 
de  ce  temps-là.  Vient  ensuite  Lépidus ,  et  après  Carbon  ^  car, 
pour  les  Gracques,  leurs  discours  oflraiént  un  style  beaucoup 
plus  coulant  et  beaucoup  plus  léger,  quoique,  de  leur  temps, 
l'éloquence  n'eût  pas  encore  atteint  toute  sa  perfection.  Après 
eux,  l'on  remarque  successivement  Antoine ,  Crassus,Cotta, 
Sulpicius,  Hortensius;  je  me  dispenserai  d'en  dire  davantage; 
j'ajouterai  seulement  que ,  s'il  eût  dû  m'arriver  d'être  compté 
parmi  le  grand  nombre,  je  ne  me  serais  pas  donné  tant  de 
peine  pour  l'emporter  sur  mes  concurrens ***. 

*  U  maïupie  qaelquot  mots  ik  la  fin  da  texte,  poar  reodre  le  sens  pariait. 

FIN. 
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ARGUMENT. 

Dams  œ  Livre  des  Orateurs  illustres  que  Rome  a  produits, 
Cicéron  clierche  ^  ea  Élisant  le  dénombrement  des  orateurs 
de  tous  les  siècles ,  a  rencontrer  Tiinage  du  parfait  orateur, 
dont  il  fait  le  portrait  dans  cet  autre  Livre  intitulé  Orator. 
Après  l'entretien  préliminaire,  dans  lequel  il  déplore  la  mort 
d'Hortensios ,  et  indique  ce  qui  a  donné  lieu  au  Dialogue 
dont  il  fait  le  récit ,  il  commence  sa  Dissertation  par  les 
orateurs  grecs,  dont  il  fait  mention  succinctement,  a  imrtir 
de  Solon  ,  ce  qui  comprend  depuis  le  nombre  ^11  jusqu  au 
nombre  XIII.  De  &,  toujours  en  observant  l'ordre  des 
temps,  îl  passe  auï  oratenrs  romaitas,  qu'il  cite  tous  les 
uns  après  les  aiitres,  e»  commençant  par  L.  Brutus ,  et  en 
finissant  par  lui-même.  Tout  ce  récit  est  plein  de  grâce,, 
mêlé  d'un  grand  nombre  de  plaisanteries  fines  et  ingénieuse 
et  accompagné  des  plus  agréables  digressions.  Telles  sont 
celle  qui  concerne  la  délicatesse  de  la  prononciation  dans 
Athènes  et  dans  Rome ,  nombre  XL VI  ;  celle  qui  tend  k 
prouver  combien  le  public  se  trompe  rarement  sur  le  mé- 
rite des  orateurs,  nombre  XLIX  et  suiv.  ;  enfin,  celle  qui 
a  pour  objet  le  vrai  genre  de  l'éloquence  attique. 

*  —  VIL  Ciccron  distingae  ici  les  orateu»,  des  rhéteurs,  qui  ciaient  bcan- 

conp  plus  anciens. 
'*  —  Id.  On  comptait  ii3o  ans  deixiîs  la  fondation  du  royatvnc  d^Atk^ixs 

par  Cccrops,  l<irs<]uc  Thucydide  tciÎTaii  son  histoire. 
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)  -«  Vn.  Solon  rnoofol  la  troiaîèaM  Minée  de  la  qoirMiie-dfiqaîèiM  olym- 
|Nade.  Les  olympiades  éiaient  de  qoatre  ans;  elles commeoeèren^ qaatre 
cent  hait  ans  après  la  prise  de  Tioie,  oo  Tingtp-trois  ans  avant  U  ionda- 
tion  de  Bona» 

4  —  M  II  devint  famenk  par  son  génie  turbulent ,  et  moornt  dans  an  com- 

bat, aptes  anMT  été  féacral  des  Athéniens. 

5  .*  Vin.  Plaurqne  dit  qo^Iaocrate  publia  soixante  oraisons  j  il  nVo  reste 

plus  que  vingt-une  :  eAsa  ont  été   traduites  en  français  par  IVI.  Tabbé 
Auger.* 

^  —  IX.  lijsias  naquit  à  Athènes  la  seconde  année  de  ki  quatre-vingt- 
deuxième  olympiade,  et  mourut  k  Tâge  de  quaire-vingu  ans. 

7  -«•  id.  Démosthènes  s^empoîsonoa  I&  troisième  année  de  la  eent  quator- 
fième  olympiade. 

*  —  Jd,  Eschine,  rival  de  Démosthènes,  fut  exilé  k  Rhodes,  et  monmt 

ensuite  h  Samos. 

9  —  Id,  Ce  n''est  pas  le  l^slatenr  des  Lacédémoniens,  mais  nn  Lycurgiie 
qu'Alexandre  se  6t  livrer,  lorsqu'il  exigea  huit  victimes  des  Athéniens. 
n  nous  reste  plusieurs  de  ses  harangues ,  qu'où  trouve  dans  un  recueil 
imprime  k  Venise  en  t5o3. 

■"  —  /</.  De  soixante-quatre  harangues  qu'il  avait  composées ,  il  n'en  reste 
plus  que  trois. 

■  ■  —  X.  Servios  ToUios  régnait  l'an  4  de  la  cinquantième  olympiade ,  on 
l'an  de  Rome  177.  Athènes  subsbiait  alors  depois  9J81  *o*. 

'  *  —  XII.  Antiphon  monmt  la  seconde  année  de  la  quaire-vingt-douxième 
olympiade.  U  nous  reste  encore  de  lui  seize  oraisons.  Qn-en  trouve  quel' 
qucs-nncs  dans,  la  traduction  d'Isocrate ,  par  M.  l'abbé  Auger. 

<'  —  id.  Plusieurs  des  écrits  d^  Théodore  de  Byaaoce  subsistent  encore. 

>4  — .  Xm.  Eschine,  qoi  avait  choisi  Rhodes  posa  le-  liaft  d»  son  exil,  y 
porta  les  lumières  et  le  goût  d'Athènes. 

*  ^  ^-  XIV.  Depois  le  premier  Valérios  jusqu'à  L.  Valérina  done  on  parle  ici, 

il  s'écoula  environ  quarante-cinq  ans. 
iO  ..  /d,  Appius  Claodios  devint  aveugle,  après  avoir  exercé  les  emplois  les 
plus  iroportans.  Il  se  fit  porter  an  sénat  dans  une  litière  j  et  lé  sénat ,  après 
sa  harangue ,  renonça  k  une  paix  qui  aurait  déshonoré  la  république. 

:;—/</.  La  loi  Ménia  fut  faite  par  Ménios,  tribun  dn  peuple,  pour 
diminuer  l'autorité  du  sénat.  Liorsque  le  peuple  avait  donné  son  suf- 
frage, les  pères  conscrits  ratifiaient  la  délibération;  an  lieu  que,  sni- 
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m  long  pttee  sur  la  guerre  de  Tbèbei  :  il  éîak  dSAu,  «ft  m  paâir 
pleine  d*enflure  :  rcmpereur  Adrien  le  regardait  rrpffidani  ccamc  le 
premier  poète,  après  Homère. 

4»  —  LU.  M.  Coponii»  disait  dans  son  tesiameni  :  JTinslitne  poor  hcrilier 
Tenfant  qui  naîtra  de  ma  femme,  dans  Tespace  da  dix  Bon  ;  cl  i^insuioa 
Curins  ,  si  cet  enfant  meurt  arant  Tâge  de  majorii^.  ^o> .  la  Khécorifjnc 
h  Hvrenniiis,  les  Trois  Dialogues  de  iX>ratear,  et  les  Note»  qni  accom- 
pagnent la  traduction  de  ces  deux  Traités ,  par  M.  Lavée. 

4i  — .  LVL  Loi  proposée  par  Q.  Varius,  tribun  do  peuple,  Tan  663 ,  poor 
informer  contre  cnni  qui  aTaicnt  engagé  les  alliés  à  prandre  les  armes 
contre  le  peuple  romain. 

4  >  —  LVII.  Cicéron  n'explique  pas  trop  les  détails  decette  coatanse;  il  pardt 
que  la  défense  d'une  cause  se  parugeait  aussi  entre  plusieucs  oraleorsf 
l'un  faisait  l'cxorde,  ou  une  introduction  étendue)  un  autre  discutait  le» 
moyens ,  et  nn  troisième  disait  la  péroraison ,  et  insistait  sur  le  paru  que 
deTaient  prendre  les  juges.!  11  semUe  que  les  jtTOcata  allaient  fT"lf«*«t 
au  barreau  le  jour  qu'ib  ilevaient  porter  la  parole. 

^^  —  LXn.  Lirios  Drusos,  frère  de  l'aïeul  maternel  de  Bmtns  ^  il  fat  toi 
l'an  663. 

44  —  /«/.  Il  y  a  en  sept  lois  Sempronia  ;  celle-ci  preserivaîc  de  donner  à 
chaqne  citoyen  pauvre  nne  certaine  quantité  de  Ué,  qoi  serait  payée  par 
le  trésor  public. 

4^  —  Itl.  Les  historiens  disent  nettement  que  Cn.  Carbon  fut  nn  scelcfnt , 
qu^il  s«  fit  élire  trois  fois  consul  par  riolenoe,  et  qu'il  fut  tué  dans  l'exer- 
cice de  cette  charge,  en  67a. 

46  — .  Jd.  L.  Apuléins  Satuminus  devint  tribnn  du  peuple  par  Tiolence, 

l'an  654  i  *^  ^"^  ^^^f  après  avoiaélé  déclaré  coupable  de  lèse-majesté. 

47  —  Id.  Aristophane  le  peint  dans  ses  comédies  comme  un  aeélérat  et  un  sol  : 

c'est  lin  faiseur  de  lanternes. 

4^  —  LXVI.  P.  Cornélius  Lentulus  Snra  fut  consul  l*an  683  ;  huit  ans  après, 
il  fut  étranglé  dans  la  prison,  par  ordre  de  Cicéron,  comme  cOBopiioe 
de  Catilioa. 

49  —  LXVII.  Clodius,  tribun  do  peuple,  ayant  accuse  d'impodicité  plusieai* 

vestales,  et  entre  antres  Fabia,  sœur  de  Térenda,  ftmmede  Qcéroo  , 
Pison  les  défendit  et  les  Qt  absoudre. 

50  .^  /^^  (j,  Licinius  Macer  fut  accusé  de  péculat  pftr  Cieéroa,  qui  énil 

alors  préteur  j  et,  suivant  Plutarqoe,  il  en  mourut  de  chagrin. 
^*  —  LXIX.  Pompée,  daraatson  troisième  oonsalat,  l'ao   709,  fit  pasis 
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«w  loi  qui  fiiûl  la  darée  cTim  pUidojcr  à  den  hèam  pour  raocos»- 
teiir,  et  k  troii  pour  le  défeodenr. 

'*  — -  LXXin.  Ce  même  Jules  César  qui  avait  caos^  tons  les  maoz  de  la  répo- 
Uîqne,  dont  il  est  parlé  an  commenoement  de  œ  Dialogue.  Cicéroa 
•     parlait  avec  peine  des  ulem  db  Poppiasear  de  sa  patrie  ;  voilà  poorqnoi 
n  emploie  ton  ces  détoaiw. 
^  —  LXXIV.  StatioB  Cécilios ,  poète  comiqaey  vivait  vert  Fan  $77. 

54  —  Id,  M.  Pacovios  paUia  différentes  pièces  de  théttre,  dont  la  pins  ap« 

plandie  fnt  oeUe  d'Oreste.  U  nous  reste  de  lui  quelques  fragmeos  dans  1« 
Corpuê  poiianan  latinontm,  U  raourat  Tan  604  >  Agé  de  plus  de  quatre* 
vin^t-dii  ans.  • 

55  ^  LXXVII.  M.  Servilius  Geminns  fut  tribun  du  peuple  Tan  694. 

56  ^  LXXVm.  P.  Cominios,  de  Spolette»  avait  été  tribun. 

5 7  —  id.  C.  Cornélius,  qui  avait  été  questeur  de  Pompée. 

58  ..  /il.  X.  Accius,  de  Peiaro.  Cicéroo  lui  adresse  souvent  U  parole  daa& 

son  plaidoyer  pour  Clueniius. 
5«)  -*.  Id,  C.  Calpnmîos  Pison ,  f  bomme  de  bien ,  gendre  de  Cicéron.  U  fut 

questeur  Pan  697. 
^  —  LXXIX.  M.  Célius  fut  tribun  du  peuple  Tan  70a.  On  le  chassa  de  la 

république ,  par  un  décret  du  sénat  :  il  fut  arraché  de  force  de  la  triboney 

oit  il  voulait  haranguer,  et  tué  ensuite  par  des  cavaliers  gaulois. 
^'  —  Id,  Cicéron  parle  ici  de  Clodius  et  de  sa  faction. 

^*  —  Id,  M.  Calidlns  était  préteur  lorsque  Cicéron  fut  rappelé  d^ezil,  et 
Torateur  romain  Gt  devant  lui  ta  harangue  de  remercîmeos ,  Tan  697. 

^^  —  LXXXI.  H  fallait  avoir  trente  ans  pour  être  général  d'armée  00  pre'tenr.. 

^  — •  LXXXn.  Les  orateurs  attiques  travaillaient  eiirémemeut  leur  style , 
et  ils  n*y  souffraient  rien  d*inntile  ou  de  superflu. 

^  — •  LXXXIII.  Plotarque  fait  Péloge  de  son  mérite  militaire,  et  de  son  élo- 
quence. 

^  —  LXXXIV.  C'étaient  depetits  tribunaux,  obronÎQgeaitdesdispntesoudea 
querelles  peu  importantes.  Dans  les  assemblées  populaires ,  an  milieu  da 
fiomm  ou  de  la  place  publique ,  les  magistrats  et  les  juges  qui  avaient  la 
chaise  cnnile ,  la  portaient  avec  eux  ;  et  ceux  qui  n^avaient  point  es 
pririlége,  montaient  sur  des  hancade  ptene.  Comme  le  lieu  de  rassenw 
Klée  n'était  pas  toujours  couvert  ^  le  mauvais  temps  interrompait  la  séance. 

%  —  LXXXVI.  Polyclèie  fit  la  statne  d'un  jeune  homme,  appelé  Doiy^ 
phore,  dont  les  traiu  étaient  si  reasemblans  et  les  proportions  si  parfaites^ 
qu'elle  serrait  de  modèle  à  tons  les  sutnaire».  Oo  Tappela  U  Règlei. 
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O  —  LXXTCVm.  Od  dii  qu'il  conpotaii  aon  vÎMft  cl  «mofetit  Jet  ptis  de 
sa  robe  deranl  an  miroir  :  les  célibces  comAlieus ,  Eiope  «t  Roidus ,  ve- 
oaieiu  éuidier  sa  rlyçlanmion  lorsqu'il  parlait  en  puUic ,  et  ila  t'cfforçaicnt 
cii#Qiie  àt  l'imiter. 

^  —  Id.  Un  décret  do  séoat  interrompait  les  séanœft  des  trilihBam  pendant 
les  troubles  de  la  goerre  ;  oq  ne  connaissait  qne  des  caotct  pccacrites  par 
la  loi  Varia. 

;*  »•  AC V.  lunée  fat  un  rbétenr  de Tanroœine  en  Sicile.  Il  fit  une  histoire 
Ijénérale  de  Sicile ,  et  noe  histoire  particulière  de  la  goene  de  Pyrrhus  :  il 
composa  anisî  des  Traités  sur  la  Rhétorique  j  maU  loos  ses  OoTrages  sout 
perdus. 
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